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INTRODUCTION 

Depuis trente ans, de nombreux travaux ont mis en évidence la part de 
l'alimentation dans la préparation biologique à la compétition : la Nutrition 
tient un rôle essentiel aussi bien lors de l'entraînement que le jour de l'épreuve 
ou que lors de la récupération après l'effort. 

Alors que certains pays se préoccupent depuis longtemps de la diététique 
de leurs athlètes (Canada, U.R.S.S. et pays de l'Est, Norvège, ... ), la France 
reste bizarrement peu réceptive au message diététique, et les sportifs dans leur 
grande majorité s'alimentent très mal, comme hélas beaucoup de Français. 

Certains sportifs individuellement s'intéressent aux questions de nutrition, 
posent des questions à ce sujet, mais, entraîneurs et responsables de clubs, 
ne sont pas persuadés de l'importance d'une alimentation rationnelle dans 
l'amélioration des performances de leurs « poulains ». 

Dans les années qui viennent, alors que les entraînements permettront des 
résultats sans cesse améliorés et très serrés au niveau international entre les 
différents athlètes en compétition, la diététique, de même que la préparation 
psychologique, pourra souvent faire la différence le jour de l'épreuve : «de 
deux athlètes d'égale valeur ayant suivi le même entraînement, c' est celui qui 
sera le plus rationnellement alimenté qui aura le meilleur rendement, la meil
leure efficience musculaire » (l). 

A l' inverse une alimentation fantaisiste en période de compétition (et même 
avant la compétition), est très souvent source d'un mauvais rendement lors 
de l'effort musculaire. 

Depuis 1960, le record du monde du mile ( = 1 609 rn) à pied est tombé 
de 3' 54,5 à 3' 46,31. Pendant la même période, le meilleur temps au mara
thon est passé de 2 h 15' 16 à 2 h 7' Il (Carlos Lopes, Portugal). Parmi tou
tes les épreuves d 'athlétisme, un seul record n'a pas été battu depuis plus 
de neuf ans ! 

Comment peut-on expliquer ce succès ? 
De nos jours, grâce à une recherche sur la qualité (au détriment de la 

quantité) de l'entraînement, les sportifs de haut niveau ont gagné en force 
et en rapidité. Sur le plan nutritionnel, certains ont compris l'importance du 
stock glycogénique lors de l'effort physique (le glycogène est un facteur limi
tant musculaire, c'est en quelque sorte la réserve de carburant indispensa
ble) . Ainsi, on améliore la capacité de stockage de ce glycogène dans le foie 
et les muscles avant l'effort, ce qui permet au sportif de cultiver son endu
rance à l'effort. De même, après l'épreuve, grâce à une diététique adaptée, 
la reconstitution rapide des réserves accélère la phase de récupération. 

Une technique d'alimentation basée sur ces principes fondamentaux per
met d'éviter des erreurs grossières et très fréquentes à l'origine de bien des 
contre-performances. 

(1) Labadie ct Creff, L'alimentation du sportif. Diététique ct Médecine, n• 2 1985, P. 79. 
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Chez le sportif, la diététique a donc un double intérêt : 

améliorer l'endurance lors de l'effort 
et permettre une récupération rapide après l'effort. 

11 y a vingt-cinq ans, le régime des athlètes était souvent aberrant : hyper
protidique ou à base de morceaux de sucre ! Certains se privaient de petit
déjeuner le jour de la compétition, ne prenaient aucun liquide pendant 
l'épreuve et mangeaient très peu après (2). Les défaillances, les coups-de-barre 
et les passages à vide étaient fréquents. Actuellement, le sport est au goût 
du jour, sa pratique s'intensifie comme si les gens prenaient conscience d'un 
besoin d'activité physique dans leur univers de sédentarité croissante. Ces der
niers temps, on voit fleurir une pléthore de « produits diététiques de l'effort », 
plus ou moins adaptés d 'ailleurs, sur lesquels se jettent les consommateurs, 
comme si c'était une potion magique et qu'il suffisait d'avaler n'importe com
ment un produit spécial pour que la performance soit aussitôt accrue. Il n'y 
a pas de miracles, sauf peut-être à Lourdes ! 

Les erreurs et les croyances nutritionnelles sont nombreuses et les habitu
des tenaces. Nombreux sont les sportifs qui ont souffert un jour ou l'autre, 
soit à l'entraînement, soit en compétition, de crampes, fringales ou coups
de-pompe, soif intense ou baisse de tonus. Ces troubles peuvent être préve
nus par une alimentation adéquate, ou tout au moins par une certaine hygiène 
alimentaire qui, si elle n'améliore pas directement la performance (ce n'est 
pas un « doping » ), peut éviter la contre-performance et donner une certaine 
efficacité à l'athlète en permettant une meilleure exploitation du potentiel de 
chacun. 

Actuellement, une enquête récente (3) le montre, plus de la moitié des 
sportifs pense qu'il faut observer des habitudes alimentaires spécifiques sans 
savoir tout à fait lesquelles, mais le tiers d'entre eux reste convaincu qu'il 
faut boire et manger comme tout le monde, ce qui ne veut pas forcément 
dire, de façon équilibrée ... 

Alors qu'en est-il ? 
Peu nombreux sont les sportifs qui ont une alimentation spontanément 

équilibrée (environ 20 o/o d'entre eux à peine !). Par ailleurs, ils ne représen
tent pas 10% des consultations de diététique et de nutrition. Certes, il n 'existe 
pas de notion d'urgence comme lorsqu'il s'agit d'un problème traumatique ! 

En matière d'alimentation, on ne peut faire la différence entre le sportif 
lors de la compétition ou à l'entraînement, et le sportif dans sa vie de tous 
les jours : les modifications doivent se faire en profondeur et le sportif plus 
qu'un autre doit avant tout avoir une alimentation équilibrée. Seul l'apport 
énergétique variera en fonction des besoins spécifiques à chaque sport et à 
chaque athlète. 

Bien sOr, il ne suffit pas de s'alimenter correctement pour devenir un 
champion, mais une éducation nutritionnelle bien comprise permet au spor
tif de s'épanouir, d'être en bonne santé, en d'autres termes, d'avoir la fo rme. 

(2) Cette auitude a tendance à persister. Elle correspond à la vieille idée qu'il ne faut pas 
se charger avanJ l'effort. 

(3) Enquete de la société d 'études Marketing-Energy sur un échantillon représentalif de la 
population française de 1 000 personnes, âgées de seize à Jrente-quaJre ans. 
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Le but de cet ouvrage est d'informer sur les possibilités qu'offre la diété
tique, tant au niveau de l'amélioration des performances qu'au niveau du 
maintien d'une certaine condition physique. Elle permet une adaptation du 
mode d'alimentation tout en respectant les goûts et les traditions de chacun. 

Souvent la diététique est synonyme de privation (le mot régime fait fré
mir !. .. ) ; c'est sans doute pourquoi, beaucoup de sportifs ne s'y intéressent 
pas (d'autant qu'il s'agit d 'hommes pour la plupart ... ). Pour nous, diététi
que est synonyme d ' équilibre et de variété. 

Le comportement alimentaire d'un individu obéit à une triple finalité : 

énergétique, c'est le côté biologique. Il faut fournir du carburant à la 
machine, 
hédonique, c'est le côté émotionnel, affectif. Manger est un des plaisirs 
de la vie, 

- symbolique, c'est le côté socio-culturel du repas. (La convivialité... le 
partage du pain ... ) 
Un repas pour le sportif sera complètement satisfaisant s'il est : 
bien préparé sur le papier (menu), 
préparé dans des conditions satisfaisantes (hygiène, fabrication), 
consommé agréablement. 

Les besoins nutritionnels seront drfférents selon les individus selon les 
condi~io~s , selon le sp?rt pratiqué. Il est cependant important de rappeler 
les prmctpes de base utt les à tous, mais aussi, et c'est le but essentiel de cet 
~uvrage, de rép?n~re. aux diffé~ents problèmes qui peuvent se poser aux spor
ttfs selon leur dtsctphne, leur mveau, et le type de performance qu'ils auront 
à accomplir. 

.ceci ~ermett~a. un maniement pratique de ce livre destiné aux sportifs, 
mats aussi aux dtrtgeants de club, aux entraîneurs, aux animateurs, aux édu
cateurs au sens le plus large ... 

Les objectifs seront les suivants : 

améliorer les habitudes aliment.aires, remettre en place les idées reçues, 
non seulement lors de la prat tque d ' un sport, mais aussi dans la vie 
quotidienne, 
répondre à la curiosité et à une demande émanant des sportifs, de haut 
niveau ou non, afin qu'ils en tirent le plus grand profit. 

Il 



CHAPITRE 1 

GÉNÉRALITÉS 
L'éducation nutritionnelle 

La modification des conditions de vie entraîne une sédentarité progres
sive de la population, avec en corollaire, l'augmentation des maladies dites 
de civilisation : obésité, maladies cardio-vasculaires (première cause de mor
talité en France, bien avant le cancer. .. ), maladies nerveuses. 

L'entretien de la santé passe par l'acquisition d'une forme physique liée 
à la pratique d'une activité sportive et par une éducation alimentaire indis
pensable dans notre société de surconsommation. L'apport énergétique ne 
devrait pas être supérieur aux dépenses (mis à part les enfants en pleine crois
sance, les femmes enceintes, parfois les convalescents). 

Les bonnes habitudes doivent se prendre très tôt ! 
L'information doit se faire à tous les niveaux (familial, scolaire, 

professionnel. .. ). 
On dit toujours « prévenir vaut mieux que guérir », mais changer les mau-

vaises habitudes, comme toutes les habitudes d'ailleurs, sera très difficile. 

Le sportif est encore peu réceptif au message diététique. Il cherchera sou
vent des potions magiques, alors qu'il n'existe pas de miracles dans ce 
domaine. Mais quel est le sportif qui n'a pas souffert de fringales, de 
crampes, de soif, de coups de pompe ? Tous ces troubles peuvent être 
prévenus par une alimentation adaptée. 
Il est difficile de se faire entendre par des jeunes de vingt ans en pleine 
forme et de leur faire comprendre qu'une bonne diététique est indispen
sable. A peine 20 07o des sportifs ont une aHmentation spontanément 
équilibrée ! 
Des individus n'ayant jamais pratiqué un sport, ou sédentaires depuis de 
longues années, ont du mal à se mettre à une activité physique : la remise 
en forme doit être adaptée, de même que la ration alimentaire doit être 
adaptée à l'activité. 

Une alimentation équilibrée est aussi importante qu'un bon E.C.G. (élec
trocardiogramme). Elle va contribuer pour une large part à mener un spor
tif au mieux de sa forme. Le reste va dépendre d'un entraînement adéquat. 

Par ailleurs, l'activité physique a un rôle lipolytique, un corps plus mus
clé brOie plus de calories qu'un corps « gras ». On voit ici son intérêt dans 
les problèmes cardio-vasculaires et dans les excès de poids. De plus, la prati
que d'un peu de sport pourra éviter bien des régimes restrictifs. 

Pour bien des gens, la diététique est une notion obscure, je m'en rends 
souvent compte dans ma pratique quotidienne : les questions abondent quant 
à savoir si l'on vend des produits spéciaux, plus ou moins exotiques (sésame, 
ginseng, racines diverses, etc.) une partie du public assimilant la diététique 
à une sorte de religion avec ses vérités et ses adeptes. 

En fait, il s'agit de quelque chose de bien plus simple, et c'est ce que 
nous allons voir au travers de ces quelques définitions : 
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L'ALIMENTATION 

EUe répond par un rapport harmonieux et suffisant d'aliments, a un besoin 
non seulement physiologique, mais aussi psychologique de l,'~tre vivant. C'e~t 
le côté pratique et culturel de la nutrition. Ce sont les traditions gastronoml
ques d ' une civilisation donnée. 

LA DIÉTÉTIQUE 

Elle est considérée comme la véritable science de l'alimentation. Son but 
est la conservation ou la récupération de l'état de santé. Elle peut être donc 
hygiène alimentaire dans le premier cas, ou diététique thérapeutique dans le 
deuxième. 

Elle apprend à manger bien (c'est-à-dire en fonction de ses besoins) et 
quelquefois, à bien manger. ~ . . . . 

La diététique s'attache à connrutre la compos1t1on des ahments, à la fo1s 
du point de vue énergétique (calories), et du poin.t de vue qua~itatif ~rap~ort 
entre lipides, protides, glucides, vitamines, et mméraux), ma1s auss1 a .etu
dier le devenir de ces aliments dans l'organisme, c'est-à-dire outre la dJges
tion, l'absorption et l'excrétion. 

Enfin, à partir de ces données, de l'activité. d~ cha~u?, de so,n ~tat de 
santé, elle permettra de déterminer la ration quot1d1enne Jdeale. Il s aglt donc 
d'un équilibre propre à chaque individu ! 

La santé est étroitement liée au mode de vie qui est une alternance d'acti
vités et de repos, et à l'hygiène en particulier alimentaire. A plus ou moins 
long terme une alimentation déséquilibrée a des répercussions fâcheuses sur 
l'organisme et le sportif est particulièrement sensible à cet état mal défini, 
à la fois physique et psychique, que l'on appelle « la forme ». 

L'ÉDUCATION NUTRITIONNELLE 

C'est ce qui nous intéresse ici : à savoir l'application pratique des don
nées théoriques de la diététique. 

1) Quels sont ses buts ? 

L'éducation nutritionnelle comprend toute intervention visant à modifier 
les connaissances, les attitudes et les comportements d'un individu, de grou
pes d'individus. 

JI s'agit de parvenir à : 

rationaliser les modes d'alimentation, les comportements alimentaires, et 
à maintenir dans le futur le changement qui a été obtenu, en perturbant 
Je moins possible l'environnement individuel et familial, . 
apporter une contribution à la prévention et au contrôle de la malnutn
tion (sous toutes ses formes) ainsi que de toute erreur alimentaire (y com
pris dans l'aspect économique). 
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2) Comment atteindre ces buts ? 

par l'information : l'information alimentaire ou nutritionnelle consiste 
exclusivement en la vulgarisation d'informations en matière de nutrition, 
d'aliments (de leur composition et de leur fonction dans l'organisme) : 
par une adaptation et une prise de conscience du rôle de chacun : les 
notions acquises doivent être adaptées à chaque individu pour être con
venablement applicables. Il faudra tenir compte des différentes exigences 
biologiques, psychologiques, gustatives, économiques et culturelles. 

Les habitudes alimentaires sont si profondément enracinées dans la per
sonnalité humaine et dans les traditions socio-culturelles que la complexité 
d'un processus éducatif visant tant soit peu à les modifier apparaît en toute 
évidence. L'adaptation est nécessaire du fait qu'il s'agit d'un changement non 
pas à court terme mais à long terme. C'est un processus qui n 'est pas facile ; 
de là, la nécessité d'une bonne compréhension des avantages d'un tel chan
gement et de la meilleure adaptation des principes diététiques à chacun. 

A titre anecdotique , un sondage effectué par la SOFRES en octobre 
1984 (4), permet de mesurer la sous-information des Français en matière 
d'équilibre nutritionnel : A la question : « Si vous deviez déjeuner demain 
dans un restaurant d'entreprise, que choisiriez-vous ? » 59 o/o des personnes 
interrogées répondent en composant un menu déséquilibré. Mais contraire
ment aux idées reçues, loin de composer des repas trop riches, les Français 
se privent d'aliments essentiels : 49 % pêchent par défaut, soit par manque 
de crudités (27 %), soit par manque de féculents ou de produits sucrés (22 %). 

Les consommateurs masculins sont ceux qui manquent le plus de con
naissances nutritionnelles : leurs repas, par excès ou par défaut, sont les moins 
équilibrés (20 % contre Il o/o pour les femmes). 

Un gros travail est à faire ! 
La prévention nutritionnelle, si elle e~t justifiée et possible - (les résul

tats de la commission Mac Govern aux Etats-Unis en sont la preuve) - est 
difficile : elle doit avant tout respecter la liberté individuelle, la liberté de 
choix, n'être jamais contraignante ni « moralisatrice » ... Il faut éviter de cul
pabiliser les gens en leur disant : « Vous vous faites plaisir en mangeant, c'est 
un péché. » Il faut les informer Ue crois qu'ils le demandent) afin de mieux 
les éduquer. C'est une forme de pédagogie. 

LES PRINCIPALES ERREURS COMMISES PAR LES SPORTIFS 

1) Apport énergétique insuffisant (gymnastes, danseuses ou jockeys) ou 
excessif (haltérophiles, lanceurs de poids). 

2) Déséquilibre en pourcentage de l' A.E.T (apport énergétique total), par 
rapport aux recommandations. Beaucoup mangent de plus en plus mal : 

excès de sucres rapides, 
excès de graisses : apport lipidique excessif avec déséquilibre dans la pro
portion de graisses animales, 

(4) Sondage effectué auprès de 2 000 personnes à la demande du Syndicat national de la 
restauration collective. 
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manque de sucres lents : ils négligent le pain et les céréales, 
apport glucidique globalement insuffisant ce qui est préjudiciable à la réa
lisation d'efforts intensifs prolongés. 

3) Consommation excessive de viandes (rouges surtout) ; ce carnivorisme 
s'oppose chez certains à un végétarisme exclusif. 

4) Carence en fer et en magnésium. 

5) Alcool : il est encore trop consommé par la population sportive. C'est 
le roi de la troisième mi-temps ! 

6) Insuffisance d'apports hydriques. 

7) Consommation anarchique d'aliments spéciaux pour essayer de corri
ger sans succès une alimentation habituellement déséquilibrée. 

8) Abus de vitamines (l'efficacité n'augmente pas, hélas, avec la dose et 
les urines s'enrichissent.) 

POURQUOI? 

Le sportif comme tous les autres consommateurs a beaucoup d'idées faus
ses en matière de nourriture. 

Ces erreurs sont dues à l'absence d'éducation nutritionnelle. La question 
ne se posait pas il y a quarante ans (et même avant). Il s'agissait alors pour 
toute une partie de la population de tenter de manger à sa faim. Les restric
tions de la guerre sont venues réactiver les vieilles craintes de « manquer de 
nourriture ». 

Actuellement, les conditions de vie ne sont pas les mêmes : chauffage, 
sédentarité, diminution du travail physique, surabondance des denrées. Il a 
fallu un certain temps pour que l'on puisse réfléchir aux problèmes nutri
tionnels, d'autant que nous sommes toujours confrontés aux carences alimen
taires et à la malnutrition du Tiers-Monde. 

Paradoxalement, on peut trouver des carences dans notre alimentation de 
pays riche où nous vivons sous le règne du bifteck, qui a remplacé le pain 
quotidien de nos ancêtres et qui a valeur de symbole de richesse et de force. 
Jamais aucune société humaine n'a bénéficié auparavant d'une telle richesse 
en produits alimentaires, d'une telle abondance ! 
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CHAPITRE 2 

L'ÉNERGIE 
LES MÉCANISM~S ÉNE~GÉTIQUES 

LA RATION ENERGETIQUE 
ET LE SPORT 

L'exercice physique, la compétition sportive prennent progressivement une 
place de plus en plus importante dans la vie de chacun d'entre nous. A une 
époque où la technologie apporte toutes les facilités matérielles pour nous 
« économiser», pour nous faire renoncer à l'effort, à une époque où la force 
physique n'est que peu valorisée, où l'abondance d 'aliments pousse les gens 
à consommer plus d'énergie, l'individu ressent le besoin d'activité physique 
comme un phénomène compensatoire. 

Le bon sens, comme la science, nous montrent que les principes nutri
tionnels qui s'appliquent sont les mêmes pour les sportifs ou les sédentaires. 

L'unique différence sera que les besoins caloriques seront plus importants 
pour celui qui a une activité physique importante que pour Je sédentaire. Il 
faudra toujours différencier le sportif de haut niveau et le sportif « occa
sionnel ». Les règles diétét iques devront être aménagées en fonction du but 
recherché. Il est à noter que, souvent, le sportif occasionnel fait plus atten
tion à ce qu'il va manger !. .. 
. La dépens~ énergétique pourra varier en jonction des sports et en fonc

tiOn des sportifs : elle peut aller de 1 à 3 (parfois même plus !) et les besoins 
de l'organisme peuvent varier du simple au double d'un individu à l'autre 
pour une même activité : pour garder un poids stable, Alain Mimoun con
sommait 1 8<>9 Kcal/j pour garder un poids stable aussi, Jacques Anquetil 
en consommait 5 500 ! Les systèmes de régulation énergétiques chez le sujet 
normal sont suffi samment précis pour qu'il adapte en permanence ses apports 
alimentaires aux besoins entraînés par l'activité de base et l' activité physi
que, ceci en fonction de ses goûts et de son appétit. Le diététicien est là pour 
éviter certaines erreurs majeures et pour donner des conseils de bons sens. 

Une meilleure connaissance des mécanismes énergétiques ne peut qu'aider 
le sportif en le guidant vers un meilleur équilibre nutritionnel. 
. Ce chapitre doit vous permettre de réfléchir sur quelques notions essen

ttelles à la base de la diététique. 

Les besoins en énergie 

La vie est une fonction chimique. L'homme pour vivre a besoin d'énergie. 
Le métabolisme est la transformation de matière en énergie. L'énergie chi-

mique contenue dans les aliments est transformée en : 
énergie mécanique, 
énergie électrique, 
énergie thermique, 
énergie chimique. 
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L'énergie mécanique permettra le fonctionnement des muscles, l'activité 
physique de la vie quotidienne, professionnelle ou sportive. L'énergie ther
mique permettra la lutte contre le froid (il faut maintenir la température du 
corps à 37°). 

1. L'ÉQUUffiRE ÉNERGÉTIQUE 

Quand le contenu énergétique est égal aux dépenses d'énergie, on dit que 
le sujet est en équilibre énergétique. Si l'équilibre énergétique ~·~t pas obt~nu, 
il apparaît soit une variation de température, soit une variation de p01ds : 

Si énergie>travail : réserves stockées donc -'poids . 
Si énergie< travail : on brûle les réserves donc -.... poids 

Dans les problèmes de prise de poids, il existe en général un apport trop 
grand d'énergie par rapport à ce que l'on peut dépenser. Faire du sport pe~t 
permettre de manger plus pour un individu ~yant un surJ?oids et voulant mai
grir. Ce sera toujours préférable à un régime trop stnct. 

L'homme trouve son énergie dans les aliments. ll met en réserve des calo
ries dans le tissu adipeux. Il pourra y puiser son énergie. L'énergie est aussi 
stockée sous forme de glycogène dans le foie et les muscles. 

Si l'on peut emmagasiner l 200 à l 300 Kea!. sous forme de glycogène, 
on peut stocker jusqu'à 90 000 à lOO 000 Kea!. sous forme de graisses de 
réserve. 

Mise en réserve 
(tissu adipeux) 

Signaux de SATIÉTÉ 

.----------;1 
INGESTION ALIMENTAIRE 

_ ______ _____ _., Utilisation immédiate 
oxydation 

/ ~ 
chaleur travail 

- musculaire 
- défense vitale 
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Les diverses composantes du besoin énergétique 

Dans le besoin énergétique il est d'usage de constater différents « postes 
de dépenses » : 

a) Les dépenses nécessaires à l'entretien de la vie chez l'individu au repos : 
c'est le métabolisme de base. 

b) Les dépenses liées à la thermorégulation (maintien de la température 
du corps) en particulier lorsque l' individu est placé en ambiance froide. Ces 
dépenses varieront suivant la saison et les conditions dans lesquelles se place 
le sportif (Grand Nord, Montagne, etc.). 

c) Les dépenses liées à l'acte alimentaire lui-même : c'est l'A.D.S. , action 
dynamique spécifique des nutriments. Celle-ci est nettement plus importante 
pour les protides que pour les lipides et les glucides. L'ingestion d ' un repas 
provoque une augmentation de la dépense énergétique : il y a élévation du 
métabolisme cellulaire. L' A.D.S. est de 25 OJo pour les protides et à peine 
5 OJo pour les glucides et les lipides. 

d) Les dépenses énergétiques liées au travail musculaire : elles vont très 
largement varier selon la nature de l'activité et aussi dans de très larges pro
portions d'un individu à un autre ! Cela explique en partie les différences 
d'équilibre pondéral et de consommation énergétique d'une personne à une 
autre pour une même activité. 

e) Les dépenses liées à l'état : croissance, grossesse ou allaitement chez 
la femme. Cas des grands brûlés ou de convalescents. 

ll. LE MÉTABOLISME DE BASE 

On appelle métabolisme de base la quantité de chaleur dégagée par un 
individu au repos à la température de 20°C (Neutralité thermatique) . 

individu allongé confortablement, au repos musculaire complet mais 
éveillé, 
au repos digestif et métabolique, c'est-à-dire à jeun depuis douze heures. 

Ce « besoin de base » correspond aux dépenses d'entretien irréductibles 
de la « machine » : 

contractions cardiaques (le travail du cœur) : 4 %, 
mouvements respiratoires (travail des muscles respiratoires) : JO o/o, 
réaction de synthèse et de dégradation de la vie cellulaire : sans arrêt les 
cellules meurent et se renouvellent : 70 %, 
tonus musculaire inconscient. 

Le maintien de la vie au niveau cellulaire exige une dépense constante 
d'énergie. 

Pour mesurer le métabolisme basal on utilise la calorimétrie indirecte res
piratoire. La dépense basale est sensiblement proportionnelle à la surface cor
porelle. Relativement constante elle est de l'ordre de 1 OOOKcal. par rn 2 et 
par 24 h (à 10 % près). Ce chiffre est assez élevé et est en moyenne de : 

a 1 500 Kcal., 
9 1 200 Kea!. 
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Ce métabolisme peut varier avec l'âge, le sexe, sous l'influence d'états 
physiologiques divers (grossesse, lactation, alimentation, exercice, climat. .. ) 
ou de certains états pathologiques (troubles thyroïdiens, fièvre ... ). 

Les dépenses dues à l'activité représentent la vie de relation. Elles assu
rent notamment tous les mouvements et exercices effectués dans la journée. 
Les dépenses dues à l'activité vont croître très vite en fonction de l' intensité 
et des conditions du travail. 

Ainsi un sportif va voir sa dépense énergétique augmenter de : 

250 Kcal./h pour un entraînement, 
- 300 à 500 Kcal./h en période de compétition, 
- plus de 500 Kcal./h dans le cas d'épreuves d'endurance, 
(voir tableau page 24). 

Les dépenses de thermorégulation servent à lutter contre le froid ou la 
chaleur. Elles vont dépendre : 

des saisons (hiver - été surtout), 
du climat, 
du mode de vie : les citadins dans un pays comme le nôtre ont des dépen
ses de thermorégulation beaucoup plus faibles qu'autrefois à cause du 
chauffage dans les maisons, en voiture, au bureau, de l'air climatisé, etc. 
Les dépenses de thermorégulation vont être aussi importantes, il faut que 

l'organisme lutte pour maintenir sa température corporelle à 37°C. 
Lutte contre la chaleur : En élirrunant au niveau de la peau , soit par éva

poration, soit par sudation, cette chaleur. Chaque litre de sueur évacué cor
respond à une déperdition de 580 Kcal./h. Pour une élimination de 1, 7 litre 
par heure c'est près de 1 000 Kea!. supplémentaires qu'il faudrait ajouter à 
la ration ! (voir chapitre sur la ration hydrique). 

Lutte contre le froid : L'apport calorique devra être plus élevé, le besoin 
basal s'élevant au fur et à mesure que la température baisse. Il augmenterait 
de 10 o/o par tranches de 5 degrés en dessous de 0°. 

C'est le poids de notre sportif qui nous permettra de voir s'il est 
en équilibre énergétique. 

Quand on parle énergie il faut dire un mot sur le catabolisme et 
l'anabolisme. 

Le catabolisme : c'est la destruction de molécules pour produire de 
l'énergie. 

pour faire de nouvelles molécules, 
pour fabriquer de l'énergie thermique afin de maintenir la température 
du corps à 37°C, 
pour fabriquer de l'énergie mécanique. 
L'anabolisme : c'est la création de nouvelles cellules, la mise en place de 

tissus de réserve. 
La cellule vivante, telle une usine, utilise l'énergie pour créer ou renou

veler la substance. 
L'énergie non utilisée est stockée sous forme de glycogène et de graisses 

de réserve. Les muscles, les os, les différents organes ont besoin d'être « cons
truits » (croissance), « entretenus » (usure normale) et réparés (cicatrisation 
des blessures, des fractures). 
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APPORTS ÉNERGÉTIQUES CONSEILLÉS 
POUR LES ADULTES 

Apport énergétique conseillé en : 
Kilo-calories Kilo-joules 

Personnes ayant une activité 
physique réduite Cf 2 100 8 800 

9 1 800 7 500 
Activité habituelle pour la 
majorité de la population Cf 2 700 11 300 

9 2 ()()() 8400 
Personnes ayant une activité 
physique importante Cf 3 ()()() 12 500 

9 2 200 9200 
Personnes effectuant de gros 
travaux plusieurs heures chaque 
jour et ayant une activité 
physique particulièrement Cf 3 500 à 5 ()()() 14 600 à 20 900 
import.ante. 

Source: Commission spécialisée du C.N.E.R.N.A. (1980), «Apports Nutritionnels conseillés>>. 

Pour la femme sportive ayant un travail physique très fort lors d'entral
nements intensifs, la ration peut parfois atteindre 3 300 Kea!. (14 000 Kj). 
Depuis quelques années les niveaux caloriques préconisés ont tendance à bais
ser ; mis à part quelques cas particuliers, il est rare de trouver des rations 
à 6 000 Kcal./j . 

m. NOTIONS D 'ALIMENTS ET DE NUTRIMENTS 

Définition d'un aliment 

Un aliment est une substance en général naturelle et de composition com
plexe qui, associée à d'autres aliments en proportion convenable, est capable 
d'assurer le cycle régulier de la vie d'un individu et la persistance de l'espèce 
à laquelle il appartient. 

Définition d'un nutriment 

L'aliment tire sa valeur nutritive d'un certain nombre de substances qu'on 
appelle nutriments : Substances alimentaires capables d'être complètement 
digérées sans action du tube digestif, c'est-à-dire sans transformation. 

Exemple : Saccharose (« sucre » de table) = Aliment, 
Glucose = Nutriment. 

La digestion permet la transformation des aliments en nutriments. Les 
nutriments sont la nourri ture de nos cellules. 
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L'alimentation a pour rôle de fournir les nutriments indispensables. La 
notion du nutriment est une notion scientifique. 

Les nutriments tirés des aliments seront directement assimilables par l'orga
nisme. Ils entrent dans la composition de l'être vivant et sont utilisés pour 
les besoins plastiques et énergétiques. Le renouvellement est assuré par l'apport 
d'aliments. La valeur nutritive de ceux-d viendra de leur composition en nutri
ments. Le rôle de la digestion sera de transformer les aliments en nutriments. 

L'homme, comme tous les êtres vivants, à besoin de matière pour subsis
ter ; le besoin de nutriments est quotidien chez les mammifères comme 
l'homme. Le corps humain prélève dans les aliments les combustibles four
nisseurs d'énergie que sont les nutriments. 

besoins énergétiques 
Nutriments utilisés-----
~ matière (synthèse de molécules propres 

à l'organisme). 

De l'énergie est nécessaire pour synthétiser les molécules et créer des liai
sons chimiques (énergie chimique formée ... ) ; il en faut aussi pour le travail 
mécanique (énergie mécanique correspondant à l'activité) et pour le travail 
électrique (osmotique particulièrement) car il faut maintenir un potentiel ioni
que dans l'organisme. 

Les nutriments comportent : 

1) les glucides ~ 
2) les lipides principes nutritifs énergétiques 
3) les prodides 

4) l'eau ~ 
5). les sels minéraux et principes nutritifs non 
ohgo-éléments 
6) les vitamines 

énergétiques 

Les rôles des principes actifs seront différents : 

les besoins en énergie sont couverts par les glucides, les lipides et les pro
tides avec : 
glucides et lipides énergie 
protides soutien, structure, 
les besoins métaboliques et enzymatiques sont assurés par les vitamines 
et les oligo-éléments, · 
les besoins hydroélectrolytiques par les boissons et les sels minéraux. 

L'énergie apportée par les nutriments est mesurée : 

en kilocalories (Kea/ ou Cal) 
en kilojou/es (Kj ou J) 
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1 kea/ = 1 000 calories 
1 kj = 1 000 joules 

l t Kcal. = 4,18 Kj 1 
Le kilojoule est l'unité internationale depuis 1978, mais la kilocalorie est 

toujours très employée aussi bien en France qu'aux U.S.A. et dans d'autres 
pays. L'intensité effective de l'exercice physique est très souvent exprimée en 
Watts: 

Il watt = 1 joule/seconde 

Définition de la calorie : 

C'est la quantité de chaleur qu'il faut fournir à 1 g d'eau pour élever 
sa température de 1 oc. 

Définition du joule : 

C'est le travail effectué par une force de 1 Newton qui déplace son point 
d'application de 1 mètre dans sa propre direction. 

Comme on l'a vu plus haut, un travail de 1 Kj/S correspond à une puis
sance de 1 Kilowatt. 

CONTRIBUTION DES DIVERS GROUPES DE NUTRIMENTS 
ÉNERGÉTIQUES A LA COUVERTURE DES BESOINS : 

g de protides _____ • 4 Kcal. ou 
g de lipides ___ _ _____ 9 Kcal. ou 
g de glucides 4 Kcal. ou 

17 Kj 
37 Kj 
17 J 

·-~ 

·-·----··-- ..... 

Dans une alimentation équ ilibrée la part de chacun des nutriments a été 
définie avec précision. 

Ainsi: 

les protéines devront représenter 12 à 15 0'/o de l'apport énergétique total, 
les lipides ne devront pas constituer plus de 30 à 35 OJo de l'apport éner
gétique total, 
les glucides constitueront 50 à 55 OJo de l'apport énergétique total. 

Ces standards nutritionnels valables pour l'ensemble de la population 
seront valables aussi pour l'individu sportif avec toutefois certaines correc
tions notamment au niveau des lipides et des glucides. 

L'alimentation est un facteur de santé ; il convient d'avoir une alimenta
tion suffisante mais non excessive. Celle-ci doit être suffisamment variée. Il 
y a une infinité de façons de réaliser un menu équilibré (voir chapitre sur 
les menus équilibrés : comment faut-il faire ?). Il n'y a pas « d'aliment mira
cle » et presque jamais d'aliment complet ou indispensable. 

La diététique permet donc d'adapter en quantité et en qualité la ration 
alimentaire du sportif en fonction des conditions de temps et de lieu parti
culières dans lesquelles se déroulent les activités physiques et sportives. 
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Activité Kcal./h Kj /h* 

Métabolisme de base 60 250 

Activité ménagère 120 502 

Travail moyen 240 1 004 

Travail très lourd 480 2 800 

Marche à pied 5 km/h 240 1 004 

Course à pied 11 km/h 900 3 780 
(ex. : Marathon) 

Cyclisme 360 à 900 1 504 à 3 780 

Foot bail 480 2 800 
Ski de fond 750 à 1 000 3 135 à 4 180 

Tennis 500 à 800 2 090 à 3 344 

Natation (vitesse) 700 2 926 

• On parle parfois de watts : 1 watt 1 J/ seconde. 

Pour toute heure de l'une de ces activités, il faudra prévoir un supplé
ment de X calories ... Pour un entraînement moyen on compte environ 250 K 
calories soit pour deux heures d'entraînements un supplément de 500 Kcal. 

Tous ces chiffres en fait sont variables et n'ont qu'une valeur moyenne 
et relative. 

La ration calorique d'un adulte sédentaire est comprise entre 2 200 et 
2 500 Kcal., même jusqu'à 3 200 Kcal. Lorsqu'un sujet aura des activités 
physiques. importantes la ration devra être augmentée en fopction de la durée 
et de l'intensité effective de l'exercice physique (voir tableau ci-joint). 

Les besoins exacts théoriques en énergie seront difficiles à évaluer. Par 
contre les besoins de chaque individu seront évalués plus facilement en fonc
tion de son expérience personnelle : le danger de surconsommation existe peu 
pour le sportif ayant des activités régulières. L 'excès alimentaire est brûlé par 
un excès d'exercice, le contrôle du poids permet souvent de le constater. Par 
contre l'équilibre souhaitable de la ration n'est pas toujours respecté et même 
si le niveau calorique est satisfaisant, la nature des calories n'obéit pas tou
jours aux règles de base. 

On recommande que l'apport de sucres raffinés ne dépasse pas 10 à 15 % 
du total énergétique, ceux-ci ne contenant pas de vitamine B 1 nécessaire à 
leur utilisation. Parmi les lipides, 40% devraient être d'origine végétale. En 
ce qui concerne les protides, la part des protéines d'origine végétale devrait 
être plus importante et représenter la moitié de l'apport protidique total. 
Actuellement, l'alimentation dans nos pays développés est fortement 
déséquilibrée : 

Glucides : 46 à 47 % de l' A.E.T. (conseillé : 55 %). 
Lipides : 42 à 44 o/o de l' A.E.T. (conseillé : 30 %). 
Protides: 14 à 17% de l' A.E.T. (conseillé: 12 à 15 %). 

Lorsque l'apport de lipides dépasse 35 % de l'apport énergétique total 
la fréquence des maladies cardio-vasculaires augmente. 
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IV. LE MUSCLE 

Le muscle va utiliser les nutriments fournis par l'alimentation lors de sa 
contraction. Il faudra tenir compte de trois éléments : 

l'intensité de l'effort, 
la durée de l'effort, 
le degré d'entraînement. 

On va parler de dépense énergétique. 
Il existe un métabolisme particulier dans la cellule musculaire. Celle-ci est 
une véritable usine de transformation d'énergie. Un homme moyen de 75 kg 
possède environ 30 kg de muscles ! 

Depuis les travaux en microscopie électronique, la structure du muscle strié 
squelettique est parfaitement connue : un muscle est constitué d 'un grand 
nombre de fibres musculaires : ce sont des cellules géantes, toutes en lon
gueur (certaines peuvent atteindre plusieurs décimètres comme pour le qua
driceps par exemple). A l'intérieur de la fibre, qui est compartimentée en 
une succession d'unités appelées SARCOMÈRES, on observe des protéines 
contractiles disposées en filaments longitudinaux. On peut distinguer de gros 
filament de Myosine et de fins filaments d' Actine. 

Lorsqu'il y a contraction musculaire, on observe un glissement des fila
ments d'actine entre les filaments de myosine. Ce glissement raccourcit la 
longueur des sarcomères et finalement, la longueur de la fibre musculaire. 
Le muscle va se contracter, se raccourcir et engendrer le mouvement. 

On a alors production d'énergie mécanique et de chaleur (énergie thermi
que) à partir d'une énergie chimique fournie par les nutriments. 

Le muscle se comporte donc comme un véritable convertisseur d'énergie. 
Le rendement est faible, il n'est que de : 

22 à 25 o/o de' travail mécanique, parfois 30 % pour les sportifs de très 
haut niveau , la moyenne étant de 10 à 12% pour un individu non 
sportif ... , 
le reste, soit 70 à 80 %, apparaît sous forme de chaleur qui est perdue 
(énergie consommée non convertie en travail) . 

Il est à noter que la locomotive à vapeur du siècle dernier n'avait un ren
dement que de 15 à 20 %. 

La fibre musculaire contient une substance fondamentale qui est le 
Sarcoplasme. Celui-ci contient de la myoglobine et se comporte en réservoir 
d'oxygène. On y observe aussi des grains de Glycogène, réservoir en gluci
des du muscle. Ce glycogène existe aussi dans le foie. 

Au cours de l'effort physique, le sportif a besoin de combustible (fourni 
par les aliments), d'oxygène et d 'eau. En contrepartie, il y aura formation 
au niveau de l' organisme de molécules énergétiques d'A.T.P., avec un déga
gement d'eau (Hp) de gaz carbonique (C02) et de chaleur. 

L 'A.T.P. ou adénosine triphosphate sera la véritable monnaie énergique 
du muscle. 

Le combustible permettant la resynthèse de l'A .T.P . fait appel à deux 
sources parallèles et complémentaires : 

les glucides, 
- les lipides. 
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Ces deux nutriments seront les carburants nécessaires au bon fonctionne
ment de la machine. En fonction du type d'effort, l'un ou l'autre, l'un et 
l'autre, seront utilisés préférentiellement. 

1 n existe une spécialisation des fibres musculaires 1 

Deux sortes de fibres vont être utilisées dans la contraction musculaire. 

1) Les fibres de type 1 ou slow type : 

Elles sont riches en glycogène et en triglycérides (lipides). Ce sont des fibres 
longues qui vont servir pour l'endurance. Elles sont très résistantes à la 
fatigue. 

Elles utilisent le glucose (tiré du glycogène) et les A.G.L. (acides gras libres 
tirés des triglycérides). C'est surtout le carburant lipidique qui sera utilisé. 
Ces fibres riches en oxygène (1) sont métaboliquement orientées vers l'oxy
dation des acides gras. EUes fonctionnent en aérobiose. 

2. Les fibres de type II ou fast type : 

Elles sont plus grosses que les fibres de type 1 et particulièrement riches 
en glycogène. Ces fibres vont servir pour le travail rapide et de haute inten
sité. Elles utilisent le glucose tiré du glycogène. 

Ces fibres sont nettement moins riches en triglycérides que les fibres du 
type 1 et l'environnement en vaisseaux capillaires étant moins dense, il y a 
moins d'oxygène. Elles fonctionnent en anaérobiose. 

Ces fibres de type II seront les fibres de l'effort intense mais de plus courte 
durée. EUes répondent plus vite mais se fatiguent plus vite. 

Selon l'intensité et la durée de l'exercice, le type de substrat utilisé variera 
(glucides ou lipides). Le moteur pourra fonctionner au super ou à l'ordinaire 
selon le cas. Les sports qui exigent un effort court et intense (ex : le saut) 
favorisent préférentiellement le développement des fibres de type II. Les sports 
de demi-fond et de fond favorisent plutôt le développement des fibres de 
type 1 (2). 

Chez le sujet non sportif, il y a en moyenne 60 o/o de fibres lentes (type 
1) et 40 o/o de fibres rapides. Avec la pratique de sports d'endurance (tels 
que cross, jogging, ski de fond, ou marathon) on verra se développer le capi
tal de fibres lentes ou de type 1. Par contre, des sports comme le saut ou 
le 100 rn, favoriseront la multiplication des fibres dites rapides ou de type 
II (travaux de Saltin et coll.) 

A toute personne ayant un excès de poids, on conseillera un sport deman
dant un effort prolongé, en endurance, même s'il est de faible intensité 
de façon à pouvoir développer le capital en fibres de type 1 pouvant uti
liser le carburant lipidique (les graisses). Tout sport en aérobie sera salu
taire et bien moins frustrant qu'un régime hypocalorique. 

{1) Ces fibres sont riches en mitochondries et très vascularistes. 
(2) L'entraînement augmente la vascularisation du muscle et permet un meiUeur appon 

d'oxygène. 
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Meme SI l'effort est soutenu et prolongé, le muscle préserve un certain 
nombre de fibres de type II, ce qui explique au cours d'une épreuve 
cycliste par exemple, la possibilité pour le coureur de pouvoir faire un 
sprint en fin d'étape. Une fraction du muscle, celle qui est le plus apte 
à fonctionner en anaérobiose, va intervenir. Elle aura été partiellement 
préservée pendant l'épreuve, les fibres lentes (type 1) intervenant préfé
rentiellement pendant l'étape en utilisant leur glycogène en parallèle avec 
les acides gras. 

V. LE CARBURANT DU MUSCLE 

1) Les glucides 
Ils peuvent produire de l'A.T.P. selon les deux voies anaérobie et aérobie : 

- la voie anaérobie. 
Elle a un faible rendement, est peu rentable et ne produit que 3 A.T.P. 

(3 molécules d'A.T.P.). 
En plus il y a formation d'un déchet : l'acide lactique bien connu. 
Le seul avantage est de pouvoir fonctionner en absence d'oxygène ou avec 

peu d'oxygène, au démarrage par exemple. 

- la voie aérobie 
Le rendement est plus élevé: elle produit 36 A.T.P. soit douze fois plus 

qu'en anaérobiose. 
Les réserves en glucides sont peu importantes dans l'organisme (250 à 

400 g). Le glucose hépatique, sanguin et musculaire sera utilisé. Selon la durée 
de l'effort, une alimentation per-compétitive sera indispensable pour renou
veler les réserves épuisées. 

2) Les lipides 
Ils représentent la seconde source d'énergie. Les triglycérides sont con

vertis en acides gras, lesquels sont oxydés dans les mitochondries (métabo
lisme oxydatif). Le rendement est très important : 45 A.T.P. L'unique déchet 
est le gaz carbonique (C0 2) éliminé par la respiration. 

L'oxydation des lipides exige une augmentation considérable de la jonc
tion respiratoire. Nous augmentons les apports d'oxygène en augmentant la 
ventilation pulmonaire. Le rythme respiratoire s'accélère et il y a augmenta
tion du volume courant : augmentation de la profondeur et de l'amplitude 
de la respiration. 

C'est la possibilité de transporter un maximum d'oxygène du poumon au 
muscle qui va déterminer la performance lors d'un effort physique, surtout 
si celui-ci est long. On va définir ainsi, en fonction des individus, la capa
cité maximum de chacun à consommer de l'oxygène : 

on parlera de 1 V02 MA?'_J 
La V02 MAX est un facteur limitant. Selon la puissance de l'exercice, 

la consommation d'oxygène augmente jusqu'à un maximum qui est la V02 
MAX. Ce point limite ne peut être dépassé même si l'effort augmente encore. 
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Cette valeur représente pour un individu donné le maximum de son métabo
lisme oxydatif et des jonctions qui y concourrent. La V02 MAX augmente 
pendant l'enfance et, l'adolescence, atteint son plafond vers l'âge de vingt 
ans puis décroît avec l'âge. Elles est aussi plus élevée chez les gens entraînés 
aux sports d'endurance. 

Elle peut varier de 1 à 5 : 1,5 à 6,5 1 0 / mn). 
La capacité maximum à consommer de l'oxygène est liée à un facteur 

génétique. Mesurée chez des adolescents, elle permet de dépister de futurs 
champions qui, l'entraînement aidant, pourraient prétendre à de hautes per
formances. A la consommation d'oxygène maximale correspond le plus grand 
rendement énergétique. 

Au début de l'exercice physique le métabolisme est anaérobique : 
la phase anaérobique dure 2 à 3 minutes. Seul le glucose est utilisé comme 
carburant, 
au bout de quelques minutes, la phase aérobique commence. 
Elle est beaucoup plus rentable et consomme comme carburant à la fois 

du glucose et des acides gras. 
Plus l'exercice est intense, plus le muscle utilisera du glucose. Dans un 

premier temps le glucose stocké sous forme de glycogène dans la fibre mus
culaire est mobilisé facilement. Dans un second temps, le glycogène hépati
que sera utilisé. L'épuisement en glycogène des fibres ne concernera que les 
muscles qui travaillent. 

En matière d'alimentation du sportif, le stock glycogénique (3) va avoir 
une importance capitale et va, là aussi, constituer un facteur limitant de la 
performance. De nombreux travaux, ces dernières années, notamment ceux 
des Suédois Astrand, Saltin et Hermansen, ont étudié les variations du stock 
glycogénique de la fibre musculaire. 

Ils ont établi ainsi que : 
l'importance du stock du glycogène règle l'aptitude à soutenir plus ou 
moins longtemps un effort physique, 
que la fatigue apparaît avec l'épuisement du stock. 
Le problème était alors de savoir comment augmenter ce stock glycogé

nique en prévision d'efforts physiques importants : les réserves en glycogène 
musculaire vont diminuer assez vite en fonction de l'effort (elles s'épuisent 
en 90 minutes environ d'où le « trou » du marathonien aux 30-35 km). En 
plus le fait qu'il y ait sécrétion d'acide lactique, diminue l'utilisation des grais
ses et fait que la consommation de glucose augmente. 

Conséquence nutritionnelle : il va falloir faire face au problème des apports 
en glucides et on va devoir penser à donner une alimentation en cours 
d'épreuve. Si le fractionnement est régulier, l'effort pourra être maintenu plus 
longtemps. Pour une compétition de haut niveau, le sportif peut augmenter 
son stock glycogénique avec le régime dissocié scandinave (voir ration 
d'entraînement). 

(3) En moyenne, le foie contient 200 à 250 g de glycogène, le glycogène musculaire repré
sente lui, 400 à 500 g. 
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Dans un premier temps, il épuise son stock glycogénique en trois jours 
par un exercice intense associé à un régime protido-lipidique très peu glu
cidique. Il se forme alors en abondance un enzyme qui est la glycogène
synthétase, glycogéno-formateur. 

Dans un second temps, il suit un régime hyperglucidique pendant trois 
jours (certains font quatre jours), ce qui lui permet de reconstituer en 
le doublant son stock glycogénique en provoquant un stockage massif. 
La compétition survient le septième jour. La teneur en glycogène peut 
ainsi s'élever de 16 g/kg de muscle (valeur normale) à plus de 40 g/kg ! 
Ce régime dissocié scandinave très utile dans certains cas n'est pas la pana-

cée tout de même. Il n'est applicable que pour des efforts très longs en endu
rance tels que les courses en ski de fond, certains marathons, etc. 

Il n'est pas très indiqué en cas de compétitions régulières de sports 
d'équipe ou de rendez-vous sportifs sur plusieurs jours (tournois). Il peut 
entraîner des perturbations du métabolisme glucidique s'il est répété trop sou
vent. Cela tout de même a marqué l'opinion et a mis en évidence l'impor
tance des glucides et du glycogène dans la pratique sportive. A l'heure 
actuelle, on recommande une ration glucidique importante dans les jours qui 
précèdent l'épreuve : sucres complexes tels que pâtes ou riz (se reporter au 
chapitre sur les glucides). 

A titre anecdotique tout le monde a en mémoire les spaghetti-party de 
la veille du marathon de New York ou l'envoi d'un stock de pâtes alimen
taires aux footballeurs français au Mexique qui n'en trouvaient pas à leur 
goût ! La ration d'entraînement devra prévoir de larges apports en glucides, 
aussi appétents et variés que possible. Nous y reviendrons plus loin. 

Le sport fait augmenter : 

- la glycogénolyse hépatique •, 
- la sécrétion de glucagon ••, 
diminuer: 
- la sécrétion d'insuline •••. 

L'insuline disponible est mieux utilisée. De ce fait un diabétique équili
bré tirera un grand bénéfice de la pratique du sport. 

• Le glycogène du foie donne ainsi du glucose par dégradation et ce glucose aide à mainte
nir une glycémie normale (glycémie "' taux de sucre dans le sang). 

•• Le glucagon est une hormone hyperglycémiante qui s'oppose à l'activité de l'insuline en 
maintenant un taux de glucose sanguin normal. 

••• L'insuline est une hormone hypoglycémiante qui fait baisser le taux de sucre (glucose) 
sanguin. 
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VI. LA RATION ÉNERGÉTIQUE 

C'est la ration alimentaire quotidienne du sportif. Dans Je mot « ration » 
il y a J'idée de port, de quantité : la ration alimentaire correspond à la quan
tité d'aliments (qui sont source d'énergie) qu'il faut fournir à une personne 
donnée pour satisfaire ses besoins face à une activité donnée. Cet apport nutri
tif doit être quotidien Des normes devront être respectées : 

L'apport énergétique total (A.E.T.) devra apporter : 
Protides 12 à 17 OJo 
Lipides : 25 à 30 % 
~~es :~à W% 

Déjà il y a trente ans, le docteur Creff et son équipe, pionniers de la diététi
que sportive en France préconisaient : 

p = 15% 
L = 30% 
G =55% 

La ration varie en fonction des individus car ceux-ci ne sont pas identi
ques. Les proportions du squelette, des muscles, les facultés de digestion, 
d'assimilation sont différentes d'une personne à l'autre. De plus les besoins 
on l'a vu, varient avec Je climat, Je degré d ' activité, l'état de l'organisme, 
le sexe, le poids, la taille. Quels que soient ces facteurs de variabilité, la ration 
devra toujours tendre vers cet équilibre en respectant ces différents pourcen
tages. Nous avons vu précédemment que la machinerie humaine avait besoin 
de carburant pour fonctionner : les calories. 

Ces calories, tous les aliments en apportent, mais pour un même poids 
ou un même volume, ils n'en apportent pas la même quantité. Leur valeur 
calorique dépend de leur contenu en principes énergétiques, leur valeur ali
mentaire dépend de la qualité de ces principes énergétiques. Il faudra les asso
cier en proportion convenable. 

De plus l'organisme humain doit faire face à des besoins plus spécifiques 
que Je besoin énergétique : 

oligo-éléments et sels minéraux, 
- vitamines , 
- besoin hydrique, 

nous les passerons en revue dans les chapitres suivants. 
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[Les protides 

Ce sont nos protéines. 

RÔLE DANS L'ORGANISME 

Les protides sont des nutriments indispensables car ils servent de maté
riaux de construction pour les cellules vivantes : ce sont les éléments plasti
ques de celles-ci, donc des tissus (muscles, organes ... ). 

Les protides de l'alimentation vont assurer Je besoin de synthèse protéique. 
Les protéines entrent également dans la composition des enzymes néces

saires à la digestion, des éléments de défense de l'organisme comme les anti
corps (immunisants}, et des hormones qui assurent la régulation des métabo
lismes (hypophysaires, pancréatiques, thyroïdiens ... ) . 

En cas d'apport insuffisant de substances énergétiques, les protides peu
vent être utilisés en remplacement (c'est ce que l'on appelle la néoglycoge
nèse) ; mais ce sont de mouvais combustibles : leur combustion absorbe 20 % 
de l'énergie produite et laisse comme résidus de l'azote sous forme d'urée. 

LES BESOINS 

Dans une ration bien conçue les protides doivent représenter 12 à 15 OJo 
de l'apport énergétique total. Dans le cas du sportif, le chiffre de 15% est 
souhaitable, les besoins étant largement supérieurs à ceux d'un sédentaire. 
Pour ce dernier une moyenne de 1 g de protides par kilo de poids corporel 
(pour un adulte) représente une couverture suffisante. 

Il est à noter que la ration protidique peut passer du simple au double 
sans grand inconvénient pour le consommateur. On ne peut pas dire la même 
chose pour les glucides ou les lipides, c'est pourquoi il faut respecter ces pour
centages. Le besoin protidique est inférieur de 10 % chez la femme par rap
port à l' homme. 

Les besoins de l'être humain varient quantitativement selon l'âge, l'éner
gie dépensée, l'état physique, etc. : un régime insuffisant en glucides et en 
lipides, la croissance, la grossesse, certains états pathologiques caractérisés 
par une destruction étendue des tissus demandent un apport supplémentaire 
en protides. 

Minimum absolu 

Minimum raisonnable (sédentaire) 

Ration observée pour un adulte 

Ration conseillée pour un enfant 

Ration conseillée pour un adolescent 
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Les protides sont formés de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et d 'azote. 
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Remarque 

Chez la femme enceinte, il faut ajouter 8-9 g de protides/ jour à la ration 
normale, chez la femme qui allaite 17 g/jour. 

Chez le sportif, les besoins sont couverts largement par l'apport de 1,20 
à 1,50 g de protides/ kg/jour. 

Il n'a jamais été demontré qu'un supplément protidique améliorait les per
formances. Les haltérophiles constituent un cas part iculier, et quand l'effort 
musculaire est prolongé, il est possible d'ajouter à la ration 15 à 20 g de 
protides. 

La consommation de protéines conseillée reste comprise entre 10 et 
13 11/o de la ration énergétique totale pour le sédentaire, et entre 12 à 
15 % pour le sportif. Elle augmente en valeur absolue proportionnel
lement au niveau de la dépense journalière. 

Les carences 

Une carence en aliments protidiques diminue la résistance aux infections 
et aux traumatismes. Elle se traduit par de la fatigue avec fonte musculaire. 

Les excès 

Une consommation protidique excessive, une fois les besoins d 'ent retien 
de l'organisme assurés, peut entraîner la formation de graisses de réserve, 
mais surtout pas de muscles « plus gros » ! Ce sera aussi une charge supplé
mentaire pour les reins et le foie qui doivent éliminer les produits toxiques 
formés (ammoniaque et urée). Chez le rat, l'augmentation de la ration en 
protides n'est pas anodine et coexiste avec une diminution de la durée de 
vie. Les enzymes hépatiques dont l'activité est alors accrue sont ceux qui sont 
impliqués dans les processus de vieillissement . 

Cette constatation chez une espèce animale différente de la nôtre ne peut 
bien sûr constituer une preuve, mais permet de réfléchir sur la double notion 
de besoin optimum et d'effet à long terme du comportement alimentaire. 

On peut également souligner ici le rôle athérogène éventuel des protides 
d'origine animale. 

Tout dépendra des possibilités d'adaptation biologique et de défense contre 
l'excès d'un métabolite. 

LES APPORTS 

C'est dans les aliments que l'organisme va trouver ses sources de protéines. 
L'apport protidique est assuré par deux groupes d'aliments : 
les protéines d'origine animale, 
les viandes, les abats, 
les poissons et les produits de la mer, 
les œufs, 
les laitages, 
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- les protéines d'origine végétale 
que l'on oublie souvent quand on demande à quelqu'un de citer les sources 
de protéines ! On les trouve dans : 

les farineux, 
les féculents, 

qui sont une source non négligeable et parfois même quasi-exclusive de pro
téines (végétariens). 

Tous ces produits renferment des quantités extrêmement variables de pro
téines ainsi qu'il apparaît dans le tableau présentant les différentes sources 
de protéines animales et végétales (page 39). 

Une ration équilibrée devra contenir des protéines animales ~~ 50 ~o) et 
des protéines végétales (s 50 %). Les aliments source de protides do1vent 
être présents chaque jour dans la ration. 

VALEUR BIOLOGIQUE 

Les protéines sont des substances qui, sur le plan biochimique se révèlent 
très complexes : chaque protéine est une chaî~e. formée de. group~ments (poly
peptides), eux-mêmes constitués par l'associatiOn de petites umtés appelées 
acides aminés. 

Les combinaisons sont complexes et spécifiques de chaque espèce et même 
dans une certaine mesure de chaque individu. Il existe une vingtaine d'aci
des aminés (A.A.) dont huit sont dits essentiels et sont donc indispensables. 
Essentiel signifie que l'organisme ne peut les fabriquer, nous devons donc 
les puiser dans notre alimentation obligatoirement. 

Les acides aminés essentiels sont les suivants : 

LEUCINE 
METHIONINE 
TRYPTOPHANE 

ISOLEUCINE 
PHENYLALANINE 
VALINE 

LYSINE 
THREONINE 

COMPOSITION MOYENNE EN ACIDES AMINÉS DONNÉE EN POUR CENT AGE 
POUR 16 G D'AZOTE, SOIT 100 G DE PROTÉINES• 

A.A. essentiels Œufs Bœuf Poisson Farine Lait 
de soja 

Leucine 9 8,2 7,2 6,7 8,5 

Isoleucine 6,9 5 8,1 4,2 4 

Lysine 7,2 8,9 8,1 6,1 7,3 

Méthionine 5,8 4,2 3,8 3,4 3,7 

Phénylalanine 5,9 4,3 3,5 6,1 5,3 

Thréonine 5 4,7 4,9 4 4,3 

Tryptophane 1,6 1,3 1 1,2 1,4 

Valine 7,4 5,3 5,4 4,8 5,5 

• Remarque : 1 g d'azote x 6,25 1 g de protéines. 
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La composition en acides aminés indispensables est donc un critère de 
qualité pour une protéine. 

La valeur biologique des protéines dépend de leur composition en acides 
aminés synthétisables par l'organisme. L'absence ou le déficit de l'un de ces 
acides aminés est un facteur limitant de la synthèse de la molécule protéi
que. C'est pourquoi on a intérêt à associer les protéines dans l'alimentation. 

Chaque A.A. peut donner lieu à une multitude de combinaisons. 
Chaque protéine est donc une combinaison particulière et l'organisme doit 

« démonter » et transformer les protéines alimentaires pour reformer celles 
qui lui sont propres. 

La présence simultanée et en quantité suffisante des A.A. est essentielle 
pour une bonne assimilation. L'absence, le déficit ou le retard dans l'apport 
de l' un d'eux entravent la bonne utilisation des autres. 

Une protéine d'origine animale possède toujours les huit A.A. essentiels 
en quantité suffisante, ce qui est rarement le cas pour une protéine d'origine 
végétale. Il faudra donc utiliser ce que l'on appelle « la supplémentation » 
et associer les protéines quand il le faut : 
Exemples: 

riz + lentilles, 
riz + lait, 
maiS + haricots secs, 
semoule de blé + pois chiches. 
Certaines recettes traditionnelles d'Afrique du Nord (couscous), d'Inde ou 

d'Amérique latine utilisent cette technique sans le savoir ! 
L'association donne une valeur protidique identique à celle de la viande, 

mais il faut qu'un végétal soit associé à un autre végétal çians une supplé
mentation adéquate. 

Les protéines d'origine végétale sont amenées à avoir de plus en plus 
d'importance dans le futur, surtout du point de vue économique, et je pense 
en l'occurrence aux pays dits « en voie de développement ». 

On assiste à un véritable gaspillage de protéines végétales actuellement dans 
les pays riches. Celles-ci constituent l'alimentation du bétail et l'animal trans
forme les protéines contenues dans les végétaux qu'il ingère : le rendement 
de transformation de protéines végétales en protéines animales est très faible 
(de 4 à 20 %). Il faudra au minimum 5 kg de protéines végétales pour fabri
quer 1 kg de protéines animales ! 

ÉVOLUTION ACTUELLE 

Le grand public a trop tendance à penser que les protides ne sont pré
sents que dans la viande rouge (dont la consommation augmente) et la char
cuterie. Les viandes blanches, les œufs, le poisson, les laitages et les froma
ges sont riches en protéines animales d'excellente qualité nutritionnelle et sont 
en général meilleur marché. Il faut se méfier de la teneur en graisses non 
négligeables des viandes rouges (cheval mis à part), et des fromages. 

Les protéines végétales apportées par les légumes secs et les céréales, quand 
elles sont bien supplémentées, sont aussi nourrissantes que les protéines ani
males, et elles sont bien moins chères et de plus très pauvres en graisses ! ! 

Il n'est que de constater que la consommation de viande/personne aug-
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mente chaque année et dans l'ensemble, un homme consomme plus que son 
poids de viande en une année. 

La viande de porc a dépassé la viande de bœuf, pourtant longtemps en 
tête des consommations, loin devant les autres viandes. En 1976, la ration 
moyenne par habitant et par an s'établissait de la façon suivante : 

31 ,8 kg de porcins, 
23,7 kg de bovins, 
18 kg de volailles, 
6,2 kg de veau, 
3,7 kg de mouton, 
1 ,5 kg de cheval. 

Soit un total de 85 kg par personne et par an en 1976. Dix ans plus tard, 
cette consommation avoisine les 96 kg ! Pour se rendre compte de l'évolu
tion, il est bon de signaler que cette moyenne s'élevait à 65 kg en 1960, et 
70 kg en 1968 ! (ces chiffres correspondent aux consommations réelles, ils 
tiennent compte des parties éliminées par le boucher et par le consommateur). 

On peut dire que la consommation de viande a doublé au cours des cin
quante dernières années. 

La France n'a pas le monopole de cette évolution ; aux U.S.A., la con
sommation de viande est estimée à 116 kg/habitant/an ! 

La trop grande quantité de graisses présentes dans l'alimentation n'est pas 
due, comme on pourrait le croire, à une trop grande consommation d'huile 
et de beurre, mais elle est due en partie à l'augmentation de la consomma
tion de viandes et de fromages. En 1983, le Français consommait déjà 263 g 
de viande par jour et par personne. Quant aux fromages, de 14 kg en 1970, 
la consommation est passée à 20,4 kg/an/personne en 1984. 

Consommation 

en 1959 
en 1970 
en 1975 
en 1977 
en 1980 
en 1984 

moyenne de fromages : 

8,8 kg/ an/personne 
14 , 
15,5 , 
17 , 
18,6 , 
20,4 , 

La consommation progresse, et avec elle, l'apport de lipides ! ! 

CHOIX DES PROTÉINES 

1) Les protéines animales 
On distinguera : 

Les protides lactés 

Ces produits laitiers vont apporter surtout des protides de haute valeur 
biologique, du calcium, du phosphore, ainsi que des vitamines du groupe B. 
Des lipides seront présents aussi en plus ou moins grande quantité : 

lait entier, écrémé, demi-écrémé, condensé, en poudre, 
- laits fermentés (yaourts, kéfir ... ), 
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- fromages frais : fromage blanc, petits-suisses, demi-sel... 
- fromages fermentés : 
à pâte molle : camembert, brie, ... 

munster ... 
bleus 

à pâte dure: saint-paulin, hollande, cantal, gruyère, parmesan. 

Les protides non-lactés 

Ce sont les produits de boucherie, charcuterie, triperie : 
viandes, 
volailles, 
charcuterie, 
abats. 

Également les produits de pêche : 
- poissons de mer et d'eau douce, 
- les mollusques, coquillages et crustacés. 

Mais aussi: 
- les œufs, 

Ils apportent des protides de haute valeur biologique, du fer, du phos
phore, des vitamines du groupe B ainsi que des lipides en plus ou moins 
grande quantité. 

1880 
1900 
1920 
1935 
1955 
1965 
1980 

Du point de vue protidique 

100 g de viande 100 g de poisson 
= 2 œufs 
= 18 huîtres 
= 112 litre de lait 
= 20 g de protéines environ 

PLACE DES PROTÉINES ANIMALES 
DANS L'APPORT PROTIDIQUE TOTAL 

27 o/o 
33% 
39% 
45% 
52% 
67% 
70% 

La place des protides animaux si elle doit être importante du fait de 
la valeur biologique de ses acides aminés, devrait être diminuée au béné
fice des protéines végétales. 

protéines animales 
On conseille le rapport : ~ 1 

protéines végétales 
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2) Les protéines végétales 

Les aliments les plus riches en protéines sont : 

le soja, 
les légumes secs, 
les céréales : blé, riz, maïs, tapioca, 
les dérivés des céréales : pain, semoule, pâtes. 

L'apport protidique est variable entre 2 et 20 "'o, et même 35 % pour 
le soja. 

Celui-ci, aliment presque complet (teneur faible en méthionine, A.A. essen
tiel) est aujourd'hui présent dans de nombreux aliments de consommation 
quotidienne : pâtisseries industrielles, charcuteries (pâtés, saucisses), sauces pré
parées, plats cuisinés, en conserve ou congelés. 

CONCLUSION 
Dans l'organisme, les protéines devenues acides aminés, subissent le der

nier terme de leur dégradation : l'urée, au niveau du rein et du foie . C'est 
à ce niveau aussi, que les déchets dus à la fatigue provenant du travail mus
culaire, sont neutralisés. Si l'alimentation apporte trop de protéines, c'est un 
surcroît de travail pour le foie et le rein. La ration en eau devra alors être 
plus importante pour excréter l'urée sanguine, l' ammoniaque et l'acide uri
que formés. On compte 7 ml d'eau par calorie d'origine protidique. 

« Plus on consomme de protéines, plus il faut boire ! » 
Au-delà de 18 à 20% de protéines dans la ration, tout excès est détruit 

par l'organisme ; mais la surcharge des fonctions d'épuration hépatique peut 
provoquer une déplétion en vitamines B . 

Il est donc bien inutile pour le sportif, d'abuser de poudre de protéines 
(type Albumine-Caséine) si la ration alimentaire t raditionnelle est suffisante. 
Je pense en l'occurrence, aux adeptes du culturisme, body building, etc., qu~ 
se jettent sur les préparations protidiques qu'ils payent souvent fort cher, cec1 
dans l'espoir d 'augmenter de beaucoup leur masse musculaire. 

La faculté de «faire du muscle >> dépend plus de l'entraînement que d'un 
apport protidique important. 

Il est difficile de dépasser 2 g de protéines par kg de poids corporel. Sur 
une ration de 3 500 Kcal./j, 15 % de protides donne 135 g/j ce qui est le 
maximum pour un athlète de 70 kg par exemple. 

Le sportif doit donc diminuer sa consommation de viande si elle est exces
sive. A l'heure actuelle, on favorise de plus en plus la consommation de légu
mes secs jusqu'à concurrence de 50 % de l'apport protidique total : 

protéines animales 
le rapport doit être <!:: 1 

protéines végétales 
Ce qui donne dans notre ration-type : 7,5 "'o de protéines animales et 

7,5% de protéines végétales pour obtenir 15% de l'A .E.T. 
Dans le régime américain du Docteur Haas, l' apport de viande n'est pos

sible qu'à un seul repas ou en demi-portion pour les deux repas. Les légu
mes secs présentent l'avantage d 'apporter en plus de leurs protides, des glu
cides à utilisation lente, et surtout peu de lipides ce qui n'est pas toujours 
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le cas pour les viandes que nous consommons souvent avec exagération. 
Trop souvent les sportifs sont convaincus de la nécessité de consommer 

beaucoup de protéines pour réaJiser de bonnes performances. 
En fait les protides sont peu utilisés au cours de l'effort. Ils intervien

dront dans la reconstruction de la masse musculaire après. 
L'augmentation de la consommation d 'énergie ne nécessite pas une aug

mentation parallèle du besoin protéique. Elle se fera au dépend des glucides. 

SOURCES DE PROTÉINES ANIMALES 

Composition moyenne pour 100 g d'aliments crus 

Aliments Protides (g) Lipides Glucides Caractéristiques 

Viande 18-20 13 (5-20) - Vit. 8, fer, phospore 

Poisson 18 Il (2-20) - Vit. 8 , iode, phospore, 
minéraux 

Œufs (1) 7,5 6 - Riches en fer, ph os-
phore, magnésium, vit. 
A et D 

Lait entier 3,5 3,5 5 Riche en calcium vit. 
8 , A et D 

Fromage 29 
(type gruyère) 

30 - Riche en calcium 

SOURCES DE PROTÉINES VÉGÉTALES 

Aliments Protides Lipides Glucides Caractéristiques 

Pain blanc 7 0,8 55 Riche en amidon. 
Pain complet plus 
riche en vitamines 

Légumes secs 24 - 56 Riches en fer et en vit. 
(type lentilles) 8 

Céréales 7,6 - 77 Riches en amidon 
(type riz) 

Soja 35 18 30 Riche en éléments mi-
néraux 

Les aliments sources de protides doivent être présents chaque jour dans 
l'alimentation en proportion convenable, c'est-à-dire, moitié d'origine animale, 
moitié d'origine végétale. 
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IDÉES FAUSSES! 

1) La viande rouge saignante est meilleure pour la santé que la 
viande cuite: FAUX 

La valeur nutritive ne change pas avec la cuisson. Au contraire, celle-ci 
permet d'éliminer les toxines et les microbes qui peuvent s'y trouver. Les 
gens associent la vue du sang à une idée de force, c'est purement 
psychologique ! 

La quantité de protéines est la même que la viande soit « bleue » ou archi
cuite ! La viande blanche a la même valeur protidique que la viande rouge, 
le pot-au-feu, la même valeur protidique que le rumsteck. Seuls changent : 

le prix 
la teneur en graisses. 

2) Le poisson est moins « nourrissant » que la viande : FAUX 
Le poisson apporte des protéines d 'excellente qualité également, et sa 

teneur en graisses est plus faible en moyenne que pour les viandes. Il con
tient des acides gras polyinsaturés et a une action efficace dans la préven
tion des troubles lipidiques sanguins. 

Nous n'en consommons pas assez ! Il faudrait faire 

4 repas « poisson » par semaine au minimum 
Il est dommage qu' il soit si cher et que beaucoup de gens ne sachent pas 

le cuisiner ! Le congelé peut être une bonne solution du fait de son carac
tère pratique. 

3) Le foie de veau est plus riche en vitamines que les autres foies 
d'animaux : FAUX 

La teneur vitaminique est aussi bonne dans le foie de veau que dans le 
foie de génisse. Il est vrai que le foie de veau est meilleur au goût, mais 
son prix n' a aussi aucune comparaison avec celui des autres ! 

4) Le steak grillé ne fait pas grossir : FAUX 
Le steak grillé apporte, s'il est cuit sans matières grasses, 20 o/o de pro

téines et 10 % de lipides en moyenne ; ce qui donne pour un steak de 100 g : 

- 80 calories protidiques, 
- 90 calories lipidiques, 

Il y a plus de calories « graisseuses » que de calories protidiques 1 et il 
est rare que le steak présenté fasse moins de 100 grammes ! Des restaurants 
parisiens proposent même des morceaux de 500 g pour une personne dans 
leur publicité (quand on sait que la côte de bœuf cont ient 21 g de lipides 
aux 100 g et qu'elle est souvent garnie de frites ... ) . 

La quantité de viande rouge dans la semaine doit être surveillée. Elle ne 
représente pas la panacée pour le sportif qui devra lui préférer viandes blan
ches, volailles ou poisson quand cela est possible, la teneur en graisses de 
ces aliments étant en général plus faible. 
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[ Les lipides 1 

On a longtemps pensé que les lipides ne servaient qu'à lutter contre le 
froid et n'avaient qu'un pouvoir calorifique. On sait aujourd'hui, qu'ils sont 
utilisés pour l'effort sport if surtout quand l'athlète subit un entraînement en 
endurance. Leur utilisation permet d'économiser les précieuses réserves glyco
géniques. Les réserves lipidiques représentent, elles, plusieurs kilos ! 

On oublie souvent que si les protides sont les plus importants constituants 
des muscles, les lipides, eux, sont les plus importants constituants du système 
nerveux, cerveau y compris. 

Mais les lipides, c'est quoi au juste ? 
Dans quoi les trouve-t-on ? 
Combien faut-il en consommer ? 
Lesquels faut-il consommer ? 
Nous allons essayer de voir quelle doit être leur place dans l' alimentation 

du sportif. 
L'ampleur des connaissances accumulées ces dix dernières années en 

matière de lipides est telle qu'il est nécessaire d 'en résumer les grandes lignes. 

LA CONSOMMATION DES LIPIDES 

On appelle « lipides » les graisses contenues dans les différents aliments. 
Le terme de lipides est de plus en plus connu du grand public. 

De plus en plus, la publicité pour les corps gras, les arguments pour la 
consommation de tel ou tel produit, les articles de vulgarisation nutrition
nelle utilisent des termes familiers pour le consommateur. Tout le monde peut 
répondre à la question : « - Citez-moi un a liment lipidique ? » par « - le 
beurre ou l'huile » ... et pourtant ce n'est pas tout ! ! 

L'alimentation de 1986 regorge de sources de lipides, elles est bien sou
vent excédentaire et les lipides ont plus ou moins mauvaise réputation ... A 
l'heure actuelle, malgré les nombreuses campagnes de prévention, la consom
mation de lipides va croissant, et il n'est pas rare de voir des rations énergé
tiques journalières apportant 44 à 48 % de calories sous forme de lipides. 
La moyenne nationale est de 42 % soit 143 g de graisses/jour, soit 1 278 Kcal. 
sous forme de graisses !. .. pour une ration de 3 000 Kea!. 

II y a un dérapage certain depuis quelques années. Cela vient du fait 
qu'avec l'élévation de notre niveau de vie, la consommation de certains pro
duits a changé : en 1910, les lipides représentaient 22% de l'apport énergé
tique journalier des Français. 

en 1930 
en 1974 
en 1986 

28% 
42% 
~ 42 OJo (44-48 bien souvent) (4). 

(4) H. Dupin, L'alimentation des Français. Évolution et problèmes nutritionnels, Éd. E.S.F. 
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LE CYCLE DES LIPIDES 

Les lipides sont composés de carbone, d'hydrogène et d'oxygène. 
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Cette augmentation peut être dangereuse à long terme si on n'y prend 
garde. Entre 1970 et 1983, la consommation de lipides a augmenté de 11 o/o. 

Aux U.S.A., comme en Europe, depuis les travaux de la Commission Mac 
Govern, de l'O.M.S., du Professeur Dupin, etc. il est recommandé que le pour
centage de lipides soit ramené à 30 % de la ration énergétique ! 

Nous mangeons en 1986, beaucoup trop de corps gras, nos aliments en 
contiennent souvent à l'état naturel. A ces lipides-là, nous ne devrions pas 
ajouter plus de 20 à 25 g de « graisses d'addition » (soit solides, soit liquides). 

A titre indicatif, une plaquette de beurre, moyenne pèse 14 g et contient 
83 % de lipides, et une cuillère à soupe d'huile pèse 15 g et contient lOO % 
de lipides ! 

Au total, nous absorbons facilement 80 à 100 g de lipides par jour, soit 
720 à 900 Kcal. de « graisses » par jour ! Oa moyenne nationale est de 143 g/j 
soit 1 278 Kcal... sans commentaires !). 

Les corps gras alimentaires jouent pourtant on ne le sait pas toujours, 
un rôle primordial dans l'équilibre de notre santé. Ils sont indispensables et 
nous devons donc savoir les utiliser suivant les règles élémentaires de la 
diététique. 

L'équilibre doit être aussi bien quantitatif que qualitatif. Notre alimenta
tion doit donc, entre autres, ne pas être trop riche en corps gras et aussi 
comporter un équilibre entre les différents corps gras, en fonction de leurs 
qualités spécifiques. Les lipides ne doivent pas être présents en excès dans 
une ration alimentaire. La trop grande proportion de lipides dans la ration 
énergétique est caractéristique de notre société d'abondance et est responsa
ble en grande partie des « maladies de surcharge >> : 

excès de poids, 
hypertension artérielle, 
développement des processus d'athérome et de thrombose qui conduisent 
aux cardiopathies ischémiques (ce que l'on appelle la maladie des vais
seaux coronaires), 
diabète gras, 
troubles lipidiques (hypertriglycéridémie, hypercholestérolémie, c'est-à-dire 
augmentation des triglycérides, du cholestérol) . Il faut rappeler que les 
maladies cardia-vasculaires sont responsables de 42 % des décès en France, 
rôle dans la genèse de certains cancers notamment celui du côlon (gros 
intestin), du sein, dont la fréquence augmente quand l'alimentation est 
trop riche en graisses. 
L'action des sels biliaires a pour but d'émulsionner les graisses afin de 

faciliter leur digestion. Celle-ci se fait normalement sous l'action d'enzymes 
spécifiques (lipases) dans l'intestin grêle. Une alimentation trop riche en grais
ses saturées et en graisses cuites provoque : 

une stimulation des sécrétions biliaires et donc une augmentation des sels 
biliaires dans la lumière intestinale, 
une accélération du transit, 
une digestion des lipides imparfaite, 

qui ont pour conséquence une moins bonne absorption au niveau de l'ins
testin grêle. Ces lipides se retrouvent alors dans le côlon où ils stagnent. La 
digestion dans le côlon est principalement bactérienne. Sous l'effet des bac
téries, il y aurait formation de composés toxiques à partir des sels biliaires, 
appelés stéroïdes, qui augmentent le risque de cancer. 
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Plus encore que le manque de fibres dans l'alimentation, c'est l'excès de 
consommation de corps gras, notamment de graisses cuites qui serait mis en 
cause dans la genèse du cancer colique. 

Le cholestérol 

Il a fallu attendre l'année 1985 pour voir apparaître les résultats d'enquête 
portant sur le cholestérol et Je développement des maladies cardio-vasculaires. 
On possède des preuves formelles qu'une réduction du taux de cholestérol 
sanguin entraîne une baisse des maladies cardio-vasculaires. Aux U.S.A., des 
efforts d'information sans précédent auprès de la population ont permis de 
faire décroître la maladie coronarienne de 30% de 1968 à 1981. On espère, 
là-bas, Je double pour les années 1990. Il y a peu à peu modification des 
comportements alimentaires. (Actuellement, le taux de cholestérol sanguin con
seillé est s 2 g/1 aux U.S.A.} 

Le cholestérol peut avoir une double origine 

- soit exogène et apporté par l'alimentation, 
- soit endogène et fabriqué par nos cellules. 

Le cholestérol circule dans le sang sous forme de lipoprotéines. On peut 
doser la cholestérolémie qui est le taux de cholestérol sanguin. 

Aujourd'hui, on fait la différence entre le bon cholestérol et le mauvais 
cholestérol, vous avez dO en entendre parler. Le « bon cholestérol » ou 
H.D.L., est lié à des lipoprotéines de haute densité qui le transportent. Le 
« mauvais cholestérol » ou L.D.L. est lié à des lipoprotéines de basse densité. 

Lorsqu'un taux de cholestérol est limité, il est bon d'évaluer le rapport 
cholestérol total 

H.D.L. 

La fraction H.D.L. ramène le cholestérol des artères au foie. La fraction 
L.D.L. « colle» le cholestérol à la paroi artérielle. Le H .D.L. cholestérol 
est favorable et protecteur quand il est élevé ; inversement, un excès de L.D.L. 
est plutôt défavorable. 

La pratique sportive, l'entraînement surtout en endurance, ont un effet 
positif sur le métabolisme du cholestérol et augmentent la fraction favorable 
(H.D.L.) de celui-ci. En général, il représente 1/5 du cholestérol total. 

Un exercice physique en endurance (de type course à pied, cyclisme) pra
tiqué régulièrement et sans interruption et associé à une bonne diététique, 
sera une bonne protection contre les maladies cardio-vasculaires ! 

Une consommation excédentaire compromet donc la santé du sportif au 
même titre que celle de l'individu moyen. Elle n'est pas toujours due comme 
on pourrait le penser à une trop grande quantité de beurre et d'huile dans 
nos assiettes (graisses visibles), mais à une trop grande consommation de vian
des, charcuteries et fromages (graisses invisibles). Certains auteurs, à l'heure 
actuelle, recommandent même des rations en lipides inférieures à 30 OJo de 
l'apport énergétique total, ce qui devient difficile à faire en pratique si on 
veut conserver un apport de viande aux deux repas. 

Une ration bien construite doit comporter environ 30 % de son énergie 
sous forme de lipides. Bien les utiliser, c'est d'abord bien les connaître. 
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LE RÔLE DES LIPIDES 

Les lipides vont être un carburant non négligeable dans l'effort physique ; 
ce sont eux qui seront utilisés dans les épreuves d'endurance en aérobiose. 

En dehors de leur rôle énergétique considérable, les graisses jouent un 
rôle structurel important notamment au niveau du système nerveux. 

Ils sont porteurs de vitamines (vitamines liposolubles). 
1 gramme de lipide fournit 9 Kilocalories ou 37,6 kilo joules (1 g de glu

cide ou de protide ne fournit que 4 Kcal. ou 16,7 Kj). 
Les besoins en lipides sont fonction de notre âge, de nos activités physi

ques, du climat dans lequel nous vivons. Le muscle au travail consomme des 
lipides (57 % des nutriments du muscle cardiaque sont des lipides). 

Lors de l'effort physique, le métabolisme musculaire fait appel aux lipi
des essentiellement sous la forme d 'acides gras libres provenant de la dégra
dation des triglycérides. On trouve des triglycérides au niveau des dépôts adi
peux, dans le plasma, mais également dans la fibre musculaire. 

Cette utilisation métabolique, on l'a vu, sera fonction à la fois de la durée 
et de l'intensité de l'exercice. Lorsque l'intensité s'accroît, la contribution des 
lipides à l'apport énergétique diminue, c'est la dégradation du glucose et du 
glycogène musculaire qui fournit alors la quasi-totalité de l'énergie. 

L'épuisement du glycogène musculaire étant considéré comme un facteur 
limitant de l'endurance, l'utilisation de ces acides gras libres comme substrat 
énergétique de remplacement permettra au muscle d'économiser ses réserves 
en glycogène et réduira le risque d'épuisement lié à l'utilisation complète de 
ce stock. L'expérience montre que les sujets entraînés consomment une quan
tité de graisses nettement plus élevée que les sujets non entraînés. Cette aug
mentation de l'utilisation des lipides s'accompagne d'une diminution de celle 
du glycogène. 

Lors d'une activité physique de longue durée, en aérobie, et d'une inten
sité moyenne, les réserves en glycogène diminuant, la libération des acides 
gras des triglycérides de réserve est accrue (sous l'action lipolytique de l'adré
naline). Le muscle utilise alors ces lipides préférentiellement comme substrat 
énergétique. Ils seront particulièrement recommandés aux randonneurs, pour 
les sports d'endurance et dans la lutte contre le froid. 

LES SOURCES DE LIPIDES 

La nature propose des lipides végétaux et animaux sous forme visible ou 
cachée. Dans notre alimentation, nous absorbons des corps gras sous deux 
formes: 

1) Les gratsses de structure : « Les aliments gras » 

Ce sont les lipides invisibles qui rentrent dans la composition des aliments. 
On les trouve dans tous les organes de réserve animaux ou végétaux (fruits 
oléagineux, graines oléagineuses, tissus adipeux ... ) ainsi que dans la plupart 
des aliments préparés ; la teneur est très variée : 
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lait entier 
fromages 
œuf 
viande de bœuf 
viande de porc 
poissons 
noix et amandes sèches 
biscottes 
frites 
gâteaux secs 
biscuits sablés 
chocolat 
charcuteries 

3,5 OJo de matières grasses 
20-30% 
12% 
15 % 
20-25% 
5-12% 
55-60% 
4-6% 
16% 
10-15 % 
20-25% 
30-50% 
10-70 % 

Ces matières grasses représentent environ la moitié de la ration lipidique 
conseillée. 

2) Les graiSSes d'addition 

L'homme a appris à les extraire pour les transformer en corps gras 
alimentaires. 

Les graisses alimentaires se présentent sous trois consistances : 
fluide, 

- solide, 
- en émulsion. 

Les graisses fluides sont d'origine végétale par exemple les huiles d'ara
chide, d'olive, de tournesol..., etc. 

Les graisses solides sont soit d'origine végétale comme l' huile de palme 
ou de coprah, soit d'origine animale comme le suif ou le saindoux. Elles 
sont vendues sous forme de pain. 

Les émulsions sont des matières grasses qui contiennent de l'eau. C'est 
le cas des beurres, des margarines. 

Les constituants majeurs des graisses que nous absorbons sont des 
triglycérides. 

Les graisses d'addition sont les graisses visibles, ainsi appelées car nous 
les ajoutons à nos aliments. Ce sont les huiles, les beurres, les graisses mélan
gées (margarines) qui servent à cuire ou à accommoder nos aliments. 

Ces graisses d'addition seront principalement de deux origines bien 
distinctes : 

a) D'origine animale : 

beurre 
saindoux 
lard 
suif 
graisse d 'oie 
huile de poisson 

vache 

porc 

bœuf, mouton 

(ex. hareng). 
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b) D'origine végétale : 

Huiles d'olive, d'arachide, de tournesol, de colza, de soja, de cartharme, 
de germes de blé, de maïs, de pépins de raisin, de palme, de noix de coco ... 

c) D'origine mixte : 

Les margarines sont des mélanges, soit d'huiles végétales et de graisses 
animales, soit seulement d'huiles végétales émulsionnées avec de l'eau ou du 
lait écrémé. 

Les nouvelles margarines à 41 % de matières grasses sont en général des 
émulsions de lait écrémé, de beurre et d'huiles végétales (soja ou tournesol 
principalement). 

N. B : Actuellement la consommation de corps gras par jour et par per
sonne en France comporte 2/ 3 de lipides d'origine animale et 1/ 3 d'origine 
végétale ; il faudrait plutôt respecter une proportion de 1/2-1/2. 

COMPOSITION 

Les lipides sont constitués de différents acides gras. En fonction du pro
duit, il seront distincts ; les acides gras apportés par le beurre ne sont pas 
les mêmes que ceux de l'huile de tournesol par exemple . 

Tous sont nécessaires. Il existe une vingtaine d'acides gras groupés en 
triglycérides. Chaque triglycéride contient trois molécules d'acides gras unies 
à une molécule d'alcool : le glycérol. Il existe donc une très grande variété 
de triglycérides. 

Lés acides gras se différencient par : 

la longueur de leur chaîne (composée de groupements à base d'atomes 
de carbone), 
la quantité des liaisons entre les différents atomes de carbone : selon si 
elles sont fragi les ou solides, 
la position de ces différentes liaisons sur la chaîne (cf. schéma). 

On parle ainsi de triglycérides à chaine moyenne, d'acides gras saturés 
ou insaturés en fonction de la composition chimique de chacun d'eux. 

Parmi les acides gras saturés, on remarque : 

- acide butyrique (beurre), 
- acide stéarique (graisses des viandes). 

Parmi les acides gras insaturés : 

- acide oléique (huile d 'olive), 
- acide linoléique (huile de tournesol), 

Parmi les acides gras insaturés, certains sont dits essentiels comme : 

l'acide linoléique: 18 atomes de carbone (C 18: 2n-6), 
l'acide alpha linolénique : 18 atomes de carbone (C 18 : 3n-3), 
l'acide gamma linolénique : 18 atomes de carbone (C 18 : 3n-6). 

47 



Tous les corps gras sont constitués d'acides gras. Un 
acide gras, c'est un collier de perles plus ou moins 
long dont chaque perle serait un atome de carbone. 
Toutes les perles sont attachées entre elles, bien sûr. 

Mais il s'y attache aussi des perles d'une autre couleur 
qui sont des atomes d'hydrogène. 

Collier saturé 

Quand chaque .. perle carbone " a deux " perles hydro
gène "• qu'il ne reste aucune place, on dit que le col
lier acide gras est saturé. 

S'i l reste .. de la " ou " des " places, il est insaturé 
(mono-insaturé ou poly-insaturé). 

Collier insaturé 

LES ACIDES GRAS 

La notion d'acides gras essentiels a été mise en évidence il y a un peu 
plus de cinquante ans (travaux de Burr) : un régime sans lipides entraîne des 
troubles cutanés, oculaires, cérébraux et métaboliques divers chez l'animal 
jeune. Le métabolisme des acides gras essentiels a été élucidé entre 1965 et 
1975. Ils participent à la membrane cellulaire et à la synthèse des prosta
glandines dérivés bio-actifs jouant un puissant rôle dans différents domai
nes : notamment la fécondation (dans l'élaboration des hormones sexuelles), 
les glandes endocrines, le tube digestif... pour citer les principaux. 
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RÔLE DES ACIDES GRAS ESSENTIELS (A.G.E.) (5) 

Ils étaient appelés il y a quelques années vitamine F. 

ils sont indispensables au maintien des membranes et à leur fonction
nement (membranes des cellules, des noyaux des cellules, des 
mitochondries), 
ils interviennent dans l'édification des cellules nerveuses et du tissu 
nerveux aussi bien pendant la gestation qu'après la naissance, 
ils sont nécessaires à la croissance, à l'intégrité de la peau, et à la 
régénération des tissus blessés, 
par l'intermédiaire de leurs dérivés, ils modulent l'action de plusieurs 
hormones et exercent des effets directs sur certains tissus dont les vais
seaux et le tissu musculaire, 
ils jouent un rôle complexe sur les phénomènes d'agrégabilité plaquet
taire et de thrombose vasculaire, d'où leur action possible dans la 
prévention des accidents vasculaires cérébraux ou coronariens. 

La carence en acides gras essentiels entraîne des modifications structurel
les et fonctionnelles des mitochondries, des troubles dans le transport de lipi
des sanguins et surtout une inhibition de la production de prostaglandines 
et prostacyclines, puissants modulateurs chimiques. En effet, elles contrôlent 
l'agrégation des plaquettes et interviennent dai)S la contractibilité du muscle 
cardiaque, dans le maintien de la tension artérielle et dans Je besoin en insu
line. Pour prévenir cette carence en A.G.E., 5 à 10 g d'acide linoléique 
suffiraient. 

a) L'organisme ne pouvant le synthétiser, l'acide linoléique devra être pré
sent dans l'alimentation. On le trouve en quantité intéressante dans les hui
les végétales telles que les huiles de : 

tournesol 
pépins de raisin 
maïs 
soja 
noix 

qui constituent les sources les plus économiques. 

b) En ce qui concerne l'acide gamma linolénique, les huiles et les corps 
gras de consommation courante n'en contiennent pas en quantité mesurable. 
Par contre, il est présent dans l'huile extraite de grains de différentes plan
tes qui peuvent espérer avoir un avenir dans le domaine alimentaire : 

huile d'onagre : l'onagre est aussi appelée l' herbe aux ânes et commence 
à être cultivée en Europe pour l'extraction de son huile, 

(5) Essenùels signifie que l'organisme ne peut pas les synthétiser, ils doivent donc être apportés 
par l'alimentation. Le terme essentiel ne s'applique pas uniquement aux acides gras, certains 
acides aminés sont dits essentiels aussi. 
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- huile de bourrache : la bourrache est une plante à fleur bleue assez cou
rante en Europe (elle est appelée aussi langue de bœuf). 
Cet acide est également présent dans le lait maternel. On l'a aussi mis 

en évidence dans le groseillier, le groseillier à maquereau et le pépin de cas
sis. C'est un acide gras mineur mais qui a un rôle majeur. 

c) L'acide alpha linolénique que l'on trouve dans les huiles de noix, colza, 
soja, germe de blé. 

La législation française interdit l'utilisation en friture des corps gras con
tenant plus de 2 OJo d'acide a linolénique. L' huile de colza nouvelle formule 
(déjà citée) est une des huiles d'avenir. 

d) L'acide arachidonique, matière grasse de structure très importante. Mal
gré son nom qui évoque l'arachide, il n'est présent que dans les produits 
animaux: 

les abats (cervelle, foie, rognons, cœur}, 
les lipides de la partie maigre des viandes en quantité moindre que dans 
les abats, 
les œufs, les poissons d'eau douce et les animaux marins, un bon apport 
est aussi constitué par le lait de femme d'où l'importance de l'allaitement 
au sein pour le nouveau-né. 

Ces graisses insaturées sont apparemment les moins mauvaises mais ... il 
ne faudra pas en abuser. 

Dans les problèmes d'artériosclérose et de maladies de cœur, on avait noté 
que la richesse du régime en graisses, la suralimentation et la quantité d'aci
des gras saturés jouaient un rôle prépondérant. D'autres facteurs intervien
nent aussi, notamment le mode de vie : 

la sédentarité excessive, 
l'augmentation du tabagisme, 
l'élévation des apports en sodium et en alcool, 
le manque de fibres dans l'alimentation. 

La meilleure façon de réduire l'incidence des maladies cardio-vasculaires 
est d'agir simultanément sur tous ces facteurs ; la mesure diététique la plus 
efficace consiste en une réduction de l'apport calorique global s'il est excé
dentaire et à diminuer les calories lipidiques aux alentours de 30 %. 

Les acides gras saturés n 'ont pas que des inconvénients toutefois et il fau
dra savoir les utiliser dans notre ration. 

On pourra noter aussi que si une ration est trop riche en graisses, en glu
cides et même en protides dans une certaine mesure, par rapport aux besoins, 
l'organisme formera des acides gras qui se transformeront en triglycérides 
de réserve et qui seront stockés dans le tissu adipeux composé de cellules 
spécialisées : les adipocytes. Ce sont les cellules graisseuses de l'organisme. 
C'est la graisse de notre corps, notre réservoir d'énergie ! 

Le système nerveux est aussi très riche en graisses. C'est le tissu qui, après 
la masse adipeuse, contient la plus forte proportion de lipides. Cette grande 
richesse en lipides qui distingue très nettement le système nerveux de tous 
les autres tissus est due au fait que les lipides y jouent un rôle essentielle
ment structurel et non pas énergétique. 
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RICHESSE EN GRAISSES SATURÉES (en % par ordre décroissant) 

Graisse de coco (Végétaline) 

Beurre 

Margarines « dures » 

Beurre de palme 

Saindoux 

Huile d'arachide 

Huile d'olive 

Margarine au tournesol « molle » 

Huile de soja 

Huile de maïs 

Huile de pépins de raisin 

Huile de tournesol 

Huile de nouveau colza 

98,5% 

63% 

60% 

55% 

37% 

21% 

17% 

17% 

15% 

12,5% 

11% 

9,5% 

8% 

En général, à température normale, les produits riches en graisses satu
rées ont une consistance dure contrairement aux graisses insaturées de con
sistance molle. 

Attention 

Il ne faut pas confondre graisses animales et graisses saturées et graisses 
végétales et graisses insaturées ! 

Le poisson par exemple apporte des graisses d'origine animale, mais insa
turées. (Il faut insister absolument pour que l'on augmente la consomma
tion de poisson.) 

Plusieurs études récentes, ont montré qu'un régime riche en graisses non 
saturées, qu'elles soient d'origine végétale et riches en acide linoléique ou déri
vées de poisson et riches en acide éïcosapentaénoïque (C2g : 5) et doc~so
hexaénoïque (C22 : 6), avait un effet hypolipidémique : le c olestérol ba1sse, 
les triglycérides aussi. . 

Le risque de décès par coronaropathie est réduit de 50 % chez les SUJets 
qui mangent plus de 30 g de poisson par jour, par rapport à ceux qui n'en 
consomment pas. Un consommation de 30 g de poisson par jour équivaut 
à deux repas de poisson par semaine. Elles doit d'ores et déjà être recom
mandée à tous les sujets. 

Le poisson est moins gras que la viande, même ceux que l'on considère 
comme gras (saumon, sardines, maquereaux ... ) et les acides gras apportés 
sont bien plus bénéfiques. 
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LES LIPIDES EN PRATIQUE 

Les graisses apportées par les aliments 

Les aliments sont plus ou moins riches en lipides. 
Certains sont uniquement composés de lipides, ce sont les graisses (huile, 

beurre, margarines). 
D'autres les contiennent en proportions importantes : 
les viandes, 
les fromages, 
les charcuteries (10 à 70 OJo), 
les produits laitiers non écrémés, la crème fraîche, 

ou en proportions moins importantes : 
les viandes maigres, 

- les poissons maigres, 
- les laitages écrémés, 

ou en sont pratiquement dépourvus : pain, légumes secs, légumes verts et 
fruits (à l'exception des fruits oléagineux qui servent parfois à faire de 
l'huile !). 

TOUS LES LIPIDES, d'origine animale ou végétale, apportent 9 Kcal./g 

Le beurre et les margarines végétales contiennent 83 % de lipides, donc 
fournissent le même nombre de calories ! 

Simplement les acides gras qui les composent ne sont pas les mêmes ; mais 
du point de vue calorique, c'est la même chose (cf. 1 kg de plume = 1 kg 
de plomb). 

A l'heure actueUe, sont mises sur le marché des margarines contenant 
41 % de lipides (soit deux fois moins que les margarines habituelles), fabri
quées à partir de matières grasses, du beurre, et d'huiles végétales. Outre 
l'avantage d'être « moins grasses », la teneur en vitamine A est garantie (les 
margarines « normales », végétales, en sont quasi-dépourvues). 

Il n'y a pas de mauvaises graisses et vous devez en consommer de cha
que sorte. En revanche, il ne faut pas privilégier certaines au détriment des 
autres, ce que chacun fait sans le savoir, en mangeant trop de viande, trop 
de charcuterie, et trop de fromage (trop d'acides gras saturés et. .. cachés). 

Le sportif devra util iser : 

comme matière solide : soit du beurre, soit une margarine à 41 OJo de 
matières grasses pour avoir de la vitamine A et des acides gras à chaînes 
courtes et moyennes (importants pour la contraction musculaire). 
comme graisses d'assaisonnement : 
• une huile riche en acides gras insaturés (telle que le tournesol ou équi
valent). Les huiles de colza et de soja ont le meilleur rapport en acides 
gras 
• une huile riche en acides gras mono-insaturés (telle que l'huile d'olive). 

Les graisses cuites, que ce soit du beurre ou de l'huile, devront être pros-
crites car, d'une part, une haute température peut modifier leur structure et 
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former des composés nocifs et indésirables, d'autre part, la digestibilité serait 
moins bonne. 
- 10 o/o de l' A.E.T. devra être sous forme d'acides gras polyinsaturés (dose 

à ne pas dépasser). 
Le premier déséquilibre à corriger est de ramener la ration lipidique au 

tiers des calories journalières, mais tout aussi grave est le déséquilibre engendré 
par une consommation excessive de corps gras saturés par rapport aux corps 
gras mono-insaturés et polyinsaturés. 

Attention 
Il ne servirait à rien, ou du moins à pas grand-chose, de n'acheter que 

telle ou teUe huile de régime, sans prêter attention aux charcuteries, pâtisse
ries que l'on consomme. Il peut être plus efficace de remplacer une viande 
ou une charcuterie par une viande maigre ou du poisson que de se priver 
de beurre sur le pain. Il est très important de surveiller la consommation 
que l'on fait de certains aliments très gras sans négliger pour autant le rôle 
que peuvent jouer les aliments ne contenant que quelques pour cent de matiè
res grasses, mais que l'on consomme en grandes quantités ! 

Un véritable régime de prudence est conseillé avec : 
la limitation de la ration totale en graisses à 30% de l'A.E.T., 
le respect du rapport lipides d'origine animale = 1, 

lipides d'origine végétale 
une répartition équilibrée en acides gras avec : 

llO OJo de graisses saturées, 
10-13 OJo de grasses mono-insaturées, 
7-10 OJo de graisses polyinsaturées, 

la limitation de l'apport exogène de cholestérol à moins de 
300 mg/ jour. 
--------------· -·. 

Les lipides dans l'alimentation vont représenter : 

une source d'énergie non négligeable, 
un secteur de vitamines liposolubles, 
un rôle de structure (système nerveux), 

- un rôle de précurseur des prostaglandines. 

Note: 
Selon les experts internationaux de la F.A.O. et de l'O.M.S. les acides gras essentiels devraient 

couvrir 3 OJo de J'A.E.T. ce qui correspond à 7 à JO g d'acide linotêique par jour. Les besoins 
peuvent être accrus selon les cas (femmes enceintes, allaitantes, sujets à haut risque du fait d'une 
maladie cardia-vasculaire). L'apport prêconisê pourra ainsi s'êlever de 10 à 30 g/jour environ. 
L~ besoins en acides gras essentiels doivent aussi respecter une certaine proportion entre 

ceux-d ; il faudrait dans certains cas, environ 6 à 7 fois plus d'acide linoléique que d'acide 
Ot linolénique : 
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~ linoléique 

Acides gras polyinsaturés { a linolénique 

Acides gras saturés 

6 

= 0,54 à 0,80 

N.B : La nature est bien faite : le lait de femme a un rapport moyen 
entre 0,40 et 0,85 ! 

En conclusion à ce chapitre, nous pouvons dire qu'une alimentation variée, 
avec diminution de la consommation totale des graisses et substitution d'une 
partie des graisses saturées par des graisses polyinsaturées et mono-insaturées 
semble être la meilleure recommandation possible pour le sportif de même 
que pour la majorité des gens. Une analyse de la consommation moyenne 
de chacun permet de déceler les erreurs et de les corriger. Un meilleur équi
libre et une prévention des désordres lipidiques grâce à des impératifs ali
mentaires relativement faciles à respecter constituent un objectif raisonnable 
pour la Diététique. 

LES HUILES EN FONCTION DE LEUR COMPOSITION EN ACIDES 
GRAS 

Riches en acides gras mono-insaturés : 
- huile d'olive, 
- huile d'arachide, 
- huile de nouveau colza. 

Riches en acides gras polyinsaturés 
- huile de tournesol, 
- huile de maïs, 
- huile de soja. 

Riches en acides gras saturés : 
- beurre, 
- coprah, 
- saindoux, 
- huile de palme. 

L'huile d'olive présenterait l'avantage d'être plus digeste et de ne pas retar
der l'évacuation du contenu gastrique. De plus les acides gras mono-insaturés 
seraient susceptibles de faire baisser le taux de cholestérol total en préser
vant la fraction H.D.L. du cholestérol. 

La nouvelle huile de colza se distingue par une composition remarqua
blement équilibrée (8 OJo d'acides gras saturés, 62 OJo d' A.G. mono-insaturés, 
30 % d' A.G. polyinsaturés dont 10 % d'acide linolénique). 
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COMPOSITION DES PRINCIPALES HUILES ALIMENTAIRES 

Valeur moyenne en acides gras (source CETIOM, 1980) 

Acides gras 
saturés 

Acides gras 

Acides gras 
polyinsaturés 

111 1111111111111 

1 1 

Olive 

Acides gras 
saturés 

Acide gras 
mono· insaturés 

Arachide 
Amérique Colza Tournesol Maïs Soja 

27 30 

f#ttmthl 
li:@i15ii!ill!il l 

25 

Acide gras 
polyinsaturés 

dont acide 
linolénique 

UffiiSATION DES HUILES EN CUISINE 

II ne faut pas se tromper sur les huiles et il est impératif de savoir les 
choisir en fonction de l'utilisation prévue : 

L'arachide : elle a une température critique de 220°. Elle s'emploie aussi 
bien à froid qu'à chaud en fritures prolongées. 

L'huile de maïs : elle est un peu moins résistante à la chaleur mais recom
mandée pour sa richesse en acide linoléique. 

L'huile de coco : elle est vendue en pains blancs (Végétaline). Elle est 
recommandée pour les fritures et les préparations sautées. 

L'huile d'olive : elle doit être réservée aux assaisonnements (salades, cru
dités ... ) et pour les petites fritures rapides. 

L'huile d'olive vierge : consommée toujours crue, elle doit être réservée 
aux assaisonnements. 
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L'huile d'olive raffinée : elle peut être employée à chaud et pour certaines 
préparations. 

L'huile de tournesol : elle s'emploie en assaisonnements et cuisine. Il est pré
férable de ne pas l'employer pour les fritures car elle résiste mal aux chauffages 
prolongés et répétés. La France est le premier pays au niveau rendement (22 quin
taux en moyenne sur 800 000 hectares). L'huile de tournesol représente 35 OJo 
de la consommation des huiles et graisses végétales en France. 

L'huile de soja : elle ne doit pas être chauffée car elle est très instable à la 
chaleur et à la lumière. Elle convient parfaitement pour les assaisonnements. 

L 'huile de colza : pour les assaisonnements. Elle résiste mal à la chaleur. Long
temps décriée ces dernières années à cause de l'acide érucique, elle est aujourd'hui 
d'une qualité impeccable et la variété actuelle est exempte de cet acide. De nou
velles variétés vont voir le jour d'ici 1990, qui seront plus stables à la chaleur 
et ne donneront pas de corps indésirables. 

L'huile de pépins de raisins : elle provient des marcs après vinification. On 
la réserve pour les assaisonnements, compte tenu de sa fragilité. EUe est employée 
toutefois en pâtisserie où elle assouplit la pâte et l'aide à lever. 

L'huile de noix : consommée crue car fragile, elle est réservée aux 
assaisonnements. 

N.B. : Jre précaution : bien lire l'étiquette pour éviter les surprises, c'est 
indispensable ; cela dèvrait être le cas pour tous les produits d'ailleurs ! une éti
quette renseigne le consommateur s'il prend le temps de la lire et de comparer .. . 

LES LIPIDES DU FROMAGE 

Le taux de matières grasses indiqué sur l'étiquette correspond à la teneur en 
graisses de la matière sèche. 

Le consommateur bien souvent ignore quel est le pourcentage d'humidité et 
d 'extrait sec du fromage ; nous consommons pourtant la matière totale ! 

L'étiquetage est mal fait ! 
Ainsi 100 g de camembert à 45 % de matières grasses apporteront plus de 

lipides que lOO g de petits suisses à 60 % ! T out dépend de l'extrait sec du 
produit! 

(Par contre, plus celui-ci est important et plus le fromage est riche en calcium.) 

% de M.G. indiqué o/o réel de M.G. 
Nom du fromage % d'extrait sec dans la matière sur l'étiquette totale 

Camembert 45 52 26 

Cantal 45 55 24,95 

Émmental 45 62 27,9 

Saint-Paulin 40 44 17,6 

Roquefort 50 60 30 

Petits suisses 60 30 18 

Fromage blanc 40 20 8 

Fromage blanc 20 20 4 
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TABLE DE COMPOSITION DES ALIMENTS POUR 100 G 
(D'après S. Renaud et coll.) 

Lipides Cholestérol Poly. ins Mono ins 
. (g) (mg) (g) (g) 

M.G. ANIMALES 
-Lard 70 lOO 10,7 30,5 
. Graisse de poule lOO 65 17,6 45,3 
- Saindoux 94 lOO 8,4 46,4 

M.G. végétales 
moins de 10% A.G.P.I. 
- V égétaline lOO 1,5 

de 10 à 20% A.G.P.I. 
- Casino 83,5 10,9 37,6 
- Astra 83,5 lOO 11,6 37,8 
- Planta 83,5 15,1 28,9 

de 20 à 30% A.G.P.I. 
- Planta fin 83,5 18,6 34 
- Casino extra-fin 83,5 
+ de 30% A.G.P.I. 

23,7 30,1 

- Reddy Tournesol 83,5 27,6 36,5 
- Tournesol casino 83,5 28,8 39,1 
- Tournesol carrefour 83,5 29,6 38,1 
- Fruit d'or 83,5 31,7 35,9 
- Tournesol primor 83,5 41,9 18,4 
- Crox-vitol 99,8 56 
-Beee! 67 
- Olfine 50 

HUILES 
- Arachide lOO 18,5 61 
- Arachide 
- Tournesol Lesieur 100 19 53 
- Colza primor lOO 30,3 61,7 
- Colza + Tournesol 

primor 100 45,7 44 
-Maïs lOO 61 24 
·Olive lOO 9,3 69,5 
- Pépin raisin lOO 68,4 16,4 
- Soja 100 57,5 23,1 
- Tournesol fruit d'or lOO 65,6 20,7 

DÉRIVÉS DU LAIT 
• Beurre 81 250 2 24,5 
·Crème à 20% 21,2 66 0,6 6,1 
- Crème à 30% 30 106 0,8 8,9 

FROMAGES 
- Brie 21 92 0,6 6,2 
-Camembert 26 92 0,9 7,7 
- Gruyère 32 106 1,7 9,9 
- Bleu 34 87 0,9 9,5 
- Roquefort 35 87 1,5 9,7 
- Blanc 0% - 9 - -
- Blanc 30% 7 25 0,2 1,9 
- P. suisses 40 % 9,8 25 0,4 2,8 
- Crème de gruyère 22 93 0,6 13,5 
• Yaourt nature 1,5 8 0,04 0,41 
· Yaourt lait écrémé 0,1 0 - -

Saturés 
(g) 

25,8 
32,5 
35,2 

98,5 

33,5 
32,2 
39,1 

30,7 
29,5 

14,1 
15 
15,9 
15 
22,3 

17 

1,6 

23,3 
7,9 

10,1 

16,8 
10,7 
15 
9,3 

51,3 
13 
18,7 

13,2 
16,4 
18,7 
21 ,9 
21 
-
4,5 
6,1 

13,9 
1 
-



Lipides Cholestérol Poty. ins Mono ins 
(g) (mg) (g) (g) 

LAITS 
- Demi-écrémé 1,7 9 0 0,5 
- Écrémé 0,1 0 - -
- Entier 3,5 14 0,1 1 
- Concentré non sucré 7,3 14 0,34 2,7 
- Concentré sucré 10,4 34 0,3 3,5 

VIANDES 
- Agneau (côtelette) 30,4 71 0,8 11,3 
-Bœuf 

. gras (entrecôte) 10,6 65 0,45 5,4 

. maigre (steak) 3,3 91 0,15 1,5 
- Cheval 2 78 0,4 1 
- Mouton (côtelette) 17 78 0,4 5,9 
- Porc (côtelette) 24 llO 2 11,6 
- Veau (maigre) 2,4 99 0,2 0,7 

ABATS (cerveUe, foie, 2 à 14 150 à 2 ()()() < 1 1 à 5 
rognons, tripes) 

CHARCUTERIE :::: 20à40 :::: 100 < 7 sauf 8 à 28 
jambon cru 

VOLAILLE-GIBIER 
-Canard 9,7 110 1,2 5,5 
- Lapin 10,1 91 1,4 4 
- Poule 11,9 87 2,4 5,2 

POISSONS 
- Hareng 15 97 2,9 8,4 
- Maquereau 12,2 95 3,7 4,5 
- Thon frais 13 55 4,2 4,1 
- Thon conservé à l' huile 20 55 5,6 5 
- Sardines à l'huile 12 120 4,9 29 

ŒUFS 
- Blanc d'œuf traces 0 - -
- Jaune d'œuf 33,5 1 480 4,3 13,4 
- Œuf entier 11,6 504 1,4 4,5 

HUILES (suite) 
- Carthame (linoléique) 100 80,1 10 
- Noix 100 73 18 
- Germe de blé 100 63 20 
- Pépins de courge 100 45,3 39 
- Sésame 100 42,4 42 
- Palme 

. amérique du sud 100 20 59 

. afrique 100 10,3 39 
- palmiste 100 3 20 
- Coprah 100 2 7 
- huile de lin 74 17 
- huile d'onagre 100 81 9 
- huile de bourrache 100 61 24 

Bulletin d'information du laboratoire coopératif. n° 164, octobre 1985 (pp. 42-43}. 
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Saturés 
(g) 

1 
-
2,2 
5,8 
6,6 

16,9 

4,8 
1,6 
0,5 
9,4 

10,3 
0,7 

1 à 8 

10 à 25 

2,8 
3,5 
3,5 

3,4 
3 
3,4 
6,4 
3 

-
10 
3,4 

10 
9 

17 
16 
16 

21 
51 
77 
91 
9 

10 
15 

IDÉES FAUSSES 

1) L'huile de tournesol est plus légère et moins grasse que les autres 
huiles : FAUX 

La publicité sème le doute. L' huile de tournesol amène autant de calo
ries que les autres huiles. Elles est plus fluide. Seule la nature des acides gras 
qu'elle contient fait la différence. Ceci dit c'est une excellente huile. 

2) L'huile d'olive est «plus grasse » : FAUX 

Là aussi la teneur en lipides est la même que les autres (lOO %). L'huile 
d'olive a une viscosité plus élevée, ce qui la fait paraître plus épaisse. On 
pourra ainsi en mettre moins, une cuillère à soupe (10 à 15 g) permettant 
d'assaisonner le contenu d'un saladier de salade. 

3) La margarine végétale est moins calorique que le beurre : FAUX 

La teneur en lipides est la même : 83 11/o. Le beurre apporte graisses ani
males et vitamine A. La margarine graisses végétales et vitamine E. 

Remarque : de nouvelles préparations diététiques sont présentes sur le mar
ché ; elles apportent 41 11/o de M.G. soit deux fois moins que les margarines 
et elles sont composées de beurre (25 %}, de graisses végétales hydrogénées, 
de lait écrémé et d'eau. Elles présentent l'avantage, outre le fait d'être moins 
caloriques, d'apporter un bon équilibre en acides gras et en vitamine A . 

4) Les graisses animales sont des graisses saturées : FAUX 
Les graisses végétales sont des graisses insaturées : FAUX 

Ce n'est pas toujours juste ! 
Les poissons gras (hareng, maquereau), l'huile de poisson (foie de morue) 

apportent des acides gras partiellement insaturés. L'huile de palme contient 
des acides gras saturés (palmitique et stéarique) . 
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LE CYCLE DES GLUCIDES 

Sucres @ 
1)..\,\.\\'t Am~on Ctu 

Amidon cuit (dex1fîne) o//..-% 

Amy lue 
1)8ncrhttQue 

Malla.se 
pancrllat~ue 

Les glucides sont composés de carbone, d'hydrogène et d'oxygène. 
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[Les glucides 1 

Une notion encore trop répandue dans le public est celle de l'intérêt d'une 
restriction d'apport d'hydrates de carbone (glucides). Cette restriction volon
taire d'aliments glucidiques peut entraîner, chez le sportif qui se l'impose une 
compensation énergétique obligatoire à base d'aliments lipidiques, laquelle est 
très défavorable. Par contre, il faut absolument être vigilant sur la qualité 
des glucides que nous ingérons et sur la façon dont nous les ingérons. 

Nous avons vu précédemment que la nature du combustible utilisé par 
le muscle, dépendait de l'intensité et de la durée de l'effort : 

lors d'exercices musculaires très intenses et de courte durée, c'est prati
quement le glucose qui est le seul combustible employé, 
lors d'exercices prolongés de moindre intensité, type endurance, le glu
cose mais aussi les graisses sont alors utilisés (les graisses sont libérées 
à la demande par le tissu adipeux et sont véhiculées sous forme d'acides 
gras libres dans le plasma sanguin). 
Quand on a besoin d'énergie rapidement mobilisable, le glucose reste le 

nutriment de base de l'activité métabolique. 
L'origine de ce glucose nécessaire au muscle effectuant un travail intense 

provient pratiquement exclusivement des réserves propres en glycogène que 
l'on trouve dans le foie, mais aussi dans les muscles. Ces réserves sont bien 
faibles face au stock énergétique important accumulé sous forme de grais
ses : 1 000 à 1 200 Kcalories contre 50 000 à 60 000 Kcalories, parfois même 
plus ... ! 

Le caractère limité de ces réserves en glucides sous forme de glycogène 
(200-300 g) va obliger le sportif à avoir une alimentation suffisamment riche 
en glucides (pour constituer ses réserves) afin de pouvoir les utiliser pendant 
l'effort et ensuite les reconstituer. 

L'exercice physique provoque une augmentation importante de la capta
tion et de la consommation de glucose par le muscle (de 7 à 20 fois le besoin 
de base !). Schématiquement, il sera fourni par le glycogène du muscle en 
activité pendant les dix premières minutes de l'effort, puis le relais sera pris 
par le glucose sanguin d'origine hépatique (c'est ce que l'on appelle la 
glycogénolyse). 

Il faudra donc veiller à alimenter en permanence le moteur en carburant : 
tous les glucides se transforment en glucose, ils vont donc représenter le car
burant principal (le super en quelque sorte) des sportifs, carburant qui sera 
utilisé dans les efforts intensifs car c'est une énergie rapidement mobilisable. 

Ce qui fera la différence entre les aliments riches en glucides c'est la façon 
dont ils vont être digérés, c'est-à-dire leur devenir une fois qu'il auront été 
mangés: leur vitesse d'absorption. 

Certains se tranformeront en glucose (glucide de base) très rapidement ; 
d'autres plus lentement, sous l'effet d'hydrolyses, puis d'enzymes ou de bac
téries, tout au long de la digestion. 

Les glucides d'absorption lente devront constituer l'essentiel de la ration 
glucidique du sportif avant et après l'effort. Pendant l'effort, l'apport (si 
apport il y a) se fera avec des sucres d'absorption rapide. 

Il faudra ainsi adapter la ration glucidique à la pratique sportive. 
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SUCRES RAPIDES ET SUCRES LENTS 

On a longtemps fait la différence entre les sucres « rapides » et les sucres 
« lent~ » en bas~t cette distinctio~ sur les vitesses d'absorption des glucides 
des dtfférents aliments que nous mgérons : leur capacité de se transformer 
en glucose plus ou moins vite. Cette notion est tout à fait discutable 
aujourd'hui comme nous allons le voir plus loin. 

le sucre, les produits sucrés, le miel et la confiture, les pâtisseries, le cho
colat apportent des glucides de digestion rapide. Ils se transforment très 
vite en glucose, 
le p~in, les ~âte~, le riz, les céréales et les légumes secs apportent des 
gluctdes de digestiOn lente. Ils se transforment aussi en glucose mais beau
coup moins vite. 

L'essentiel des ingestas glucidiques devra être sous forme d'amidons et 
de féculents. 

.Les légumes verts et les fruits contiennent aussi les glucides en plus ou 
moms grande quantité. Leur digestion sera assez rapide aussi. 

La distinction entre vitesses d'absorption, à la lumière de nombreux tra
va~x, est. à réviser .. E~ effet, lorsque l'on prend un repas, on ne mange pas 
~u un al~ment gluctdtque en général ; de ce fait, les résultats concernant 
1 absorptiOn de telle ou telle source de glucides vont être faussés. Tout va 
dépendre du séjour dans l'estomac, lui-même influencé par la concentration 
calorique du repas. 

La composition du repas et sa densité énergétique vont être un fac
t~~r fondan:tental dans l'évacuation gastrique : elles vont régler la quan
tite de gluctdes évacués vers la muqueuse duodéno-jéjunale où ils sont 
absorbés. 

La ~apidité de la transformation des glucides alimentaires dépendra donc 
de plusteurs facteurs, notamment de la nature chimique des glucides bien sOr 
mais aussi du mode de cuisson et du mode de consommation : la façon dont 
l'aliment est consommé (s'il est pris seul ou avec d'autres aliments) sera très 
importante. La digestion sera plus ou moins lente selon la richesse en fibres 
du repas, selon la qualité des nutriments non glucidiques présents dans l'esto
mac (protides, lipides ... ). 

La disponibilité du glucose pourra varier en fonction de la mixité 
du repas. 

Cette plus ou moins grande rapidité va jouer un rôle notable dans notre 
é.quilibre : l'apport de glucose provoque la sécrétion d ' une hormone synthé
tisée par le pancréas : l'insuline. L'insuline règle l'utilisation du glucose par 
les cellules. Les repas mixtes demandent un travail moindre au pancréas. La 
sécrétion d'insuline est plus faible et plus durable. 
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En pratique 

Les glucides ne se comportent pas de la même façon si le repas est mixte 
ou pas. Ainsi, à l'exception des activités sportives, il vaudra mieux éviter 
la prise isolée de sucreries, en dehors des repas. 

La différence entre sucres rapides et sucres lents n'est plus tout à fait 
de mise : des expériences américaines d'il y a quelques années (Crapo et 
Olefski, 1980 et 1981) ont montré que l'ingestion de 50 g de glucose ou 50 g 
de pommes de terre donnaient la même hyperglycémie, l'aliment étant pris 
seul. 

Les sucres lents ne seraient donc pas si lents ! 
De même les sucres rapides ne seraient pas si rapides que ça : le fructose 

est absorbé trois fois plus vite que le glucose. De même, une adjonction d'ali
ment protido-lipidique (type jambon ou fromage) à un aliment riche en glu
cides (type pain ou biscottes) fera retarder l'assimilation des glucides de cet 
aliment. 

Ces nouvelles données très importantes chez le diabétique par exemple, 
vont être très utiles dans l'alimentation des sportifs chez qui les glucides cons
tituent le carburant de prédilection. 

LES ALIMENTS GLUCIDIQUES 

Les aliments glucidiques vont devoir constituer plus de la moitié de la 
ration énergétique du sportif : on recommande depuis les travaux de Creff 
55 OJo de l'apport énergétique total sous forme de glucides. 

Ce pourcentage, on le verra plus loin, pourra être augmenté dans cer
tains cas, en période de préparation à une compétition d'endurance. 

Rappelons qu'un gramme de glucide apporte 4 Kcalories (soit 17 Kj). 
Une ration à 2 500 calories devra apporter par exemple : 

55 % de glucides soit 1 375 calories 

1 375 
soit = 344 grammes de glucides 

4 
On devra toujours favoriser dans cette ration les sucres complexes tels 

que les amidons (pain, pâtes, farine, riz, ... ). 

Les principaux apports de glucides vont être : 

les crudités (les légumes ou les fruits crus), 
les légumes et les fruits cuits, 
les sucres complexes (féculents, farineux, légumes secs), 
les sucres simples dits rapides (sucre, confiture, miel, sodas, pâtisseries, 
bonbons). 

Évolution de la consommation des glucides 

Les glucides ont lontemps constitué la plus grande partie de la ration calo
rique journalière pendant un grand nombre de générations. 

L'amidon était l'apport alimentaire primordial parmi ces glucides (ce qui 
est toujours préférable d'ailleurs) ... Le pain était alors la base de l'alimenta-
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tion : on allait gagner sa « croûte », son pain quotidien (maintenant, on va 
gagner son bifteck ... !). Le sucre (saccharose) n'est venu ensuite que pour 
le plaisir. 

A l'heure actuelle, on assiste à une baisse de la consommation de gluci
des globale ; alors que dans des pays comme ceux du Tiers-Monde, les glu
cides représentent 80 CTJo de l'apport énergétique total, en Europe, il n'est pas 
rare de voir des consommations en glucides inférieures à 45 % de la ration. 
(La ration globale journalière en glucides est passée de 295 g à 212 g par 
habitant soit une chute de 28 o/o dans la consommation des glucides par jour 
par habitant entre 1%5 et 1981.) 

Depuis un siècle, la consommation du pain et des dérivés des céréales con
naît une formidable dégradation. Elle est passée pour le pain de : 

600 g/j/habitant 
500 g/ j / habitant 
400 g/ j / habitant 
236 g/j/habitant 
169 g/j/habitant 

en 1880 
en 1910 
en 1950 
en 1%5 
en 1980 

Aujourd'hui en 1986, elle ne dépasserait pas les 150 g ! Le pain et les 
céréales ne représentent aujourd'hui qu'à peine 17 % des calories journalières. 

Il en est de même pour les pommes de terre, qui passent de 488 g/j/habi
tant en 1925 à 230 g aujourd'hui. Quant aux légumes secs, l'effondrement 
est spectaculaire, de 20 g/j à 3,8 g/j dans la même période. Seule la con
sommation de riz a légèrement augmenté. 

Ce qui est plus grave, c'est que parmi ces glucides, la part des sucres 
simples ne cesse d'augmenter alors qu'elle ne devrait pas dépasser 10 % du 
total des calories de la journée. Elle est de 16 % en moyenne en France et 
de 25 % aux U.S.A. L'apport en mono et di-saccharides (sucres simples) est 
à l'origine d'une hyperglycémie brutale (ils sont absorbés très vite s'ils sont 
pris seuls) qui induit à son tour une sécrétion brutale d'insuline. 

Le glucose ingéré en excès est transformé en lipides, puis stocké sous forme 
de graisses dans le tissu adipeux. D'où l'erreur à éviter pour les sportifs : 

- se suralimenter en sucre car ils risquent une surcharge pondérale. 

Ces sucres « simples », s'ils sont consommés de manière exagérée, si 
l'apport alimentaire est supérieur aux dépenses d'énergie, participent à la cons
titution de l'obésite chez les sujets prédisposés, de même qu'ils sont à l'ori
gine de nombreuses caries (d'autant plus s'ils sont pris en dehors des repas). 

La mesure exacte des consommations en sucres simples par habitant et 
par an est plus difficile à établir que pour les sucres complexes car il existe 
de nombreux glucides cachés. La consommation de fruits a plus que doublé 
ces vingt dernières années, et atteint près de 75 kg par habitant par an. Les 
jus de fruits, eux, très prisés par les enfants, ont vu leur consommation tri
pler en l'espace de deux décennies. La consommation de saccharose est plus 
ou moins stabilisée à l'heure actuelle à 100 g environ/j/hab. , soit l'équiva
lent de 20 morceaux de sucre tous les jours par personne... Et il paraît que 
la France est l'un des pays industrialisés qui consomme Je moins de sucre 
et Je moins de boissons sucrées ! ! (voir tableau). 

A l'apport en sucres simples, il faudra préférer un apport glucidique sous 
forme d 'amidon qui permettra une libération de glucose plus lente mais plus 
régulière dans le temps, donc plus durable : l'amidon étant hydrolysé sur une 
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période assez longue, le glucose libéré permettra de maintenir la glycémie (taux 
de sucre sanguin) à un bon niveau sans provoquer de grosses sécrétions d'insu
line. Cet apport autorisera la réalisation d'efforts intensifs prolongés en don
nant l'énergie nécessaire à la contraction musculaire. 

49.3 
47,0 46.4 

39,0 
37,7 

Source : International Sugar Association 

CONSOMMATION COMPARÉE DE SUCRE (SACCHAROSE), DANS 
DIVERS PAYS 

(en kilos de sucre blanc par habitant en 1980) 

ÉVOLUTION DE LA CONSOMMATION DU SUCRE (SACCHAROSE) 

1900 17 kg par personne et par an 
1930 19 kg par personne et par an 
1938 22 kg par personne et par an 
1953 26 kg par personne et par an 
1968 36 kg par personne et par an 
1980 36,4 kg par personne et par an 

Depuis quelques années, la consommation de sucre semble se stabiliser. 
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PLACE DES ALIMENTS GLUCIDIQUES DANS LA RATION 

1) Sucres complexes d'absorption lente 

Ils seront présents dans chacun des repas de la journée. 
On peut citer : 

les céréales et leurs dérivés : 
pain, biscottes, 
riz, pâtes, pommes de terre, 
maïs, tapioca, semoule, flocons d'avoine. 
les légumes secs. Ces derniers devront être présents au moins une fois 
par semaine dans le menu du sportif. 

Note : Ces produits sont assez riches en protides avec des teneurs variables entre 7 et 25 % 
pour l'aliment cru. La cuisson prolongée des légumes secs les rend plus digestes. Ainsi la pré
sentation sous forme de purée est la mieux tolérée en raison de la très longue cuisson néces
saire à l'écrasement mécanique des parois cellulosiques. 

2) Sucres simples dits d'absorption rapide : 

Le saccharose : c'est notre sucre raffiné habituel que l'on trouve sur les 
tables. Il est composé de glucose + fructose. On l'extrait soit de la bet
terave, soit de la canne à sucre. Le saccharose se trouve à l'état visible, 
mais aussi dans les confiseries et les boissons sucrées (moins visible !) . 
Ces produits sont dépourvus de vitamines et de minéraux. 

Le lactose : il est composé de glucose + galactose. C'est le sucre du lait. 
Le lait contient en effet 5 o/o de glucides s'il est sous sa forme liquide 
et 50 % de glucides s'il est en poudre ! Il faudra donc faire attention, 
dans le cas où on utilise de la poudre à respecter une dilution correcte 
sous peine de voir augmenter la quantité de glucides ingérés. On trouve 
le lactose dans le lait et les laitages. Les fromages en sont dépourvus. 

Le glucose et le fructose : on les trouve dans les fruits et dans le miel. 
Dans le cas des fruits, l'apport glucidique se complète d'un apport en 
fibres, minéraux et vitamines. L'absorption du fructose ne nécessite pas 
de sécrétion d'insuline comme dans le cas du glucose, mais, en contre
partie, la disponibilité du fructose est moins rapide que celle du glucose 
(environ les deux tiers). 

Ces sucres simples (saccharose et glucose surtout, fructose à un degré 
moindre) ne devront pas excèder 10 à 15 % de la ration énergétique totale 
du sportif. On trouve des glucides dans bien des aliments : 
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TENEUR MOYENNE EN GLUCIDES 
(en o/o approximatif) 

Fromages 
Œufs 
Graisse 
Viandes et poissons 

Lait 
Laitages frais 
Légumes verts 

Artichaut 
Betterave 
Carottes 
Céleri, navet 
Orange 

Fruits frais (à jus) 
Pomme 
Poire 
Pêche, abricot 

Banane, raisin, 
Légumes secs cuits 
Pomme de terre, pâtes, riz cuit 

Pain 

Biscottes 
Fruits secs 

67 



TENEUR EN GLUCIDES EN G/100 G D'ALIMENT AVANT CUISSON 

LÉGUMES 

PRODUITS SUCRÉS 

CÉRÉALES 

FRUITS SECS 

FARINEUX-OLÉAGINEUX 

FRUITS FRAIS 

BOISSONS (pour 1 litre) 

Haricots blancs, pois cassés 60 
Lentilles 56 
Pommes de terre 20 
Petits pois, échalotes 17 
Pois, salsifis 13 
Cœur d'artichaut 12 
Betterave rouge 12 
Oignon, persil 9 
Carottes, céleri, choux de Bruxelles 9 
Haricots verts 8 
Melon 7 
Chou, champignons 6 
Autres 3-5 

Sucre blanc 100 
Miel 80 
Biscuits secs 75 
Pain d'épices 72 
Confiture 71 
Chocolat 63 
Crème glacée 55 
Croissant 52 
Yaourt sucré 9 

Riz 80 
Biscottes, farine, semoule 75 
Pâtes 74 
p~ ~ 
Corn flakes 85 
Pop-corn 76 

Datte 
Figue 
Raisin sec 
Pruneau sec 
Abricot sec 

Châtaigne 
Cacahuète 
Noisette 
Noix 

Banane 
Raisin 
Poire, pomme, cerise 
Groseille 
Mandarine, prune 
Pêche, abricot, ananas 
Orange . 
Pamplemousse, cttron 
Fraise 

Jus de fruits 
Limonade 
Coca-cola 
Schweppes, soda 
Cidre 
Bière 
Jus de tomate 
Vin blanc 
Vin rouge 

75 
73 
72 
70 
67 

46 
23 
18 
16 

24 
17 
15 
14 
13 
12 
10 
9 
7 

160 
120 
112 
100 
50 
40 
32 

0,80 
1,6 

(Dictionnaire pratique de diététique et nutrition ; Masson.) 
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LES SUCRES RAPIDES NE DEVRAIENT JAMAIS EXCÉDER 25 % DE 
LA RATION EN GLUCIDES. 

Une ration idéale se composera donc de : 

- s 1/4 sucres rapides soit 10 o/o A.E.T., 
- 2:: 3/4 de sucres lents soit 45 % A.E.T. 

Certains aliments sont complètement négligés comme les légumes secs, le 
riz, les pâtes, les fruits cuits. D'autres retiennent moins l' attention : fruits 
crus, légumes crus, légumes cuits, pommes de terre. Il faut les réhabiliter. 
Les glucides doivent représenter 55 % de la ration énergétique totale du sportif 
et ceci est un minimum. Une ration de 3 500 Kcal. devra par exemple conte
nir 1 925 Kcal. sous forme de glucides soit 480 g de glucides. 

Les sucres raffinés ne devront pas dépasser 10 % de la ration calorique 
totale. La notion de sucre rapide est aujourd'hui discutable, les sucres rapi
des n'étant pas toujours aussi rapides selon le contexte : 

- teneur en fibres du repas, 
- présence de protéines (mixité du repas). 

Quoi qu'il en soit, en dehors d'efforts physiques très importants et de 
compétitions longues, il faudra éviter toute consommation de sucres raffinés 
(saccharose) en dehors des repas. 

UNE RATION QUOTIDIENNE 
DE 300 G DE PAIN COMPLET APPORTE 

- glucides à absorption lente 155 grammes 
- protides d'origine végétale 23 "* 
- lipides 2,3 " 
- calories 750 Kcal. 
- vitamines B,, 82, B6, PP, H, E (pain complet) 
- des fibres (pain complet) 

• Soit l'équivalent d'un steak en valeur absolue. 
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COMPOSITION DE DIFFÉRENTS ALIMENTS RICHES EN GLUCIDES 
(pour 100 g de partie combustible) 

Aliments Protides Lipides Glucides Caractéristiques 

Sucre - - lOO Absence de vit. et de minéraux 
Chocolat 2-6 20-30 50-65 Riche en magnésium mais aussi en 

lipides 
Miel - - 82 Traces de vit. et de minéraux 
Confiture - - 70 Traces de vit. et de minéraux 
Pain blanc 7 0,2 55 Amidon 
Pain grillé 11 4 79 
Biscottes 10 4 75 
Pâtes, riz 7-12 - 72-77 Très digestes. Dépourvus de cellu-

lose. Pauvres en vit. et minéraux 
Maïs 9,5 4 71 Riche en phosphore 
Légumes secs 24 - 56 Riches en fer, phosphore, vit. B, 

protéines et cellu~ose . 
Pommes de terre 2 - 20 Riches en potassiUm et en vtt. c 

Soja 35 18 30 
(pommes de terre ~o';lvelles) . 
Riche en protides, hptdes et mmé-
raux 

APPORTS MOYENS EN SUCRE DE QUELQUES PRODUITS SUCRÉS 
DE CONSOMMA Tl ON USUELLE 

Poids moyen Apport de sucre 
Produits sucrés d'une portion en g (saccharose) en g 

Morceau de sucre no 4 5 5 
Sachet de sucre en poudre 10 10 
Barquette de confiture 25 12 

30 18 Barre de chocolat 
Carré de chocolat 7 4 
Bonbon 5-7 5-7 
Biscuit sec (7-10 g pièce) 20-40 5-8 
Pain d'épices (tranche) 15 6 

140 28-45 Tarte 
Flan pâtissier 130 20-30 
Mille--feuiUe (unité) lOO 31 
Flan aux œufs 100 24 
Yaourt sucré 125 12 
Yaourt aux fruits 125 20 
Petit pot glace 50 8-11 
Fruits au sirop 80-100 13-16 
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IDÉES FAUSSES 

1) Le pain fait grossir : FAUX 

Le pain est un excellent aliment qui doit absolument retrouver une place 
de choix dans notre assiette, ainsi que dans l'assiette des diabétiques et des 
obèses ... 

Le pain est pauvre en graisses (0,8 o/o de lipides), apporte des protéines 
végétales (7 %) et des glucides (55 %). Il vaudrait mieux manger un peu plus 
de pain et un peu moins de viandes et de fromages, la ration lipidique serait 
moins importante. 

Note: Il est bon de rappeler qu'un gramme de lipide apporte 9 Kcal. , 
alors qu' un gramme de glucides n 'en apporte que 4. 

2) Les légumes en conserve n'ont plus de vitamines : FAUX 

Souvent ils en ont bien plus que ceux que l'on achète sur le marché où 
ils sont stockés à l' air, à la lumière et à la chaleur parfois. Le temps de 
stockage est très court dans le cas des conserves et les procédés de fabrica
tion permettent de garder la plus grande partie des qualités nutritionnelles 
de l'aliment. Un bon produit donnera un bon produit (idem pour les 
congelés). 

3) Le lait écrémé 0 % M.G. ne contient pas de « sucre» : FAUX 

S'il est en poudre sa teneur en glucides est de 50 %. 20 g de poudre appor
teront donc 10 g de glucides soit l'équivalent de 2 morceaux de sucre. 

4) On peut manger des fruits à volonté ! : FAUX 

Un fruit moyen apporte 12 à 15 % de glucides, c'est-à-dire 12 à 15 g de 
glucides pour 100 g de fruit. En général, une pomme moyenne (par exem
ple), pèse bien 150 à 160 g, ce qui représente un apport de 20 g de glucides 
soit l'équivalent de 5 morceaux de sucre !. .. 

Se méfier donc des fruits pris en dehors des repas à tort et à travers. 
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Les fibres 

ON NE MANGE PLUS ASSEZ DE FIBRES! 

Les fibres jouent un rôle extrêmement important dans l'alimentation. 
EUes servent de lest, permettent une bonne motricité de l'intestin, se gon

flent d'eau comme une éponge, et de ce fait sont indispensables au fonc
tionnement du tractus digestif. Elles régularisent, en la ralentissant, l'absorp
tion intestinale des glucides et des lipides. Un des reproches que l'on fai t 
à l'alimentation actuelle, c'est sa pauvreté en fibres. En effet, les aliments 
comme les légumes verts, les crudités, les légumes secs, le pain complet sont 
de moins en moins consommés au fil des années au profit d'aliments plus 
raffmés : c'est le cas du saccharose (sucre) par rapport aux sucres complexes. 

Les légumes verts ne sont pas toujours très prisés. Il faut les nettoyer, 
les faire cuire, c'est laborieux ... En plus, ils coOtent très cher car les gens 
ne les produisent plus dans leur jardin. Les légumes secs gardent aujourd'hui 
une image d'austérité, de restriction ; les lentilles évoquent les cantines sco
laires et internats d'antan, plus personne ne sait préparer lentilles, pois chi
ches, etc. Du fait de leur faible demande, leur prix s'est envolé et ils sont 
chers aujourd'hui, alors qu'il constituaient la base de l'alimentation autre
fois : la consommation par habitant et par an est passée de 7,5 kg à 2 kg. 

Quant aux pommes de terre, la consommation a diminué de moitié. 
Le résultat de cette évolution est que la teneur en fibres de l'alimentation 

des pays industrialisés est passée de 11 à 4 g par jour contre plus de 20 g 
en général dans les pays en voie de développement. 

De nombreuses études démontrent le rôle protecteur de fibres dans cer
taines maladies intestinales (cancer du côlon, diverticulose, constipation chro
nique) et dans les maladies métaboliques telles que le diabète ou 
l'hypercholestérolémie. 

Dans leur grande majorité, les fibres n'apportent pas de calories. La diges
tion des fibres ne se fait pratiquement pas dans l'intestin grêle, nous n'avons 
pas d'enzymes pour les digérer. Elle se fait pour une partie sous l'effet des 
bactéries dans le côlon, en fin de digestion. 

Certaines fibres, pectines et hémicelluloses, sont digestibles, d'autres, cel
luloses, lignines sont des fibres brutes et seront non digérées. 

Les régimes pauvres en fibres sont aussi pauvres en potassium. On sait 
toute l'importance de celui-ci chez le sportif (voir sels minéraux). 
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TENEUR EN FIBRES 

Fruits frais 
Fruits secs 
Légumes frais 
Légumes secs 
Blé 
Riz 
Pain blanc 
Pain complet 
Pain enrichi en son• 

Carottes 
Betterave 
Poireaux 

Concombre 
Céleri 

• Remarque : le son contient : 
- 10 OJo de cellulose, 
- 40 % de fibres alimentaires. 

0,5 à 3 OJo de fibres 
20% 
2 à 4 OJo 
7% 

14% 
< 3% 
3% 
9% 

20 à 30% 

3,1 % 

0,4% 
1,8% 

1 g de son a la possibilité de retenir 4 à 8 g d'eau. 
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Les vitamines 

Pour traiter ce sujet complexe, il faut rappeler que les vitamines sont indis
pensables à la vie et au maintien de l'organisme en bonne santé. La meilleure 
preuve, ce sont les troubles qui apparaissent lorsque l'organisme est privé de 
telle ou telle vitamine. 

Il existe des vitamines liposolubles (solubles dans les graisses) A, D, E, 
K et des vitamines hydrosolubles (solubles dans l'eau) C et B. 

Les vitamines n'apportent pas de calories. Elles interviennent dans toutes 
les réactions métaboliques de nos cellules et ont toutes des rôles différents. 
Elles ont une fonction de catalyseur : à l'origine de réactions biochimiques 
elles sont des activateurs qui permettent la transformation des aliments, faci
litant ainsi la libération et l'utilisation de l'énergie qu'ils contiennent. Une 
carence en vitamines peut causer des perturbations d'ordre métabolique en 
interrompant une chaîne de réactions. Il peut alors apparaître des produits 
intermédiaires dont la présence est indésirable. 

Chaque aliment apporte une ou plusieurs vitamines. Aucun aliment ne 
les contient toutes. On voit encore ici l'importance d'avoir une alimentation 
diversifiée, variée. 

L 'état vitaminique de chacun va dépendre donc de différents paramètres 
liés au niveau de vie et au mode de vie de chacun. Il serait illusoire de pen
ser qu'il suffise de compenser par un apport de vitamines en comprimés une 
alimentation déséquilibrée et carencée. Une carence vitaminique se traduit sou
vent par des modifications d'ordre psychique avec fatigue, baisse de rende
ment et instabilité, voire dans certains cas, troubles de la conscience. 

Chez les hommes la carence la plus notable est celle de la vitamine C 
à cause du tabac qui fait baisser la concentration plasmatique en vitamine C. 

Les enquêtes montrent que les personnes ayant un revenu plus élevé man
gent plus de fruits et plus de légumes, qu'elles font plus attention à leur santé 
et à leur poids. 

Le stock de vitamines de l'organisme diminue avec l'âge : 3,5 11/o par 
décennie à partir de l'âge de vingt-cinq ans. 

L'effort physique étant gros consommateur de vitamines, le sportif devra 
veiller à avoir un apport vitaminique suffisant, cet apport étant fourni par 
une alimentation variée et équilibrée : l'habitude d'exclure de son alimenta
tion certains produits-clefs au niveau des apports, peut induire un statut vita
minique marginal ou à peine suffisant pour un sujet moyennement actif et 
totalement insuffisant pour des personnes actives. 

Il arrive que certains sportifs, volontairement ou non, ne reçoivent qu'un 
apport vitaminique insuffisant pendant plusieurs semaines, voire plusieurs 
mois. Ils risquent alors de se retrouver dans un état sub-carentiel, et donc 
dans une condition physique précaire, avec une résistance aux infections moin
dre, et une fatigabilité anormale. Un manque de vitamines peut expliquer cela. 

Un supplément vitaminique n'est pas indiqué en période de compétition , 
ce n 'est pas au dernier moment que le sportif doit se soucier de son apport 
vitaminique ; si les sportifs ont effectivement des besoins supérieurs, leur 
apport énergétique est également supérieur et ils devraient normalement y trou
ver leur compte. 
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Il faut distinguer deux types de vitamines dans notre cas : 
celles dont l'activité analeptique est réelle, c'est-à-dire, qui ont un effet 
reconstituant et stimulant : les vitamines du groupe B (B1, B2 et PP, et 
surtout B6 et B12) et la vitamine C, 
d'autre part, les autres, principalement liposolubles dont le rôle dans le 
domaine sportif est encore mal élucidé. 

LES VITAMINES À ACTIVITÉ ANALEPTIQUE 

Les vitamines du groupe B 

L'intervention de l'une ou l'autre des vitamines du groupe B est indis
pensable à la plupart des réactions de transformation des différents types de 
nutriments (glucides, lipides, protides) qui fournissent l'énergie nécessaire au 
bon fontionnement de la machine. 

La vitamine B1 ou thiamine. 

Elle a un rôle primordial dans le métabolisme des glucides. Elle par
ticipe notamment à l'équilibre de la glycémie et favorise le stockage du 
glycogène dans le foie. 

Elle permet ainsi la libération de l'énergie sous forme d'A.T.P. Elle 
est nécessaire au bon fonctionnement des systèmes nerveux et musculaire. 
Elle évite les crampes musculaires et intervient dans la conduction auriculo
ventriculaire (cœur). 
La vitamine Bz ou riboflavine. 

Elle intervient dans le métabolisme des lipides et des glucides. Un 
apport de vitamines B1 et B2 aurait une action synergique et éviterait les 
problèmes de crampes musculaires. 

Elle joue aussi un rôle dans les phénomènes de vision. 
La vitamine B6 ou pyridoxine. 

Elle participe au métabolisme des glucides en favorisant la néoglyco
genèse : elle a une action essentielle dans l'assimilation des protéines et 
leur transformation en glucides. Son rôle et son intérêt chez le sportif 
sont critiqués. Sur le plan physiologique, il s'avère qu'elle améliore le 
métabolisme musculaire qui bénéficie de son action activatrice des com
bustions oxydatives. 

La vitamine B11 ou hydroxycobalamine. 

Elle intervient dans l'anabolisme protidique, c'est-à-dire, la fabrica
tion de tissu vivant à partir des protéines. Les réserves hépatiques sont 
normalement suffisantes pour assurer le maintien d'un taux sanguin effi
cace. En pratique sportive habituelle, la carence n'est pas à craindre, sauf 
chez les végétariens ou végétaliens. Cependant, son action anabolique pro
téique peut être recherchée lorsque se pose un problème de masse mus
culaire (haltérophilie par exemple). Vitamine anti-anémique par excellence 
(formation des globules rouges), elle contribue aussi au bon fonctionne
ment des cellules nerveuses. 
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La vitamine PP ou niçotinamide. 

Proche de la vitamine B2, elle joue un rôle essentiel dans la produc
tion et l'utilisation de l'énergie dans toutes les réactions métaboliques de 
l'organisme. Elle est nécessaire à la croissance. 

Toutes les recherches effectuées sont relativement concordantes : la 
demande organique en vitamines du groupe B est suffisamment importante 
pendant l'exercice musculaire pour qu'un apport modéré soit effectué en vue 
de pallier certaines carences frustres. Les personnes, qui, comme les spor
tifs, ont une activité physique importante, donc des besoins énergétiques éle
vés, ont intérêt à recevoir un plus grand apport en ces vitamines, particuliè
rement après la compétition, pour la récupération, ou en cas de surentraîne
ment. En effet, l'organisme est alors imprégné d'acide lactique qu'il doit résor
ber. Les vitamines du groupe B facilitent cette élimination. 

La vitamine C ou acide ascorbique 

Elle intervient dans le fonctionnement de la surrénale qui joue un rôle 
prépondérant dans la lutte de l'organisme contre les agressions. 

En période d'entraînement intensif ou de compétition, un apport correct 
est nécessaire, car la vitamine C contribue à la synthèse de catécholamines 
(adrénaline) dont le taux augmente en cas de stress - particulièrement chez 
les sportifs souvent anxieux lors d'épreuves répétées ; ceci est à l'origine d'une 
diminution du taux sanguin de vitamine C (ascorbémie) et d'un épuisement 
du stock de vitamine C. 

La vitamine C amél.iorerait aussi la charge de glycogène au niveau du foie. 
Elle est étroitement liée à la plupart des métabolismes et notamment à celui 
des glucides. Sur le plan physiologique, de nombreuses expériences ont per
mis de montrer l'action incontestable de la vitamine C sur le tonus général, 
la forme physique et la résistance à la fatigue : c'est la vitamine « anti
fatigue ». Par ailleurs, elle stimule l'action du fer au niveau intestinal. 
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LES AUTRES VITAMINES 

La vitamine A 

La vitamine A est parfois appelée la vitamine de croissance, elle joue un 
rôle majeur dans ce processus. 

Mais, elle intervient aussi dans d'autres domaines : 

elle participe au mécanisme de la vision : les pigments visuels qu'elle forme 
au niveau de la rétine sont des récepteurs de lumière. Une carence en 
vitamine A se manifeste d'abord par une difficulté à voir dans l'obscurité. 
On voit ici l'importance d'un apport correct en vitamine A pour les com-

pétitions en nocturne ; 

elle maintient un bon état de la peau et des muqueuses. Une hypovitami
nose peut induire une sécheresse et une rugosité de la peau ; 
elle participe à la lutte contre les injections. 

La vitamine A est sensible à la lumière (rayons U.V.), aux oxydants, aux 
acides et à la chaleur. 

La vitamine D 

La vitamine D est la vitamine de la calcification, de la rigidité du sque
lette. C'est la vitamine anti-rachitique. L'absence de cette vitamine provo
que des troubles du calcium et du phosphore ; elle est donc essentielle pour 
éviter la déminéralisation des os. 

La vitamine D est sensible aussi à la chaleur, aux acides à la lumière et 
aux oxydants. 

La vitamine E 

L'importance de la vitamine E est connue depuis longtemps dans les pro
blèmes de fertilité : elle jouerait un rôle physiologique notable au niveau des 
organes de reproduction. 

Mais l'action la plus remarquable de la vitamine E est son rôle d'anti
oxydant biologique : elle protège de l'oxydation les substances essentielles au 
métabolisme cellulaire et contribue ainsi au bon état des tissus. C'est un agent 
de lutte contre le vieillissement. Ceci peut expliquer son rôle de facteur de 
désintoxication. Elle favorise l'action des acides gras insaturés et la protec
tion d'autres produits comme la vitamine A, les enzymes ou les hormones. 

On attribue à la vitamine E un rôle stimulant des défenses immunitai
res ; mais si cette action est bien démontrée chez l'animal, elle est plus dis
cutée chez l'homme. 

Les mammifères ne synthétisent pas la vitamine E (c'est donc une vita
mine essentielle) ; elle est présente dans les germes de grains et les huiles végé
tales, en grande quantité. Les fruits et les légumes en contiennent, mais beau
coup moins. 
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LES BESOINS VITAMINIQUES 

Chez l'homme Chez 
sédentaire le sportif 

BI 1,5 mg 50 à 10 mg 
Vitamines B6 2 mg 15 à 30 mg 
analeptiques B12 3 mg lOà 20 mg 

c 80 à 100 mg 300 à 500 mg 

Bl 1,8 à 2 mg 10 à 15 mg 
B3 ou PP 20 mg 30 à 50 mg 

Autres B6 10 mg 20 à 30 mg 
vitamines B 5 mg 10 à 20 mg 
hydrosolubles B9 10 à 15 mg 15 à 40 mg 

B IS 20 à 40 mg 20à40mg 
Cz ou p 10 à 20 mg 20 à 40 mg 

A 2 000 à 6 000 U.I. 50 000 U.I. 
Vitamines (dans les activités 

nocturnes) 
liposolubles D 400 U.I. 400 U.I. 

E 15 mg 30 à 50 mg 
« F »• Le tiers de la ration Le tiers de la ration 

lipidique lipidique 

• Acides gras polyinsaturés (cf. chapitre sur les lipides). 
Remorque : Certains auteurs recommandent des doses plus élevées en vitamine C : jusqu'à 

1 g par jour en période d'entraînement intense ou de compétition. 

. D'après C.N.R.S.-C.N.E.R.N.A., «Apports nutritionnels conseillés pour la population fran
çaiSe», Technique et Documentation, Édition, Paris, 1981. 

LES SOURCES DE VITAMINES 

Les vitamines, il y en a partout ! mais, où les trouve-t-on ? 

Aliments riches en vitamines Bt (Thiamine) 
- la levure de bière, 

tous les légumes secs, nature ou en conserve, 
- les céréales complètes, 
- le pain complet, 
- le riz brun ou blanc prétraité, 

les germes de blé, 
- les oranges, pommes, poires, prunes, abricots, bananes, 
- les petits pois, choux, épinards, artichauts, asperges, carottes, 
- les poissons et fruits de mer, 
- le jaune d'œuf. 

Attention 

La thiamine est hydrosoluble et s'élimine avec une cuisson à l'eau ; il fau
dra toujours préférer une cuisson à la vapeur à moins qu'on puisse consom
mer l'aliment cru comme dans le cas de certains légumes ou pour les fruits. 
La chaleur et la lumière lui sont également néfastes. 
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Aliments riches en vitamine Bz (Riboflavine) 

- le foie, les rognons, 
- camembert, bleu, fromages à moisissures, 
- les œufs, 
- le poisson, 
- le lait, 
- les céréales, les germes de céréales, 
- la levure. 

La vitamine B2 est sensible à la lumière et aux rayons U.V. 

Aliments riches en vitamine & (Pyridoxine) 

- abats (foie, rognons, cervelle), 
-viandes, 
- poissons, 
- céréales, 
- légumes verts, 

fruits (banane, raisin, prunes), 
- levures. 

Aliments riches en vitamine B12 : 

- viande de bœuf, 
- foie, rognons, 
- jaune d'œuf, 
- coquillages, crustacés, 
- poissons, 

Aliments riches en vitamine PP : 

- foie, rognons, 
- poissons, 
- viandes, 
- céréales, légumes secs, 
- fruits (avocats, dattes, figues, prunes), 

levures, 
- champignons. 

Aliments riches en vitamine C : 

- fruits (particulièrement les agrumes, les fraises, les cassis), 
légumes verts (surtout choux, poivrons, fenouil, légumes à feuilles), 
salade, 
abats (foie). 
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Aliments riches en vitamine A 

- le foie, 
- jaune d'œuf, 

le beurre et la matière grasse du lait Oait entier, crème, fromages), 
les margarines à 41 o/o M.G., 
carottes (sous forme de carotène ou provitamine A que l'organisme trans
forme partiellement en vitamine A), 

- épinards, cresson, abricots. 

Aliments riches en vitamine D : 

- foie (de toutes les espèces animales y compris les poissons), 
- jaune d'œuf, 

beurre, 
fromage gras, 
lait entier, 
poisson gras, 

Aliments riches en vitamine E : 

huiles végétales (tournesol, maïs, soja et surtout colza), 
margarines végétales contenant ces huiles, 
germes de céréales, 
légumes verts (épinards, salade, choux), 
lait, 
beurre, 

-œufs. 

Teneur moyenne par ordre décroissant 
de vitamine E en mg /lOO g 

huile de germe de blé 
huile de soja 
huile de tournesol 
germes de céréales 
huile d'arachide 
huile d'olive 
beurre 
chou 
foie 
œuf 
lait de femme 
lait de vache 

150 à 500 
140 
30 à 45 
14 à 16 
13 
8 
2,6 
2,5 
1 
1,2 
0,7 
0,1 
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Vitamine 

A 

i> 

E 

K 

c 

BI 

B2 

B6 

B12 

pp 

Acide 
pantothé-

nique 

H 

Acide 
folique 

Source Rôle 
Foie de poisson et foie de bouche- Participe aux mécanismes de la 
rie, jaune d'œuf, matière grasse du vision. Joue un rôle dans la crois-
lait. Les légumes, en particulier sance, est nécessaire au bon état de 
carottes et épinard, et certains fruits la peau et des muqueuses. 
(abricots, melons) contiennent des 
quantités importantes de carotène à 
partir duquel l'organisme synthétise 
la vitamine A. 

Foie de poisson, jaune d' œuf, Régularise le métabolisme du cal-
viande, céréales, huiles végétales. cium et du phosphore, assurant 

un développement normal du sque-
lette. 

Huiles végétales, foie, germes de Longtemps appelée vitamine de la 
céréales, légumes verts, œufs, lait, fertilité, protège de l'oxydation dif-
beurre. férentes substances essentielles au 

métabolisme cellulaire. 

Légumes verts (épinard, choux), Antihémorragique. Elle intervient 
pommes de terre, foie, fruits, (frai- dans la coagulation du sang. 
ses, tomates) 

Tous les fruits, légumes, salades, Antiscorbutique. Aide aux défenses 
foie. de l'organisme. 
Foie, lait, œufs, levure, germes de Antibéri-bérique. Essentielle au 
céréales, légumes, fruits, poissons. métabolisme des sucres. 

Est nécessaire au bon fonctionne-
ment des systèmes nerveux et mus-
cu laire. 

Foie, lait, œufs, levure, germes de Essentielle au métabolisme des glu-
céréales, légumes, fruits, poissons. cides, lipides et protides. Participe 

à la fourniture de l'énergie néces-
saire au bon fonctionnement cellu-
laire. 

Foie, rognons, cervelle, viande, Essentielle au métabolisme des pro-
céréales, légumes verts, fruits (bana- téines et des acides aminés. 
nes, raisin, prunes), levures. 
Foie, rognons, jaune d'œufs, Anti-anémique. Participe à de nom-
coquillages (huîtres, palourdes). breuses réactions enzymatiques. 

Indispensable à la synthèse des aci-
des nucléiques et des protéines. 

Foie, viande, rognons, fruits, pois- Constitue un des éléments de la pro-
sons, céréales, légumes, levures de duction d'énergie indispensable au 
bière. métabolisme cellulaire. 

Foie, rognons, viande, jaune d'œuf, Favorise l'activité tissulaire en par-
levure, légumes (pomme de terre, ticulier au niveau des muqueuses, de 
choux), fruits. la peau et des cheveux. 
Foie, légumes (champignons), céréa- Participe au niveau cellulaire à de 
les, oléagineux, (noix, cacahuètes), multiple réactions de synthèse bio-
chocolat, jaune d'œuf, lait. chimique. 

Foie, viande, germes de céréales, Nécessaire à la formation des aci-
légumes (épinards, choux-fleurs, des nucléiques et à la reproduction 
haricots, pois). cellulaire 
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POUR PROFITER AU MAXIMUM DES VITAMINES 
Les vitamines sont des substances fragiles. Certaines sont sensibles à la 

lumière, d'autres à l'oxygène. La vitamine B1 est particulièrement sensible 
à la chaleur. 

Les différents traitements que vont subir les aliments peuvent dégrader 
les vitamines. II faudra donc s'entourer de quelques précautions nécessaires : 

- éviter de stocker trop longtemps les légumes (perte de vitamine C) ; 
- utiliser le moins d'eau possible pour la préparation. Ne laisser les légu-

mes dans l'eau que le temps nécessaire au lavage ; 
- éviter les cuissons prolongées. Si la cuisson est inévitable il faudra préfé

rer une température élevée pendant un temps plus court ; 
- consommer les produits immédiatement après la cuisson. Il faudra éviter 

de maintenir les plats au chaud ou de les réchauffer ; 
- préférer la cuisson à la vapeur ou au four à micro-ondes à la cuisson 

à l'eau. Les pertes en vitamines seront minimisées. La vitamine B1 est 
la plus fragile. Pour les viandes, les vitamines B2, '86, B12 et PP sont net
tement mieux conservées dans les rôtis et les grillades que dans les vian
des braisées ou bouillies ; 
la-<:ongélation ne modifie pas les teneurs en vitamines, de même que les 
conserves présentent en général des teneurs en vitamines équivalentes et 
parfois supérieures à celles des légumes frais achetés sur les marchés ! 
Alors, sportifs, n'ayez pas peur de consommer légumes congelés ou en 

conserve! 
Les produits diététiques de l'effort ont une composition bien définie par 

la législation française. En particulier, ils doivent contenir certaines vitami
nes en quantités bien précisées : B1/B6/C ou BIIB2 ou B1 seule. 

DEUX DESTRUCTEURS DE VITAMINES: 
L'ALCOOL ET LE TABAC 

Les méfaits de l'alcool sont nombreux et bien connus (6). En particulier, 
il détruit une partie du stock de vitamines par sa toxicité directe sur la cel
lule hépatique ; outre les effets nocifs sur les différentes fonctions hépati
ques, il réduit les capacités de stockage dans le foie en perturbant la trans
formation en leur forme active des différentes vitamines fournies par la ration 
alimentaire. 

De plus, il consomme certaines vitamines du groupe B, particulièrement 
la thiamine, vitamine B1, lors de son métabolisme. 

Le tabagisme fait baisser la teneur en vitamine C dans le sang. 
Chaque cigarette fumée détruit environ 25 mg de vitamine C. Le gros 

fumeur d'un paquet/ jour voit son taux sanguin de vitamine C chuter de 
30 o/o ! 

Selon les experts, une carence en vitamine C induite par la consomma
tion du tabac pourrait expliquer partieUement du moins, l'apparition de la 
maladie athéromateuse chez les grands fumeurs. Il pourrait donc exister un 
lien entre vitamine C et maladies cardio-vasculaires. 

(6) Bien sûr, une petite consommation d'alcool. par exemple, un verre de vin au cours du 
repas, n'est pas toxique. 
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Pour les fumeurs, le sport est une excellente chose : il éloigne du tabac 
qui provoque gêne respiratoire et amputation de la fonction respiratoire. 

En terminant ce chapitre sur les vitamines, il est bon de revenir sur un 
point important : il faut mettre en garde le sportif (comme le non-sportif), 
contre l'abus de vitamines. 

Vitamines est syÔonyme d'inocuité et de fortifiant pour beaucoup de gens ; 
or, l'emploi de vitamines n'est pas sans danger et si un excès de vitam.ine 
C est facilement éliminé par le rein dans les urines (il n'y a pas d'hypervita
minose C connue), il en est autrement avec les vitamines liposolubles (A, 
D, E, K) qui peuvent avoir un effet néfaste si elles sont en trop grandes 
quantités dans l'organisme. Les vitamines sont aujourd'hui facilement obte
nues en pharmacie et les adeptes de l'auto-médication sont de plus en plus 
nombreux surtout parmi la population sportive. 

Il est bon avant d'acheter des vitamines de prendre l'avis d'un médecin 
ou d'un spécialiste de la diététique. 

Les éléments minéraux 

Le corps humain contient tous les minéraux et oligo-éléments existant dans 
la nature ; en plus ou moins grande quantité. Grâce à de nouvelles métho
des d'analyse, quelques soixante éléments sont retenus comme étant les prin
cipaux constituants de l'organisme humain. Les besoins peuvent être de l'ordre 
du gramme, de l'ordre du milligramme (minéraux), ou de l'ordre du micro 
ou picograrnme (oligo-éléments). Tous sont indispensables au bon fonction
nement de l'organisme. 

Les principaux minéraux sont : le soufre, le phosphore, le chlore, le 
sodium, le potassium, le magnésium, le calcium. 

Les principaux oligo-éléments sont : le fer, le zinc, le cuivre, le manga
nèse, l'iode. 

Les oligo-éléments sont pour la plupart des métaux. Douze d'entre eux 
sont considérés comme indispensables à la vie. On les trouve à l'état de tra
ces au niveau des tissus. Tous les minéraux et oligo-éléments se renouvellent 
sans cesse dans l'organisme. Ils sont apportés par les aliments et ne contien
nent pas, à l'inverse des protides, lipides et glucides, de calories. 

Le besoin minéral est étroitement lié à l'apport hydrique. 
Il faut une fois de plus souligner qu'une ration équilibrée suffit aux 

besoins électrolytiques journaliers, bien que les avis soient toujours 
controversés. 

Les minéraux sont des constituants importants des cellules et règlent la 
perméabilité des membranes cellulaires et de la paroi des capillaires. 

Ils entrent dans la composition du squelette (phosphore, calcium), et régu
larisent l'excitabilité nerveuse et musculaire. 

Ils jouent un rôle dans le maintien des équilibres Geu des pressions osmo
tiques et pH notamment). 
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PRINCIPAUX ÉLÉMENTS DU CORPS HUMAIN 

Oxygène 62,81 o/o du poids sec 
Carbone 19,37 OJo " 
Hydrogène 9,31 o/o " 
Azote 5,14 OJo " 
Calcium 1,38 o/o " 
Soufre 0,64 OJo " 
Phosphore 0,63 OJo " 
Sodium 0,26 OJo " 
Potassium 0,22 OJo " 
Chlore 0,18 OJo " 
Magnésium 0,04 OJo " 
Fer 0,005 OJo " 

LE SODIUM 
C'est le « sel », qui est de son vrai nom chimique : le chlorure de sodium 

(1 g de sel = 400 g de sodium). 
Le sel (NaCl) comporte 60 OJo de chlore (Cl") et 40 OJo de sodium (Na +). 

Ces éléments minéraux sont indispensables à l'organisme humain et jouent 
un rôle considérable dans la vie des cellules et tissus. Ils assurent les échan
ges intercellulaires et participent notamment à la répartition de l'eau dans 
l'organisme : le sodium, par le jeu des pressions osmotiques, règle les mou
vements de l'eau de part et d'autre des cellules : grâce à l'osmose, l'eau (et 
ce qu'elle véhicule) peut entrer ou sortir de la cellule ; elle est toujours atti
rée d'un milieu moins concentré vers un milieu plus concentré jusqu'à ce que 
les pressions de part et d'autre s'égalisent. 

Le sodium est nécessaire au bon fonctionnement des muscles et contri
bue à l'excitabilité du cœur et au cheminement de l'influx nerveux. 

Le besoin journalier est de 3 à 5 g de sel par jour pour une activité nor
male, dans des conditions normales. Une alimentation de type occidental 
apporte de 12 à 15 g de NaCl par jour, les besoins sont donc couverts. Cet 
apport de 3 à 5 g/j est nécessaire pour une température et une humidité 
moyennes. En équilibre physiologique, les pertes obligatoires dans les selles, 
les urines et la sueur sont très minimes, se situant autour de 115 mg de 
sodium, soit 0,30 g de sel. 

Dans les circonstances particulières de l'effort physique, lorsque la trans
piration est plus intense, les pertes en sodium augmentent. 

Par temps très chaud, et surtout lorsque l'humidité relative est impor
tante, au cours d 'efforts prolongés ou en début de périodes d'entraînement, 
les déperditions en sodium s'accroissent essentiellement par la transpiration. 
Elles sont évaluées en moyenne à 1 g-1,5 g (400 à 600 mg de sodium). 

Les sportifs sont amenés à se poser la question au sujet du 
SEL: 

Faut-il absorber plus de sel au cours d'un effort prolongé ? Un complé
ment de sel est-il nécessaire chez les athlètes que leur sport fait abondam
ment transpirer ? 
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La réponse n'est pas si facile que ça ! 
L'effort musculaire, s'il est prolongé, entraîne une concentration sudo

rale qui peut quintupler par rapport à la normale. Dans la salive, on enre
gistre aussi une excrétion de sodium triplée, ce qui représente une source sup
plémentaire d'élimination du sodium. L'activité physique s'accompagne de 
pertes d'eau et de sels minéraux (sueur). Le sodium est toujours lié à l'eau 
et le sportif élimine de grandes quantités d'eau (voir chapitre sur la ration 
hydrique), parfois très rapidement. 

Un coureur cycliste, lors d'un tour de France par exemple, perd à 1 à 
2 litres d'eau par heure. Lors du dernier Mundial, au Mexique, pour le match 
France-Canada, Platini perdit 3 kg et Papin 4 kg ! ! 

Or un litre de sueur équivaudrait à une perte de 1,5 g de sodium chez 
un individu non entraîné. 

Des études récentes ont montré que même lorsque la sudation est très 
importante (2 litres/h), chez un sportif bien entraîné, les pertes en sodium 
ne sont pas si élevées, la sueur étant de moins en moins riche en sodium. 

L'athlète bien entraîné a la possibilité (et la facilité) de transpirer plus 
(pour jaire baisser la température corporelle) et sa sueur est de plus en plus 
~~~~ . . . 

La sueur est essentiellement de l'eau salee dont la concentratiOn var1e de 
0,5 à 3 g/1. Cette teneur change en fonction des individus, de la région du 
corps où elle est prélevée, des conditions climatiques extérieures, du moment 
de la journée, et surtout en jonction de l'entraînement du sportif. En effet, 
la concentration en sel diminue au fur et à mesure que l'athlète progresse 
dans son entraînement. Parallèlement, l'élimination du sel urinaire diminue. 
La nature est bien faite et les phénomènes compensatoires jouent leur rôle. 

Une carence en sel pourrait entraîner chez le sportif, de façon aiguë ou 
chronique, une asthénie (fatigue intense), une baisse de la tension artérielle, 
des signes de déshydratation (maux de tête, malaises, c?ups de chale~r), des 
crampes musculaires. Heureusement, cela est rare, ma1s peut survenu chez 
des individus non entraînés, lors d'un effort intense dans des conditions défa
vorables (chaleur, humidité). On voit ici, toute l'importance de l'entraîne
ment et de la préparation diététique à l'effort. 

En pratique 

Lors des trois périodes de la vie sportive, entraînement, compétition et 
récupération il faudra veiller à ce que le sportif ait un bon apport hydrique 
et minéral ; ~n particulier la constitution d'un bon stock chloro-sodé doit être 
une nécessité élémentaire. 

Au cours de l'entraînement, l'absorption de potages salés ou de boissons 
contenant du sodium est une habitude adoptée par les sportifs. La concen
tration de la boisson est variable. 

Le taux de sel qui paraît le meilleur tourne autour de 0, JO à 0,15 o/o soit 
1 à 1,5 g/1 d'eau, ainsi l'eau n'a pas de goût, surtout si elle est fraîc~e. 

Les expériences récentes ont montré qu'ajouté à l'eau de boisson en petite 
quantité, le sel favoriserait la vidange gastrique en cours d'effort et permet
trait ainsi une meilleure et plus rapide disponibilité de l'eau (et éventuelle
ment du glucose qu'elle contient) au niveau cellulaire (voir chapitre boissons). 

En dehors de la boisson, une alimentation équilibrée en qualité et en quan
tité, en période d'entraînement, suffit à couvrir les besoins. A l'heure actuelle, 
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il est lar~em~nt ad,mis _que les pertes sodiques obligatoires (urines, peau, fèces 
et transpiratiOn) n excedent pas chez le sportif entraîné 1 à 1 ,5 g. Les besoins 
S?nt lar~eme.nt couverts par l'alimentation. Ces pertes dues à l'effort se cor
nge~t tres ?ten lo_rs de la ration de récupération si on prend quelques pré
cautiOns élementaues. 

Après l'effort, ~~-sportif ~evra veil/~~ à se réhydrater (la perte de poids 
correspondant ~ossterement a la quanttte d'eau perdue), puis à reconstituer 
le ~tock d_e sodtum en s~lant normalement les aliments et en prenant une 
boiSson btcar?onatée q~1 apporte~a du sodium et qui combattra l'acidose 
résultant de 1 eff~rt (vou le_ ch~pttre sur la ration de récupération). 

La soupe de legumes salee, nche en sodium et potassium constitue une 
excellente boisson de récupération. ' 
. Chez le s~ortif ayant à fournir des efforts musculaires en pleine chaleur 
d fa~t prévou un apport en sel complémentaire, en l'ajoutant à la boisson ' 
a~s~I bten av~nt l_a C?mpéti!ion. qu'au cours de celle-ci et surtout lors de 1~ 
penode de recuperatiOn qut suit l'épreuve sportive ou le match. 

PRINCIPALES SOURCES DE SODIUM en mg/100 g 

VIANDES Jambon fumé 2 100 
Saucisses 1 000 

POISSONS Sardines à l'huile 760 
Thon en conserve 360 
Homard 300 
Huîtres (1 douzaine) 200 

FARINEUX Pain blanc 500 
Biscottes 280 à 400 

LÉGUMES Choucroute 650 
Haricots verts (conserves) 410 
Haricots blancs (conserves) 310 
Petits pois (conserves) 270 

MATIÈRES GRASSES Margarines 270 à 300 
Beurre 200 

FROMAGES Gruyère 420 
Camembert 340 

PRODUITS SUCRÉS Biscuits secs 300 
Pain d'épices 200 

BOISSONS Eau de Vichy 1 600-1 728 
Cidre 100 
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Sources principales de sodium : 
sel de cuisine, 
jambon fumé, 
charcuteries, 
olives, 
choucroute, 
poissons et coquillages, 
fromages (fermentés surtout). 

Sources secondaires : 
lait, 

- pain, 
- conserves. 

La plupart des fruits et des légumes sont pauvres en sodium. 

LE POTASSIUM 

II a un rôle essentiel dans l'organisme : il empêche la fuite de l'eau hors 
des cellules. Un système d'équilibre de part et d'autre de la membrane cellu
laire maintient le potassium à l'intérieur et le sodium à l'extérieur des cellu
les ; le potassium joue donc un grand rôle dans les mouvements de l'eau 
entre la cellule et le milieu extérieur. 

Les carences sont rares (7). 

Un manque de potassium se traduit par des crampes, une altération de 
la contracture musculaire et une modification de l'électrocardiogramme. Une 
hypokaliémie peut être très grave de même qu'une hyperkaliémie, car le potas
sium a une action excessivement importante dans la concentration du muscle 
et plus particulièrement dans la contraction du myocarde (muscle cardiaque). 

Un trop grand apport de potassium dans la boisson ne semble pas indi
qué : il ralentirait la vidange gastrique et par conséquent, l'absorption de l'eau 
au niveau intestinal. L'apport minimal nécessaire serait d'environ 0,5 g/j. On 
considère que le besoin journalier est de 1-1,5 g/j. L'alimentation normale 
en apporte 2 à 4 g/j. 

Sources principales de potassium : 

Tous les fruits et légumes : 
- les légumes secs : lentilles, haricots, pois, fèves, 
- les fruits secs : abricots secs, figues sèches, pruneaux, amandes, 
- les fruits frais : cassis, groseilles, abricots, bananes, 
- les légumes verts : artichauts, champignons, épinards, choux, 
- le chocolat (voir tableau page 88). 

(7) Des pertubations de la kaliémie peuvent être induites assez souvent par des médicaments 
(diurétiques), à un moindre degré par un régime hypocalorique strict. 
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PRINCIPALES SOURCES DE POTASSIUM (en mg/100 g) 

LÉGUMES 

FRUITS 

VIANDES 

POISSONS 

SUCRERIES 

BOISSONS 

Levure sèche 
Lentilles 
Pois cassés 
Champignons 
Pommes de terre 
Petits pois frais 
Chou-fleur, chou 
Carotte 
Tomate 
Haricots verts frais 

Abricot sec 
Figue sèche 
Amande 
Raisins secs 
Datte 
Noix, noisette 
Banane 
Abricot frais 
Groseille 
Cerise 

Jambon fumé 
Veau, foie de veau 
Mouton 
Bœuf 
Porc 

Sardines à l'huile 
Thon en boîte 
Huîtres (1 douzaine) 

Chocolat 
Biscuits secs 

Vin 
Cidre 
Coca-Cola 
Bière 
Vichy 

88 

1 900 
1 200 

930 
520 
500 
315 
300 
300 
280 
260 

1 600 
983 
800 
700 
650 
600 
380 
300 
280 
250 

610 
300 
300 
300 
160 

510 
480 
315 

420 
200 

l 040 
750 
520 

300-450 
130 

LE MAGNÉSIUM 

Vous êtes fatigué? vous manquez sûrement de magnésium !. .. le magné
sium : mythe ou réalité ? 

Ces derniers temps, Je magnésium est mis à toutes les sauces si j'ose dire. 
Jusqu'à ces dernières années, les besoins en magnésium étaient, pensait-on, 
couverts, et personne ne se préoccupait de ce cation (Mg+), présent dans 
J'organisme. Alors est-ce une mode? 

Il n'en est rien, et au-delà de la mode actuelle, le magnésium s'avère être 
un élément très important ; c'est Je second cation de l'organisme. Il est intra
cellulaire à 99 OJo. 

Il a surtout une action d'activateur enzymatique, c'est dire son rôle. Il 
permet l'utilisation du glycogène au niveau de la cellule, la synthèse et l'uti
lisation des composés riches en énergie. 

Pour le sportif, une consommation de magnésium est indiquée. Une 
carence est toujours possible et plus fréquente que chez les autres sujets ,· 
avec le fer, le magnésium représente la carence la plus souvent rencontrée 
dans nos pays industrialisés. 

Le dosage du magnésium présent dans les cellules n'est pas aisé, et depuis 
une dizaine d'années, on se contente d'un dosage par spectrophotométrie du 
magnésium érythrocytaire et plasmatique, ce qui, pense-t-on, donne un reflet 
du magnésium de l'organisme. 

Les besoins 
Le besoin journalier en magnésium est actuellement estimé à 350 à 

400 mg/jour pour un individu de poids moyen, soit environ 5 à 6 mg/kg/jour. 
La ration alimentaire serait insuffisante dans les pays développés. 
Le manque de magnésium (hypomagnésémie) se traduit par une hyper exci

tabilité neuro-musculaire. La manifestation habituelle en est la fameuse « spas
mophilie » à la symptomatologie bien connue ; on peut distinguer : 

- des manifestations d'origine centrale comme l'anxiété, l'émotivité, la 
migraine, les vertiges, les insomnies et la fatigue ; 

- des manifestations périphériques comme des fourmillements , des picote
ments dans les mains, des crampes, des contractures musculaires, voire 
des crises tétaniformes ; 

- des troubles trophiques : fragilité des ongles, perte des cheveux, des dents. 
Le déficit en magnésium est assez fréquent chez les femmes en période 

d'activité génitale. 

Les causes des carences en magnésium 

Plusieurs facteurs sont impliqués dans les carences en magnésium ; le cal
cium et le magnésium sont très liés. 

Les apports en magnésium se font grâce à l'alimentation (boissons + 
aliments). 

L'absorption a lieu au niveau de l'intestin grêle Géjunum) de façon pas
sive par simple diffusion. 

L'élimination du magnésium sérique est rénale, en fonction de l'apport 
quotidien. Cette excrétion n'est jamais inférieure à 12 mg/jour. 

Dans les causes d'hypomagnésémie on va donc trouver : 
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- un manque d'apports, 
- un trouble de l'absorption, 
- une élimination excessive. 

1) Le manque d'apports: 

- une alimentation déséquilibrée : céréales, légumes secs, légumes verts et 
crustacés sont très riches en magnésium. Certains de ces aliments sont, 
hélas, beaucoup moins consommés qu'autrefois ; 

- la teneur en magnésium est abaissée dans les produits raffinés ; 
- les engrais diminuent la teneur en magnésium de l'eau ; 

les adoucisseurs d'eau contribuent également à faire décroître la concen
tration en calcium et en magnésium de l'eau. 

2) Les troubles de l'absorption : 
Ils peuvent être dus à une résection intestinale, à une insuffisance pan

créatique ou à une maladie cœliaque. Plus simplement, la forte consom
mation de graisses saturées et de cholestérol diminue l'absorption du ma
gnésium. 

3) Une élimination excessive : 

- la forte consommation de sucres simples peut augmenter les sorties de 
magnésium; 

- plus l'apport en calcium augmente, plus les pertes en magnésium s'élè
vent. II ne faudrait donc pas consommer trop de calcium, cela créerait 
une élimination accrue de magnésium. 

Certaines maladies organiques (hypothyroïdie, hypo ou hyperparathyroï
die) peuvent être également responsables d'une carence en magnésium. 

Mais surtout l'alcoolisme chronique est en cause, et sans doute le tabac 
qui jouerait un rôle non négligeable. 

II faut donc surveiller l'apport alimentaire de magnésium (quantitative
ment et qualitativement). Le rôle du diététicien sera de corriger les erreurs 
alimentaires et d'enrichir éventuellement la ration en aliments riches en magné
sium ; il faut noter que ceux-ci sont souvent riches en calories ! 

En pratique : pour avoir le maximum de magnésium. 

II faudra : 
- réduire les sucres simples dans la ration, 
- diminuer la consommation d'alcool et de tabac, 
- réduire les graisses saturées et les apports de cholestérol, 
- ré-introduire le plus souvent possible les céréales en favorisant les céréa-

les complètes (ex. pain complet, légumes secs), 
- éviter les aliments dépourvus de magnésium (charcuteries, pâtisseries ... ). 

L'alimentation sera ainsi plus équilibrée, plus conforme à notre mode de 
vie. 
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PRINCIPALES SOURCES DE MAGNÉSIUM (en mg/H)O g) 

Très riches 

= l 00 mg/ 1 00 g 

Riches 

= 50 mg/ 100 g 

Modérément riches 

25-50 mg/100 g 

Pauvres 

~ 25 rng/100 g 

chocolat noir, cacao, 
noix, amandes, fruits oléagineux, 
légumes secs : lentilles, 
pois cassés, pois chiches, haricots, 
blé complet, pain complet 

fruits de mer 
crustacés (crevettes ... ) 
escargots 

poissons 
foie 
artichaut, pomme de terre 
banane, raisin, figues 
pain blanc 

œufs 
veau, agneau 
lait, produits laitiers 
pâtes, riz blanc 
morue 
fruits et légumes frais 

Il ne faut pas oublier une très bonne source de magnésium qui est cons
tituée par les eaux de boisson. Là, tout dépend de la nature géologique des 
sols. 

L'eau du robinet est en général pauvre en magnésium, mais il n'en est 
pas de même pour certaines eaux minérales. 

Le magnésium est mieux assimilé en solution hydrique. 

source Apollinaris 
Chatel-Guyon 
Vittel Hépar 
Contrex 
Bad oit 
Vittel grande source 
Evian 

172 mg/ 1 
310-418 
134 
80 
83 
36 
24 

On conseille donc au sportif de boire 1,5 à 2 litres d'eau de source tous 
les jours. 

Remarque : la bière contient une quantité non négligeable de magnésium, 
mais il faut se rappeler que l'alcool contribue à faire baisser la magnésémie. 

On recommande 600 à 700 mg de magnésium par jour pour un sportif, 
soit le double de la ration normale conseillée. L'obtention de cette ration 
de 700 mg de magnésium ne va pas sans problèmes : les aliments riches en 
magnésium sont pour la plupart assez difficiles à digérer : fruits secs, oléa
gineux, chocolat, féculents. On forcera de préférence sur les céréales et le 
pain complet pour avoir une alimentation plus « légère ». 
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A titre indicatif, on s'est rendu compte, dans une enquête récente, que 
les repas complets de cantines contenaient en moyenne 113 mg de magné
sium ; dans les hôpitaux, des repas équivalents n'apportaient pas plus de 
105 mg (ceci pour un seul repas). 

Dans un régime amaigrissant, la teneur journalière n'excède pas 192 mg ! 
Le manque de magnésium n'est pas un faux problème. Il faut éduquer 

le sportif et lui permettre d'acquérir les réflexes d'une nouvelle alimentation, 
même si on dit souvent qu' il n'y a pas de pathologie particulière pour celui
ci. Des biopsies musculaires chez des sujets à l'entraînement, n'ont pas mis 
en évidence de déficit magnésien ; toutefois, on a signalé récemment qu'un 
manque de magnésium peut apparaître authentiquement chez des sportifs de 
fond. Un tel déficit aurait été signalé aussi chez des escrimeuses (J .-P. 
Lacour). 

LE CALCIUM 
Le calcium est un élément essentiel de l'os. Il est lié au phosphore et au 

magnésium. Il agit en présence de vitamine D qui permet son absorption au 
niveau intestinal. 

Le calcium assure la croissance, la solidité et l'entretien du squelette. Il 
existe plus de 1 kg de calcium dans l'organisme. Il joue aussi un rôle impor
tant dans le processus de coagulation du sang et la régulation du rythme car
diaque. Il règle l'excitabilité neuro-musculaire. 

Il est généralement admis que les besoins chez l'adulte sont de l'ordre 
de 800 mg/ jour. En fait, un apport de 400 à 500 mg serait suffisant (ration 
proposée par la F.A.O. et l'O.M.S.). Chez l'enfant et chez la femme enceinte 
ou allaitante, les besoins sont accrus. 

Les sources de calcium sont très variées dans l'alimentation. En pratique, 
l'essentiel de l'apport calcique est assuré par les fromages, et les laitages ainsi 
que J'eau de boisson. Les fromages « durs » sont les plus riches en calcium, 
celui-ci se trouvant dans l'extrait sec du produit. 

Les pertes de calcium se font par : 
- les selles, 
- les urines, 
- la sueur, 
- le lait chez la femme allaitante. 

Le calcium de la sueur représente normalement 100-150 mg/j. Chez le 
sportif, en cas de sudation importante, la perte peut atteindre 300-400 mg. 

La vitamine D joue un rôle majeur dans l'absorption intestinale du cal
cium. Une carence en vitamine D peut provoquer une carence en calcium, 
et une ostéoporose. 

Environ la moitié du calcium ingéré est absorbé (le C.U.D. ou coeffi
cient d'utilisation digestive du calcium est de 40 à 45 % maximum). Le reste 
du calcium est éliminé dans les selles. 

En pratique 
Il faut enrichir la ration alimentaire en calcium avec des aliments comme 

le lait ou les fromages, certains légumes, sans oublier les eaux calciques tel
les que Vittel et Contrex. 
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Sources principales de calcium : 

- lait et laitages, 
- fromages tels que le gruyère, le saint-paulin, le cantal, ... 

Sources secondaires : 

- fruits secs : figues, pruneaux, noix, 
- légumes secs, 
- cresson, endives, betteraves, persil. 

Facteurs inhibiteurs de l'absorption de calcium : 

- le phosphore en excès, 
- les acides gras (formation de savons calciques), 
- les fibres alimentaires en excès, 
- l'excès de sodium (l'élimination du calcium et celle du sodium dans les 

urines sont liées). 

PRINCIPALES SOURCES DE CALCIUM (en mg/100 g) 

LAIT FROMAGES 

LÉGUMES 

FRUITS 

BOISSONS 

Gruyère 
Hollande 
Cantal 
Roquefort 
Pont-l'Évêque 
Camembert 
Yaourt 
Lait 
Lait concentré sucré 
Crème glacée 

Cresson 
Persil 
Haricots blancs 
Épinards 
Endives 
Lentilles 

Amandes sèches 
Figues sèches 
Noix, abricots secs 
Datte 

Vittel Hépar 
Contrex 
Vittel grande source 
Badoit 
Périer 
Eau du robinet 
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1 010 
777 
776 
700 
560 
154 
140 
130 
270 
130 

211 
200 
137 
81 
80 
60 

254 
160 
80 
71 

581 
545 
215 
170 
140 
70 



LE PHOSPHORE 

Il est étroitement lié au calcium et au magnésium et est un des princi
paux constituants de l'os (trame minérale de l'os). 

Par ailleurs, il favorise le bon fonctionnement des cellules nerveuses, 
notamment celles du cerveau. 

Le rapport phospho-calcique dans l'alimentation doit être compris entre 
0,5 et 2, un excès de phosphates précipitant le calcium sous forme insoluble. 

Le rôle du phosphore est essentiel, il agit : 
dans le métabolisme énergétique en créant des liaisons riches en énergie 
(A.T.P.); 
dans la constitution des cellules (sous forme de phospho-protéines) ; 
dans l'activité enzymatique. 

La teneur de l'organisme en phosphates est d'environ 700 g (600 g dans 
le squelette et le reste dans les tissus mous). 

Les besoins : ils sont évalués à 800 mg/jour chez un adulte, 
1 000 mg/jour chez un enfant, 
1 400 mg/jour chez un adolescent. 

Une alimentation bien conduite satisfait ces besoins dans l'immense majo
rité des cas. 

Les sources : presque tous les aliments contiennent du phosphore. 

PRINCIPALES SOURCES DE PHOSPHORE (en mg/100 g) 

FRUITS 

SUCRERIES 

VIANDES ET POISSONS 

LÉGUMES 

FARINEUX 

PRODUITS LAITIERS 
& ŒUFS 
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Amandes 
Noisettes 
Noix 

Chocolat 

Poulet 
Veau, bœuf 
Poissons 

Soja 
Petits pois 
Pommes de terre 
Haricots blancs 
Lentilles 
Riz 
Pâtes 

Gruyère 
Jaune d'œuf 
Roquefort 
Œuf 
Camembert 
Lait 

470 
400 
400 

400 

220 
200 
200 

580 
122 
60 

400 
400 
300 
165 

600 
560 
360 
200 
139 
90 

Les aliments les plus riches sont : 
les fromages surtout gruyère, roquefort, camembert, 
les fruits secs (noix, noisettes, amandes), 
le chocolat, 
le lait, 
la cervelle, 
le poisson, 
les légumes secs (lentilles, pois, haricots), 
le jaune d'œuf. 

Les sources secondaires : 
- les légumes verts. 

Les oligo-éléments 

Ce terme peut se définir selon les mots de Forssen : « Tout élément de 
la matière vivante dont la teneur représente moins de 0,01 rTfo du poids sec 
du corps humain » (définition quantitative). 

Les oligo-éléments ne semblent représenter que peu de choses, mais pour
tant leur fonction est très importante. 

Ils jouent un rôle dans : 
- la structure des protéines, 
- l'activité des mitochondries, 
- les fonctions membranaires, 
- l'influx nerveux. 

Qualitativement, ils remplissent des conditions bien définies (travaux de 
Forssen et Cotzias) : 
- présence dans les tissus sains, 
- teneur constante, 
- leur carence, provoque des anomalies structurales et physiologiques, 
- ils préviennent et guérissent les troubles engendrés par leur carence. 

Leur excès est aussi préjudiciable que leur carence, si les concentrations 
s'éloignent des valeurs normales. 

On peut citer: le fluor, l'iode, le sélénium, le cobalt, le chrome, l'étain, 
le fer, le molybdène, le nickel, le vanadium, le zinc, le silicium, le cuivre, 
le manganèse, et le lithium. 

L'absorption des oligo-éléments a lieu au niveau intestinal. Le transport 
sanguin se fait grâce aux protéines jusqu'aux tissus où ils jouent un rôle 
majeur. Ils sont souvent incorporés à des enzymes. 

Leur élimination est : 
- urinaire, cutanée, pulmonaire (iode, fluor, cobalt, sélénium, chrome, 

molybdène), 
- biliaire et fécale, (fer, zinc, cuivre). 

Les besoins nutritionnels sont étudiés par les physiologistes et les biolo
gistes. Ils correspondent à la quantité minimale d'un nutriment nécessaire pour 
compenser les pertes de l'organisme. Pendant longtemps, on a négligé les 
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oligo-éléments, car on se heurtait à de nombreuses difficultés, notamment 
la mesure de leur concentration plasmatique était impossible en raison de leur 
présence à l'état de traces dans l'organisme. Les progrès pratiqués en matière 
de techniques d'analyses en permettent le dosage et une meilleure 
connaissance. 

RÔLE PHYSIOLOGIQUE DES OLIGO-ÉLÉMENTS 

1) La croissance 

Qu'il s'agisse de croissance cellulaire ou osseuse, interviennent le manga
nèse, le fer, le cuivre, le zinc, le sélénium et le vanadium. 

Le zinc agit sur le métabolisme du collagène et permet une cicatrisation 
des plaies plus rapide. 

2) La dentition 
Nul n'ignore plus à l'heure actuelle le rôle préventif du fluor dans les 

caries dentaires. II forme des cristaux d'hydroxy-apatite qui protègent la dent. 
Interviennent aussi le molybdène et le vanadium. 

3) Le développement sexuel et la reproduction 
Zinc et manganèse agissent dans le développement des organes sexuels et 

des caractères sexuels secondaires. 

4) Le goût - La gustation 
Le maintien d'une fonction gustative normale dépend du cuivre, du zinc 

et du nickel. 

5) Le sang 
Le fer est un constituant essentiel de l'hémoglobine, protéine qui assure 

le transport de l'oxygène et du gaz carbonique au sein des globules rouges. 
Cobalt, cuivre, molybdène et zinc interviennent dans la formation des glo

bules rouges (érythropoïèse). 
Le manganèse joue un rôle dans le processus de la coagulation. 

6) Les métabolismes 
Chrome, manganèse, zinc et vanadium participent dans les métabolismes 

glucidiques et lipidiques. 
Zinc, manganèse et cuivre jouent un rôle dans le métabolisme cérébral. 

7) Les hormones 
Le chrome intervient dans l'élaboration de l'insuline, le cuivre et l'iode 

dans celle de l'hormone thyroïdienne. 

8) Les vitamines 
Le sélénium a des interactions avec la vitamine E. 
Le zinc a des interactions avec la vitamine A. 
Le cobalt a des interactions avec la vitamine B12. 

96 



[ . 'éiLÏiio:ËÏ..EMË"N7-. . ~·- . .. '" . ·---- .. ·----· .... ·--·- - ... .. ·-- \ ALIMENTS 
-·· ---~-- · .. ----· ----

TRES RICHES ASSEZ RICHES PAUVRES 

Hui tres 150 Lait écrémé en poudre 3,5 Pomme de terre 0 ,9 
Germe de blé 17 Cuisse de poulet 3 Corps gras et huile 0,8 
Crabe 8 Amandes 2,5 Petits pois 0,7 

ZINC Steack (filet) 6 Oeufs 2 Pain blanc 0,5 
(mg/100 g) Côtelette agneau 5,5 Foie de porc 2 Epinards 0,2 i 

Noix de cajou 4,5 Thon 1,7 Choux 

--9 Haricots verts 4 Asperges 1 Noix de coco 

> 20 ppm de 1 à 5 ppm < 1 ppm 

3 

Noix Légumes à feuilles vertes 1 Chair anima le 
MANGANESE Céréales complètes Fruits secs Volailles 

Légumes secs Fruits secs Laitages 
Thé Légumes sans feuilles Fru its de mer 

> 8 ppm de 2 à 8 ppm < 2 ppm 
Foie Légumes verts Lait-Fromage 
Huîtres Oeufs Beurre 

CUIVRE Noix Viande rouge Sucre 
Cerises Poisson Fruits frais 
Champignons Volailles Légumes frais 
Céréales entières Petits pois - Haricots 

> 5}Jg/ g de 1 à 5)Jgl g < 0,5 }Jg 
Foie Bœuf maigre Céréales 

COBALT Rein Mouton Légumineuses 
Huîtres Volaille Légumes frais 
Moules Poisson de mer Levure 

Lait 

Thé 0,5 Riz 0,07 Epinards 0,02 
FLUOR Soja 0,5 Oignons 0,05 Salade verte 0.01 

1 (jJg/100 gl Café 0,25 
1 

ln revue I.F.E.N. 1985. 



APPORTS ALIMENTAIRES ET RÔLE DES OUGO-ÉLÉMENTS 

L'alimentation nous permet d'assurer un apport régulier en oligo-éléments. 
Nous étudierons plus particulièrement Je fer, dont la carence est assez fré
quente dans nos pays « industrialisés ». 

Ces minéraux en mini-doses sont indispensables aux mécanismes vitaux. 
On les trouve dans de nombreux aliments (animaux ou végétaux), inégale
ment répartis selon leur nature. ll faut retenir que les produits de la mer 
sont très riches en oligo-éléments. 

Le cuivre 

Aucune carence n'a été décrite chez l'homme adulte. 
L'organisme d'un individu en contient 100 à 150 mg : 

- 64 mg dans le muscle, 
23 mg dans l'os, 
18 mg dans le foie. 
On Je trouve aussi dans les globules rouges et dans Je plasma. 
Dans notre corps, il a un rôle anti-anémique comme Je fer. Il semble agir 

aussi dans les états infectieux plus particulièrement d'origine virale. 

Sources principales : 
foie, 
coquillages, 
légumes secs (pois, haricots). 

Sources secondaires : 

- volaille, 
-œufs, 
- épinards, betteraves, asperges, 
- banane, noix. 

Le fluor 

Son rôle anti-carie solidifie la dent et la protège ; il empêche Je dévelop
pement des bactéries qui se nourrissent de sucre et produisent un acide dan
gereux pour l'émail. Le fluor favorise aussi la croissance. 

On le retrouve dans l'os à raison de 100 à 200 mg/kg d'os. Il est surtout 
nécessaire à l'enfant. 

Sources principales : 
- produits de mer, 
- légumes secs et céréales (haricots secs, lentilles), 
-thé, 
- tomates, pommes de terre, cerises. 

Sources secondaires : 

- radis, cresson, endives, chou-fleur, 
- agrumes, bananes. 
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Depuis peu le sel fluoré est autorisé dans l'alimentation · il va se retrou-
ver de plus en plus souvent sur nos tables ! ' · 

L'iode 

Le rôle de l'iode comme anti-goÎtre est bien connu. L'iode assure Je bon 
fonctionnement de la glande thyroïde ; il permet la fabrication de J'hormone 
thyroïdienne. L'iode participe à la croissance et au développement du système 
nerveux. 

Sources principales : 

·- sel marin ou sel de cuisine iodé, 
- poissons de mer et crustacés, 
- coquill'ages, 
- algues. 

Sources secondaires : 

-ail, 
-œufs, 
- farine de soja. 

Le zinc 

C'est un oligo-élément essentiel dans le corps humain, Je second après Je 
fer. 

II a une action importante de catalyseur dans l'organisme. Il entre dans 
la composition de plusieurs enzymes et permet à l'insuline d'agir avec retard 
en freinant sa libération et de ce fait augmente la tolérance au glucose. 

. ll intervient aussi dans la synthèse de la protéine qui transporte la vita
mme A. 

Il est éliminé par la sueur notamment. 

Sources principales : 

- viandes, 
- produits de la mer (huîtres, crabes), 
- céréales, 
- fruits, 
-noix. 

Sources secondaires : 

- les conserves étamées. 

Le cobalt 

Oligo-élément essentiel chez l'homme, il est contenu dans la vitamine B12 

(4 OJo de cobalt) et indissociable de celle-ci. Il agit comme régulateur du 
système nerveux sympathique. Il existe des interactions entre Je cobalt et l'iode. 
Il agit sur le goître endémique. 
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Le corps humain en contient 0,01 mg/kg. Il est principalement stocké dans 
le foie sous forme de vitamine B 12. 

Sources: 
- viandes (foie, rein), 
- produits de la mer (huîtres, moules), 
- céréales. 

Le manganèse 

Il agit au niveau de nombreux métabolismes et en particulier celui des 
lipides. C'est un activateur d'enzymes, on le retrouve au niveau cellulaire dans 
les mitochondries. Le pool global de l'organisme représente 12 à 30 mg. Il 
participe aussi à la lutte contre les allergies. 

Sources: 
- légumes, 
- céréales, 
-noix, 
-thé. 

Le molybdène 

Indispensable à la vie animale et végétale, c'est le constituant de plusieurs 
enzymes qui participent au processus de détoxication. 

Le corps en contient 9 mg. On le trouve surtout dans le foie, les reins, 
la rate et dans le sang. 

Sources: 
- viandes, 
- légumes, 
- céréales. 

Le chrome 

C'est un activateur de l'insuline ; il est donc essentiel dans le métabo
lisme des glucides. 

C'est également un activateur d'enzymes : il favorise la captation des acides 
gras et du cholestérol par le foie. Le taux de réserve corporelle est de 6 mg. 

Sources: 
-légumes, 
- céréales, 
- sucre roux, 
- graisse. 

Le vanadium 

- huiles végétales, 
- légumes. 
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L'étain 

- viandes, 
- produits de la mer, 
- céréales, 
- conserves étamées. 

Le nickel 

- légumes, 
- céréales, 
- cidre. 

Le sélénium 

Oligo-élément essentiel chez l'homme, il fait partie des anti-oxydants : il 
protège les lipides des membranes cellulaires contre l'oxydation. 

Il joue un rôle important dans le métabolisme des acides gras des pla
quettes sanguines : son déficit augmente l'agrégation p/aquettaire. 

Il a des interactions avec la vitamine E qui est également un anti-oxydant. 
Il intervient dans le bon fonctionnement musculaire. Il jouerait un rôle 

capital dans la protection contre certains cancers. 

Sources: 

lait, 
- viandes, 
- produits de mer. 

Sélénium et vitamine E ont un rôle protecteur de la cellule, par le biais 
de systèmes enzymatiques. Ces systèmes permettent de neutraliser les peroxydes 
toxiques qui sont des produits de dégradation de l'oxygène et qui s'accumu
lent dans la cellule au cours des métabolismes. Cette protection est néces
saire à la longévité de la cellule et au maintien de son intégrité : le sélénium 
ralentit le processus de vieillissement. 

Il a une action capitale dans tous les tissus du corps humain particulière
ment dans les cellules des tissus à haute activité métabolique tels que le cœur, 
le foie, les reins et les muscles qui sont du reste, les plus riches en sélénium. 

Tous les oligo-éléments peuvent être toxiques selon l'importance de 
l'apport. La marge entre la dose toxique et la dose bénéfique est souvent 
minime. Par exemple, la toxicité du sélénium a été établie avant que soit 
démontré son rôle. Un apport trop élevé peut s'opposer à l'action de certains 
enzymes. On constate alors éruptions cutanées, œdèmes, perte de cheveux et 
troubles intestinaux. 

Le fer 

Le terme d'oligo-élément utilisé pour ce métabolite est discuté, étant donné 
son abondance dans le corps. 

Le fer est vital pour notre organisme. Il est présent dans le sang, c'est 
lui qui constitue le noyau central de la molécule d'hémoglobine, protéine 
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essentielle des globules rouges. C'est l'hémoglobine qui véhicule l'oxygène de 
nos poumons à nos tissus, à nos muscles. Si nous en sommes privés, nous 
perdons toutes nos forces. 

La carence en fer est un des troubles les plus répandus : elle concerne 
10 à 20 11/o de la population mondiale, touche surtout les pays en voie de 
développement où c'est la première cause d'anémie. Cependant, nos pays ne 
sont pas exempts. 

Une enquête récente, faite dans la région parisienne, a montré la fréquence 
des carences martiales (carence en fer), surtout chez les femmes. Ce phéno
mène est paradoxal étant donné l'opulence de notre alimentation. 

En règle générale les apports doivent compenser les pertes, c'est ce que 
l'on appelle la bal~ce en fer. Quand la balance est négative, les réserves 
diminuent ; quand elles sont épuisées, on assiste à une al.tération de la synthèse 
de l'hémoglobine et à une diminution des enzymes nches en fer. 

Le fer est indispensable à la vie bien qu'il soit présent dans l'organisme 
en quantité très faible : le corps d'un adulte renferme environ 4 g de fer soit 
0,005 11/o de son poids en moyenne (8) dont : 

2 300 mg dans les globules rouges, 
1 000 mg dans les réserves (moelle osseuse et foie), 
500 mg dans les tissus. 
Selon le sexe, les besoins seront différents. 
L'originalité du fer, c'est qu'il fonctionne en circuit fermé. Le fer qui 

a pénétré dans l'organisme y reste. Au fur et à mesure. que les g~obules r?~
ges sont détruits, le fer qu'ils contiennent est en majeure partie récupere. 
Il est stocké dans le foie, la rate et la moelle osseuse. 

Les pertes 

Le fer est très peu éliminé par les urines, la sueur, la bile, la desquama
tion de l'épithelium intestinal (0,8-1 mg/j chez l'homme). Les seules déper
ditions physiologiques importantes interviennent en cas d'hé'!'orragies acci
dentelles ou sont constituées chez la femme par les hémorragies menstruelles 
(1,6 à 2 mg/j au moment des règles). . 

Chez la femme enceinte, les pertes peuvent être supérieures à 3 mg/jour 
surtout au cours des derniers mois, car elle doit céder son fer au fœtus et 
au placenta. 

Lorsque la femme allaite, les besoins en fer augmentent énormément : le 
lait qu'elle donne à son bébé contient 0,04 à 0,05 mg de fer pour 100 ml, 
soit plus de deux fois la teneur du lait de vache. C'est une perte supplémen
taire de 2,8 à 3,2 mg de fer par jour. 

Même si la capacité d'absorption du fer au niveau intestinal augmente 
pendant la grossesse et l'allaitement, même si l'absence de règles représente 
une économie de fer, cela n'est pas suffisant pour compenser l'augmenta
tion de besoins. Nous avons donc besoin de reconstituer nos réserves de fer. 

Les apports 

Ils dépendent de deux choses : de la teneur en fer des aliments, de la 
bio-disponibilité du fer. 

(8) Ou encore 50 mg/kg chez l'homme, 35 mg/kg chez la femme. 
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Un aliment a beau être riche en fer, l'absoption intestinale du fer dépend 
des autres aliments consommés pendant le même repas. Parfois même le fer 
contenu dans l'aliment n'est pas assimilable ... 

Fer héminique (que l'on trouve dans les produits animaux) : 20 à 25 11/o 
peuvent être absorbés au niveau intestinal. 

Fer non héminique (végétaux) : 
L'absorption est plus réduite : 0,5 à 5 11/o. La membrane cellulosique empê

che le passage du fer. 

a) n existe des activateurs qui facilitent ce passage : 
- l'acide ascorbique (vitamine C). 

Un jus d'orange ou de citron peut multiplier par 3 ou 5 l'absorption du 
fer dans un repas. 

- les tissus animaux : 
Si on ajoute au repas des protéines animales (viandes ou poissons) le taux 

d'absorption est multiplié par 2 ou 3. Les produits d'origine animale, en 
dehors du fait que leur fer est très disponible, augmentent l'absorption du 
fer non héminique. 

b) Il existe aussi des inhibiteurs importants : 
- le thé 

C'est un des plus puissants qui ait été identifié. Il contient des tanins qui 
créent dans l'intestin des précipités de tana tes de fer. Une tasse de thé prise 
pendant un repas peut faire chuter l'absorption de fer de 11 l1fo à 2,5 11/o. 
- le café 

ll a un effet inhibiteur aussi, mais moins puissant que le thé. Les poly
phénols sont mis en cause. Dans les pays où le thé et le café sont servis 
avec le repas principal, il est probable que l'on améliorerait la disponibilité 
du fer en les consommant en dehors des repas principaux. 

L'ovalbumine du blanc d'œuf a un effet dépresseur : on le note aussi 
pour les protéines de soja. 
Le son et les fibres qui, en accélérant le transit, diminuent de fait l'absorp
tion du fer, mais en moindre proportion. 

On peut donner un coefficient d'absorption moyen pour les Français : 
10 11/o environ (CNERNA). 

Les apports réels sont toujours inférieurs aux apports conseillés en France 
(enquête INSERM). 
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BESOINS: APPORTS CONSEILLÉS EN FER 
POUR LA POPULATION FRANÇAISE 

Nourrissons (3 à 12 mois) 
Enfants (1 à 12 ans) 
Adolescents 
Hommes adultes 
Femmes en période d'activité génitale 
Femmes après 50 ans 
Femmes enceintes 
Femmes al1aitantes 

RappOrt du C.N.E.R.N.A. 1981 (H. Dupin et coU.). 

7 à 9 mg/j 
10 
15 
10 
16 à 18 
10 
19 à 21 
20 à 22 

Pour connaître les réserves en fer de l'organisme, on dose la ferritine séri
que avec du sang capillaire ; un dosage d'hémoglobine donnant un résultat 
inférieur à la normale (13-16 g) est le stade le plus important du manque 
de fer. L'anémie est responsable d'une pâleur, d'une fatigue, d'un essouffle
ment : devant toute fatigue inexpliquée, il faut rechercher chez le sportif et 
encore plus chez la femme sportive, une anémie par la numération des glo
bules rouges et un épuisement des réserves en fer. L'abaissement de ces réser
ves est le tout premier signe d'une carence martiale. Une enquête de 1981 
sur des femmes travaillant en région parisienne et en âge de procréer, a mon
tré que 22 OJo d'entre elles n'avaient pas de réserves en fer ! 

Une enquête menée dans six maternités de la région parisienne indique 
que quatre femmes sur cinq sont carencées dès le sixième mois de grossesse . 
De même, cette carence touche un enfant de dix mois sur deux, un enfant 
de deux ans sur trois, et un enfant de quatre ans sur cinq. On retrouve des 
chiffres équivalents dans d'autres pays industrialisés (Suède, U.S.A., Canada). 

Pourquoi une telle carence ? 

Parce qu'il existe une insuffiSance des apports! La femme sportive doit 
être particulièrement vigilante. L'évolution des conditions de vie, fait qu'on 
assiste à une diminution des dépenses énergétiques d'où une diminution des 
apports énergétiques et une réduction des apports totaux en fer. 

ll est difficile avec 2 000 Kcal. d'avoir un apport de 18 mg de fer par jour. 
En ayant une activité physique plus intense, la ration alimentaire doit être 

augmentée et les apports en fer de ce fait, accrus. Actuellement, il est de 
plus en plus question d'enrichir l'alimentation en fer. 

N.B. : L'anémie des coureurs à pied est connue. On l'attribue au choc 
plantaire répétitif, cause d'une petite hémolyse, réduisant le capital en héma
ties. Cependant, cette anémie serait attribuée aujourd'hui à une anomalie de 
la transferrine et ce problème n'est toujours pas élucidé. 

Les aliments riches en fer 

Les aliments riches en fer sont les viandes et en particulier certains abats, 
tels que le foie et les rognons, également les huîtres, les algues marines, les 
œufs, ainsi que le cacao, les légumes secs, le soja, le cresson, et les fameux 
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épinards dont la réputation est usurpée : leur teneur en fer est loin d'être 
exceptionnelle (~ 4 mg/100 g), et de plus ce fer n'est pas assimilable car 
complexé par l'acide oxalique ! ! ! 1 OJo à peine de leur fer est absorbé alors 
que 20% du fer du muscle de veau est lui assimilé par l'organisme. 

Pour couvrir nos besoins en fer, la connaissance de la teneur en fer des 
aliments n'est pas suffisante. Il faut tenir compte, comme nous l'avons déjà 
vu, des différents taux d'absorption qui varient d'un aliment à l'autre et 
ne pas oublier que le fer d'origine animale est mieux assimilé que le fer d;ori
gine végétale. 

Aliments teneur moyenne Taux d'absorption Quantité de fer 
en fer du fer assimilable 

en mg/ 100 g (en mg/ 100 g) 

d'origine 
animale 

Viande 2 16-22 o/o 0,3-0,44 

Foie, abats 9 à 12 16-22 1,44-2,5 

Poissons 0,7 10-15 0,07-0,10 

Poulet 0,8 16-22% 0,13-0,17 

Œufs 2,5 à 3,2 3,5-5 0,09-0,15 

Lait maternel 0,07 20 0,014 

Lait de vache 0,035 indéterminé 

Moules 24 .. 
Huîtres 6 à 7 .. 
d'origine 

végétale 

Cacao 12 

Riz 0,4 1-2 0,004-0,008 

Légumes secs 7 à 9 3-4 0,24-0,32 

Légumes verts 1 3-5 0,03-0,05 

Épinards 3 à 4 1-13 0,04-0,052 

Maïs 1 3-8 0,03-0,08 

Soja 1,2 6-20 0,07-0,24 

Pain blanc 0,6 

Pain complet 2 indéterminé 

Fruits secs 4 .. 
Fruits frais 0,35 .. 
Sucre 0 .. 
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En pratique 

Il faut veiller à consommer du foie au moins une fois par semaine ; en 
plus de sa richesse en fer, il est plein de vitamines. 

Ne pas oublier les légumes secs dont 100 g apportent autant de fer que 
100 g de viande mais sans les acides gras saturées et le cholestérol ! ! 

Ne pas bouder les oranges, les citrons et autres agrumes, sources de vita
mine, C, qui permet une meilleure absorption du fer. 

Eviter le thé et le café pendant les principaux repas. 

En conclusion de ce chapitre sur les oligo-éléments, une alimentation com
prenant foie, légumes secs, produits de la mer et céréales, permet d'éviter 
bien des déséquilibres nutritionnels. 

Trop de gens aujourd'hui n'aiment pas le poisson, les légumes secs, les 
céréales (sans parler des fruits et des légumes ... ). Une alimentation bien conçue 
est comme un puzzle. Au cours de la digestion, le puzzle est disloqué en 
éléments de plus en plus petits. Ces différents éléments, une fois absorbés 
par l'intestin, passent dans la circulation générale pour occuper des places 
ou des fonctions bien précises et participer à un travail collectif. 

APPORT DES ALIMENTS 

Aliments Apport en Apport en Apport en 
nutriments nutriments vitamines 
bâtisseurs spécialement 

énergiques 

Lait, PROTIDES Lipides Vitamines A et D 
Laitages, CALCIUM Sauf produits 

écrémés 
Fromages Phosphore Vit. du groupe B 

Viandes, PROTIDES Lipides Vit. A dans le 
foie, le jaune 
d'œuf 

ŒUFS, Phosphore 
Poissons FER Vit. du groupe B 

abats, foie , cœur, 
rognons 

Pain, farine, Protides GLUCIDES Vit. B dans les 
pâtisseries, légumes secs 
pommes de terre, Phosphore 
légumes secs, FER dans les 
semoule, riz, pâtes légumes secs 

Sucre GLUCIDES 

Beurre et autres LIPIDES Vit. A et D dans 
matières grasses le beurre 

Vit. E dans les 
huiles végétales 

Légumes et fruits FER Glucides Vit. C 
frais Provitamine A 
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CONCLUSION 

En conclusion de ce chapitre sur les nutriments, il faut tout de même 
dire un mot de la biodisponibilité des aliments : c'est la quantité de subs
tance pouvant parvenir au niveau cellulaire, qu'ils s'agissent de nutriments 
énergétiques ou non énergétiques comme les sels minéraux les oligo-éléments 
ou les vitamines. ' 

Il faut se ~éf~er des tab~es de composition des aliments qui ne sont que 
des analyses c~ques. Il eXJste toute une série de facteurs qui peuvent modi
fier les absorptiOns comme on l'a vu précédemment : 
- la composition des repas, 
- les différences entre les sujets en fonction de leur transit digestif, 
- l'importance de la préparation culinaire, 
- l'incidence des médicaments, de l'alcool, des cigarettes. 

La biodisponibilité des aliments dépendra de l'équilibre alimentaire. 

Apports Quantité Besoins Quantité totale 
quotidiens absorbée/j minimums de l'organisme 

Fer 5-10 mg 0,5-1 mg 0,05 mg/kg 4,2 g 

Zinc 15-20 mg 10-15 mg 4-6 mg 2,3 g 

Cuivre 2-5 mg 0,6-1,6 mg 30 ug/kg 80 mg 

Manganèse 1-20 mg 100 ug 0, 14 mg/kg 15 mg 

Molybdène 500 ug 120 ug 9 mg 

Chrome 100 ug 1,5 mg 

Cobalt 150-400 ug Vit 812 1/j 1,4 mg 

Sélénium 60-150 ug 40-80 ug 10 ug 21 mg 

Vanadium 1-4 ug 21 mg 

Etain 3-10 ug 30 mg 

Nickel 300-600 ug 50 ug 0,4 mg 

Iode 200 ug 200 ug 0,05-0,1 mg/kg 36 mg 

Fluor 1 mg 1 mg 1 mg 2 600 mg 
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COMPOSITION MOYENNE DES PRINCIPAUX ALIMENTS 
100 grammes de la partie comestible r enferment les constituants suivants 

PRINC I PES 

ENERGE.'riQUES ELEMENTS MINERAUX VITAMINES I!YDROSOLUllLES 

- VIANDE:l par6ee (ea.ns déchets) 

Boeuf malgre •••••••••• • , • , , . , •• , • . •• •• , , 
Vea.u • ••••••• •• •• , ••••••••••••• , ••• , , • ••• 
Mou ton maigre , . , • , , , •• , .. • •• •• . • • • , . , •. , 
Cheval • , . : • •• , •• , ••• , .. •. , , • • • , •• , ••• , , . 
Porc malgre , . , • , , •••• , • , , . , ••.•..•. , .. • . 
Lapin ••• , •• •. • , , •• • , •.•.• •• , • • , • , , • , •• . • 
Poulet • , .• , . • . ••• .• •• • , • . , •. . •.•• . , , , . • . 
Canard (eane peau) ••.•• , .• • , . , .. . , •• , • •• 
Jambon ou!t d~graleaé •••••••• • • • • •••• •• • 
Coeur de boeuf ••• , , , , , , • , , ••• • • , •••• , • •• 
Le.ngue de boeuf •• , , ••• , •••• , ••• , • , •• , •• , 
Foie de veau •• ••• • • , • , •••••• ••• , ••• , •••• 

II -~ 

Maigres (carrelet, cabillaud, colin) o o . o 

Cras (hareng, maquereau, alose) ••••• o o •• 

III-~ 

Entier ( 1 oeu f = 50 g} ............ .. .. .. . 
Blanc (30 g} ............ ...... .. .. .... " 
Jaune (20 g) •••• o. o •• ••• • o. o ••• o ••• ••• o. 

IV - PRODUITS LAITIERS E.'r DERIVES 

Lai te pasteurie~s 
entier standardie~ • •• o o •• , •••••••• o o 

o ~crémé •. .• o • •• • • o . o. o. o • • ••••••• , o o . 

Yaourt o rdinaire. , o ., •• ••••• ,. o . o o •••••• • 

Yaourt: gras . • • o ••••••• ,. o ••• o ••••• , ••• ,., 

Fromage blanc, lait caillé égoutté . ,., • . , 
Suisse, fromP..I{es blancs en f orme 

(40 '{o M. G, ) .... .. .......... .......... , 
Brie - Camembert -

Coulom.mier s • o •• o ••••• •••• , ••• o •• o •••• o 

Livarot - l'tune ter - Pont Lév?!que •• • • , •••• 
Cantal - St Paulin - Rolls.nde •........ , • 
Emmenthal - Gruyère ,.. 

Comté ......... ... ............ . · .. · ····· 
CJ:'h me <f• ~yll~eê •• ::: : :::::::::::::::::: 

g 

20 
19 
19 , 8 
22 
17 
22 
21 
21 
28 
17 
19 
19 

16 
19 

1} 
11 
16 

} , } 
}, 7 
4, 2 
},} 
9 

18 
26 
27 

29 
18,5 
> 

g 

9 
5 

10 
2, 7 

1} 

5 
4. 5 
8 , 2 
4,9 
6 

16 
4, 5 

0 , 9 
12 

12 
o, 2 

}} 

},4 
0,2 
1, 0 
}, 1 

10 

11 

22 
2} 
28 

}0 

·~ 

g 

0 
0 
0 
o, 5 
0 
0, 5 
0 
0 
0 
o, 6 
0,4 
4 

0 
0 

0 
0 
0 

5 
5 
5,0 
4 , 8 
4 

} 
2.:],_ 

. ~ 
" 0 

"' 

mg 

70 
90 
85 
44 
70 
40 
80 
85 

1200 
90 

100 
11 0 

95 
100 

1}0 
1.80 

50 

50 
52 
57 
46 
}} 

25 
850 à 

11 50 
850 
850 

620 à 
850 
85~ 

mg 

)80 
J50 
}00 
3}5 
}}0 
J05 
}00 
205 
}10 
206 
260 
295 

294 
}50 

140 
150 
120 

150 
150 
210 
160 
80 

. 
~ 
.c 
g. 
0 
.c .. 
mg 

170-
200 
190 
190 
170 
210 
200 
200 

92 
200 
200 
}00 

20) 
24} 

200 
12 

590 

90 
95 

114 
85 

250 

75 

160 
250 
440 

bOO 

c;~~ 

~ • 0 

mg 

10 
1} 
10 
1} 
6 

14 
12 
12 
9 
7 

10 
6 

}7 
15 

55 
14 

140 

125 
1}0 
17 4 
115 
150 

80 

250 
540 
7}0 

1000 

7f: 

mg 

} 
} 
2, 70 
2 , 5 
2, 5 
2, 5 
1 
2 
2, 70 
4. 50 
2 , 00 
5 

0,8 
0,8 

mg 

1 
1,50 
1 
1 
0 
Tr 
2 

7' 5 
0 
6 
0 

l5 

1, 5 
2, 7 

2,80 0 
o, 10 0 
8 0 

0,05 
0 , 05 
o, }0 
0 ,1 ~ 2,00 
Tr Tr 

Tr Tr 

(0, J) Tr 
+ Tr 

( 1,5) Tr 

2 

~-

. 
·~ 
.c 

" 
mg 

0 , 1} 
0,16 
0,20 
0,05 
1 
0 , 04 
0,10 
0 ,1 0 
1 ' 7 
o, 50 
0,20 
0, JO 

0,07 
0, 07 

0, 19 
0 , 02 
0 , 40 

0 , 05 
0,05 
0 , 05 
0 ,0)7 

0 , 04 
0,0} 

(0,04) 

mg 

0 ,1 8 
0,20 
o, 25 
o, 10 
0, 20 
0 ,1 8 
0 , 20 
0,30 
0,26 
0 , 90 
0, }0 
} 

0 ,1 0 
0 , }8 

0, }5 
0 , 20 
0,55 

o, 1} 
0 , 1} 
0 ,1} 
0 ,20 

(0,26) 

0,40 
0,}0 
0, 30 

o, 30 
~.;. 22 

mg 

4, 50 
6 
5 
5 
4 

12,8 
7 
6 
5, 1 
6 
7. 5 

15 

2, 5 
},5 

0,15 
0,10 
0,04 

0, 22 
0 , 22 
(0,}) 
0,22 
(0 , 3) 

(O ,J) 

1,0 
Tr 
Tr 

VI TAMINES LIPOSOLUllLES 

.~ 
d ·• . 
~· e e ... 
o~ 

mg 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

mg 

0,02 
0,02 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
5 

0 
0,05 

0,60 0 , 30 

0,014 
0 

(0,02) 
+ 

(0,037) 

++ 

0 
1 

0,02 
0 

(0 , 025) 
0,026 

(0,05) 

+ 
+ 

(0 , 0 1) 

mg 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

0,0005 

Tr 

0,002 
0 

0,005 

0,0002 
0 

0,00}) 
+ 

(0 ,005) 

~ 0,001l 0,001 
0,001 

0 , 001 
(0,001) 
(0,00~3-) 



,., .. "rrn 't<\l~~i ·:-~~~ ~ ~ ~; ~ ~ ~ ~~~~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~: ~ ~ ~ ~1 1 '" Jd l ~~ ~~ 1 g 'J.'r 'l 'r 

1 
'J.'r J 'J.'r 'J.'r l0,09J l~:~~) ll~:~~j~J 1 ~:.: o • 1 0 - z.:1 ... Tr Tr Tr Tr o.~o 

T- c r-:~o..-.Al,""'! t'T I>!""JIIl(t>" 

.A.vo .t.ne ( Cl.o'oona) ••••••••••• • •• • • • •• •• • • • • '4 7 66 2 . 5 350 400 60 } 0 

1 

0 , 4 :J 0, 14 {l) Tr 0 Tr 
Riz bla.no ••••••• • •• •• • •• • • • • • ••• o • •• ••••• 7 , 6 0,5 79 5 11 5 lOO 6 - o , 9 0 0,06 o,o, , ' 5 Tr 0 0 
Farine de blé internu§d!aire 

65 " 
... ..... 9 , 6 1 ' 4 74 5 2}0 200 25 2,} 0 0,24 o, oe 1 0 0 0 

Pain blanc taux 75 " , , .... , , .... , • , , , 7 o , a 55 500 100 90 20 1 0 0 , 06 0 , 06 o, 85 0 0 0 
Bieoottes (moyenne) •• • , ,., •• • • •.• . ,,,, ..• ,., 7 75 J60 170 
Bieoottee oane eel • • . • ••• ,., ••• , •••••.••• 11 1 75 10 240 

CO II'Ipo ~i ti on vois ne de ce le de &r in@ bl bllU'lche 
Pain d'épices {moyonno) .. ,, ..... ,, ,, ,,,, 6, 5 2 7J 200 40 (J) 0,01 (0 ,1 0) (0, 5) Tr Tr 
Biscui ts-gtlteaux secs (moyenne) • • • • • .•••• 6,5 8 80 
Ptltes al imentaires • ••••• .. ••• . • • • ••. .. ••• 12 0,9 74 ,1 170 145 22 1,1 0 0 ,1 0 0,06 0 
Tapioca •••••••••••••• . ••••••• . o •••••• • • ,. 0 , 6 0,2 86 20 12 12 1 0 0 0,10 0 

VI - I.D;UIIES SECS 

Haricots .• . ••• ,. ,., • • .. • .. . . ••. ,., ..• ... • 21 1,8 59 , 6 1 1JOO 400 106 6 ,70 0 o, 54 18 2 ,10 0 
Lentilles • • ••• •• •• . .• .•. .•.• •. . ......•.•• 24 1,8 58 J 1200 400' 60 7 0 o, 5 (0 , 25) 1, 8 0 
Pole caes,s ••• • •• • • • . • . •• • • o •• , • • , • • ••••• , 2J 1 61 JO 880 300 JJ 5 , 40 0 0, 72 o, 15 2, 4 

VII - I.D;UIIES FRAIS 

Pommes de terre ................... ...... 0 ,1 20 4 420 60 15 14 o, 12 0,05 1,2 Tr 0 0 
Carottes ot autr es racines • • . ... ••.• , . • . . 1,2 o, 2 a, 5 60 )00 J5 40 1,1 12 0,06 0,05 0,4 1 0 0 
Choux et autres légumes vert s ••..• . • , .. •. 2, 1 o , J 6 16 J14 55 45 1, 2 50 o,oe o, 10 0,8 o, 5 0 0 
Céleri {cetea) ...... . , . ,, •• ,,,, . . . ... . .. , 1,J 0 , 2 J , 7 100 290 40 60 0 , 5 7 0 ,05 0,04 0,4 0,1 0 0 
Epinards , •.• , •• . •• , • • . •• .... • . ,. o • •• • • • ,, 2, J O, J J, 5 100 500 55 120 4 50 o, 10 0,20 0,4 2 à 9 0 0 
Endives , laitues , sal ades , etc •• , • ••• ,.,, 1, 5 0,5 5 15 JOO 40 50 0 , 7 11 0 , 05 0,05 Tr (2) 0 0 
Tomates .•• o ••• , ••• • • •• , •••••• • ,,,,.,., • • , 0,9 0 , J 4 J 280 27 12 0, 4 25 0 , 06 0 , 04 o, J o, 4 0 0 
Chft.taignss , marrons • •• •• •• , • • . , •. . •.••.•. 4 2 , 6 40 7 5JO 85 40 1 25 0 , 20 0 , 20 0,40 0 0 
Cresson • . , •••• •• ••• . •• . ••.•.••.. . ..• o • ••• 1, 7 O,J J , J 75 JOO 50 200 2, 5 75 0 , 10 o, 17 0 , 8 

VIII -~ 
Agrumes , ci trone, oranges • . . ••• , . o • • • •••• 0,1 0, 2 10 17 5 20 JO o, 4 45 0,01 0,04 {0,2) 0 , 2 0 
Autres frui ta acides , f ramboisee, 

{o, 2) groseilles, casais , . ••• , ••••• . • • . .• . ••. 0 , 9 0 , 7 11 28J JO 40 o , J 40 0 , 00 (0 ,02) 0,2 0,15 0 

7ru1 te à noyBJ.U : abricote, prunes, 
cerises , etc . • ••••••. • •••• • •• •• .• . •• . , • 0,8 0, 2 1J 2 257 20 12 o, 4 10 0 , 04 0,05 o, 5 2 0 0 

Poire, pomme •••••••• • • ,, ••.• • , , . , ,,.,,,., o, J 0 , 4 14 2 , 5 125 10 1 0 , J 5 0 , 04 O, OJ o, 15 O,OJ 0 0 

Raisin , figu e fra!: che •••••••••••• , • •• • , •• 1 o, 4 17 2 220 25 20 0,6 4 {0,05) 0,04 O, OJ 0 0 
Banane •• , •• • • •• • . ,., ,,, • •• • ,, •• , •. ,.,, • .. 1, 4 0, 2 2J 1 400 JO 8 0, 5 11 0,05 o,os 0 , 6 0 ,04 0 0 

u - FRUITS SECS 

Dattes • •. •• • •••• , . ,, ••.••.•• o , ••• • • ,.,.,. 2,2 0 , 6 7J 1 790 50 7 1 2,10 J o, 09 0 , 05 2,20 0,06 0 
Figues sèchoo ••••••••• , •••.•.••.• . . • . .• ,. J , 6 1,2 62 J 4 780 116 190 J 0 o, 16 o, 12 1 '70 0,4 0 
Amandes, noix • . . •• •••• . ••••• • ••• . •. , .•• . • 16,5 57 16 J 550 400 170 J Tr 0, 40 0,4 2,5 Tr 0 
Pruneaux •• • • ,., • • •.•• • • o •• o o, • • , •••••• o •• 2, 4 0,, 70 6 660 95 45 2 , 90 1 , 5 0 , 20 o , }0 1,7 1 , 75 0 

x - M.I.TIERES GlUS SES 

Craies es animales {moy,) ........ .. .. . .. . , 95 10 Tr Tr Tr Tr Tr Tr Tr Tr 
Beurre (voir IV) 
Huiles da table ......................... (o) 98- 100 (o) 0 Tr 0 0 0 ou Tr 0 
Margarines ••••• • •.••••••• • .•.•.•••. , .• ••• 0 8J 0 , 4 ( . 1 6 10 0 0 ou Tr 0 

XI - PRODUITS SUCRES , CACAO at CHOCOLAT 

Suc r e . •• ••••••• •••, •••• •• •• . •• , •.•.• , •••• 0 99-1 00 1 } 0 Tr 0 0 0 0 0 Conti ture a ••• ••••• , •• • • ••• , , ..•• , , , • . •. . • 0, 5 0,1 10 1-1 12 12 12 0, 25 5 0,02 0 , 02 0,2 Tr 0 0 Miel ••••• • •••• • .••• . .•• •• ...• • • . • . . . . . . •. o, 5 0,2 75 1 10 19 4 0,1 Tr 2 0,05 0,2 0 0 0 
Cacao ••••••••••••• • •• •• • , •••••••••••••.•• 19 24 J8 80 1000 à 620 1}0 14 0 0,06 0,12 1,9 0 0,0025 

4000 
Chocolat noir •••••• • •••••••• •••• • •••••••• 28 64 15 420 2JO 50 2 ,7 0,04 0 , 1) 0,6 ++ 

~·) 18lon lee IIIArquee • 100 à 120 mg/ 100 g 
*'*) eelon les IIUU'Q.Uee • 8 à 16 mg/ 100 g 



CHAPITRE 3 

LA RATION HYDRIQUE 

« Préciser les besoins hydriques de l'organisme avant, pendant et après 
la compétition sportive, c'est mettre à bas pas mal d'idées reçues et surtout 
permettre d'accéder à la meilleure performance ainsi que d'éviter certains inci
dents encore trop fréquents » (1). 

Pendant des années on a considéré la boisson comme une ennemie des 
sportifs en plein effort : « ça coupe les jambes », etc. 

Ceux-ci faisaient tout pour éviter de boire (en suçant des noyaux de pru
neaux par exemple ... ) ou alors étaient sanctionnés pour avoir bu « hors zone » 
comme De Vlaerninck dans le Paris-Roubaix 1977 ou l'Allemand Rudi Altig, 
éliminé du championnat du monde cycliste 1962 pour avoir accepté un verre 
d'eau d'un spectateur. 

On recommandait alors de boire le moins possible - boire était un signe 
de faiblesse ! 

Quand vous aurez lu ce chapitre (chiche ! ... ), je vous parie que vous con
sidérerez l'eau et la pratique sportive d 'une manière différente ! 

Avec la ration hydrique, nous abordons un chapitre essentiel de l'alimen
tation du sportif. 

C'est une évidence, on le répète tous les jours : nous ne buvons pas assez ! 
Rares sont ceux qui consomment l'équivalent d'un litre d'eau par jour. Le 
sportif, lui, avec l'échauffement dû à l'effort, ressent la soif et boit après. 
Mais est-ce-que cela suffit ? 

Nous alloys étudier ici quels sont les besoins en boisson et rappeler le 
bilan de l'eau dans l'organisme à savoir les entrées et les sorties, en répon
dant à la question : Pouquoi faut-il boire ? 

Nous verrons la variabilité des besoins en fonction des différents para
mètres et nous répondrons aux interrogations des sportifs sur les problèmes 
posés par la boisson : 

Quand faut-il boire ? 
Combien faut-il boire ? 
Que faut-il boire ? 
A quelle température faut-il boire ? 

En matière de diététique sportive, la boisson devra être surveillée autant 
que la composition des repas ! 

(1) Ph. Deliac, P. Duris, Cl. Bentsch, « Le sportif et l'eau », Diététique et Médecine, n° 2 
1985, p. 105. 
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Pourquoi faut-il boire ? 

LE BESOIN HYDRIQUE 
L'eau est le constituant le plus important du corps humain : elle repré

sente entre 60 et 70 % du poids de notre organisme, donc, nous sommes 
à 60-70 % de l'eau !. .. 

Elle imprègne tous nos tissus. 
Elle est le véhicule qui transporte les éléments nutritifs vers la cellule. 
L'eau en effet, transporte les corps solubles qui traversent les membra
nes cellulaires grâce au jeu des pressions osmotiques. 
Toutes les réactions biologiques se font en milieu aqueux. L'eau est indis
pensable aux combinaisons chimiques et électriques. 
Elle permet l'élimination des déchets (sueur, urines). On ne peut donc 
pas se passer d'eau . Les besoins sont permanents. 
Dans des conditions normales, il faut environ 35 grammes d'eau par kilo 

de poids par jour pour un individu adulte sédentaire, ce qui d?nne un appor~ 
d'environ 2,5 à 3 litres par jour : 1,5 1 est apporté par la bOJsson et 1 1 .qu1 
est apporté par l'eau des aliments (n'oublions pas que les aliments contien
nent un pourcentage non négligeable d'eau). Le besoin pour le sportif sera 
légèrement accru : 40 g d'eau par kilo et par jour, soit 3,1 à 3,5 1 en moyenne 
par jour, dans des conditions normales. 

RÉPARTITION DE L'EAU DANS L'ORGANISME 

RÉPARTITION DE L'EAU DANS LES ORGANES ET LES TISSUS 
(d'après Polonovski) 

Organe ou tissu En pourcentage En pourcentage 
du poids du poids 

de l'organe d'eau total 

Os 20-30 10 
Muscle 75 50 

Rein 75-80 4-5 

Cœur 79 3 
Poumon 78-79 3 

Foie 70 4 
Graisse 30 12 
Sang 79-83 10 

Si on cherchait à étudier le pourcentage de l'eau dans les organes vivants, 
on trouverait une très inégale répartition comme le montre le tableau 1. En 
fait, on préfère, depuis les études de Gambie, considérer trois secteurs de 
diffusion. 
- le secteur intracellulaire, 
- le secteur intravasculaire, 
- le secteur interstitiel. 

Ces deux derniers secteurs constituant le secteur extracellulaire. 
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1) Le secteur intracellulaire 
Ce sont les cellules. C'est le secteur le plus important. Il représente chez 

J'adulte 50 OJo du poids du corps. Dans les cellules, l'eau est essentiellement 
le solvant des protéines et des ions Phosphore et Potassium. 

2) Le secteur extracellulaire 

Il représente environ 20 % du poids corporel total et se divise lui-même 
en deux sous-secteurs : 
- le secteur intravasculaire : c'est l'intérieur des vaisseaux (5 % du poids 

du corps); 
- le secteur interstitiel, séparé du précédent par les parois vasculaires, imper

méables aux protéines (15 % du poids du corps). 
L'équilibre entre les trois secteurs n'est pas le résultat de transfert de molé

cules ni d'électrolytes (sodium ou potassium), mais des mouvements de l'eau. 
Ces mouvements servent à apporter l'énergie (oxygène et glucose), à empor
ter les déchets et favoriser l'élimination des toxines. 

Les cellules de l'organisme sont comme de petites usines. Elles ont besoin 
d'énergie pour, d'une part, leur auto-fonctionnement et, d'autre part pour 
le travail qui est le leur. 

L'eau est indispensable donc au plus petit niveau de notre corps. 
Lorsque le sportif transpire, les liquides dans lesquels baignent les cellu

les musculaires diminuent. Ces cellules alors ne peuvent fonctionner de façon 
normale tant que la quantité de liquide n'est pas rétablie. 

Récemment Costill et coll. ont pu estimer que l'eau plasmatique repré
senterait 10 à 11 % de la déperdition hydrique totale de l'organisme, la con
tribution du département intracellulaire étant de l'ordre de 50 % (2) ; c'est 
donc le secteur intracellulaire qui pâtit le plus de la déshydratation. 

Selon l'état de repos ou d'activité physique de l'organisme, les liquides 
proviennent de tissus différents. Au repos, avec une température ambiante 
élevée, les liquides proviennent du sang (le volume sanguin diminue). A 
l'effort, par contre, lors d'un travail musculaire intense et de longue durée, 
le volume sanguin ne peut pas diminuer car les nombreuses fonctions physio
logiques exigent un volume constant, les liquides proviennent alors des cellu
les musculaires. 

Cette perte en eau du secteur intracellulaire est tout de même en partie 
compensée par : 

1) la combustion des nutriments tels que lipides et glucides en libérant 
eau et gaz carbonique (H20 et Co2). L'eau de combustion ainsi « libérée » 
représente environ 150 ml/ heure ; 

2) par la glycogénolyse : pour chaque gramme de glycogène stocké envi
ron 3 g. d'eau sont retenus ; ils sont libérés pour chaque gramme de glyco
gène utilisé. On peut consommer 180 à 240 g de glycogène pour un effort 
physique intense ce qui va libérer entre 500 et 700 ml d'eau. 

Cette libération d'environ 800 ml d 'eau est bien sOr insuffisante pour un 
travail intense, surtout s'il fait chaud. La perte de liquide influence de façon 
déterminante le niveau de la capacité physique du sportif. Pour limiter la 

(2) Costill D.L., in Marathon, Ed Paul Milvy, « Sweating : its composition and effects on 
body nuids », The New York Academy of Sciences, pp. 160-174, 1977. 
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baisse du rendement à l'effort due aux pertes de liquide, il faut apporter 
de l'EAU. 

La grande ennemie des sportifs est la DÉSHYDRATA TI ON. 

INTÉRÊT DE LA BOISSON 

Capacité physique 
On observe que la déshydratation fait baisser les performances et dimi

nuer l'endurance (schéma). 
La capacité de travail diminue avec la perte d'eau 

Cette diminution est proportionnelle au pourcentage de diminution du 
poids corporel lors de l'effort. Une perte de liquide de 2 o/o par rapport au 
poids du corps (ce qui représente environ 1 1 à 1,5 1 pour un individu de 
70 kg) réduit la capacité à accomplir un effort d'environ 20 % ! La capacité 
physique, au départ de 100 % , passe à 80 % . 

Une déshydratation de 4 % du poids du corps fait perdre 40 % de la 
capacité de travail à 18°C et 60 % de cette capacité à 41 oc ! L'influence 
de la perte de liquide sur la capacité physique est majorée par l'augmenta
tion de la température extérieure. On observe une grande différence de résul
tats selon que la température ambiante est de 18°C ou de 41 °C. 

Une perte de liquide qui dépasse 10 % du poids du corps peut entraîner 
une syncope et même être fatale. A partir d'une baisse de 4 % du poids cor
porel, le volume du liquide extracellulaire (et donc le volume sanguin) dimi
nue de façon sensible. Le débit cardiaque baisse, ainsi que la quantité de 
sang distribué aux muscles en activité et à la peau où la chaleur se dissipe. 
La pression artérielle diminue. L'athlète se sent faible et fatigué, le geste spor
tif se détériore. En même temps, la fréquence cardiaque augmente. Enfin, 
la diminution du débit sanguin cutané réduit les pertes de chaleur et la tem
pérature corporelle s'élève. 

Si on ne boit pas, il y a automatiquement une baisse du rendement et 
l'organisme est comme une voiture dont le moteur chauffe. C'est anormal 
et dangereux. 

Lors de l'exercice physique, il y a production de chaleur. La perte hydri
que permet d'éliminer tout risque d'hyperthermie en faisant baisser la tem
pérature corporelle. La sueur est donc un corollaire normal de l'effort tout 
en contribuant aussi à l'élimination des déchets. 

Une insuffisance de boissons peut provoquer, outre une fatigue impor
tante, une constipation, des accidents musculaires et des calculs rénaux. Une 
déshydratation aiguë ou une hyperthermie peuvent entraîner un risque de 
nécrose musculaire (destructions de fibres musculaires), d'insuffisance rénale 
ou de collapsus cardio-vasculaire. 

L'exercice physique entraîne une dépense d'énergie répartie de la manière 
suivante : 
- 25 à 30 % d'énergie mécanique (mouvement), 
- 70 à 75 % d'énergie qui se libère sous forme de chaleur. 

La quantité de chaleur qui peut être stockée dans le corps est très petite 
par rapport à la quantité de chaleur engendrée par l'effort. 

Cette chaleur produite par l'effort doit être éliminée, par une perte d'eau . 
Le sportif a donc l'obligation de se réhydrater pendant l'exercice si celui-ci 
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dure longtemps, pendant la mi-temps, si mi-temps il y a, et bien sûr, après 
l'effort. 

N'oublions pas que boire trop peu expose le sportif, le jour de la com
pétition, à un risque : 
- d'accident illusculaire : claquages, élongations, contractures, 
- d'accidents tendineux : tendinites si redoutées, 
- de baisse de rendement parfois catastrophique Uusqu'à 20 à 25 %), 
- d'insolations, de coups de chaleur. 

% de la capacité physique par rapport à la normale 

(travaux de L. Hermansen et coll.) 

2% 4% 6% 
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ILE BILAN DE L'EAU! Mouvements de liquides de l'organisme 
· (par 24 heures) 

LES PERTES ET LES APPORTS 

Pertes pulmonaires 
400 ml/24 h 

' 
Pertes cutanées 

400 à 1 000 ml/24 h 
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Apport interne : 
libération d'eau 

par la combustion 
des éléments nutritifs 
et la glycogénolyse : 

300 ml/24 h 

LE BILAN DE L'EAU DANS L'ORGANISME : 

Les apports correspondent sensiblement aux sorties chez un individu séden-
taire. On peut évaluer les pertes pour apprécier les besoins. 

Les pertes se font par : 
les voies urinaires, 
les voies digestives, cutanées et pulmonaires. Le tableau II montre l'impor
tance de chacune. 
On pense en général que la régulation de la masse hydrique se fait par 

la soif et l'élimination urinaire (« buvez- éliminez ! ... »). D'autres facteurs 
doivent être pris en compte. Il s'agit de l'élimination respiratoire et cutanée. 

1) Les apports 

La ration hydrique doit être suffisante en regard de la ration calorique 
totale - soit 1 ml d'eau par calorie ingérée c'est-à-dire 2,3 1/jour environ 
pour un individu sédentaire, 3 1 à 3,5 !/jour environ pour un sportif qui 
s'entraîne. Il est bien connu hélas que la prise d 'eau ne respecte pas tou
jours ces impératifs. 

L'apport d'eau se fera par : 
- la boisson et les aliments solides ou liquides, 
- l'eau endogène. 

Les aliments contiennent énormément d'eau : à titre d'exemple, un bif
teck apporte 65 à 70 o/o d'eau, une pomme 84 % d 'eau, et le pain 45 % 
d'eau ! En moyenne, légumes et fruits ont une teneur en eau comprise entre 
80 et 95 % ; cette eau apportée par les aliments peut être évaluée à 1 000 ml 
par jour. 
- L'eau endogène, c'est l'eau métabolique ou l'eau de synthèse. Elle naît 

de la combustion des nutriments. C'est le résultat de l'oxydation et des réac
tions métaboliques des divers constituants cellulaires. 

On considère que la combustion de 
1 g de glucide produit 0,60 g d'eau, 
1 g de protide produit 0,41 g d'eau, 
1 g de lipide produit 1,07 g d'eau. 
Cela correspond au total à un apport de 300 ml environ pour 2500 Kca

lories équilibrées. 

2) Les pertes 

Les différentes formes d'élimination sont : 
l'eau de l' urine, 
l'eau des matières fécales, 
l'eau exhalée par la respiration, 
la sueur (transpiration visible), 
l'eau éliminée par la peau (perspiration différente de la sueur). 

La sueur constitue la forme d'élimination de chaleur la plus importante 
dans la majorité des efforts sportifs. L'eau éliminée par la perspiration (trans
piration invisible) est évaluée à 400 ml/jour en moyenne. Elle augmente en 
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fonction de la température extérieure. L'eau s'évapore par la peau, elle se 
vaporise et fait baisser la température corporelle. 

Les pertes de liquide à l'effort vont être très importantes et incompara
bles à celles d'un individu sédentaire. 

PERTES HYDRIQUES QUOTIDIENNES SELON LA VOIE D'ÉLIMINATION 

Pertes /24 heures Adultes - Quantité totale en litres 

Urines 1,4 à 1,7 
Matières fécales 0,1 
Vapeur d'eau de la respiration 0,4 à 0,9 
Sueur visible et perspiration invisible 0,4-0,7 

Ambiance surchauffée Au-dessus de 30°, ajouter 30 ml/kg 
par degré supplémentaire 

Fièvre Au-delà de 38°, ajouter 10 OJo du 
besoin par degré 

3) Facteurs de variation 
Le degré de l'effort, la température de l'air ambiant, l'humidité relative, 

l'ensoleillement, le vent, le jour de l'épreuve vont intervenir dans les besoins 
en H20. Le refroidissement de notre organisme va être sous l'influence de 
ces facteurs ; température ambiante et humidité : 
à l8°C un marathonien perd 1,5 1 à l'heure, 
à 28°C un marathonien perd 3 1 à l' heure ! 

Lors des matchs de foot ou de marathons particulièrement « chauds » on 
a même décrit des « fuites » de 4 à 5 litres. 

En 1976, lors du marathon de Boston, qui se déroula alors que la tem
pérature se situait entre 32 et 38°C avec une humidité relative de 60 %, de 
nombreux cas d'hyperthermie avec les troubles que cela comporte, ont été 
observés et étudiés. Bon nombre de coureurs ont alors souffert de nécrose 
musculaire et d'insuffisance rénale aiguë. Chaque année des cas similaires se 
produisent avec leur cortège habituel de lésions organiques. Il est indispen
sable que l'athlète prenne conscience que l'apport hydrique doit être suffi
sant et qu'il réalise les conséquences d'un manque d' hydratation éventuel. .. 
De leur côté, les dirigeants et entraîneurs doivent répondre à ces besoins et 
veiller aussi à ne pas faire de compétition dans un environnement climatique 
dangereux. 

Si l'atmosphère est très humide, si le vent souffle dans le sens de la course, 
si la compétition a lieu en début d' après-midi, une journée où le thermomè
tre a tendance à dépasser les 29°C, le risque d'hyperthermie sera manifeste. 
Lorsque les conditions ambiantes n'assurent pas une déperdition thermique 
adéquate, il est parfois plus sage de reporter les épreuves. Tout le monde 
a gardé en mémoire la mort tragique de Simpson sur les pentes du Ventoux 
lors d'un tour de France cycliste. 

Quand on a affaire à une épreuve de longue durée {plus de 2 h), la pro
duction de chaleur est telle que, si les mécanismes de thermorégulation de 
notre organisme ne fonctionnaient pas, la température pourrait s'élever de 
JOC toutes les 2 à 3 minutes ! ! (Elle atteindrait 55°C au bout d' l heure.) 
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Une production de 50 Kcal. suffit pour provoquer une élévation de 1° environ 
de la température corporelle. 

Heureusement, ces mécanismes fonctionnent bien, et nous sommes capa
bles de maintenir une température corporelle à 39-40° pendant les exercices 
de longue durée, même s'il fait très chaud. Pour cela l'organisme évacue de 
grandes quantités de sueur pour faire baisser la température ... Un sportif 
entraîné transpire plus facilement qu'un individu non entraîné. Il libère ainsi 
plus facilement l'énergie transformée en chaleur. 

Un sportif entraîné avec une consommation d'oxygène maximale élevée aura 
une température corporelle qui augmentera moins que celle d'une personne non 
entraînée ayant une consommation d'oxygène maximale basse. 

Ce système de refroidissement est remarquable : pour chaque litre de sueur 
évaporée, il y a évacuation d'environ 600 Kcal. (2,5 mégajoules) de la surface 
cutanée. Cet abaissement de la température de la peau assure la formation d'un 
gradient thermique entre Je noyau de l'organisme et la surface cutanée, ce qui 
permet au sang réchauffé qui irrigue la peau de perdre facilement sa chaleur 
au contact de cette surface. Voilà pourquoi il est bon de faciliter les échanges 
de chaleur au niveau de la peau par le choix de vêtements adéquats, et qu'il 
est bon d'arroser la nuque du coureur ainsi que ses épaules lors de l'exercice. 

Lors d'un travail de force (chez un sportif entraîné), l 400 Kcal. d'énergie 
sont libérées par heure. 
- 20 à 25 OJo soit 300 à 375 Kea!. sont transformées en travail mécanique, 
- 75 à 80 % le restant soit près de l 100 Kea!. est éliminé sous différentes 

formes : 
par rayonnement, 
par conduction de chaleur à l'environnement, 
par évaporation de la transpiration. 

La quantité de chaleur évacuée par rayonnement et conduction dépend de 
la différence de température entre la peau et le milieu extérieur. Pour une tem
pérature ambiante de 20°C, les études ont montré que 100 à 200 Kcal. sont 
éliminées par rayonnement et conduction ... 

Le restant (soit 900 à 1 000 Kcal.) doit être évacué par évaporation de la 
transpiration. L'évaporation d'un litre d'eau nécessite 580 Kcal., ainsi pour éli
miner 1 000 Kcal. par heure, il faudra transpirer 1 ,5 à 2 litres/heure. 

Ces estimations théoriques concordent avec les mesures effectuées pendant 
les courses de fond, les cross-country ou les courses à vélo. Lorsque la tempé
rature baisse (montagne, ski de fond ... ) l'évaporation de la transpiration joue 
un rôle moins important et tombe à 0,5 litre/heure. 

Les besoins en eau sont considérablement augmentés lors d'épreuves de lon
gue durée telles que les marathons, les triathlons, les étapes cyclistes ou même 
les épreuves de randonnée. Les quantités exactes de liquide à fournir ne peu
vent être calculées qu'en connaissant bien : 
- la durée et l'intensité de l'exercice, 
- les conditions climatiques. 

La thermorégulation utilisera alors comme voies principales : 

- l'évaporation sudorale à la surface de la peau, 
- l'évaporation par voie pulmonaire. 

En ce qui concerne la voie pulmonaire, la quantité d'eau perdue corres
pond à la saturation de l'air et dépend de la température de celui-ci : 
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exemple : à température basse, l'air est sec 
à température élevée, l'air est humide 

La quantité d'eau que l'air peut contenir est d'autant plus importante que 
l'air est plus chaud. 

1) air expiré 

Au cours de la respiration, l'air expiré a été réchauffé et porté à la tempé
rature du corps (37°C minimum). Il est entièrement saturé en vapeur d'eau 
par son séjour pulmonaire. Il y a donc fuite permanente d'eau lorsque l'on 
respire. La perte d'eau par expiration est de 400 ml par 24 heures au repos . 
EUe passe à 200 ml/heure à l'effort ! 

2) air inspiré 

La teneur en eau de l'air inspiré dépend de la température et du degré de 
saturation de l'air ambiant. La fuite nette d'eau est la différence entre l'air 
expiré, qui ne dépend pas de l'environnement, et l'air inspiré. L'ambiance dans 
laquelle nous vivons tous les jours (maison, bureau, etc.) est plutôt sèche et 
il en résulte un important flux net de perte d'eau. 

En ce qui concerne l'élimination transcutaoée, elle comporte : 
- la perspiration transpiration invisible qui dure toute l'année et qui est une 

perte de vapeur d'eau, 
- la transpiration perte d'eau visible, sous forme de sueur liquide. 

La transpiration est variable en fonction des saisons et de l'effort fourni. 
La chaleur dont la production est liée à l'ensemble des transformations méta

boliques de l'organisme lors de l'effort doit être évacuée pour maintenir cons
tante la température interne. Cette évacuation se fait par rayonnement ainsi 
que par réchauffement de l'air ambiant (phénomènes de conduction et de con
vection réalisés par l'intermédiaire de l'eau). Plus la température externe est 
élevée, c'est-à-dire proche de 37°C, moins intenses seront les échanges de cha
leur. Lorsqu'elle atteint 37°C, la totalité de la thermorégulation se fait par 
évaporation. 

Chaque gramme évaporé correspond à 0,58 Frigorie, c'est-à-dire la dispa
rition de 0,58 Kcal. soit environ 600 Kcal. d'énergie perdue par litre de sueur. 

Plus l'ambiance est chaude, plus grande est la quantité d'eau nécessaire pour 
assurer cette fonction. Pendant un exercice intense pratiqué en ambiance 
chaude, le débit sudoral peut être de 3 1/heure. On compte en général un besoin 
de 1 ml d'eau pour 1 Kcal. de dépense énergétique car le rendement évapora
toire est : 

sueur formée < 
1 

sueur évaporée 
En cyclisme, avec le déplacement d'air lié à la vitesse de la course, la cha

leur du corps s'élimine en grande partie par convection. Ce phénomène dépend 
de la température extérieure et de la vitesse du vent par rapport au déplace
ment ; à 40 km/h par vent nul, sans soleil et à 20°C, il représente une part 
importante des échanges ; plus il fera froid et plus la vitesse par rapport à l'air 
sera élevée, plus le cycliste éliminera facilement l'excès de chaleur produit par 
l'exercice. A l'inverse, la sudation devient prépondérante quand la tempéra
ture s'élève. A 30°C, les deux tiers de la chaleur sont éliminés grâce à la trans
piration (Dr J.-P. de Mondenard, Tonus, n° 799 du 20-12-1983, p. 12). 
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Combien faut-il boire ? 

Les apports doivent absolument compenser les pertes et la consommation 
dépasser les besoins apparents. Il faut savoir qu'au cours de l'exercice, la 
sensation de soif est partiellement masquée et que la prise spontanée de liquide 
est toujours inférieure aux besoins réels, comme le montre l'expérience : l'eau 
bue lorsque l'on a soif ne correspond pas aux besoins exacts en eau de 
l'organisme ! 

Si les pertes d'eau sont de : 

0,20 1/h, l'ingestion spontanée commandée par la sensation de la soif en 
compense 0,18 1 (95 "'o du déficit), 
0,50 1/h, la soif en compense 0,38 1 (75 %), 
0,75 1/h, la soif en compense 0,40 1 (55 o/o). 

Ainsi le mécanisme de la soif ne suffit pas à compenser le déficit en eau 
lors d'exercices entraînant une forte déperdition hydrique. Il faudra donc boire 
plus que sa soif et devancer le besoin de boire, de même que pour une voi
ture, il ne faut pas attendre que le voyant d'huile s'allume pour vérifier le 
niveau de celle-ci ; il est parfois trop tard quand il avertit le conducteur du 
danger ... ! 

Pour un effort long, il est conseillé de boire par petites quantités frac
tionnées. La bonne ration est d'environ 0,10 à 0,20 1 (lOO à 200 ml) toutes 
les 15 à 20 minutes soit 12 ml/ kg/heure. Il faudra boire peu à la fois ( 1 verre 
à 1 verre 1/2) mais souvent. 

Boire trop n'est pas gênant mais fait uriner plus. En plus, si le volume 
de liquide est important, il peut y avoir la sensation désagréable d'estomac 
plein (celui-ci peut contenir jusqu'à 600 ml) ; les possibilités de vidange gas
trique et d'absorption intestinale, en plein effort, n'excèdent pas 800 ml à 
l'heure. La surcharge gastrique, en augmentant le contenu abdominal gêne 
considérablement la dynamique diaphragmatique et la respiration. Une sur
chage stomacale limitant la fonction cardio-respiratoire, peut provoquer un 
ralentissement de l'oxygénation de la cellule musculaire, néfaste pour le ren
dement du muscle. C'est l'ensemble de ces phénomènes qui a longtemps fait 
croire à des effets nocifs de l'absorption de liquide. Le sportif devra donc 
boire régulièrement, par petites quantités, tout au long de l'effort quand cela 
est possible, et ce, dès le départ. 

La ration hydrique apportera l'eau et les glucides nécessaires à la pour
suite d'une épreuve ou d'un match. Lors d'un effort continu tel que dans 
le marathon, le triathlon ou le ski de fond, il faudra fractionner les prises 
de boisson et les répartir tout au long de l'épreuve à intervalles réguliers. 
Si la température est élevée, l'apport d'eau sera augmenté. 
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Quand faut-il boire ? 

L'apport de liquide indispensable à tous les individus doit être une préoc
cupation constante pour le sportif. Pour ce dernier, en effet, nous avons vu 
que les besoins sont très élevés du fait de l'augmentation des pertes dues à 
l'effort physique (poumons, sueur, échauffement) ... 

Plus la température augmente et plus la déshydratation s'accentue : à 41 oc 
une perte de 2 o/o en poids total, correspond à une perte de capacité physi
que de 40 o/o (travaux d'Adolph, 1947). Lors du dernier Mundial au Mexi
que, on a vu les Français souffrir lors de leur premier match contre le 
Canada : il faisait chaud (30 à 35°C), l'humidité relative était très élevée et 
cela se passait à 1 500 rn d'altitude. Certains joueurs qui ont perdu 3,5 kg 
lors de la rencontre, ont donné l'impression de se traîner sur le terrain : spon
tanément, ils « s'économisaient ». 

Les Russ~ lors de leur match contre la Hongrie (6-0), ont montré qu'après 
chaque phase importante de la partie, ils s'hydrataient avec des boîtes qu'on 
leur lançait du banc de touche et les joueurs soviétiques donnaient l'impres
sion d'être plus nombreux sur le terrain ! ! ! La question s'est posée : est-ce 
qu'ils se dopent ? que contiennent les mystérieuses boîtes ? De l'eau, tout 
simplement de l'eau ! ! !. .. 

Il ne faut pas attendre d'avoir soif pour boire. 
Il faut précéder le besoin afin de compenser les pertes au fur et à mesure. 

Il faut précéder la sensation de soif ! 
La soif s'éduque afin de mieux adapter les entrées aux sorties. 
Il ne faut pas oublier que la déshydratation est un facteur limitant de 

la performance. Le sportif doit boire. 
Lors du repas, la consommation de liquide doit être réduite au minimum 

pour éviter d'alourdir la digestion, les fibres des aliments emprisonnant les 
molécules d'eau. Il n'est pas toutefois nécessaire de se priver de boisson à 
table, seul l'excès est condamnable. 1 à 2 verres d'eau par repas et un café 
à la fin de celui-ci ne nuisent pas à la digestion. Par contre, il faut boire 
entre les repas. Quand on fait du sport il faut boire sans soif et souvent 
(200 ml toutes les 15 à 20 minutes). Dès que c'est possible, que l'on soit sur 
un cours de tennis, sur un terrain de foot, sur un vélo ou ailleurs, il faut 
penser à s'hydrater. Pour les efforts longs (60 minutes et plus) il faut boire 
toutes les 15-20 minutes. Lors d' un marathon, il ne faudra jamais sauter le 
premier poste de ravitaillement. Déjà en 1975, l' American College of Sport 
Medicine formulait un ensemble de recommandations sur les précautions et 
les mesures à prendre par les organisateurs et les responsables d 'épreuves de 
longue durée, car il est fondamental d'assurer une fourniture régulière, tout 
au long de l'épreuve, de boisson contenant notamment du glucose. 

A l'époque le règlement international des courses de marathon ne pr~
voyait pas de poste de ravitaillement avant le dixième km. Il fallut donc déci
der que le premier poste se trouverait au cinquième km et que les autres postes 
se situeraient tous les cinq km pour les courses d 'au moins seize km. 

Il faut savoir sacrifier quelques foulées et s'arrêter en course pour con
sommer une boisson adéquate. 
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La boisson dite d 'attente : 
Le cas de la boisson d'attente, juste avant la compétition, est un peu par

ticulier. Il sera abordé en détail dans le chapitre consacré à la ration de com
pétition. Dans les trois heures qui précèdent la compétition, après le repas 
qui vient d'être pris, le sportif ne doit plus prendre d'aliments solides afin 
de ne pas concourir « le ventre plein ». 

Il pourra par contre boire par petites quantités toutes les vingt à trente 
minutes (il est nécessaire de s'arrêter de boire dans les dernières trente 
minutes). 

Que faut-il boire ? 

Il existe une boisson particulièrement bien adaptée pour le sportif. Cette 
boisson est d'un intérêt considérable et d'un prix dérisoire : L'EAU 

L'important est que le sportif boive. L'eau est la seule boisson indispen
sable qu'elle soit pure ou aromatisée (sirop, jus de fruit, infusions, ... ) qu'elle 
soit du robinet ou minérale. Il vaudra mieux éviter les boissons gazeuses qui, 
si elles sont prises régulièrement, peuvent provoquer des troubles digestifs 
avant ou pendant l'épreuve. 

Quelle va être la composition idéale de la boisson ? On parle beaucoup 
de boissons de l'effort, de recettes spéciales, etc. On touche ici le problème 
de la qualité des boissons de l'effort : 

Si le liquide est autre que de l'eau pure, qu'y mettre, sucre, alcool... ? 
Une activité physique de longue durée entraîne non seulement une perte 

de liquide mais également une grande consommation de nutriments, glucides 
et lipides. La consommation de glucose peut atteindre 3 g/ minute lors d'une 
activité musculaire intense. Le glycogène fournit une grande partie de ce glu
cose en diminuant son stock de sécurité et une petite quantité de glucose est 
prélevée dans le sang ; ceci explique que l'on constate une baisse de la glycé
mie chez les sportifs lors d'épreuves de longue durée (deux heures et plus). 
Cette hypoglycémie n'est pas souhaitable même si elle n'est que modérée. 

Des expériences ont montré que la fourniture régulière de boisson et de 
glucose lors d'un travail intense et de longue durée améliorait la-performance 
physique en augmentant la possibilité de poursuivre l'effort plus longtemps 
et à un rythme cardiaque plus bas. (Expériences de Staff et Wilson, 1971.) 

On mesure le temps de travail jusqu'à l'épuisement : 

Durée de l'effort Rythme cardiaque 
en o/o du maximum 

Sans hydratation 149 mn 89% 

Avec 225 ml d'eau toutes les 15 mn 171 mn 83% 

Avec 225 mJ de solution glucosée à 180 mn 81% 
5 % toutes les 15 mn 
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En cas d'effort long, il est utile d'apporter des glucides à la boisson. Cet 
apport permet de ménager les réserves en glycogène et de ce fait, le sportif 
peut améliorer sa résistance à l'effort. 

De même que la déshydratation, la chute de la glycémie et la diminution 
du stock en glycogène vont être les facteurs limitants les plus importants lors 
de l'effort musculaire. Le sportif devra apprendre à compenser ses pertes 
durant l'effort s'il ne veut pas se pénaliser face à ses adversaires. 

1) La teneur en glucides 

A la suite des différents travaux précédemment indiqués, il apparaît qu'il 
est pratique d'ajouter des sucres dans le liquide. Ceci étant dit, quelle quan
tité de glucides l'eau doit-elle contenir ? 

Là encore, des expériences ont montré que la vitesse de vidange de l'esto
mac est déterminée par l'osmolarité du liquide: 

- si la boisson est trop riche (hypertonique), elle risque de stagner plus long
temps dans l'estomac, ce qui est gênant pour l'activité physique. Les nutri
ments n'atteignent pas l'intestin grêle où le liquide est normalement 
absorbé, l'eau et le glucose ne sont pas de ce fait utilisables par la cellule. 

Des sujets ont bu des solutions hydriques de concentrations différentes : 
à 2,5 %, à 5 %, à 10 %, à 15 %. 

Lorsque la concentration est de 2,5 %, l'estomac se vide complètement 
en vingt minutes. 

à 10 % , l'estomac se vide en 60 minutes, 
à 15 %, l'estomac se vide en 120 minutes. 

Ces mesures ont été effectuées sur des individus au repos (expériences de 
U. Bergh). L'augmentation de la concentration en glucose semble agir sur 
la rapidité d'évacuation de l'estomac. Moins le mélange est concentré, plus 
rapidement le volume ingéré est absorbé. Les solutions les moins concentrées 
conviennent mieux lors des exercices de longue durée, puisqu'elles assurent 
à l'organisme la ration hydrique la plus importante, le plus rapidement. 

En compétition, les choses ne sont pas identiques, et lors d'un effort physi
que intense, le débit d'évacuation de l'estomac peut être réduit de 25 OJo par 
rapport à sa valeur au repos. Pour une solution à 2,5 %, sachant qu'il est 
difficile d'absorber plus de 100 à 200 ml à la fois, et qu'il est nécessaire de 
boire toutes les vingt minutes (ce qui fait 450 à 600 rnl/h), l'apport de gluci
des correspond à 7,5 à 15 g de glucose/heure. Sur ces 8 à 15 g, seulement 
les trois quarts seront disponibles, ce qui est peu pour maintenir la glycémie 
à une valeur « correcte » ... 

Avec une concentration de 5 %, l'apport de glucides correspond à 22,5 
à 30 g par heure. La quantité de liquide évacuée sera moins importante, mais 
la quantité de « sucre » évacuée, et absorbée, et donc disponible, sera plus 
importante ! 

La boisson « idéale » se situera donc entre 2,5 et 5 % de glucides, soit 
entre 25 à 50 grammes par litre. 

En fonction de la température et des conditions, cette concentration pourra 
varier : 
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- s'il fait chaud 
- s'il fait frais 
- s'il fait très froid 

25 grammes/litres 
50 grammes/litre 
50-80 grammes/litre 

Le rôle de la température extérieure va commander le concentration en 
glucides de la boisson considérée comme un véritable aliment. La concentra
tion de glucose dans la boisson pourra varier entre moins de 2,5 OJo et plus 
de 8 à 10 % selon la nature et les conditions de l'exercice : si on veut favo
riser l'apport de liquide ou l'apport de «sucre ». 

L'apport de sucre doit être considéré comme prioritaire dans les compé
titions qui se déroulent par temps froid, alors que l'apport de liquide doit 
être favorisé lors des séances d'entraînement pratiquées pendant l'été ou lors 
des compétitions qui se déroulent par temps très doux. Ainsi si la tempéra
ture ambiante est élevée et qu'il y a une perte d'eau importante par transpi
ration (football, handball, cross-country, aviron, cyclisme), la concentration 
en glucose de la boisson pourra être inférieure à 5 %. Si au contraire, la 
température est basse et que la perte d'eau est limitée (ski de fond), la con
centration en glucose devra être supérieure à 5 %. 

La plupart des boissons du commerce sont trop sucrées : elles contien
nent 50 à 150 g/1 de sucre simple (d'absorption rapide) ce qui correspond 
à la valeur de dix à trente morceaux de sucre pour un litre de boisson (cf. 
tableau des pages 134, 135 et 169). Il faut que le sportif s'en méfie, de même 
qu'il faut qu'il se méfie des boissons de « l'effort » que l'on prend en dehors 
des conditions de l'exercice physique. 

Le choix des glucides 

Le glucose : C'est le « sucre » qui est absorbé le plus rapidement. Il peut 
convenir très bien pour la préparation d'une boisson ; cependant, on consi
dère qu'il pourrait favoriser une hypoglycémie réactionnelle 60 à 90 minutes 
plus tard. Son pouvoir « sucrant » n'est que de 70 % de celui du sucre. 

Le fructose : C'est un glucide intéressant dans notre cas. Il ne provoque 
pas de sécrétion insulinique majorée ; il est très vite mobilisé dans la con
traction musculaire. Certains ajoutent du miel dans la boisson de l'effort ou 
du lévulose (fructose) ; sa vitesse d'absorption est plus lente que celle du glu
cose (un tiers environ). 

Le saccharose : C'est le « sucre » que l'on achète habituellement. II est 
composé de fructose et de glucose. Il est souvent employé. Il faut tenir compte 
de l'osmolarité et l'apport de glucides sous forme d'hydrolisats d'amidon (dex
trines qui sont des polymères de glucose) est nettement recommandé. 

On trouve en pharmacie deux produits : 

- Dextrine-Maltose (Diepai-Jacquemaire), 
- Maltrinex (Sopharga), 

(voir chapitre sur les glucides dans l'énergie). 
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2) La teneur en sodium : Sel 

1 gramme de NaCl, pas plus. 
La sueur est salée, tout le monde le sait. La sueur, produit de sécrétion 

des glandes sudoripares est composée essentiellement d'eau et de sels miné
raux. EUe est plus diluée pendant l'effort qu'au repos, plus diluée si la tem
pérature de l'air est élevée, si l'exercice est intense et que la transpiration 
par conséquent est plus abondante. La concentration en sels minéraux de la 
sueur varie beaucoup d'un sportif à un autre : elle est plus faible chez les 
sportifs acclimatés à la chaleur. L'athlète entraîné transpire plus ... Sa sueur 
est proportionnellement moins riche en sels minéraux ; ceci explique que la 
concentration en sodium du liquide extracellulaire augmente. Il faudra con
sommer des boissons plus riches en eau et moins riches en sels minéraux que 
le liquide extracellulaire. En général, lorsque l'athlète perd moins de 3 à 4 kg 
de liquide, il n'est pas nécessaire de compenser la perte en sodium par un 
apport de sel (comprimés ... ). 

Il suffira d'ajouter un peu de sel aux aliments lors de la ration de récu
pération, pour réparer les pertes. 

Un sportif bien entraîné transpire beaucoup, mais il existe des mécanis
mes compensatoires qui font que la sueur est de moins en moins riche en 
sodium. Quatre litres de sueur correspondent à une perte de 150 mg de 
sodium, soit moins d'J gramme de sel. Par contre, le fait d'ajouter un peu 
de sel dans la boisson, accélère la vidange gastrique, facilite le passage dans 
l'intestin du liquide et rend disponibles plus vite l'eau et les glucides ingérés 
par Je sportif. Ils seront ainsi rapidement absorbés et livrés aux muscles en 
activité. 

3) Gaz ou pas gaz ? 

Ne pas boire gazeux. 
Avant et pendant l'effort, boire gazeux, que ce soit de l'eau minérale ou 

des sodas peut provoquer des ballonnements et des difficultés de digestion. 
Il sera plus judicieux de garder ces boissons-là pour après l'effort si Je spor
tif le souhaite. 

4) En fonction du moment : la boisson d'attente 

La compétition, le moment décisif approche ... 
Le repas a été pris il y a trois heures. II va s'agir maintenant de mainte

nir la glycémie (taux de glucose sanguin) sans entamer les précieuses réserves 
de glycogène. 

La boisson d'attente va permettre d'apporter les glucides nécessaires ; 
Certains conseillent la prise toutes les trente minutes de : 
125 à 150 ml d'eau additionnée de 10 g de fructose ou de miel et de 
dextrine-maltose, 
ou de boissons de l'effort (du commerce) contenant du saccharose, du 
fructose, selon le cas, du glucose et des malto-dextrines. 
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Note : 10 g de fructose en trente minutes cèdent une énergie potentielle 
théorique de 1,53 Kcal./minute ce qui correspond à une dépense de repos 
normale. L'utilisation du fructose est non influencée par l'insuline. 

Il faut savoir que cet apport de glucides d'absorption rapide peut déclen
cher une réaction insulinique entraînant une hypoglycémie réactionnelle qui 
pourrait être néfaste au moment de la compétition. D'où l'intérêt de pren
dre de petites prises et surtout de bien connaître son sportif et ses réactions 
individuelles, l'émotion, le stress jouant un grand rôle et certains sportifs 
n'ayant pas une régulation glycémique bien stable dans ces moments-là. Il 
convient d'être prudent. 

Donc, 

l Pas de boissons hypersucrées 1 

et 

Pas de boissons « spéciales » systématiquement 

Un jus de fruit frais dilué dans de l'eau (50-50), auquel on ajoutera des 
malto-dextrines pourra suffire à la limite. 

5) Le thé et le café 

Chaque sujet doit savoir quelle est la quantité qu'il peut supporter ; c'est 
en général, celle à laquelle il est habitué. Ne jamais en abuser : cela pourrait 
avoir pour conséquence une excitation cérébrale, un amaigrissement, des trem
blements, des palpitations et une insomnie. 

Le thé se boit en général avec plaisir, qu'il soit chaud, tiède ou froid. 
Avec du jus de citron et légèrement sucré, il constitue une boisson agréable. 
La présence de caféine est un stimulant. 

Le rôle du café et de la caféine 

Jusqu'à présent le café n'a pas mauvaise réputation. Sa consommation 
à dose modérée est même considérée comme bénéfique pour les performan
ces sportives. Pourtant la caféine est un excitant général, et un excitant myo
cardique (du muscle cardiaque) en particulier. 

C'est la substance psychotrope la plus largement utilisée dans notre pays. 
Elle possède des propriétés stimulantes, notamment sur la vigilance, sur le 
temps de réaction aux stimuli sensoriels et peut s'opposer aux effets négatifs 
de la fatigue. Chez le sportif, elle augmente l'activité motrice. 

Dans le cas d'épreuves d'endurance, la caféine permettrait d'épargner le 
stock de glycogène en brotant plus de lipides. 

C'est le café qui représente de loin la principale source de caféine, quoi
que des quantités non négligeables puissent être apportées par le thé, les bois
sons type Coca-cola, le chocolat. 
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Tasse de café habituel 75-150 mg de caféine 

Tasse de café instantané 60-100 .. " 

Tasse de café décaféiné 3-6 .. , 

Tasse de thé 40-60 .. , 

Tasse de chocolat 15-30 
, , 

Boisson type Coca-Cola (1 litre) 70-100 
, , 

Doses : La caféine fait parler d'elle dans les milieux sportifs à cause du 
dopage. 

Des doses modérées de caféine (150 à 300 mg) sont susceptibles de sti
muler l'attention et la vigilance, d'augmenter la tension, Je volume urinaire, 
la sécrétion gastrique, mais elles peuvent entraîner des insomnies chez des 
sujets non habitués. 

Les consommateurs habituels de caféine ne ressentent que peu ces effets 
cliniques et biologiques du fait semble-t-il d'une tolérance à la plupart des 
effets de cette substance. Une consommation prolongée de caféine à fortes 
doses (plus de 600 mg/j) peut être toutefois à l'origine de troubles du som
meil, d'irritabilité, d'excitation et d'anxiété. Ces complications peuvent appa
raître pour des doses variables, mais en général, supérieures à l'équivalent 
de cinq à six tasses de café par jour. Des études récentes ont montré que 
des sujets souffrant d'anxiété seraient particulièrement sensibles aux effets 
anxiogènes de la caféine. Si tel est le cas, une diminution progressive des 
doses devrait être envisagée si la consommation est excessive, de façon à éviter 
les symptômes de sevrage (fatigue, maux de tête). 

Le café : On parle beaucoup d'Arabica, de Robusta. Les quantités de 
caféine ne sont pas les mêmes selon 1' origine botanique, la quantité de café 
utilisée et son mode de préparation. 

Une tasse de café Robusta (qui a moins de goOt) contient deux fois plus 
de caféine qu'une tasse d 'Arabica. 

tasse de Robusta 
tasse d'Arabica 

200 mg de caféine 
100 mg de caféine 

Les doses entraînant des effets secondaires toxiques risquent d'être vite 
atteintes si on abuse de « cafés forts » pour tenir le coup ! 

Le thé : Je thé contient aussi de la caféine mais en quantités moindres : 
près de deux fois moins que le café. De plus la présence de tannins protège 
partiellement de l'action de la caféine : celle-ci se verra neutralisée par les 
précipités qui se forment dans l'estomac, créant ainsi une malabsorption . 

Remarque : la caféine du thé est appelée théine. EUe diffuse dans l'eau 
dès la première minute de l'infusion, puis viennent les tannins. Un thé à peine 
infusé (une minute) sera aussi riche en théine qu'un thé infusé normalement 
(trois à cinq minutes), mais moins parfumé. 
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Une dose de 250 à 350 mg/j de caféine, ce qui est dans les limites d'une 
consommation normale, représente une dose efficace avec les avantages dyna
misant que constitue la caféine, et sans ses inconvénients . 

On peut donc conseiller au sportif de ne pas dépasser : 

deux à trois tasses de café par jour 

6) Les boissons alcoolisées 

Le sportif doit au maximum éviter les alcools (vins, apéritifs et diges
tifs), surtout après une épreuve ! Avant celles-ci, la sensation de tonus et 
de sécurité attribuée à l'alcool est plus qu'illusoire. 

L'alcool est un ennemi car il porte atteinte à la vigilance, en diminuant 
le temps de réaction de l'organisme. A la limite, on peut permettre un verre 
de vin à table, mais d'une façon générale, l'alcool est à éviter dans la vie 
du sportif. 

L'alcool détruit les vitamines et plus particulièrement, les vitamines du 
groupe B telles que la vitamine B1, facteur clef du métabolisme énergétique, 
nécessaire à la bonne utilisation des glucides. 

L'alcool a un effet toxique immédiat sur de nombreux organes notam
ment le foie et le rein. 

La France est le seul pays au monde qui, depuis huit années consécutives 
voit diminuer lentement mais de façon continue sa consommation de bois
sons alcooliques évaluée en taux d'alcool pur par habitant et par an. 

Elle est estimée à 13,7 litres en 1981 par an et par habitant, soit 21,3 
litres par an par adulte de plus de quinze ans. Cette consommation reste 
cependant une des plus fortes en Europe et dans le monde. En 1985, l'Espa
gne et le Portugal dépassaient de peu la consommation française. Si celle-ci 
tend à diminuer on assiste cependant à une augmentation de la consomma
tion de spiritueux aux dépens de la consommation de vin en pourcentage. 

Pour le sportif de haut niveau, comme pour le sportif de base, l'alcool 
est à déconseiller. Certains en tiennent compte dans la ration d'entraînement ; 
mais pour ma part, je pense qu'il doit être exceptionnel et non pas systéma
tique. Le quart de vin des sportifs français a bien souvent fait sourire les 
délégations étrangères dans le passé. Un verre de bon vin, une coupe de cham
pagne ne seront jamais préjudiciables (surtout après une victoire !) mais, 
même si un verre de vin après un repas fait augmenter le « bon » cholesté
rol (H.D.L.), il ne faut pas qu'il fasse partie des habitudes sportives. 

7) Les boissons du commerce 

Ce sont les jus de fruits, les sodas ... 
On peut consommer les jus de fruits frais, à la rigueur. Cependant, la 

plupart des boissons du commerce, contiennent du gaz, trop de sucre et pas 
assez de minéraux (cf. tableau p. 130). Les jus de fruits, limonades et sodas 
ont en moyenne 12 o/o de sucre. Le coca-cola, lui, est moins sucré (10 % 
de sucre), mais il contient de la caféine (7 à 10 mg/100 ml). Les sodas, en 
outre ont une certaine teneur en gaz carbonique : ils sont à éviter de même 
que les eaux gazeuses chez le sportif. Le déficit en minéraux et en vitamines 
qu'ils présentent en font une boisson de moindre qualité que les jus de fruits. 
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COMBIEN CONTIENNENT-ILS DE SUCRE? 

Sirops 

Fanta orange 

Orangina 

Pschitt orange 

Banga orange 

Oasis 

Fanta citron 

Québec 

Pepsi-Cola 

Coca-Cola 

Pschitt limonade 

Schweppes 

Phénix 

Sprite 

Seven up 

Canada dry 

95-125 g/1 selon la marque et la dilution 

144 

119 

149 

107 
113 

120 
99 

112 

112 

88 
93 

77 

89 
lOI 

97 

Source : 50 millions de consommateurs, août-septembre 1986, n° 187. 

APPORT CALORIQUE DES BOISSONS ALCOOLISÉES 

Nature Degré Porûonenml Calories Sucre par 
d'alcool par portion portion 

VINS 
rouge 10 250 150 0,5 
blanc 10 250 205 12 
porto 15 100 150 14 
mousseux 15 150 105 3,5 
champagne doux 9 150 180 3,3 
champagne brut 9 150 127 1,8 

BIÈRES 
de luxe 5-7 330 165 13,3 
de table 3-4 330 122 13,2 

CIDRES 
doux 2-3 150 50 7,5 
sec 5-6 150 50 -

ALCOOLS 
DISTILLÉS 

pastis 45 30 75 -
whisky 35 100 244 -
eau-de-vie 50 20 60 -
liqueurs 30-4{) 20 70 6 
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LA CONSOMMATION D'ALCOOL EN FRANCE: 
Les derniers chiHres 

La baisse se poursuit 
La tendance à La baisse de la consommation d'alcool que l'on constatait de façon globale depuis de nom

breuses années, se répercute désormais sur les différents types de boissons alcooliques. 

Evolution de la consommation d'alcool 
par habitant/ an 

------------------~------, r-
1970 1980 

~]]] 
' 1981 1982 

[ lAo Oitr;;;l 

~ 
91 89 88 

Bière (litres) 44.3 44 43,7 43,7 . 41.2 
Spiritueux e t apéritifs 

3 2,5 2,3 2,4 _ (litres d'alcool pur) 2,3 2,2 

Source : - Produkrsehap voor Gc'<li>hlk'<'rde Drank,•n. Sduedam. P~y< B,., - Union !';&.~raie des Brasseries Fr•nçai:;.,s 

La baisse régulière de la consommation du vin par habita nt date de plus de 20 a ns, tandis que la bière con
naît cette évolution depuis 5 ans. L'évolution de la consommation par habitant des spiritueux et digestifs, irré· 
gulière depuis des années. est à la baisse depuis 2 a ns. 

Consommation de vin des deux dernières campagnes (septembre à août) non compris l'auto
consommation des producteurs : ·--· -TI Vin de table 

1983-1984 30.1 
1984-1985 28,6 

VDQS/ AOC ~-·-·---~ 

-____;11:..:00~·97:___ ________ u _n_ite_· : m_i_llions d'hl 
' 

Le nombre de consommateurs de vin diminue réguliérement en France. 

Pourcentage de personnes de plus 
en 1980 en 1985 de 14 ans déclarant : 

• Boire du vin régulièrement 46,0 37.7 
• Boire du vin occasionnellemenl 29,0 31.4 
• Ne jamais boire du vin 23.2 29,9 
• Non réponse 1..§ __l,Q 

100.0 100,0 

Source INRA-ONIVINS. 1985 

La proportion de consommateurs se réduit plus fortement chez les femmes que chez les hommes. Chez 
ceux-ci, en effet, la diminution de consommateurs régulie.rs est un peu compensée par l'augmentation des 
occasionnels. Par contre. chez les hommes, l'augmentation relative des non-consommateurs est très forte. 

• R~gullers 
• Occasionnels 
• Non-consommateurs 

Sourc• INRA ONIVINS. 1985 
CFES: Cornil~ Français d'Ëducallon pour la Santé, 1986 
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8) Les boissons de l'effort 

Elles sont vendues en grandes surfaces ou en pharmacie. Les sportifs sont 
comblés, ils n'ont que l'embarras du choix et c'est peu dire ! Depuis quel
ques années, les boissons toutes prêtes pour sportifs s'étalent dans les rayons 
des supermarchés, des magasins de diététique et en pharmacie. Dans l'affaire, 
le consommateur s'y perd un peu et l'expérience montre qu'une grande majo
rité des sportifs n'en~utilisent pas. Seulement 15 11/o des sportifs en consom
ment (3), le prix de ces produits étant bien souvent dissuasif (le prix au litre 
peut varier de 8,50 F à 30,60 F, ce qui représente un écart très important (4). 

Les produits se présentent sous forme de boissons en boîte, ou sous forme 
de poudre à diluer dans de l'eau : 
- certains sont exclusivement glucidiques, d'autres apportent aussi protides 

et lipides 
- certains sont à prendre avant l'effort, d'autres pendant ou après l'effort. 

En France, les produits diététiques de l'effort sont strictement réglemen
tés. Le terme même est une appellation contrôlée. Les produits à prédomi
nance glucidique renferment toujours les quantités de vitamines B• et Bl 
nécessaires à leur bonne utilisation (arrêté de loi de 1977). 

Plus de soixante dix produits de ce type ont été recensés au total sur le 
marché français. Nous passerons en revue les plus connus d'entre eux : 

Energie-Plus 
Iso star 

Gamme sportive Perform Wander 

Vitatonus Boisson 
Nergi Sport Boisson 
XLI 
At hl on 

Wander 
Gayelord Hauser 

Diététique & Santé 
Skinor 
Evian 

Ces produits d'apport glucidique constituent l'essentiel des produits dié-
tétiques de l'effort (95 % de l'ensemble). 

Energie-Plus (gamme Sportive Perform) Wander. 

En sachets de 25 g à ajouter à 200 à 250 ml d'eau. 
Ingrédients : maltodextrine fructose, glucose, acide citrique, citrate de 

sodium, carbonate de magnésium, jus d'orange en poudre, phosphate trica
cique, arôme citron, Kcl NaCI. 

Isostar Wander 
En sachets de 45 g à diluer dans 500 ml d'eau : sucre, maltodextrine, acide 

citrique, poudre de fruits (citron, pamplemousse, orange), sel, Kcl, citrate 
de sodium, arôme naturel, phosphate tricacique, carbonate de magnésie, vita
mines B1, B2, C et PP, pantothénate de calcium. 

(3) Les actualités pharmaceutiques, n° 232, p. 66, mai 1986. 
(4) 50 millions de consommateurs, mai 1986. 

132 

Vitatonus boisson : Gayelord Hauser 

En sachets de 80 g à diluer dans 1 litre d'eau, arôme citron et surtout 
orange, (très bon). 

Ingrédients : glucose, saccharose, maltodextrine, fructose, acide citrique, 
carbonate de magnésium, NaCl, gluconate de potassium, arôme citron, vita
mine B •. 

Nergi Sport boisson : Diététique et Santé 

Il contient six vitamines. 
En boîte de 500 g, soit 30 g/500 ml (variation de 20 à 40 g mais jamais 

plus de 40). 

Ingrédients : glucose (65 %), fructose, NaCI, gluconate de potassium, lac
tate de magnésium, vitamines B1, B6, B2, PP, ac. panthothénique, vit. C, 
et arôme citron. 

XL1, Sportsdrink : Skinor 

En sachets de 65 g (3 sachets par boîte), ou en boîte de 650 g (poudre 
à diluer). Ce produit norvégien a été une des premières boissons de l'effort 
mises au point. On peut diluer un sachet dans une quantité d'eau allant de 
800 ml à 2 litres, selon la température de l'air ambiant. 

Ingrédients : glucose, fructose, saccharose, ac. citrique, citrate de sodium, 
chlorure de potassium, arôme citron, vitamine B1, colorant et chlorophylle. 

G/ucidine HC : Ladine 

En sachets de 40 g (six sachets par boîte) ou en boîte de 500 g. Chaque 
sachet se dilue dans 500 ml d'eau. 

Ingrédients : dextrose, dextrine, fructose, acide citrique, poudre de citron, 
arôme citron, vitamine B1, chlorure de sodium, carbonate de magnésium, 
chlorure de potassium. 

Les boissons du commerce destinées aux sportifs apportent beaucoup plus 
de minéraux (sodium, potassium) et de glucides que l'organisme n'en a besoin. 
Il faudra souvent les diluer ! 

Ces boissons pourront être utiles pour des efforts prolongés ; si l'effort 
est court, c'est encore l'eau qui sera la boisson la plus adéquate. L'eau pure 
gagne la circulation plus vite qu'une boisson glucidique. 

C'est encore la durée de l'effort ainsi que les conditions climatiques qui 
dicteront telle ou telle conduite à tenir. 

L'achat de produits de l'effort ne se justifie donc que dans le cas d'une 
pratique sportive très intense. 
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ANALYSE MOYENNE POUR lOO G DE PRÉPARATION 
POUR BOISSON ÉNERGÉTIQUE 

Produit Énergie Iso star Vitatonus Nergi XL1 
Plus boisson Sport Sport 

boisson drink 

Laboratoire Wander Wander Gayelord Diététique Skinor 
Hauser et Santé 

p 0 0 0 0 0 

L 0 0 0 0 0 

G 93 97,3 97,4 90 95 

Kcal 372 389 390 360 380 

Vit BI 1, 1 0,62 1 1 

Vit B2 1,8 0,78 1,7 

Vit B6 1,8 1,7 

Vit B5 2,4 1,7 2,4 

Vit PP 4,8 3,2 4,7 

Vit C 37 25,3 35 

Ca 200 90 

Na 400 420 290 600 

K 200 130 lOO 250 

Mg 125 50 240 130 

Vitamines et minéraux en mg. 
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LES PRÉPARATIONS POUR BOISSON DE L'EFFORT 

Glucidine 
Nom du Présentation p L G Glucides par Glucides 
produit sachet (g) par litre 

H.C. de boisson 
reconstituée 

Ladine 
Énergie-plus Sachets de 0 0 93 23,25 93-116,25 

25 g/200-
250 ml d'eau 

traces 

traces 
Isostar Sachets de 0 0 97,3 43,78 87,57 

45 g/500 ml 

98 d'eau 

392 
Vi ta tonus Sachets de 0 0 97,4 77,92 77,92 
boisson 80 g/1000 ml 

1 d'eau 

Nergi Sport Boîte de 500 g 0 0 90 450/boîte 54 
boisson 30 g/500 ml (20 
dextose à 40 g max.) 31,5/sachet 63 

6 vitamines sachets de 35 g 

XLI Sachets de 65 g 
pour 0,8-2 1 de 

0 0 95 61,75 30,87-77,18 

boisson 

600 A thion Boîte de 25 cl 0,04 0 7,25 7,25 29 
prête à 
l'emploi 

250 

240 
Glucidine Sachet de 40 g/ 0 0 98 39,2 78,4 

H.C. 500 ml d'eau 
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A quelle température faut-il boire ? 

La température d'administration du liquide est une question que posent 
souvent les sportifs. 

Une boisson peut s'absorber à n'importe quelle température. Quand on 
a chaud, qu'on est en sueur, on a tendance à boire glacé ; il faut se méfier : 
une boisson trop froide lors de l'effort peut occasionner un inconfort diges
tif et nuire à la perfomance. 

On conseille donc de boire à la température ambiante, en particulier en 
période d'activité physique intense. 

un liquide trop chaud provoque une irritation du tube digestif ; 
un liquide trop froid peut perturber le fonctionnement de la vésicule 
biliaire et de l'intestin. Certains sujets répondent à une boisson glacée 
par des phénomènes d'hypermobilité colique (diarrhée) qui occasionnent 
un inconfort certain. 

Il faut résister à la tentation de boire glacé en été 

La température idéale se situerait sur le plan de l'absorption aux alen
tours de 8 à 15°, la vidange de l'estomac étant plus rapide à basse tempéra
ture (5). 

Boire frais, non glacé (8 à 15°) 

(S) Costill et Salt in, J. A pp. Physiol. Factors limiting gast rie Emptyiog during rest and cxer· 
cice, 1974, 37, pp. 679-683. 
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[ Après l'effort : la réhydratation 1 

La réhydratation, commencée pendant l'effort, se poursuit après celui-ci, 
et pendant les vingt-quatre heures qui suivent l'effort. La boisson sera abon
dante; on y ajoute en général du gluconate de potassium. En présence d'une 
acidose importante, on l'additionne de bicarbonates. 

Exemple pour 1 litre : 
glucose 100 g 
eau qsp 1 litre 
Nacl 1 à 2 g 
bicarbonate 0,92 g 
gluconate 2 g. 

On peut également y ajouter du chlorure de potassium. 
On trouve en pharmacie un produit d'utilisation très pratique qui évite 

les pesées : il s'agit d'Adiaril (Laboratoire Elgi) en sachet de 9,9 g de pou
dre à diluer dans 200 ml d'eau ou plus. 

Ingrédients : glucose, saccharose, gluconate de potassium, bicarbonate de 
sodium, Nacl. 

Composition pour 100 g : 
glucose 40,40 
saccharose 40,40 
Na 2,28 
K 2,01 
chlorure 1,83 
bicarbonate 2,92 
gluconate 10,05 

L'apport calorique sera de : 323 Kea!. 
32 Kcal. pour 9,9 g (soit 134 Kjoules). 

Le sel 

pour 1 sachet de 9,9 g 
4 
4 
0,226 
0,199 
0,181 
0,289 
0,995 

pour 100 g (soit 1351 Kjoules); 

Il suffit d'ajouter un peu de sel sur les aliments et l'équilibre se rétablit. 

Le potassium 

250 ml de jus d'orange apportent la quantité de potassium perdue dans 
2 à 3 litres de sueur. 

Après un effort intensif, il faut boire immédiatement ; après la fin de 
l'effort, l'absorption d'un mélange eau + glucide remontera la glycémie et 
aidera à rétablir les réserves en glycogène. Elle permettra de récupérer en 
vue d'efforts répétés (courses à étapes, compétitions avec plusieurs manches ... , 
etc.). 

Il faudra lutter contre l'acidose due à l'effort musculaire en buvant une 
eau très minéralisée, riche en bicarbonate (voir la ration de récupération). 

Abandonnant la trop néfaste abstinence hydrique, le sportif doit être 
désormais convaincu que l'eau est le meilleur « dopant >> ! 

Tous les sportifs de haut niveau ou « du dimanche » doivent le savoir. 
Les différents travaux scandinaves et américains nous ont prouvé que 
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l'apport de liquide et de glucides pendant l'effort était une condition indis
pensable à assurer pour que le sportif fasse la meilleure performance possible. 

La qualité de la boisson, la quantité de liquide à boire, le programme 
d'absorption de ce liquide doivent être aujourd'hui une des préoccupations 
constantes des athlètes et de leurs entraîneurs. 

Sur le lieu de la compétition, l'apport de liquide doit être prévu afin de 
pouvoir s'approvisionner facilement. 

Quelle que soit l'activité, la diurèse (quantité d'urines émises par jour), 
doit être de 1,5 litre, même s'il faut boire pour cela 6 à 7 litres ! 

Le sportif doit boire en fonction de ses pertes. 

IDÉES FAUSSES 

1) Boire de l'eau en mangeant fait grossu : FAUX 

L'eau prise en excès pendant un repas dilue les sucs digestifs . La cellu
lose emprisonne les molécules d'eau et celle-ci ne sera réabsorbée qu'en fin 
de digestion. 

Un repas sec sature l'appétit ! 

2) L'eau du robinet n'est pas bonne à boire pour le sportif: FAUX 

L'essentiel, c'est de boire. Mieux vaut boire deux litres d'eau du robinet 
que un litre d'eau minérale même si celle-ci « rénove nos cellules ». L'eau 
du robinet est parfaitement saine, elle est surveillée de très près sur le plan 
bactériologique, et rafraîchie, elle n'a aucun goût. 

3) L'eau coupe les jambes pendant l'effort : FAUX 

L'apport d'eau doit être au contraire régulier et de volume modéré, l'esto
mac ne pouvant contenir plus de 800 ml de liquide par heure (voir le chapi
tre sur la ration hydrique). Boire n'importe quelle quantité de liquide quand 
la soif triomphe, c'est surcharger l'estomac et gêner la dynamique du mus
cle diaphragmatique et la respiration toute entière par une diminution de la 
ventilation alvéolaire. L'oxygénation du muscle est ralentie. C'est ce qui a 
fait longtemps croire à un effet néfaste de l'absorption de liquide. 

4) Le vin donne des forces : FAUX 

C'est parfois bien agréable, mais c'est une illusion ! Le vin apporte des 
calories « vides » (il n'a ni protides, ni lipides, ni glucides, ni vitamines ... ). 
L'alcool est toxique pour la cellule hépatique s'il est pris à fortes doses. Un 
verre de vin est tout de même permis, si le sportif le désire à la fin du repas ... 
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CHAPITRE 4 

LES MENUS ÉQUILIBRÉS 

Comment faut~il faire ? 

Muni de ces quelques éléments de base, le sportif va devoir élaborer le 
menu correspondant à sa ration. La ration d'entraînement est de loin la plus 
importante car l'organisation musculaire va dépendre de cette ration. En vue 
de la période de compétition, il faut apporter à l'organisme tous les maté
riaux alimentaires nécessaires à cette longue préparation. 

Comment réaliser un menu ? Ce n'est pas si facile. Tout d'abord, comme 
nous consommons régulièrement des quantités fixes de tel ou tel produit, nous 
avons recours à la notion de groupes d'aliments. 

LES GROUPES D'ALIMENTS 

1) les viandes, les poissons, les œufs, 
2) le lait et les produits laitiers, 
3) les corps gras, 
4) les céréales et leurs dérivés, 
5) les légumes et les fruits crus, 
6) les légumes et les fruits cuits. 

Le groupe 1 est source de protéines animales principalement. Le g~o.upe 
2 apportera protéines animales et calcium, le groupe 3 sera source de hp1des 
(et de vitamines liposolubles), le groupe 4 apportera protéines végétales et 
glucides lents, les groupes 5 et 6 seront source de glucides plus rapides, de 
vitamines et de fibres. 

Une différence est faite entre les groupes S et 6 du fait des modifications 
dues à la cuisson. 

Tous ces groupes d'aliments ont pour rôle d'apporter les nutriments néces
saires au bon fonctionnement de l'organisme. Tous les groupes doivent être 
présents dans la ration car chacun d'entre eux a son rôle et apporte quel
ques éléments du puzzle. 

En pratique, il faut des conseils nutritionnels compris de tous pour com
mencer l'éducation alimentaire du sportif. 

Pour commencer un menu, on fixera d 'abord : le plat principal qui sera 
source de protides principalement et que l'on prendra dans le ter groupe (vian
des, oeufs, poissons, abats). 

Une fois le plat principal choisi, on déterminera le plat d'accompagne
ment qui apportera des glucides principalement et qui peut être soit à base 
de farineux (pommes de terre, pâtes, riz, légumes secs, etc.), soit à base de 
légumes verts cuits. 
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On le prendra donc parmi les aliments du groupe 4 ou du groupe 6. 
Une fois le plat principal et le plat d'accompagnement choisis, il nous 

restera à fixer l'entrée, le dessert, et ceci, bien sûr, en fonction des deux 
premiers: 
l'entrée et le dessert : 

si on a choisi un féculent comme plat d'accompagnement il nous faudra 
prendre un aliment du groupe 5 (légumes et fruits crus) en entrée et au 
dessert des fruits cuits (groupe 6), ou inversement. 

Cela permettra d'avoir toujours dans le menu, une crudité (source de 
fibres, de vitamines, de sucres rapides) et une cellulose cuite ; 

si par contre, on a pris un légume cuit comme plat d'accompagnement, 
il faudra choisir un aliment du groupe 4 (céréales et dérivés) en entrée 
et un fruit cru en dessert ou inversement ; crudités en entrée et fruits 
cuits pour le dessert. 

Remarque 

Il ne manquera plus qu'un produit laitier, source de protéines et de cal
cium à ajouter pour compléter ·ce menu. Cet apport en aliments du groupe 
2 pourra se faire sous forme de fromages, mais aussi s'intégrer à des prépa
rations en fonction du menu choisi. 

On peut donc dégager quatre grands types de menus : 

crudités farineux légumes cuits crudités 

viande viande viande viande 
(ou équivalent) (ou éq.) (ou éq.) (ou éq.) 

farineux légumes cuits farineux légumes cuits 

laitage laitage laitage laitage 

fruit cuit fruit cru fruit cru farineux 

Il est possible ainsi de faire une semaine de menus en évitant la monoto
nie et en respectant un certain équilibre. De même, le sportif peut, s'il mange 
dans un self-service, sélectionner les aliments proposés et se confectionner 
un menu équilibré. 

Cela évite les erreurs les plus grossières en diversifiant l'alimentation, ce 
qui est une des bases de l'équilibre nutritionnel. 

QUELQUES EXEMPLES 

Exemple de légumes cuits en entrée 

Artichaut, asperges, chou-fleur, champignons, betteraves rouges, poireaux, 
macédoine de légumes ... 

Exemple de farineux en entrée 

Riz en salade, pommes de terre, maïs, lentilles, pois chiches, taboulé ... 
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Exemple de farineux en dessert 

Gâteau de semoule, riz au caramel, tartes ... 

Exemple de fruits cuits en dessert 

Compote de pommes, ananas au sirop, poire cuite, pruneaux au sirop ... 

Dans la confection d'un menu, il ne faudra pas oublier un groupe d'ali
ments et on évitera de retrouver plusieurs fois le même groupe comme cela 
arrive encore trop souvent dans certaines cantines scolaires ou restaurants 
d'entreprise (sans oublier pour certains : à la maison !. .. ). 

Une fois ces quatre grands types de menus connus et bien compris de 
tous, il est possible de sortir de ces standards : nous avons vu que l'entrée 
était à dominance glucidique soit à base de farineux (pommes de terre, pâtes, 
riz, lentilles ... ), de crudités (carottes râpées, chou rouge, tomates ... ), de légu
mes cuits (haricots verts, poireaux, chou-fleur. .. ), elle peut être aussi à domi
nance protidique : poisson froid, poulet froid, œuf dur, pâté, quiche, etc. 

Le Docteur Creff propose une formule originale qui est valable pour les 
trois repas, aussi bien petit déjeuner que déjeuner et dîner, et qui présente 
l'avantage d'être facile à comprendre et à retenir : 

421 GPL 

G représente la famille des glucides 
P représente la famille des protides 
L représente la famille des lipides 

C'est ainsi que chacun des trois repas doit apporter : 

4 portions de glucides, 
2 portions de protides, 
1 portion de lipides. 

a) Quatre portions de glucides 

1 portion de crudités qui assure l'apport de vitamines C, de sels 
minéraux et de fibres végétales, 
1 portion de « cuidités », faite en général de légumes verts cuits, ils 
apportent fibres et minéraux, 
1 portion de farineux, les féculents qui apporteront les vitamines du 
groupe B et du magnésium. Ce sont les sucres lents, 
1 portion de sucres raffinés, simples, considérés comme les starters de 
l'effort (sucre, miel, confiture, pâtisseries). Ils permettront une libéra
tion immédiate d'énergie. 

b) Deux portions de protides 

portion de produits laitiers, 
1 portion de protides non lactés (viande, poisson, œuf, abats). 
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c) Une portion de lipides 

- une moitié d'origine végétale, riche en acides gras mono et polyinsa
turés, qui apportera de la vitamine E, 

- une moitié d'origine animale, dont le beurre qui contient de la vita
mine A. 

Chacun d'entre nous a de la portion une notion individuelle. En fait , 
l'appétit étant sensiblement le même d'un jour à l'autre, les quantités que 
l'on consomme sont toujours à peu près les mêmes. La portion peut varier 
d'un individu à l'autre .. . 

LE PETIT DÉJEUNER 

U est trop souvent négligé, surtout en France où beaucoup se contentent 
d'un café noir avant de partir travailler. Le petit déjeuner doit être un vrai 
repas. 

Il apporte l'énergie nécessaire au travail de la matinée et doit permettre 
de « tenir le coup » jusqu'au repas de midi. S'il est bâclé, le laps de temps 
entre le repas de la veille au soir et le déjeuner de midi est beaucoup trop 
long : 16 heures ! Les gens qui ne prennent pas de petit déjeuner le matin 
risquent ainsi de se retrouver en hypoglycémie en fin de matinée. On assiste 
alors à de véritables fringales : ils se jettent sur la nourriture dès que c'est 
possible .. . Les enfants à l'école lorsqu'il y a insuffisance de petit déjeuner, 
ressentent fatigue, et baisse d'attention lors de la dernière heure de cours 
entre Il h et 12 h. C'est aussi le cas pour certains adultes au travail. « Sau
ter » le petit déjeuner du matin est aussi un bon moyen de prendre du poids ... 

Que l'on fasse un régime ou pas, le petit déjeuner du matin devra 
apporter 20 à 25 % des calories journalières. 

JI doit se composer pour le sportif de : 
- sucres lents : amidons, ex. pain, 
- protides animaux + fer : viande ou œuf, 
- protides animaux + calcium : fromage, lait ou laitages, 
- sucres rapides : fruits + sucre d'addition (sucre ou confiture), 
- lipides : beurre ou margarine. 

Le fruit du matin est indispensable, il est source de vitamines C, de fibres 
qui permettent de réguler le transit intestinal et de même que le sucre d'addi
tion. C'est un apport de glucides rapides : il élève ainsi la glycémie et sert 
un peu de « starter » à l'organisme au réveil. Le potassium des fruits parti
cipe à une bonne contraction musculaire. 

Le pain du matin apporte son amidon (glucides lents) et des protéines 
végétales. Ces glucides lents se transforment en glucose peu à peu au fù de 
la matinée et s'ils n'agissent pas tout de suite, ils permettront au sportif 
d'avoir une glycémie (taux de sucre sanguin) à un bon niveau jusqu'au repas 
suivant. L'amidon n'est digéré que peu à peu après hydrolyse. Il agira « avec 
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retard ». Grâce à lui, la sécrétion d'insuline ne sera pas trop importante et 
il n'y aura pas d'hypoglycémie réactionnelle ... On peut choisir de préférence 
du pain complet, plus riche en vitamines du groupe B et en fibres qui retar
dent aussi la libération du glucose. 

L'apport de graisse solide : on a vu que si l'apport de lipides devait être 
réduit dans une ration équilibrée par rapport au dérapage actuel et n'appor
ter que 30 % de l'apport énergétique total, ce n'était pas les graisses d'addi
tion (beurre, margarines, huiles) qui étaient en cause, mais bien les graisses 
cachées fournies par une trop grosse consommation de viandes et de froma
ges. La ration lipidique du matin, bien agréable sur du pain, sera constituée 
par du beurre, riche en vitamine A ou mieux par une margarine à 41 OJo de 
lipides apportant vitamine A et vitamine E. 

L'apport de protéines animales : le lait fournit protéines (7 g par 200 ml), 
mais aussi calcium (240 mg par 200 ml) et vitamine A et vitamine O. L'apport 
calcique est nécessaire le matin. Il peut être amené aussi par du fromage ou 
un yaourt ... 

L'apport protidique peut être amélioré par un aliment du groupe 1 : jam
bon ou œuf. 

Le fait que le repas du matin comporte des protéines permet aussi de 
retarder la libération du glucose amené par le pain et le fruit. 

Une boisson chaude complètera ce petit déjeuner : on peut choisir selon 
ses goûts du café, du thé ou de la chicorée ou même une boisson chocolatée 
à base de lait. Cette boisson chaude du matin aidera au réveil, et permettra 
de nettoyer les voies digestives supérieures. Elle aura un effet tonique et désal
térant. Le mélange café + lait n'est pas recommandé car indigeste. 

D'un point de vue glucidique : 

100 g de pain = 55 g de Glucides 
= 7 biscottes 

Les équivalences 

= 65 g de corn flakes 
= 75 g de muesli 

Le fruit du matin pourra être consommé cru, cuit ou en compote, ou 
sous forme de jus. En période d'entraînement intensif ou de compétition, 
il est préférable de prendre le fruit très mûr, ou sous forme cuite qui est 
plus digeste, ou encore sous forme de jus. Les jus de fruits donnent nais
sance à des résidus alcalins qui neutralisent l'acide lactique produit par 
l'effort. 

143 



Chez le sportif, stressé, anxieux, comme c'est souvent le cas, il faud ra 
préférer des aliments qui « passent » facilement car souvent il n'a pas faim, 
il a « mal au cœur » et présente une hyperacidité gastrique ou des brOlures 
d'estomac. Dans ce cas il vaudra mieux éviter les jus de fruits acides et les 
remplacer par des jus de fruits doux (pomme, poire, abricot, raisin qui sont 
plus sucrés). 

Le pain du matin est indispensable. Il est préférable d'utiliser du pain 
complet et de passer celui-ci au grille-pain : grillé, il sera plus digeste. En 
effet, plus un aliment est sec, plus on le mastique et plus la sécrétion sali
vaire est importante. La salive contient des enzymes qui commencent la diges
tion de l'amidon. Le pain complet fournit en plus de la vitamine B1 néces
saire à la bonne utilisation des glucides. 

Le pain peut toutefois être remplacé par des biscottes, des cracottes ou 
bien une ration de céréales type corn-flakes ou muesli. 

QUELQUES CONSEILS GÉNÉRAUX POUR ÉVITE~ UNE SUR
CONSOMMATION DE LIPIDES (ET PAR CONSEQUENT DE 
CALORIES ... ) 

- attention ou poids de la viande et du fromage. 
100 g de viande par personne suffisent (et oui !) 
40 g de fromage par personne suffisent ; 

- pour préparer la viande, il faut savoir : 
qu'un rosbeef, poulet, rôti de veau ... peuvent être cuits au four sons ajout 
de matière grasse. Toutes les viandes de ce menu peuvent être cuisinées 
pratiquement sans adjonction de graisses. On peut utiliser des récipients 
revêtus de Teflon ou même passer un sopalin à peine huilé (une à deux 
gouttes d'huile suffisent) au fond de la cocotte avant d'y mettre les mor
ceaux de viande ; 

- pour les légumes, il vaut mieux remplacer le beurre par une margarine 
à 41 o/o de lipides quand c'est possible (type Saint-Hubert 41 ou Saint
Florigny), la crème fraîche allégée existe aussi et peut être d'une utilisa
tion pratique ; 

- pour les crudités, préférer un mélange : huile d'olive, huile de tournesol, 
plus moutarde, plus jus de citron. Il est bon de rappeler qu'une cuillère 
à soupe d'huile apporte entre 100 à 135 calories ... 
Ainsi en se servant de ces quelques règles pour équilibrer ses menus, le 

sportif variera son alimentation en évitant la monotonie du steack/purée et 
en se préparant sans risque digestif à des expériences de cuisine parfois iné
vitables lors de certains déplacements à l'étranger. Rares sont les sportifs qui 
peuvent se faire accompagner en déplacement par leur cuisinier favori (cela 
existe pour certaines équipes de foot !. .. ). Dans la plupart des cas, il faut 
bien s'adapter aux circonstances et à la cuisine locale qui en général offre 
de grandes possibilités pour la composition de menus équilibrés même avec 
des plats traditionnels. Cela n'empêche pas d'être vigilant en ce qui concerne 
les conditions de préparation (hygiène, ... ) afin d'éviter toute « tourista » indé
sirable ... 
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Menus d'été 

LUNDI 

MARDI 

MERCREDI 

JEUDI 

VENDREDI 

SAMEDI 

DIMANCHE 

Déjeuner 

Concombre au fromage blanc 
V eau marengo 
Spaghetti au jus 
Salade frisée 
Tomme de Savoie 
Pêche 

Radis 
Foie meunière/citron 
Chou-fleur braisé 
Fromage blanc 
Tarte aux abricots 

Riz au citron 
Bifteck grillé aux 
échalotes 
Petits pois 
Lcùtue 
Prunes 

Pois chiches en salade 
Rôti de porc au lait 
Tomates à la provençale 
Roquefort 
Pêche 

Artichaut vincùgrette 
Daurade au four 
Pommes à l'anglcùse 
Salade variée 
Frcùses au citron 

Carottes râpées aux raisins 
Poulet rôti 
Courgettes au gratin 
Salade 
Pruneaux au sirop 

Melon 
Gigot d'agneau 
Haricots verts/flageolets 
Fromage de chèvre 
Salade de fruits 
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Dîner 

Maquereaux grillés 
Ratatouille niçoise 
Salade 
Semoule aux rcùsins 

Soupe au pistou 
Quenelles de brochet 
Haricots verts Bercy 
Mimolette 
Melon 

Tarte à l'oignon 

Salade niçoise 
Camembert 
Banane 

Côte de veau 
Purée d'aubergines 
Batavia 

Compote de pommes 

Gaspacho 
Omelette à la ciboulette 
Champignons persillés 
Gruyère 
Gâteau roulé à la 
confiture 

Jambon de Bayonne 
Spaghetti au basilic 
Laitue 
Crème au chocolat 

Salade de tomates 
Thon en papillotte 
Riz pilaf 
Salade mêlée 
Raisin 



Menus d'hiver Déjeuner 

Salade d'endives 
Rosbeef 

LUNDI Purée Saint-Germain 
Yaourt 
Compote de poires 

Salade de maïs au thon 
Poulet rôti 

MARDI Carottes Lucullus 
Mimolette 
Mirabelles au sirop 

Betteraves mimosa 
Truite de mer en papillote 

MERCREDI Riz pilaf 
Salade mêlée 
Fromage blanc aux pruneaux 

Lentilles vinaigrette 
Rôti de veau 

JEUDI Ratatouille niçoise 
Hollande 
Poire 

Carottes râpées/ citron 
Roussette aux câpres 

VENDREDI Pommes de terre vapeur 
Laitue 
Ananas frais 

Salade de pamplemousse au 
crabe 
Sauté de dinde au curry 

SAMEDI Chou-fleur braisé 
Petits suisses 
Banane 

Salade de chou rouge, 
endives et pommes - fruit 

DIMANCHE Lapin chasseur 
Haricots verts Bercy 
Cantal 
Tarte tatin 
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Dîner 

Potage parisien 
Œufs brouillés aux 
poivrons 
Epinards au jus 
Camembert 
Orange 

Potage cultivateur 
Foie grillé/ citron 
Coquillettes au parmesan 
Salade 
Clémentines 

Potage au cresson 
Tarte aux poireaux 
Laitue 
Pomme bonne-femme 

Potage julienne 
Spaghettis à la bolognaise 
Batavia 
Crème au praliné 

Potage andalou 
Jambon de 
Paris/ cornichons 
Cœurs de céleri persillés 
Vache qui rit 
Clafoutis aux cerises 

Soupe à l'oignon 

Steack bâché 
Gratin dauphinois 
Laitue 
Salade d'oranges à la 
menthe fraîche 

Potage de légumes 

Filet de colin à l'estragon 
Riz créole 
Salade variée 
Poire cuite au thé 

CHAPITRE 5 

LA RATION D'ENTRAINEMENT 
ET LA RATION DE COMPÉTITION 

La ration d'entraînement 

C'est de loin la période la plus importante car c'est d'elle et des maté
riaux alimentaires apportés pendant la préparation que dépend l'organisation 
tissulaire, en vue de la compétition. 

La ration d'entraînement va reprendre toutes les données du précédent 
chapitre. Adaptée aux efforts physiques journaliers, elle devra être suffisam
ment énergétique et équilibrée du point de vue des nutriments apportés. 

P = 15% avec 
protéines animales 

~ 1 
protéines végétales 

lipides d'origine végétale 2 
~ L 30 OJo avec 

lipides d'origine animale 5 

sucres raffinés 
G =55% avec ~ 

sucres lents 10 

Du point de vue boisson, on se base sur un apport moyen de 1 ml 
d'eau/calorie afin d'avoir une ration hydrique suffisante. Il est recommandé 
de veiller à un apport fractionné de boisson pendant la période pré-compétitive 
(comme pendant la compétition). Le maintien d'un équilibre hydrique est 
nécessaire. 

La répartition de l'énergie sur la journée sera la suivante : 

matin: 20 à 25% A.E.T., (AET = Apport Energétique Total) 
midi: 35 à 40% A.E.T., 
soir: 35 à 40% A.E.T. 

Un goûter sera ajouté selon le cas à 17 h (5 % A.E.T.). 
Pour l'équilibre du repas, il suffit de respecter la règle simple du 

421 GPL 

(voir les menus équilibrés : comment faut-il faire ?). 

Il ne peut y avoir de régime standard, fonction de telle ou telle activité 
physique. 
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On comprend aisément que toute préparation diététique ne peut être que 
personnelle, adaptée de façon précise à chaque individu. En fonction de ses 
habitudes alimentaires, de l'état de santé dans lequel il se trouve, de la place 
qu'il occupe éventuellemnt dans l'équipe, enfin des conditions dans lesquel
les il exerce ce sport. 

EXEMPLE DE RATION D'ENTRAlNEMENT APPORTANT 3 500 Kcal./jour 

Aliments Quantité Protides Lipides Glucides 

Lait entier 400 ml 14 14 20 
Fromage 60g 17,4 18 -
V.P.O. • 300 g 60 30 -
Pain complet 300 g 21 • 3,6 165 
Céréales (Muesli) 50 g 4 4,5 44 
Pâtes 600g 10 - 120 
(ou p. de terre) 
Légumes verts 500 g 4 - 36 
Fruit 300 g 0,9 - 36 
Margarine à 41 "lo 40g - 16,4 -
Huile 30 g - 30 -
Pâtes de fruit (2) 40g - - 34 
Sucre (3) 15 g - - 15 
Jus de fruits 120 ml - - 12,5 

Total 131 116,6 481,5 

Kcal. 3 500 525 1 050 1 925 

% A.E.T. 15% 30% 55% 

• V.P.O. viande, poisson, œuf. 
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EXEMPLE DE RATION D'ENTRAlNEMENT APPORTANT 2 500 KCAL./JOUR 

Aliments Quantité Protides Lipides Glucides 

MATIN Café/thé - - -
Sucre 2 morceaux - - 10 

Lait écrémé 200 ml 7 0 10 
Pain complet 100 7 0,8 50 

Margarine 10 g = - 4,1 
41 "lo M.G. 2 noisettes 

Jambon 50 g 10 11 1 

Fruit 150 g 0,5 - 18 

MIDI Salade de riz 150 g 3 - 30 

Huile 15 - 15 -
Poulet 100 21 5 -
Haricots verts 200 2 - 14 

Margarine41 %mg lOg - 4,1 -
Vache qui rit (1) 25 4,5 6,25 1 

Banane (1) 120 1,8 - 24 

Pain complet 80 5,6 0,1 40 

Jus d'orange frais 100ml - - 9 

GOÛTER Jus de fruit 120 ml - - 12,5 
Pain d'épices 
1 tranche 25 g 0,8 0,5 17 

DINER Potage de légumes 1 - - 16 

Gratin 250 g 24,4 31,5 44 
dauphinois• 

Salade verte 1 - - -
Huile 5g - 5 -
Fruit 150 g 0,5 - 18 

Pain complet 80 g 5,6 0,1 40 

Total 93,75 83,4 344 
Kcal. 2 500 375 750 1 375 

• Composition du gratin dauphinois : 200 g de pommes de terre, 30 g de gruyère 1 œuf, 
120 ml de lait écrémé, 1S g d'huile ou 20 g de margarine. ' 

Gratin dauphinois Quantité Protides Lipides Glucides 

Pommes de terre 200g 4 - 38 
Lait 112 écrémé 120ml 4,2 2 6 
Œufs 1 1,S s,s -
Huile IS - IS -
Gruyère 30 8 8,7 9 0,4 

Total 24,4 31,5 44,4 
Kcal. 468,7 97,6 283,5 177,6 
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La ration dans les jours qui précèdent la compétition doit être la même 
que d'habitude si celle-ci est équilibrée. Toute modification importante de 
la ration alimentaire dans les jours précédant une épreuve sportive pourrait 
entraîner des troubles d'origine psychique. Il est préférable de ne pas modi
fier les habitudes à quelques jours de la compétition. 

La ration alimentaire doit contenir les nutriments indispensables. Elle doit 
être variée et comporter des aliments de chaque famille. Les repas doivent 
être pris à heures régulières dans une ambiance calme et détendue ; en effet, 
les conditions dans lesquelles se prennent les repas sont très importantes : 
le stress dfi au bruit est préjudiciable à une bonne digestion. Celle-ci sera 
également favorisée par une mastication prolongée des aliments. 

L'ÉNERGIE 

La consommation énergétique moyenne est très variable d'un sujet à 
l'autre. On peut retenir comme consommation raisonnable pour un mor
photype moyen : 

- 3 500 calories pour un homme, 
- 2 800 calories pour une femme. 

Il faut qu'il y ait un équilibre entre l'apport alimentaire et la dépense 
énergétique. S'il y a excès d'énergie ou déficit, le poids de l'athlète variera. 

Une enquête alimentaire sur plusieurs jours, effectuée par un diététicien, 
peut donner les consommations moyennes journalières, faire connaître préci
sément les erreurs commises, mettre en garde le sportif et tenter de se rap
procher des rations conseillées... (voir les principales erreurs commises par 
le sportif). Établir la ration alimentaire d'un sujet, c'est déterminer la quan
tité et la composition des aliments qu'il doit consommer chaque jour pour 
couvrir entièrement et à long terme ses dépenses énergétiques et satisfaire à 
ses besoins plastiques et métaboliques. 

La ration d'entraînement, une fois adaptée à chacun, aura pour but de 
préparer l'athlète, à faire le plein de carburant en constituant des réserves 
qui seront épuisées pendant l'effort et ainsi de suite. Elle joue un rôle essen
tiel, et le sportif de haut niveau comme le sportif occasionnel devrait en avoir 
pleinement conscience. Ce n'est pas, hélas toujours le cas chez certains spor
tifs amateurs qui, même entraînés et motivés, s'alignent au départ d'épreu
ves de masse comme le cross du Figaro, Paris-Versailles, ou le marathon de 
Paris. 

LA BOISSON LORS DE L'ENTRAÎNEMENT 

L'éducation de la soif, éducation est bien le mot, doit se faire à 
l'entraînement. 

Le sportif doit s'y habituer : il doit y avoir près de lui, une bouteille en 
plastique de façon à ce qu'il puisse boire quand il le veut au fur et à mesure 
qu'il s'entraîne. Les entraîneurs doivent y penser ; c'est un facteur trop impor
tant pour être négligé (voir chapitre sur la ration hydrique). 

Même s'il n'a pas soif, le sportif doit boire de l'eau (éventuellement avec 
glucides selon les conditions de l'exercice). 

L'entraînement à boire fait partie de l'entraînement. 
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Chaque sportif peut mesurer ses propres pertes pendant les efforts qu'il four
nit en se pesant nu avant et après l'épreuve. La différence représente la perte 
en eau. 

S'il a bu correctement, le poids doit demeurer stable. 

Le régime dissocié scandinave 

Il faut bien dire un mot de ce régime qui a fait couler beaucoup d'encre, 
parler de lui dans la presse et les médias ces dernières années. 

Ce régime qui a beaucoup de partisans et de détracteurs est basé sur l'aug
mentation du stock de glycogène musculaire : le glucose oans les conditions 
normales s'accumule dans le muscle sous forme de glycogène dont le stock 
est relativement limité. Pour un effort intensif (à 75 OJo de la V02 max), les 
réserves s'épuisent en environ 90 minutes. De plus lorsqu'elles sont épuisées, 
la recharge est très longue car il faut deux à trois jours pour les reconstituer. 

Le régime mis au point par les Scandinaves, appelé aussi « régime disso
cié » vise à augmenter la teneur du muscle en glycogène : 

Le sportif ayant préalablement un régime équilibré est soumis pendant 
trois jours à un effort intense de l'ordre de 80 % de sa VO~ max (3 heu
res). Ces trois jours s'accompagnent d'un régime protido-lipidzque à la pres
que exclusion de tout apport de glucides. Le sportif épuise ainsi tout son 
glycogène pendant les trois jours. 

Puis les trois jours suivants, la compétition ayant lieu le quatrième, il 
suit un régime hyperglucidique avec 70 % de l'apport énergétique total pro
venant des glucides et pratique un entraînement léger (l heure), voire 
quasi-nul. 

On a constaté que ces manipulations permettaient de reconstituer en Je 
doublant le stock glycogénique. L'accroissement de la durée de l'effort est 
net :Celui-ci peut être poursuivi de 90 minutes à 180 minutes avant épuisement, 
soit le double de temps !* 

La compétition survient le septième jour. Le dernier repas pris 3 à 4 heures 
avant la compétition est très riche en glucides. 

Ce régime ne doit s'appliquer qu'à des sportifs de haut niveau et que 
dans le cas d'épreuves longues, d'endurance et de grande intensité (entre 20 
et 50 km par ex.). Il est contre-indiqué en cas de compétitions régulières, 
de sports d'équipe, et peut entraîner des perturbations du métabolisme glu
cidique s'il est répété trop souvent. 

Même dans le cas précis de sportifs de haut niveau et d'épreuves d'endu
rance (marathon, ski de fond, triathlon) il ne doit pas être trop souvent appli
qué (trois à quatre fois par an à la rigueur) : 

- la première phase protido-lipidique est peu appétissante et n'est pas tou
jours facile à mettre en œuvre. En plus le sportif maigrit et se sent « à 
plat ». L'acétone et le cholestérol augmentent ; 

- la deuxième phase hyperglucidique peut causer différents troubles diges
tifs : ballonnements, gaz, maux d'estomac ... 

• Remarque : un régime protido·lipidique raccourcissant la durée de l'effo rt à 60 mn. 
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Le sportif prend du poids. C'est le signe de l'efficacité du regime. Le 
stockage de glycogène s'accompagne d'un stockage d'eau (3 g pour 1 g de 
glycogène). Cette phase nécessite donc des apports d'eau plus importants 
(1 ,5 l/j en plus). 

Taux en glucides : 

1re phase : 5 à 25 fiJo de la ration calorique sous forme de glucides ; 
2e phase : 65 à 90 fiJo de la ration calorique sous forme de glucides. 

Activité physique : 

1re phase : 3 heures ; 
2e phase : 1 heure. 

RÉGIME DIT SCANDINAVE DE SUR COMP ENSATION GLYCOGÉNIQUE 

Première phase hypoglucidique 

Matin Déjeuner Got1ter Dîner 

l" jour Lait + Sardines à T hé au lait + Rôti de veau 
édulcorant• l' huile édulcorant 

Jambon Entrecôte grillée Salade verte 

Œufs Salade verte Fromage 

Fromage blanc à Fromage Yaourt nature + 
20 o/o de M.G. édulcorant 

Yaourt nature + 
édulcorant 

2< jour Lait + Thon à l'huile Filet de poisson 
édulcorant au beurre 

Fromage Foie grillé Thé+ Salade verte 
édulcorant 

Petits suisses + 
édulcorant Salade verte Yaourt nature + fromage 

édulcorant 
Fromage 
Fromage 
blanc 0% + 
édulcorant 

3' jour Lait + Saucisson sec Sardines à 
édulcorant l'huile 

Œufs au plat Rôti de Café+ Steack haché 
d indonneau édulcorant grillé 

Jambon Salade verte Salade verte 

Fromage Yaourt nature + Fromage 
blanc 0% + édulcoran t Petits su isses + 
édulcoran t édulcorant 

• Édulcorant : substance artificielle qui donne un goût sucré sans être du « sucre ». A l'heure 
actuelle, les meilleurs édulcorants sont à base d'aspartam. Les plus connus sont : Canderel, Sul:: · 
ami, 0-Sucryl, ou Pouss-suc. On peut se les procurer en pharmacie. Ils existent en comprimés 
et en poudre. 

152 

Deuxième phase hyperglucidique 

Matin Déjeuner Goûter Dîner 

4' Jour Lait + 3 sucres Betteraves rouges Pâtes de fruits Potage au tapioca 

Pain complet Steack haché Biscuits Salade de p. de 
(50 g) terre/ oignons 

Confiture Pâtes à la tomate Compote Carottes Vichy 

Jus de fruit Salade Café sucré Pomme cuite à la 
gelée 

Pain complet 

Fruit 

Biscuits 

Lait + 3 sucres Pois chiches/ Flan au citron Potage au 
vinaigrette vermicelle 

s• Jour 

Pain complet Riz au curry Jus de fruit Poireaux sauce 
béchamel 

Miel Salade Thé sucré Jambon (50 g) 
Frui t frais Pain complet Yaourt sucré 

Compote Fruits au 
sirop/biscuits 

Lait + 3 sucres Carotte râpées Café sucré Potage poi-
aux raisins reaux/pommes 

6' Jour 

de terre 
Pain complet Filet de poisson Semoule au lait Spaghetti au 

(80 g) beurre 
Confiture P . de terre 

vapeur Haricots verts 
Bercy 

Confiture Salade Biscuits 

Pain complet Tarte aux fruits 

Fruit 

Nous voyons ici la difficulté de suivre un tel régime. Heureusement, il 
ne dure que six jours ! 

II est bon d'essayer ce régime au moins une fois avant de vouloir le pra
tiquer : il est déséquilibré et peut perturber les fonctions digestiv Sans pour 
cela faire un régime aussi difficile à suivre et aussi déséquilibré que le régime 
dissocié scandinave, à la lumière de différents travaux, il est possible d'éle
ver la teneur du muscle en glycogène. 

Le type d'entraînement pratiqué pendant la semaine précédant la compé
tition est du même ordre, mais le régime est moins strict, seulement hypo
glucidique, pendant les trois premiers jours (et l'entraînement un peu moins 
intensif) ; puis, enrichi en glucides les trois jours suivants, de l'ordre de 65 fiJo 
de la ration (au lieu des 55 Ofo habituels). 
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Ce régime reste comme le régime scandinave, un régime de surcompensa
tion en glycogène sans avoir les inconvénients de ce dernier. 

Le stock de glycogène du muscle en g/kg peut passer de 10 à 20 g à 35 
à 40 g/kg chez un individu entraîné et parfois même plus selon certains 
auteurs. 

La ratton de compétition 

Elle a pour but de faire fonctionner l'organisme au maximum de ses 
capacités. 

Elle dépend de différents paramètres, principalement : 

la durée de l'effort, 
l'intensité de l'effort, 
les conditions climatiques et d'environnement. 
Il faut assurer Je remplacement des pertes dues à l'effort, au fur et à 

mesure du déroulement de l'action. 
Le maintien des réserves hydriques est la priorité essentielle (voir chapi

tre sur la ration hydrique). A cet apport d'eau, pourra s'adjoindre un apport 
de glucides selon le cas. Si l'effort est de longue durée, il est de règle main
tenant d'assurer le remplacement des réserves protidiques, lipidiques, miné
rales et vitaminiques. 

Si l'effort est s 2 heures : apport d'EAU, de glucides, de 
minéraux. 

Si l'effort est > 2 heures : 11 faut en plus ajouter des pro
téines de bonne qualité. 

LE DERNIER REPAS AVANT LA COMPÉTITION SPORTIVE 

Le dernier repas avant la compétition est essentiel. U doit être copieux 
mais digeste. 

Il faut respecter un certain délai entre l'heure du repas et l'effort physique. 
La durée moyenne de la digestion varie de 2 à 6 heures, en fonction du 

repas effectué (nature des aliments, quantité, ... ). Le délai idéal entre le der
nier repas et l'épreuve est de : 

..--1 3-he-ur-es--,1 

La digestion sera plus ou moins difficile en fonction des aliments ingérés : 

les protéines en grande quantité, 
les graisses en grande quantité (surtout cuites), 
les aliments très froids, 
les repas abondants, 

- les crudités en grande quantité allongent le temps de digestion. II faut 
en tenir compte avant de composer le menu. En effet, si la digestion n'est 
pas terminée, les besoins circulatoires musculaires entrent en compétition 

154 

avec les besoins circulatoires du tube digestif et cela peut entraîner soit 
des troubles digestifs, soit une baisse de la performance par hypo
oxygénation musculaire. 

L'horaire du dernier repas est établi en fonction de l'heure de la compé
tition ou du match. La règle des trois heures s'applique de toutes façons, 
et ce dernier repas doit être à prédominance glucidique afin de ne pas enta
mer, avant l'effort, les précieuses réserves en glycogène. Les glucides, sur
tout ceux qui seront digérés lentement, seront les nutriments de prédilection 
pour ce dernier repas. On forcera donc sur les farineux comme les pâtes, 
le riz, la semoule, le tapioca. 

Il faudra que ce repas soit digeste ; on évitera donc les graisses cuites 
trop lourdes à digérer et il est conseillé de remplacer le pain complet par 
du pain normal, grillé si possible, ou par des biscottes. 

N.B. : La règle des trois heures s'applique aussi bien au petit déjeuner 
qu'aux autres repas. 

Ce dernier repas se composera ainsi : 
- d'une source de protéines : viande maigre cuite sans matières grasses (bœuf 

haché, veau ... ) bien salée (on peut incorporer un jaune d'œuf à la viande 
hachée cuite) ; 
d'une salade ou crudité : assaisonnée au citron + huile végétale type maïs 
o u tournesol, elle sera source de vitamine C ; 

- d' un ou deux fruits frais : bien mOr(s) et pelé(s) pour être plus digeste(s). 
Il faut éviter les agrumes acides ; 

- de beurre frais (vitamines A et D) ; 
- de confiture ou de miel ou pâte de fruit : source de fructose ; 
- de lait (1 bol) ; 
- de sucre; 
- de biscottes ou pain grillé ; 
- d'un plat de pâtes, riz ou pommes de terre à l'eau ; 
- d'une tasse de café ou d'une infusion. 

L'apport en viande est très important du fait de la présence d'acides ami
nés essentiels qui assurent un bon tonus neuro-végétatif, à l'origine d'un bon 
équilibre physique et psychique (1). L'apport en glucides est primordial : il 
assure la constance de la glycémie et permet un stockage rapide de glyco
gène. Il est conseillé de bien saler le dernier repas afin d'assurer une bonne 
réserve chloro-sodée. 

1) Si la compétition est à 11 heures 
Le petit déjeuner du matin sera pris à 7 h 30 environ. II ne changera pas 

beaucoup du petit déjeuner habituel mais sera enrichi en glucides : 

thé ou café sucré ou infusion : le mélange café + lait n'est pas conseillé, 
car pas très digeste, 
lait ou yaourt nature ou fromage, 

(1) En effet, les acides aminés jouent un rôle certain dans le comportement. Ainsi le trypto
phane rendrait les gens plus calmes, en induisant la synthèse de la sérotonine (neuro-transmetteur) 
dans le système nerveux. C'est cette sérotonine qui agit sur le comportement. Cette transforma
tion tryptophane-sérotonine ne se fait bien que si l'absorption de protéines contenant du trypto· 
phane s'accompagne de glucides (travaux de Wurtman et coll.). 
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pain grillé ou biscottes, 
jus de fruit (ex. : orange), 
margarine à 41 fl/o de M.G., 
confiture ou miel (apport de lévulose), 
fruits secs, éventuellement gâteau de semoule ou de riz. 
Il devra être pris dans de bonnes conditions : 
dans le calme, les endroits très bruyants nuisent à une bonne digestion. 
Il est nécessaire d'être détendu ; 
lentement, il est nécessaire de bien mastiquer. La digestion commence déjà 
au niveau de la bouche par la mastication et la salivation. Pour cela il 
est recommandé de ne pas trop tremper les toasts ou les biscottes dans 
la boisson chaude. Il vaut mieux les manger secs. 

2) Si la compétition est à 15 heures 
Le petit déjeuner du matin sera conforme aux habitudes. Il devra si pos

sible être un peu plus riche en protides : on ajoutera ainsi des œufs et du 
jambon et des protides lactés comme des petits suisses ou du fromage. 

à midi: 
viande maigre hachée plus jaune d'œuf, 
pâtes ou riz (salé ou sucré en gâteau de riz par exemple), 
jus de fruits, 
confiture ou miel, 
fruits séchés, 
compote sucrée, 
tasse de thé ou café léger (selon l'habitude). 

3) Si la compétition est à 18 heures 
Le petit déjeuner du matin sera habituel. 
Le repas de midi sera léger : 
viande maigre ou poisson, 
farineux, 
salade de crudités, 
fromage, 
fruit bien mOr, 
pain toasté. 
Trois heures avant la compétition, un goflter sera nécessaire. 

à 15 h: 
thé ou café sucré, 
jus de fruit, 
biscuits, 
confiture, 
fruits séchés. 

4) Si la compétition est à 21 heures (en nocturne) 
Le petit déjeuner sera pris conformément aux habitudes. 
Le repas de midi sera normal, riche en glucides tels que les amidons. 
Trois heures avant la compétition, soit à 18 h, il sera nécessaire d'avoir 

un repas glucidique. 
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à 18 h: 

thé ou café sucré, 
gâteaux secs, 
jus de fruit, 
toasts grillés, 
confiture ou miel, 
fruits secs. 

Remarque : dans ce dernier cas de compétitions en nocturne, la règle des 
trois heures peut être assouplie, à condition que le repas soit très digeste. 

5) Si la compétition a lieu non seulement le matin, mais encore 
l'après-midi et que l'espace entre les deux épreuves ne permet pas de res
pecter la règle des trois heures, il faudra faire appel à des aliments liquides 
spéciaux conditionnés qui passent mieux et plus vite qu'une alimentation 
solide. 

Ces repas liquides ont été mis au point pour diminuer le travail mécani
que de l'estomac ; cette solution peut être adoptée si on ne peut respecter 
la règle des trois heures (voir produits diététiques de l'effort). 

Le produit à utiliser devra contenir des acides aminés, des glucides, des 
lipides. Les critères nutritionnels sont très complets et très précis ; les nor
mes légales sont : 

- protides : 13 à 17 fl/o, 
- lipides : 27 à 33 fl/o, 
- glucides : 50 à 60 11Jo. 

Les teneurs vitaminiques et minérales correspondent aussi à une ration 
« idéale » notamment en ce qui concerne les vitamines B , B , C et le cal-
cium et le magnésium. 1 6 

Si l'intervalle avant la reprise de compétition est de deux heures mini
mum, la règle des trois heures peut être assouplie et le sportif se contentera 
d'un repas léger : 

salade de riz au jambon et un œuf dur, 
- compote sucrée, 
- salade verte assaisonnée à l'huile de maïs et d'olives, et de citron. 

Ces différents exemples permettent diverses adaptations en fonction des 
circonstances. Dans le cas de sportifs se déplaçant en car par exemple, il faut 
absolument que la règle des trois heures soit respectée et qu 'entraîneurs et 
responsables de club se débrouillent afin que les joueurs puissent s'alimenter 
même dans le car. Il est facile d'emmener biscuits, fruits secs, biscottes et 
même lait, le tout est d'y penser et de s'organiser. Ce n'est pas toujours le 
cas, hélas, et bien des sportifs (surtout dans les petits clubs) en pâtissent. 

De même que l'apport de liquide pendant l'entraînement, l'apport 
de glucides lors du dernier repas trois heures avant l'effort ne doit 
pas être négligé. 
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Le sportif ayant terminé son repas, il digère. Les trois heures permettent 
que l'étape stomacale soit terminée, que le bol alimentaire franchisse l' intes
tin. Le sang est ainsi libéré de l'artère mésentérique et sera disponible dès 
que les muscles seront en activité. Ceux-ci ont besoin en effet d'être bien 
irrigués. Le volume sanguin musculaire représente 20 OJo du volume sanguin 
total et jusqu'à 80 OJo de celui-ci lors de l'effort physique ! 

Pendant cette période d'attente, il n'est pas nécessaire de boire des bois
sons sucrées. Cette pratique n'est pas indispensable. Certains sportifs ne pren
nent jamais rien {ni aliments, ni boissons) ; d'autres ont absolument besoin 
de prendre quelque chose. Au sujet de cette période d'attente, les avis sont 
très controversés. Après un repas ou une ingestion de glucides, la glycémie 
(taux sanguin de sucre) augmente puis diminue avant de redevenir normale : 
l'insuline est sécrétée par le pancréas lorsque la glycémie augmente ; elle per
met à la cellule d'utiliser ce sucre sanguin. 

L'attente est source de stress pour l'individu émotif et ce stress peut pro
voquer une sécrétion de catécholamines (adrénaline et non-adrénaline) qui vont 
faire augmenter la glycémie en brûlant les précieuses réserves en glycogène 
(glycogénolyse). A cette hyper-glycémie peut répondre une hypoglycémie réac
tionnelle par décharge d'insuline. Toute ingestion de boisson hyper-sucrée ou 
de morceaux de sucre sera donc à éviter chez un sujet anxieux. 

Tout sucre d'absorption rapide devra être banni jusqu'à dix minutes avant 
le départ. On préférera des sucres faiblement concentrés d'aborption plus lente 
comme les hydrolysats d'amidon : Dextrine-Maltose ou Maltrinex. 

Il est nécessaire de boire, surtout s'il fait chaud ou si l'humidité est éle
vée. Les prises de boisson devront être fractionnées : pas plus d'un verre tou
tes les 20 à 30 minutes. Toute prise de boisson doit s'arrêter une demi-heure 
avant Je début de la compétition. 

Dix minutes avant le départ : 

Prendre un sucre « starter » (un morceau de sucre ou une pâte de fruit) 
il n'y aura pas de risque d'hypoglycémie réactionnelle dès que les muscles 
seront en activité (plus de sécrétion d'adrénaline alors). Il faudra tout de 
même se méfier du sportif anxieux et réserver le sucre starter aux autres. 

HYPOGLYCÉMIE DÈS LA FIN DE L'EFFORT 

Il n'est pas rare de voir à la fin de gros efforts, surtout quand l'activité 
physique est de longue durée, des malaises de type hypoglycémique chez cer
tains sportifs : sueurs, tête qui tourne ... 

Cela arrive toujours chez des sujets qui n'ont pas pris la peine de con
sommer une alimentation à base de glucides régulièrement pendant l'effort 
physique. Cela survient aussi bien chez les cyclistes que chez les maratho
niens ou les triathlètes. 

Les réserves glucidiques sont épuisées complètement et dès que cesse 
l'effort, les cellules utilisent rapidement le glucose sanguin. On assiste alors 
à une chute brutale de la glycémie. Tout cela peut se faire en quelques minu
tes ; les hypoglycémies peuvent survenir après l'arrêt de l'effort. 

Pour éviter de tels inconvénients, il est bon de s'alimenter régulièrement 
pendant l'effort dès que cela est possible. 
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CHAPITRE 6 

LA RATION DE RÉCUPÉRATION 

Sur le plan physique, un sportif qui vient de supporter quelques heures 
auparavant une véritable agression musculaire et nerveuse, ne peut pas être 
considéré comme un sujet en état physiologique. 

II est fatigué, les toxines sont accumulées dans son organisme après l'effort 
éprouvant qu'il vient de soutenir et il est logique de lui apporter une ali
mentation spéciale au soir de l'épreuve et au lendemain de celle-ci. 

Il n'existe pas à proprement parler de « ration » de récupération mais il 
y a des erreurs à éviter et de grandes lignes à suivre. 

Que faire après la compétition ? 

La ration alimentaire est dite de « récupération ». 
On va avoir deux possibilités : 
soit l'épreuve est finie, 
soit l'épreuve continue Je lendemain. 

Dans les deux cas, il faut réparer les dégâts et épargner l'organisme fati
gué afin de récupérer le mieux possible et Je plus vite possible. 

Les objectifs principaux vont être : 

d'éliminer les produits de l'effort et de la fatigue, 
- de compenser les pertes en eau et en sels divers, 
- de reconstituer le stock de glycogène épuisé. 

Pendant l'effort, il y a formation d'acide lactique qui est un produit de 
décomposition du sucre ; ce sucre qui représente l'énergie mise en réserve lors 
de la préparation à la compétition (glycogène hépatique et musculaire) et qui 
aura été apporté aussi par les boissons lors de l'effort. 

Il va falloir neutraliser cette acidité et alcaliniser l'organisme en prenant 
immédiatement après l'épreuve une boisson bicarbonatée : 300 ml d'eau 
gazeuse (Vichy ou Perrier) à température ambiante. Il n 'est pas nécessaire 
de boire sucré après l'épreuve ; l'enzyme permettant le stockage du sucre, 
la glycogénosynthétase, ne se met en route que trente minutes après l'arrêt 
de l'effort. 

Environ une demi-heure après l'effort, au sortir de la douche, par exem
ple, on continuera l'alcalinisation et la réhydratation en prenant 1/4 1 de lait. 

Puis une demi-heure plus tard, trente minutes avant le repas si l'épreuve 
en lieu l'après-midi : 1/ 4 à 1/2 1 d'eau plus faiblement minéralisée (type Evian, 
Volvic, ou Vittel). 
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LE REPAS SUIVANT LA COMPÉTITION 

Ce repas permet de réparer les pertes énergétiques. 
Il doit être plus léger qu'un repas d'entraînement (par exemple 2 000 Kcal. 

au lieu de 3 500), il est fortement hydraté : il est important de boire beau
coup (et pas d'alcool surtout). 

Dans les vingt-quatre heures suivant la compétition, le sportif devra boire 
2,5 à 3 litres d'eau faiblement minéralisée (Evian, Volvic ou Vittel). 

Le repas « d'après-effort » ne doit pas surcharger les organes de désin
toxication : foie et reins. Il sera peu gras, (on préférera les graisses crues 
aux graisses cuites) et sera pauvre en protéines car l'organisme est en période 
d'épuration des déchets. On préférera lors de ce repas les protéines végétales 
aux protéines animales. 

La viande, le soir d'une épreuve, est un vieux réflexe à éviter. Il faudra 
plutôt consommer du pain, des céréales, des farineux qui apportent aussi des 
protéines. C'est le moment de prendre un repas de type végétarien. 

Le repas doit être riche en glucides d'absorption lente afin de reconsti
tuer le stock de glycogène. On ajoutera aussi des fruits (frais et secs) ainsi 
que des légumes (cuits en potage par exemple et sous forme de crudités qui 
apporteront vitamines et sels minéraux). 

Des mesures chez des footballeurs de haut niveau (biopsies musculaires 
au niveau d'un muscle de la cuisse), ont montré que le stock de glycogène 
était totalement épuisé, en fin de match. Si le repas qui suit l'activité est 
très riche en glucides complexes, le soir même et le lendemain de la rencon
tre, la teneur en glycogène du muscle est nettement plus élevée que quand 
la ration de récupération ne comporte pas un supplément de glucides. 

L'idéal serait de fournir au moins 60 à 65 % de l'A.E. T. (apport énergé
tique total) sous forme de glucides au lieu des 55 % habituels. 

Francesco Moser, le multiple recordman de l'heure, surveille depuis quel
ques années son régime alimentaire aussi bien dans la période qui précède 
la course que dans celle qui suit. Alors qu'à trente-deux ans on le disait en 
perte de vitesse, en battant deux fois de suite dans la même semaine (à qua
tre jours d'intervalle !) son propre record du monde de l'heure (Mexique 
1984), il a magnifiquement démontré que parallèlement aux améliorations tech
niques (vélo aérodynamique, etc.), l'alimentation spécifique jouait un grand 
rôle. Alors qu'en général après une épreuve, les réserves de glycogène sont 
au plus bas, Moser, suivi par des diététiciens italiens, a pu reconstituer ses 
stocks très vite grâce à une alimentation spéciale : 70 % de glucides dans 
son cas dans les dix heures qui suivent la première performance. La ration 
fut essentiellement à base de glucides d'absorption lente (riz et pâtes) asso
ciés à quelques glucides d'absorption plus rapide (miel, confiture) afin d'aug
menter au maximum les réserves glycogéniques. 

A trente-cinq ans, au Vigorelli de Milan, il vient de battre à nouveau le 
record de l'heure en basse altitude (moins de 600 rn), record qu'il venait de 
battre la semaine précédente ! . . . 

Cette alimentation de récupération est de plus en plus utilisée par les mara
thoniens ou triathlètes. 

Mark Allen, quadriple vainqueur de célèbre triathlon de Nice s'en inspire. 

N.B. : Dans la ration de récup&ation. il faudra réduire les légumes secs qui ont une teneur en acide urique imponante 
avec une mortru>e ck UO maJIOO &· On leur prtrérera toujours les pât<S, 1< riz. les pommes d< t<rr<. tx«U<ntes sour«S d< 
glucicks complaes auui. 
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. Si c?mme c'est enco~e. souvent le ca~,. hélas, notre sportif croyant parfois 
bten f~ue~ observe un regtme hyperprottdtque (très carné par exemple), avant 
et apres 1 effort, on constate le lendemain de la compétition des contractu
res musculrures souvent accompagnées d'une élévation de la température. 
Après l'effort, il Y a diminution importante du pH sanguin (acidification dont 
sont r_esponsables l' acide lactique et l'acide urique formés pendant l'effort). 
Le fatt de prendre des aliments acidjfiants (viandes par exemple) ne peut 
qu'aggraver l'acidité d'où l'apparition des crampes et des contractures 
observées. 

Il est iJ;npératjf 1~ soir de la compétition, si celle-ci ne se poursuit pas 
le lendemarn ou les JOurs suivants, d'éviter l'excès de viandes, charcuteries 
et alcool dont les déchets (urée, acide urique) vont verur s'ajouter aux toxi~ 
n~ p~ovenant de _l'usure musculaire (ce sont les mêmes !). L'alcool gêne l'éli
nunatlon de l'actde urique. 

Un excès de protides peut entraîner une moins bonne récupération. Le 
taux sanguin d'urée, d'acide urique et d'ammoniaque sont à des taux élevés 
dans les trente-six heures qui suivent un effort musculaire. 

AUTRE CHOSE IMPORTANTE 

~ faut respect_er son appétit. Il est physiologique de ne pas avoir très faim 
a pres un effort mtense <par contre, il faudra boire abondamment. .. ). 

Il faut beaucoup botre pendant les quarante-huit heures qui suivent 
l'eff~rt. Ce n'est que le surlendemain de l'épreuve qu'une ration hyper
calonque sera proposée au sportif. 

Exemples de repas 

n° 1 : 

P?tage de ~ég~mes salé (il apportera les sels minéraux), 
feculent cmt a l'eau + beurre + fromage râpé, 
salade verte + un œuf, 
fruit frais, 
quelques fruits secs, 
deux biscottes ou du pain complet grillé (deux tranches), 
250 ml de lait demi-écrémé. 

n°2: 

bouillon de légumes ou potage floraline ou vermicelle, 
riz ou pâtes ou semoule + beurre, 
salade verte, 
yaourt ou fromage blanc sucré, 
un fruit frais. 

Si l 'ép~~uve contin~ue le lend~main ou dure plusieurs jours, le repas après 
la compet1t10n devra etre plus n che en protéines qu'habituellement - mais 
il fau~ra. des protéines maigres (poissons, viandes maigres, laitage' frais) -
et ennchies en sucres lents (céréales et dérivés, p. de terre, pain complet. .. ). 
Il sera ainsi plus énergétique et plus riche en fer et en magnésium. 
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Le beurre apporte de la vitamine A ainsi que des acides gras à chaînes 
courtes et moyennes (très importants dans la contraction musculaire). 

Les graisses cuites plus difficiles à digérer seront à éviter. 

LE LENDEMAIN DE L'ÉPREUVE 

L'alimentation le lendemain de l'épreuve dépend du sport pratiqué, et de 
la longueur de l'effort. Il faut réparer la fatigue nerveuse et physique. 

Il est recommandé : 
de manger salé ; 
de boire beaucoup : 2 litres d'eau au mm1mum et des jus de fruits. Les 
boissons riches en potassium augmentent l'excrétion des urines chargées 
de toxines et le lait permet de lutter contre l'acidité due à l'acide lactique ; 
de faire un repas légèrement hypoprotidique afin d'alcaliniser. En effet 
les protéines sont acidifiantes. On évite ainsi une élévation de l'acide uri
que responsable de certaines fatigues musculaires ; 
de manger légumes verts et fruits pour les vitamines et les minéraux ; 
de manger des glucides pour reconstituer le stock glycogénique épuisé par 
l'effort. 
Au total la ration du lendemain de compétition a pour but de lutter con

tre l'acidose musculaire qui provient de l'augmentation du taux d'acide lac
tique et de gaz carbonique. 

LE SURLENDEMAIN DE LA COMPÉTITION 

Quelle doit être la ration ? 
On l'appelle parfois « ration de compensation ». 
Elle doit être enrichie : on pourra donner jusqu'à 65-70 Kcal./kg de poids, 

soit 4 900 Kcal. pour un individu de 70 kg. 
La journée de « désintoxication » de l'athlète passée, l'appétit de celui-ci 

revient. Le repas suivant la compétition ayant été pauvre en protéines et celui 
du lendemain moins énergétique, i1 est alors nécessaire de réparer l'usure tis
sulaire : l'apport de protéines sera légèrement supérieur à la normale. 
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CHAPITRE 7 

LES DIFFÉRENTS PRODUITS 
DIÉTÉTIQUES POUR SPORTIFS 

Il Y a vingt ans, les produits diététiques pour sportifs étaient très rares, puis le volume des 
ventes de ces aliments:là s'est accru:_ les boissons de l'effort en poudre puis en canette, les 
barres, tablettes~~ pastilles ont envah1 le marché des pharmacies et parapham1acies, grandes 
surfaces, magasms de sport et salles de gymnastique. Ces produits ne sont pas toujours 
conformes à la législation, pas toujours utiles ou utilisés correctement et le consommateurs 
moye n s'y perd un peu. En fait, peu de sportifs de haut niveau les utilisent sauf dans certains 
cas particuliers ou pour des raisons publicitaires. 

~n pratiq~e diét.étique courante, on peut. être amené à utiliser ces produits dits «pour 
sportifs », ma1s auss1 tout un arsenal de produ1ts du commerce ou de produits diététiques plus 
courants, détournés de leur utilisation habituelle. 

La gamme est très large et le principal attrait de ces produits réside dans leur facilité 
d'~mploi. !'lous sommes loin des préparations préconisées il y a quelques décennies (petits 
pams de vwnde, etc.). 

Les boissons de !.'effort sont apparues à la fin des années 60 et sont les pionnières du 
concept « eau + gluc1des » . Elles permettent au sportif d'avoir un apport d 'éneroie afin de 
pouvoir fournir un effort phys ique maximal. " 

Elles ~o~t particulièrement utiles dans les ac tivités d 'endurance quand l'effort dure de 
1 heure mm1mum et peut attemdre 6 à 7 heures (marathon. 100 km ... ) 

~n coureur de. marath?n brûle 3 000 Kea!. en 3 ou 4 heures. Ses besoins augmentent pro
portionnellement a la duree de l'effort. De 13% dans la première heure ils passent à 25% 
dans la deuxième et à 38 % au-delà. ' 

. P? ur certains SP?rts de rés istance .comme le sprint ou dans des sports comme le patinage, le 
rnvurullement calonque permet de b1en gérer la journée d'emraînement. Cene éneroie indis
pensable _e~t. apportée par le~ s_ucres prin,cip~lement (glucose. fructose, saccharose et ~altose). 
La competitiOn ex1ge un rnvurullement regulier. au rythme d'environ toutes les 15 à 20 minutes 
et toutes les heures pour r entraînement. 

Sont présentes sur le marché les << boissons équilibrées de l'effort >> et les « boissons de 
l'effort d 'apport glucidique >> .Ces produits sont réglementés par un décret de i977* et sont 
supervisés par les services de la D.G.C.C.R.F. 

Les produits d 'apporT glucidique constituent l'essentiel des produits de l'effort soit envi
ron 95 % de l'ensemble. 

Çom~te tenu d'une ali~e~tatio_n .normale, ces produits sont destinés à répondre aux 
besoms d un effort muscula1re unmed1at effectué notamment lors d 'une compéti tion ou dans 
des conditions d'environnement spéciales. 

Dans c~rtains .cas précis, certains d 'entre eux seront bien utiles et faciliteront la vie par leur 
aspect prauque(fa1ble volume, apport énergétique important ). On peut citer: 

- les barres de céréales, - les pâtes de fruits, 
- les pâtes d'amandes, - les tablettes, 
- les dragées, - les boissons de l' effort. 

<;es produits. se consom~entyendant la pé!·iode d'~IT'ort musculaire (avant, pendant ou après 
J exerc1ce); Ils ;~Ont destmés a souten1r l'cHort phys1que e n maintenam une glycémie normale. 

0~ ~r?uve egalem~~t des pro.duits protid~ques, ou protido-glucidiques. Ces produits sont 
très uuhses dans le rn. heu cultunste, pas tOUJOUrs de façon judicieuse. 

* Arrê1é du 20107n7 réglcmentam b BEAG Bui ,.,on> de l'effort d':oppon gluc idique. Un avis récent di CSHPF 
(Conseil Supérieur d'Hygiène Publique de l'rJnce) imcrdil lc., produil' comcnam plus de 150 mg/1 de cafêïne. 
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Nous aborderons également le cas particul.ier des alimentS déshydratés utiJ.isés dans certaines cir
constances où le poids de la nourriture compte et où le sportif est en auto-suffisance alimentaire. 

1. LES PRODUITS POUR BOISSON DE L'EFFORT 

Ce sont des boissons d 'apport glucidique en généraL On les trouve sous forme de 
poudres à diluer ou sous fom1e de liquide prêt à boire. Les plus connus sont : 

- ISOSTAR - NERGISPORT - OVERSTIM. S 
-TURBO DIET - ENERVIT G 
- MINERAL L!GHT - HYDRA 
Ces boissons sont vendues en pharmacie, en parapharmacie ainsi que dans les grande~ 

surfaces spécialisées comme Décathlon ou Go Sport .. 

ISOSTAR est la marque la plus connue. Le produit est commerciaJ.isé par le labomtoirc 
Nutrition et Santé. C'est une boisson isotonique qui existe en boîte de 400g qui permet de 
reconstituer 5 litres de boisson. On trouve 3 parfums : orange, fresh et thé. La boîte est ven
due avec un bidon de 500 ml pour préparer la boisson. 

ISOSTAR existe également en boîte de 790 g (poudre ISOSTAR Long Energy). La boîte 
permet de reconstituer 5 litres de boisson pour le sport en endumnce. On trouve également 
des canettes de 250 ml. 

Composition Kcal. Kj G p L K+ Na+ vit E ' 'it BI vit C 

Poudre 100 g 368 1 539 92 0 0 230 530 7 0.5 118 
litre reconsti tué 320 1 360 80 0 0 180 424 6 0.4 100 
500ml 160 680 38 0 0 90 212 3 0,2 50 
Long Énergie 

250 8.4 0.25 47.5 100 g poudre 385 1640 95,5 0 0 
500 ml 308 1 3 10 77 0 0 200 6.6 0.75 37.5 
Canette 250 ml 73 307 18 0 0 45 173 1.5 0. 1 25 

TURBO DlET : est commercialisé par le labomtoire Arkophanna. Le produit se pré
sente sous forme de boîtes de 12 sachets de 15 g de poudre. Chaque sachet permet de recons
tituer 250 ml de boisson (3 litres pour la boîte entière). La boisson est parfumée à l'orange. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vitE vit BI ' 'it C 

Poudre 100 g 360 1 506 90 0 0 191 400 0.25 0.70 80 
1 ~ehet de 15 g 54 226 13.5 0 0 29 60 0.40 0.11 1 
2 ~cheu, (500 ml) 108 452 27 0 0 58 120 0.08 0.22 24 

Le produit contient de la camitine (34 mg pour /00 g). 

ENERVIT C est vendue par Décathlon. Le produit se présente en sachetS de 20 g de poudre 
parfumée à l' orange. Il faut diluer 2 à 3 sachetS dans 500 ml d 'eau ou de Ülé tiède pour préparer la 
boisson. Un sachet peut être également dilué dans un verre, ce qui est pmtique d'utilisation. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vit E vit BI vit C 

Poudre 100 g 370 1 549 93 0 0 ISO 155 0.5 15 
1 s:tehet de 20 g 74 3 10 18.6 0 0 30 31 0. 11 3 
2 sachets (500 ml) 148 620 37.20 0 0 60 62 0.2 6 
3 sacheL\ (500 ml) 222 930 55.8 0 0 90 93 0.3 9 

NERGY SPORT dextrose, NERGY SPORT, et NERGY SPORT récupération sont ven
dus dans les magasins de sport ct en pharmacie par Nutrition e t Santé. 

NERGY SPORT d extrose est présenté en boîte de 500 g, ce qui permet de préparer 7 il 
10 litres de boisson. La poudre est aromatisée au ci tron. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vitE vit BI vit C 

Poudre 100 g 360 1 506 90 0 0 200 380 ne 1 35 
1.5 dose (500 ml) 96 226 13.5 0 0 30 57 ne 0.15 5.2 
3 doses (500 ml) 108 452 27 0 0 60 114 ne 0.3 10.5 
5 dose~ (500 ml) 180 753 45 0 0 100 190 ne 0.5 17.5 
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1 ,5 dose donne un mélange isotonique correct. Les 3 doses seront uti lisées pour la ration 
d ' attente ou pour l'obtention de solutés hypertoniques lorsque la température ambiante est 
comprise entre 10 et 25 oc. Si la température est basse (moins de 10 °C), la dilution avec 
5 doses peut s'imposer. 

NERGY SPORT se présente en sachets de 50 g. La dilution conseillée est de 1 sachet 
pour 500 ml ou 2 sachets pour 500 ml selon que l'on souhaite une solution hypotonique ou 
hypertonique. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vitE vit Bl vit C 
Poudre 100 g 396 1 657 69,5 6 16 490 350 ne 1 ne 
1 sachet (500 ml) 198 829 34,7 3 8 245 175 ne 0.5 ne 
2 sachets (500 ml) 396 1 657 69.4 6 16 490 350 ne 0.5 ne 

Ration fréquemment utilisée : 40 g/1 soi t à peu près 30 g de glucides, la dilution avec 
2 sachets est hypertonique et la tolérance digestive avant une compétition reste à contrôler. 

NERGY SPORT récupération se présente en sachets-dose de 25 g. La boîte contient 6 
sachets. 

Composition Kea!. Kj G p L K+ Na+ vit E vit BI vitC 
Poudre 100 g 335 1 402 83,5 0 0 400 1 400 ne 0,9 ne 
1 dose de 25 g 83 35 20 0 0 100 350 ne 0,22 ne (500 ml) 

NERGY SPORT TOP TEN Encrgy il s' agit d' une nouvelle boisson présentée comme 
«énergisante » pour le sportif. Le produit est à base de concentré de fruits (myrtille, pomme, 
sureau) et d'extraits végétaux. Elle est consei llée telle que lle ou diluée. La bouteille est de 
150 ml. Ce produit fait partie des nouvelles boissons pour<< jeunes », contenant de la caféine, 
elu cola et du maté. D'autres boissons de ce type contiennent du guarana. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vitE vit Bt vitC 
Poudre 100 g 232 971 58 0 0 50 85 ne 0.6 20 
1 bouteille 348 1 457 87 0 0 75 128 ne 0.9 30 

P UNCH POWER: Nouvelle venue sur le marché, c'est une boisson glucidique à base 
de polymères de glucose et de fructose. Elle est aromatisée aux fruits. La boîte contient 
6 sachets de 40 g. Le produit est commercialisé par le Laboratoire Vi vance (connu pour ses 
protéines en sachel~). 

Composition Kea!. Kj G p L K Na vit E vit Bl vit C 
Poudre 100 g 296 1 237 74 0 0 ne 313 1 
1 sachet 11 8 495 29,60 0 0 ne 125 0.4 

HYDRA : Hydra est vendu par les magasins Décathlon. Le produit se présente en boîtes 
de 500 g. Il est aromatisé au citron ou au pamplemousse. Une boîte de 500 g permet de pré
parer entre 6 et 25 litres de préparation suivant la dilution. La dose normale isotonique est de 
2 doses pour 500 ml (soit 20 g environ). 

Composition Kcal. Kj G p L K+ Na+ vitE vit BI vitC 
Poudre 100 g 376 J 572 92 0 0 ne 280 ne 0.8 50 
4 doses 151 629 36.8 0 pour (500 ml) 0 ne 112 ne 0,32 20 

2 doses 75 3 14 18.4 0 pour (500 m 1) 0 ne 56 ne 0.16 10 

1 dose 38 157 9.2 0 pour (500 ml) 0 ne 28 ne 0.08 5 
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La ration souvent milisée est de 3 doses par litre soit 28 g de glucides. 
S'il fait chaud (25 °C ou plus). une dose est amplement suffisante. Par température froide 

(< 10 °C), 4 doses seront conseillées. 
HYDRA existe également en bouteille de 500 ml. La boisson est aromatisée à l'orange et 

la composition est différente : 

Composition 

Bouteille (500 n<l) 

MINERAL LIGHT : Ce produit est vendu dans les magasins Go Sport. Il se présente en 
boite de 333 g. Une boîte permet de réaliser 10 litres de boisson à l'arôme orange sanguine. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vit E vit BI vit C 

Poudre 100 g 303 1 293 60 21 0 1 193 1 750 110 4,7 625 
33 g ( 1 litre) 97 414 19,2 6,7 0 390 560 35 1,5 200 
500 ml 49 207 9.6 3,4 0 195 280 17,5 7,5 100 

CARBO FORCE: Produit vendu chez Décathlon et dans certaines salles de sport. Il 
cible principalement les adeptes du body-building. Il se présente en bidon de 532 ml et est 
aromatisé à l'orange. 

C'est un produit très glucidique: 

Composition Kea!. Kj G p L K Na vit E vit Bl vitC 

Bouteille (532 ml) 420 1 782 105 0 0 ne traces ne ne ne 
IOOm 79 335 19,7 0 0 ne Lraees ne ne ne 
500ml 395 1675 98,5 0 0 ne t:races ne ne ne 

X ENERGY Drink : Autre type de produit pseudo-énergisant. Ce produit est vendu en 
grande surface sous fonne de canettes de 250 ml. C'est une boisson glucidique contenant de 
la caféine, du ginseng et du gingembre. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vit E vit 81 vit C 

lOO ml 53 223 13 0.5 0.5 ne ne ne ne ne 
250 ml 132 557 32.5 1,25 1,25 ne ne ne ne ne 

ATHLON: Cette boisson est commercialisée par la société Évian. Elle se présente de 
façon très attractive sous fonne de bouteill~ ?c ,1 litre ou de 500 ml. Elle e~iste aussi en packs 
de 3 boîtes de 25 cl. Le produit est parfume a 1 orange ou au Citron (extraits naturels). Ath/on 
a été la première boisson de l'effort a se présenter sous cette forme << prêt à boire ». 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vit E vit Bl vitC 

100 ml 24 100 6 0 0 ne 27.5 ne 0.03 ne 
500 ml 120 500 30 0 0 ne 137 ne 0. 15 ne 
1 li1re 240 1000 60 0 0 ne 275 ne 0,3 ne 

RED BULL ENERGY Drink. Autre boisson «énergisante >> lancée récemment et très 
prisée par les adolescents. Elle se présente en bouteilles ou en canettes de 250 ml. tn plus 
des glucides. elle contient de la caféine (32 mg. pour 100 ml) de la taurine, du panthénol et de 
la .. rucuronolactone. La marque sponsorise certains sportifs comme Jean Alési. Ce produit est 
int~rdit à présent en France depuis quelques mois à cause de sa teneur en caféine. 

Composition Kcal. Kj G p L K+ Na+ vit E vit Bl vit C 

lOO ml 47 197 11,3 0 0 ne ne ne ne ne 
?50 ml 118 492 28.3 0 0 ne ne ne ne ne 

OVERSTIM S : Ce produit est vendu sous forme de boîtes de 500 g de poudre. La bois
son no 2 dite « Tripe énergie » est aromatisée à la menthe forte. Les 500 g permettent de pré
parer 2.5 à 5 litres de boisson. 
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Composition 

Poudre 100 g 

La boisson existe également à l'arôme kola. café, pamplemousse. Elle est composée de glucose 
et de 75 % de maltrodextrines. L1 société conseille 120 g (6 mesurettes) pour un bidon de 0,6 1 ! 

ATHLETIC POWER Energie. Autre préparation pour boisson de l'effort vendue dans 
les clubs sportifs. La boisson a un goût à l'orange. La boîte de 375 g correspond à 10 litres 
de boisson de l'effort. 

Composition Kca l. Kj G p L K Na vit E vit .81 vit C 

Poudre 100 g 396 1 654 97,8 0,5 0,3 800 40 ne 1,1 40 
1 litre (37,5 g) 148 620 36,7 0,2 0,1 300 15 ne 0,4 1 15 

OVERSTIM. S A D E P. Produit « salé» pour ceux qui refusent le goût sucré, goût 
bouillon de poule. Boîte de 350 g. S' util ise chaud ou froid. 

Composition 

Poudre 100 g 

Mesurettes de 20g. 

OVERSTIM. S 640. Produit adapté aux efforts de longue durée effectués dans des 
conditions diflïciles. Consistance épaisse (texture velouté). 

Boîte de 600 g, saveur chocolat, vanille. 

Composition Kea!. Kj G p L vit BI 

Poudre 100 g 
Chocolat 402 1 700 67,2 16.4 7,5 0,9 
Vanille 392 1 659 72,8 14,6 4.7 0,89 
Praliné 402 1 699 68,3 17 6,8 0,90 
Banane 390 1 650 72,7 14 4,7 0,90 

HYDRALIXIR For Mi ( OVERSTIM.S) : produit à l'arôme thé/citron. Boîtes de 600 g.. 

Composition 

Pour 100 g 

Conçues pour être bues au cours de l'exercice, ces boissons peuvent aussi être consom
mées dans la phase de récupération qui suit la compétition atïn de reconstituer au plus tôt les 
réserves de glycogène au niveau du muscle. A défaut la fatigue peut être plus tenace et le ren
dement physique moins important les jours suivants. Attendre 2 h après l'épreuve pour 
apporter des glucides produit une reshynthèse du glycogène de 47 % plus lente. 

Ces boissons de l'effort ne sont jamais dangereuses mais peuvent être la cause de pro
blèmes intestinaux si on ne respecte pas certaines règles au niveau de la concentration. 

Trop concentrées. elles mettrons longtemps a être absorbées par l'intestin, les sucres ne seront 
pas disponibles mpidement. la vidange de l'estomac étant perturbée et le sportif en plein eff011 aura 
l'impression « de ne pas digérer». Trop diluées. e lles n'apporteront pas assez d'énergie. 

Il faut se mélïer de boissons trop concentrées prises de façon isolée dans l'heure précé
dant l'entmînement ou la compétition. Elles peuvent, ajoutées au stress, déclencher des hypo
glycémie réactionnelles. 

Il est également recommandé de les boire par petites quantités atïn d'éviter les ballonne
ments. L'apport idéal est estimé à 200 à 225 ml toutes les 20 minutes. 

Il faut enJïn surveiller l'excédent d'acidité qui peut provoquer une gastrite chez le spor
tif déjà fragi le et la teneur en magnésium (souvent importante: 70 à J 00 mg aux 100 g) qui 
peut favoriser l'apparition de diarrhées. 

Il existe chez les coureurs de fond une ischémie par vaso-constriction du territoire diges
tif du fait d'une circulation préférentielle cardiaque et musculaire. 
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Dans les épreuves d ' intensité élevée, en cas d'utilisation de produits à base de glucides. 
les quantités de ces glucides a conseiller sont: 

-glucose 30 à 50 g/1 - polyglucose ou maltodextrines 100 à 150 g/1 
- maltose 70 à 80 g/1 - saccharose 50 à 80 g/1 
On tiendra compte des facteurs climatiques ambiants (température et humidité de l'air). 
L'efficacité d'un apport glucidique n'est réelle que si l' effort dure longtemps et si sa 

puissance est d 'au moins 70 % de la V02 max. 

JI. LES BRIQUETTES DIÉTÉTIQUES 

Ce sont des produits qui au départ ne som pas destinés aux sportifs mais qui. peuvent se 
révéler bien utiles en dehors de l'alimentation per-compétitivc. lorsque les horatres ne per
mettent pas la prise d'un repas normal par exemple. Ces produits apportent des protides. 
lipides et glucides en respectanL un équilibre entre ~es nutriments : en général 12 à 30 % de 
prote ines, 10 à 30% de lipides et 50 à 60 % de gluctdes. 

Ces produits correspondent à certaines normes : 
- 10 % des glucides maximum sous forme de mono et disaccharides. 
- 20% des lipides minimum sous forme d 'acides gras essentiels, 
- richesse en acides aminés essentiels. 

Nutridoral : Laboratoires Sodiétal. 
Nwridoral est un mélange nuuitif de complémentation orale hyperprotéinée (30% de l' A.E.T.) 
Les briquettes sont de 200 ou 500 ml. Elles apportent 18.8 g de protéines par unité de 

200 ml soit environ 10 g par verre. 
Le produit est hypercalorique (1,25 Kcal./ml), san~ lactose e.t ~ faible t~neur en saccha

rose. Les glucides sont principalement des malto-dextnnes. Les ltptdes sont a forte tenc~ar en 
acides gras essentiels (53 % des acides gras totaux). Sur le plan des mméraux, le produat est 
à très faible teneur en sodium et très riche en calcium. 

Composition 

Unité de 200 ml 

Parfums vanille. chocolat. abricot. café. fruits rouges. 

Nutrigil HP : Laboratoires Jacquemaire Santé. 
Nwrigil HP est également un supplément nutritionnel hyperprotéique (30% de l' A.E.T.). 

Il se présente sous forme de briquettes de 200 ml. Le produit est sans lactose. 

Composition 

Unité de 200 ml 

Parfums vanille. café. fruits de~ bois. banane. chocolat. 

Nutrigil HC : Produit plus riche en calories et en glucides. 

Composition 

Unité de 200 ml 

Complégil : Laboratoires Jacquemaire Santé. 
Produit isocalorique ( 1 Kcal./ml) apportant 15 % de protéines. 30 % de lipides et 55 %de 

glucides. Le produit est sans lactose. 

Composition 

Unité de 200 ml 
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Analyse moyenne comparée 
pour 200 ml Nutridoral Nutrigil HP HC Complégil 

Valeur énergétique Kcal. 250 200 266 200 
KJ 1 060 843 1 112 840 

Protéines 18,8 15 13,4 7,5 
Glucides dom 31,2 25 37 27,6 

saccharose 7 JO 7,4 8 
lactose 0 0 5 0 

matode:-:trines 24.2 13,2 24.6 15.6 
Lipides dont 5,6 4.4 7,2 6.7 

acides gras saturés 0,8 
acides gras mono-insaturés 1,2 

acides gras polyinsaturés 3 
Sodium 40 90 108 64 

Potassium 108 340 420 240 
Calcium 550 230 260 164 

Phosphore 330 230 210 11 2 
Magnésium 26 24 21,8 30 

Chlorures 36 180 
Fer 2 3,6 1 2 

Zinc 2.6 3.8 1,9 
vit C 12 15 10,6 8 
vitE 3 2,5 2UI 2 

vi t PP 2.4 4.5 1,6 1.6 
vit 85 1.5 1.5 0,6 0.6 
vit 86 0.6 0,5 0.4 0.4 
vit 8 2 0,24 0.4 0, 14 0 ,14 
vit BI 0,2 0,36 0,12 0,12 

8iotine 0.026 0,038 0.010 0 ,0 10 
*vit A 150 200 366 Ul 110ER 

*vit 89 60 50 40 40 
*vit 0 3 1,24 1,2 1,2 

*vit 812 0,5 0.26 0,3 0 ,3 
OSMOLARITE 420 à 600 356 500 

Microgramme. 

CLINUTREN : Laboratoire Nestlé Nutrition Clinique. 

Composition par eup de 200 ml Kcal. p L G 

CLINUTREN ISO Équilibré 200 7.6 6,6 28 
vanille, chocola1, fraise, 
framboise 
CLINUTREN 1.5 hypercalorique 
mnille. chocolat. fraise. 

300 Il 10 42 

framboise. abricol. banane 
CLJNUTREN HP hyperproteiné 
vanille, dwcol(ll, caramel, 

200 15 4,4 25 

fraise. {Jêche 
CLJNUTREN FRUIT 120 7.6 0 23 
boisson fTuitée protido· 
- glucidique 
orange. {Jam{Jiemousu. {JOire• 
framboise, cerise 
CLINUTREN SOUP 200 JO 5,6 28 
hyperprotei né 
lomale. légumes. fJOI·aujeu 

m. LES BARRES ÉNERGÉTIQUES 

Il existe tout un arsenal de barres diététiques mais les barres du commerce sont souvent 
efficaces à condition de savoir les utiliser à bon escient, au moment opportun. Les barres dié
tétiques sont souvent vendus très cher, ce qui limite l'utilisation chez le sportif. 
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Les barres contiennent du fructose e t des polymères de g lucose. Elles peuvent ê tre utili 
sées lors d'efforts prolongés d'intensité modérée tels que la randonnée, le raid à ski, le cyclo
tourisme et dans les dernières 72 heures avant une épreuve d'endurance dans le cadre d'un 
régime hyperglucidique. 

La teneur en protéines est variable. 

FORTIMEL : barre (Nutricia). 
Barre de 30 g existant aux céréales et aux fruits rouges ou à la vanille enrobée de chocolat. 
Ces barres se vendent en boîtes de 6. 

Céréales/ Kcal. Kj p L G 
fruits rouges 

Pour 1 barre 125 525 8.4 3.4 15 
Pour 100 g 417 1 750 28 11.3 50 

EASY : barre (Oligopharrna). 
Barre de 28 g existant à la noix de coco, cacahuètes/caramel, blé/céréales et 

céréales/myrtilles. 

BhYcéréales Kcal. Kj p L G 

pour 1 barre 147 610 7 5.5 17.2 
pour 100 g 418 1 747 20 15.7 49 

Cacahuètes/caramel Kcal. Kj p L G 

pour 1 barre 148 619 7,8 6. 1 15.4 
pour 100 g 422 1 764 22.3 17.4 44 

noix de coco Kcal. Kj p L G 
pour 1 barre 168 702 7.7 8,2 14.4 
pour 100 g 480 2006 22 23,5 41 

GERBLÉ. La société Gerblé commercialise différentes barres pesant entre 20 et 23 g. 

Céréales/noix de coco Kcal. Kj p L G 

Pour 1 barre 95 399 1.7 3.2 15 

Figue 

Pour 1 barre 109 456 1,8 2.4 20 

Raisins/céréales 

Pour 1 barre 100 418 1.4 2.8 17.3 

Soja/chocolat 

Pour 1 barre 108 452 3.3 5.2 12.2 

ISOSTAR PERFORM hight energy (barre de 23 g). 

Composition Kcal. Kj p L G 

Pour IOOg 435 1 820 4,9 15.2 69.8 
Pour 1 barre 100 -118 1.1 3.8 15.4 

AMELIX barre lipidique Overstim . S, boîtes de 30 barres de 25 g. Sucre, amandes 33 %, 
écorces d ' oranges confites 18 %, melons confits 6%, sirop de glucose, germe de blé, carbonate 
de potassium, de magnésium, phosphate tricalcique, chlorure de sodium, vit C, E, 8 6, B 1. 

Composition 

Pour 100 g 

BARLIXIR For Mi. Boîte de 8 barres de 40 g. 

Composition 

Pour IOOg 
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IV. LES PATES DE FRUITS ET PATES D 'AMANDES 

La société Gerblé commercialise des pâtes de fruits e t des pâtes d'amandes. 
Chaque pâte pèse 27 g. 

Composition Kcal. p L 
Pour 2 unités pâtes de fruits 180 0.6 0.2 
Pour 2 unités pâte d'amande 214 3,5 7.8 

G 

44 
63 

Vivance commercialise des barres de 30 g à la banane ct à l'abricot (6 barres par boîte). 

Composition Kc.al. p L G 
Pour IOOg 369 13 10 60 
Pour 1 barre Ill 4 3 18 

Il existe également des barres de nougat aux amandes et aux germes de blé (30 g par unité). 

Composition KcaJ. 1• L G 
Pour IOOg 428 15 12 65 
Pour 1 barre 128 4,5 3,6 19,5 

V. LES BISCUITS 

A côté des barres, certains biscuits « traditionne ls >> peuvent être utilisés par le sportif . Ils 
sont pauvres en lipides et pratiques à consommer : 

Composition Kcal. p L G 
Barquettes à la confiture unité- 7 g 26 0,4 0,5 5.1 
Biscuits à la cuiller unité= 5 g 19 0.4 0,2 4 
Boudoirs unité= 6g 22 0.4 0.2 4,6 
Petit-beurre unité= 6 g 28 0.6 0.8 4,6 

A côté des biscuits classiques, existent des biscuits spéciaux : 

Composition Kcal. p L G 
Galettes Blégermiel 
(Gayelord Hauser) paquets 
de 24 galettes de 6.3 g. Unité 29 0.5 1 4.5 
Biscuits Nergisport 
(Nutrition et santé) paquets 
de 2 biscuits. Pour 100 g. 445 15 15,5 61,5 
Pain d'épices Nergisport 
(Nutrition et santé) 
paquets de 2 tranches. Pour 1 00 g 323 2 1 76.5 
Biscuit~ Punch Power (Vivance). 
Ils existent au praliné/cacao. 
vanille/amandes, praliné ouvani lle. 
Pour 100 g 390 15 10 60 

Pour comparaison, voici quelques produits très consom més par les sportifs : 

Composition Kcal. p L G 
Kinder Bueno : 2 biscuits 245 3,7 16,6 20.5 
Barre Kinder: unité= 13 g 69 1,2 4,2 6,5 
Mars amandes : unité = 55 g 270 3.2 15,1 29,6 
Snickers : unité = 60 g 308 5.9 17.3 3 1,5 
1\vix : unité = 58 g 286 3 13,4 37,2 
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VI. LES TUBES 

OVERSTIM. S W 1 surdynamisant. Produit présenté en tube de 25 g (boite de 10 tubes). 
Le produit est à base de sirop de glucose, gelée royale, jus de citron, arôme cassis, spiru

line, ginseng, kola, aubépine, bourrache, chlorure de Na+, de Mg 2+, gluconate de K•, de Ca 
2•. de fer et de zinc. 

Composition Kcal. Kj G p L K Na vit E vitBl \ 'it c vit 8 6 

Pour IOOg 321 1 365 80.2 0 0 ne ne 4 ,8 0,75 2.9 0.38 
Par tube 80 341 

OVERSTIM. S red tonie et coup de fouet. ProduilS présentés en tube de 20 g (boite de 
10 tubes). Sirop de glucose, ginseng, ginko biloba, kola, maté, vit C, prêle, gelée royale. 

OVERSTIM. S El.ixir For Mi. 10 tubes de 20 g par boîte. Arôme framboise. 
A utiliser en complément de l'eau lors d'épreuves telles que le marathon (1/2 gobelet à 

chaque ravitaillement) ou 2 tubes pour 1 bidon. 

Composition 

Pour 100 g 

Le produit est riche en minéraux : chlorure de sodium, magnésium, gluconate de potas
sium, de calcium, de zinc, sulfate de fer, de magnésium et de potassium, citrate de sodium. 

VII. LES PRODUITS DÉSHYDRATÉS 

Le 13• marathon des sables vient de s'achever. Les coureurs sont en autosuffisance ali
mentaire et doivent apporter leur nourriture. Celle-c i se doit d'être suffisamment énergétique 
et de faible volume. Le poids de nourriture emportée ne doit pas excéder 4 kg. 

Dans le cas du marathon des sables, l'épreuve est répartie en 6 phases: 
Jl 30 km J4 70 km 
J2 30 km J5 42 km 
J3 30 km J6 15 km 
seule l'eau est fournie par les organisateurs. 
On rencontre également ce problème dans certains rallye-raids ou dans le cas d'expédi

tions en montagne. 
Les magasins spécialisés comme « le vieux campeur» ou « Décathlon >> commercialisent 

ces produilS. 
La marque la plus connue est la société LYOFAL établie en région lyonnaise. 
Les repas se présentent sous forme de sachets de 80 à 100 g : 

-Couscous volaille - Bœuf-riz-oignons 
-Pâtes à l'italienne - Riz-cabillaud 
- Pâtes à la carbonara 

On trouve également un peti t-déjeuner énergétique café ( lOO g) el des desserts: 
- salade de fruits (30 g) - compote pommes et cassis (30 g) 

Composition nutritionnelle Kcal. p L G 

Bœuf-riz-oignons (80 g) 284 11 ,6 3,04 52,4 
Riz-cabillaud (80 g) 28 1 25.2 2 ,6 39,4 
Pâtes à l'italienne (80 g) 275 9.8 4,7 48.3 
Pâtes à la carbonara {80 g) 315 17,7 7,2 44.9 
Couscous volaille (80 g) 288 23.8 2,5 42,4 
Compote en paillettes (50 g) 180 0 0 45 
Petit déjeuner énergétique { 100 g) 403 14.9 16,2 49,2 
Salade de fruits (30 g) 87 1,3 0,3 19.7 
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CHAPITRE 8 

LES APPLICATIONS 
AUX DIFFÉRENTS SPORTS 

ET LE POURQUOI 
DE CE~ ~ISE EN P~TIQUE 

D'UNE DIETETIQUE ADEQUATE 

Nous allons aborder dans ce chapitre les particularités propres à certains 
sports, après avoir vu dans les chapitres précédents les observations et con
seils d'ordre général qui doivent s'appliquer à tous et faire adopter à chaque 
sportif une alimentation saine et équilibrée qui permettra d'éviter nombre de 
contre-performances. 

Chaque sport a ses aspects particuliers et ses exigences. Il n'existe pas 
de règle diététique propre à chaque discipline, aussi nous ne passerons pas 
en revue tous les sports ; cependant, il est possible de dégager des principes 
de base suivant une classification élémentaire des activités physiques. 

Celles-ci peuvent être regroupées 
en fonction de la durée de l'effort : si l'effort est bref ou au contraire 
très long (il faut penser à une alimentation per-compétitive dans certains 
cas) : 

en fonction de l'intensité de l'effort : si l'effort est intense ou pas, uni
que ou répété, s'il existe une mi-temps qui permet de « recharger les 
accus », 
en fo~ction des contraintes spécifiques (horaires particuliers, situation 
excepttonnelie ... , etc.). 

11 faudra dans tous les cas adapter la ration alimentaire. 

Classification des différentes activités s 

A) ACTIVITÉS PHYSIQUES DE COURTE DURÉE 

1) Sports à efforts longs (uniques ou répétés) 

efforts longs et répétés : sports de combat {boxe, lutte, judo, 
aïkido, escrime ... ) 
tennis 
squash 
pelote basque 
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effort long unique : demi-fond 
patinage 
aviron 
cyclo-cross 
canoë-kayak 

2) Sports à efforts brefs (uniques ou répétés) 

efforts brefs répétés (l) : 

effort bref unique : 

haltérophilie 
gymnastique 
plongeon 
saut à ski 
tir à l'arc 
courses de vitesse ou assimilés 
natation 
cyclisme sur piste 
athlétisme (sprint, saut, lancer) 
ski alpin 
course de chevaux 
patinage de vitesse 

B) ACTIVITÉS PHYSIQUES DE LONGUE DURÉE 

Beaucoup de ces sports demandent un effort d'endurance. La durée peut 
aller de 1 heure à 5 ou 6 heures (parfois même plus ... ). 

cyclisme sur route, 
course à pied, 
ski de fond, 
marathon, 
course à la voile, 
rallye automobile, 
course automobile, 
course de moto, 
alpinisme, 
randonnées pédestres, 
plongée sous-marine. 

C) ACTIVITÉ PHYSIQUE DE MOYENNE DURÉE 

Il s'agit en général de sports ayant une mi-temps, un temps de pose. En 
1981, ils représentaient 23 % des licences. Ce sont les sports d'équipe : 

football , - rugby, 
basket-bali, - water-polo, 
volley-baU, - hockey. 
hand-ball, 

La mi-temps présente l'avantage de permettre aux sportifs de rééquilibrer 
leurs pertes pendant ce laps de temps. 

(l) Sports individuels avec un effort bref dit de détente. 
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Dans les efforts longs : 

L'endurance demande beaucoup plus de lipides à ceux qui la pratiquent 
à haut-niveau. Ces derniers utilisent leurs graisses de réserve, c'est pour cela 
qu'ils sont toujours maigres. 

Jogging, ski de fond, aérobic, cyclisme, natation, alpinisme sont quelques
unes des meilleures activités en aérobie ; l'activité est pratiquement continue 
et régulière. Elle est intense et entraîne une consommation importante d'éner
gie. L'oxydation des nutriments en aérobiose va produire beaucoup d'A.T.P. 
(le rendement est meilleur). Le glucose va être utilisé : 

celui du sang pendant quelques minutes, 
celui du stock de glycogène musculaire, 
il y aura néo-formation de glucose dans le foie à partir d'autres 
nutriments, 
50 OJo de l'énergie proviendra du glucose, 
50 % de l'énergie proviendra des lipides sous formes d' A.G.L. (acides 
gras libres issus du muscle et du tissu adipeux). 

Dans le cas de ces sports, l'alimentation per-compétitive est indispensable. 
Elle permettra l'apport de matériaux de recharge. 
La récupération est lente pour le muscle ayant travaillé en aérobiose (elle 

dure plusieurs heures, entre douze et trente-six heures). Il faudra reconsti
tuer le stock de triglycérides et de glycogène. 

Des sports comme le football, le rugby, le basket-bali, le volley, le hoc
key sur glace, des sports de combat comme la boxe, la lutte et le karaté exi
gent souvent de l'individu des périodes où il doit fournir de l'énergie en gran
des quantités et rapidement mobilisable, et des périodes de moindre inten
sité, voire de repos, entre les rounds, lors des moments de sortie, ou à la 
mi-temps. L'athlète peut alors « souffler ». 

Ces sports vont demander aussi de l'endurance : le niveau énergétique sera 
plus élevé. 

Il ne faut pas oublier le tennis où parfois, dans certaines compétitions 
internationales, les joueurs peuvent disputer des matchs de plus de 
six heures.. ! 

Le problème du tennis est le même que pour le volley-bali où il n'y a 
pas de limitation de durée et où l'intervalle de repos est très court. Il faudra 
penser à s'hydrater dès que possible et au fur et à mesure du déroulement 
de la partie dans le temps, et à prendre une boisson glucidique ou protido
glucidique d'ingestion facile. 

Le coût calorique variera bien sûr, suivant que l'on joue en simple ou 
double, s'il s'agit de tennis, ou selon la place que l'on occupe sur le terrain 
(pour les footballeurs par exemple). 

Pour les efforts intensifs 

L'apport de glucides doit être considéré comme prioritaire dans les com
pétitions qui se déroulent par temps froid, alors que l'apport de boissons 
doit être favorisé lors d'exercices pratiqués pendant l'été ou lors de compéti
tion se déroulant par temps très doux. 

Ainsi s'il fait chaud, et s'il y a une perte importante par transpiration 
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(foot, band, cross-country, aviron, cyclisme), la concentration en glucides de 
la boisson devra être inférieure à 5 %. 

Si au contraire la température est basse et la perte d'eau limitée, la con
centration en glucides devra être supérieure à 5 %. 

La boisson devra contenir un peu de sel. 

S'il fait chaud ~ 50 g/1 de glucose 
S'il fait froid ~ 50 g/1 de glucose + sel 

Dans les activités sportives de courte durée caractérisées par un effort bref, 
le muscle travaille en anaérobiose. On trouvera une formation d'acide lacti
que résiduelle. La récupération dure de 15 à 20 minutes environ. Il faut alors 
neutraliser l'acidité en s'alcalinisant (voir la ration de récupération). 

A) Activités physiques de courte durée 

1) SPORTS A EFFORTS BREFS UNIQUES OU RÉPÉTÉS 

Cela concerne les perchistes, les lanceurs de poids, de javelot, les sau
teurs ou les sprinters. 

On applique la règle habituelle des trois heures ; la ration d'attente peut 
être utile à l'ensemble de ces sportifs, mais elle devient obligatoire lorsqu'il 
y aura à faire plusieurs séries éliminatoires avec à chaque fois, la répétition 
du même effort bref et intense. 

Les boissons seront utilisées avec une concentration en glucides qui dépen
dra de la température ambiante. Les « sucres starters » pourront être utilisés 
quelques minutes avant l'effort : pâtes de fruits, tablettes ... 

LES COURSES HIPPIQUES 

S'il y a une catégorie sportive bien délaissée du point de vue diététique, 
c'est bien les jockeys ! 

On parle souvent du fameux « régime jockey » : celui-ci en fait n'existe 
pas, ou alors consiste en des caricatures de régime sous la forme de photo
copies de programmes d'alimentation plutôt déséquilibrés que l'on se passe 
sous le manteau l De telles pratiques sont encore très fréquentes. 

En pratique, le lad, responsable de l'« entraînement du cheval » le monte 
tous les jours de 5 h à 9 h du matin, et n'a pour seule alimentation bien 
souvent, qu'un café à 5 h et un casse-croûte à 10 h ! 

Le poids est très important pour le jockey, il doit absolument être res
pecté pour les courses (poids minimum 47 kg !). La trève de l'hiver est un 
gros problème : de novembre à février, il n'y a pas de courses et les varia
tions de poids peuvent représenter des écarts de 9 kg entre l'hiver et l'été ! 
Et pourtant il faudra faire le poids le jour J à l'heure H ! ! 
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En fonction des régions aussi, les sollicitations ne sont pas les mêmes : 
le nombre de courses varie et il n'est pas rare de voir des écarts de poids 
de 2 kg si le nombre de courses est très espacé. Le poids représente donc 
une grande source de préoccupation pour les jockeys qui ne suivent pas de 
diététique particulière ... Beaucoup s'astreignent à des règles draconniennes 
après s'être pesé trois ou quatre jours avant la course : 

ils ne font qu'un seul repas par jour (le soir en général) à base de steack, 
jambon, purée, bière ... ! 
ils se déshydratent avec des séances de sauna pouvant durer jusqu'à 
l h 30, sans parler des joggings en sudisette ! quand ils n'emploient pas 
les diurétiques qui ne sont pas sans danger ... ! 

II n'est pas alors étonnant d'enregistrer de tels écarts de poids. Tout cela 
peut être prévenu par une alimentation plus équilibrée, adaptée à chaque indi
vidu en respectant quelques grandes règles déjà énoncées dans les chapitres 
précédents : 

importance du petit déjeuner du matin qui doit apporter 20 à 25 OJo de 
l'A.E.T. (Apport énergétique total), 
apport alimentaire régulier réparti en trois ou quatre prises dans la 
journée, 
boissons suffisamment importantes : 
l ml d'eau par Kcal., 
7 ml d 'eau par Kcal. d'origine protidique, 

- A.E. T. adapté à l'activité et régime équilibré pauvre en sucres rapides 
et raffinés. 

Les lois fondamentales de l'équilibre alimentaire doivent être respectées. 
Si le poids du jockey est supérieur à celui de sa catégorie habituelle, il 

suffira de faire un léger régime amaigrissant. On n'attend jamais les der
niers jours précédant l'épreuve pour se rendre compte que le poids est au
dessus de la limite. Là aussi l'interrogatoire alimentaire précis permet d'évi
ter les erreurs grossières, et de les corriger. Les conseils diététiques chez le 
jockey sont d'un grand intérêt et participent à sa mise en condition physi
que. Il est nécessaire qu'ils soient suivis, bien entendu, entre les courses aussi. 

La pratique permet de constater que souvent, les chevaux de courses sont 
mieux nourris que leurs jockeys ! 

HALTÉROPHILIE. MUSCULATION. CULTURISME 

Les haltères représentent une activité de détente purement anaérobie. Elles 
exigent une' qualité musculaire exceptionnelle. 

Le stock de ~ycogène n'interviendra pas comme dans le cas du jogging, 
marathon ou skt de fond. Par contre, l'apport glucidique devra être régulier 
tout au long de l'exercice physique et les conseils en matière d'hydratation 
suivis à la lettre ... ! 

En période d'entraînement intensif, on peut conseiller : 

p = 18 %, 
L = 30%, 
G =52%. 
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L'augmentation de la quantité de protéines permettra, l'entraînement inten
sif aidant, d'augmenter les masses musculaires ; dès que cette période d'entraî
nement est finie, il faudra revenir à des valeurs plus normales. 

Les haltérophiles et adeptes du culturisme sont parmi les sportifs, ceux 
qui abusent le plus de protéines (quand il ne s'agit pas d 'anabolisants ! ... ). 

Les cas d'hypertension et d'hyperuricémie seraient plus nombreux que chez 
les autres sportifs (voir chapitre sur les protéines). 

Les effets bénéfiques de la pratique sportive sur le système cardia
vasculaire et sur le métabolisme aérobie ne sont pas retrouvés chez les prati
quants exclusifs de ces sports de force. Un minimum de pratique de sport 
d'endurance (ex. jogging) est toujours conseillé comme activité complémen
taire. 

LA GYMNASTIQUE 

La gymnastique est un sport très dur surtout à haut niveau et les gymnas
tes doivent s'astreindre quotidiennement à des entraînements longs et sou
vent intensifs. 

En fonction du sexe, la gymnastique fera appel à des qualités physiques 
bien souvent différentes : les divers agrès nécessitent un travail de force ou 
un travail de vitesse. 

En gymnastique féminine, les agrès sont au nombre de 4 : 

saut de cheval, 
barres asymétriques, 
poutre, 
sol. 

En gymnastique masculine, les agrès sont ou nombre de 6 : 

sol, 
saut, 
arçons, 
anneaux, 
barres parallèles, 
barre ftxe. 

Le gymnaste doit être fort, puissant et son travail de musculation d~it 
s'orienter dans ce sens. Malgré tout, il ne devra pas être trop lourd, afm 
de conserver une certaine souplesse et vitesse d'exécution. 

Chez la gymnaste au contraire, c'est la vitesse qui est recherchée. Il n'y 
a pas, du fait de la différence des agrès, de travail en force pure chez la 
femme. Cela pourra éviter certains problèmes d'esthétique dus à des masses 
musculaires importantes. ~ . . 

Le régime d'entraînement devra être fourni après une enquete abmentatre 
très détaillée. On s'efforcera d'approcher les standards d'une ration équili
brée (comme on l'a vu dans les chapitres précédents). 0?. étudier~ le com
portement alimentaire du sujet à l'approche des compétitions, afm que le 
régime soit le plus personnalisé possible. 

Le taux calorique moyen d'un gymnaste peut avoisiner les 
4 ()()() Kcal./jour. L'augmentation calorique de sa ration se fera au profit des 
glucides qui permettront des réserves glycogéniques adéquates. Il faudra être 
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très vigilant sur l'apport lipidique qui ne devra pas dépasser les 30 o/o de 
l'A.E.T. (apport énergétique total). On conseille même 25 % ! 

L'apport hydrique sera surveillé de très près (voir ration hydrique) et le 
gymnaste devra boire 1 ml/ Kcal. /jour. Comme pour la danse, on a signalé 
ici ou là, des rations énergétiques insuffisantes chez des sportives auxquelles 
on faisait subir des régimes draconniens alors qu'on leur imposait un entraî
nement intensif. 

Quelques jours avant la compétition : 

! P = 15 OJo, 
L = 25%, 
G = 60%. 

Le jour de la compétition : 

Le dernier repas est pris trois heures avant l'épreuve. 

L'alimentation pendant la compétition : 

Elle sera essentiellement glucidique et liquide. 

Le poids des gymnastes : 

En dehors des problèmes de concentration et relaxation qui peuvent se 
poser, le gymnaste a un souci important : son poids de forme. 

Dans ce sport, peut-être plus que dans un autre, cette notion de poids 
à son importance. La moindre « livre inutile » de graisses diminue la puis
sance efficace, la détente, la vitesse et perturbe le geste. 

Il est nécessaire d'être vigilant et pas seulement en période de compéti
tion mais toute l'année, afin d'adapter en permanence les apports énergéti
ques aux dépenses. 

Depuis plus de dix ans la gymnastique a considérablement évolué dans 
le sens de l'augmentation des difficultés acrobatiques des figures présentées. 
C'est un sport très exigeant ou aucun laisser-aller n'est permis. La diététi
que, au même titre que le sommeil, l'environnement, la relaxation, permet
tra d'entretenir une bonne forme physique indispensable à ce sport d'une exi
gence rare. 

2) SPORTS A EFFORTS LONGS 

Les sports de combat 

Ce sont des sports à efforts longs et répétés même si l'activité est de courte 
durée. 

L'étude des niveaux énergétiques des sports de combat montre que ceux
ci requièrent en général, une très forte dépense calorique : les activités mus
culaires sont de durée relativement longue. Les processus métaboliques aéra
biques sont mis en jeu. En outre, ces disciplines font appel à des gestes très 
rapides, puissants (force et précision), ainsi qu'à de multiples et rapides dépla
cements du corps. L'ensemble de ces conditions donne lieu à la mise en jeu 
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de phénomènes énergétiques anaérobiques. 
Les sports de combat requièrent donc à la fois un haut niveau d 'endu

rance, et une forte capacité de résistance. 

La ration hydrique : 

De même que dans d'autres exercices, le sportif devra boire « plus que 
sa soif» et ceci de façon régulière toutes les 15 à 20 minutes, 150 à 200 ml 
d'eau. 

La boisson exerce une réelle influence sur la façon dont se déroulent les 
exercices dont la durée est supérieure à 50-60 minutes (voir ration hydrique). 

A ce sujet, il faut une fois de plus, prévenir le sportif qu'il est dange
reux de vouloir perdre du poids au dernier moment et n'importe comment. ! 

En général, pour se présenter au poids correspondant à leur catégorie (c'est 
parfois plusieurs heures avant le combat) ils abusent du sauna ou bien sau
tent à la corde vêtus de plusieurs Kways. L'exercice violent et la perte hydri
que engendrée peuvent, en très peu de temps, faire baisser le poids de plu
sieurs kilos ... d'eau ! 

Il est illusoire de penser que la perte hydrique puisse être compensée immé
diatement après la pesée et toute déshydratation cellulaire correspond à une 
baisse de capacité physique : ainsi les pertes de poids provoquées par suda
tion risquent de compromettre le rendement et la performance. 

C'est aussi le cas chez les perchistes qui veulent améliorer celle-ci en fai
sant 2 kg de moins ... 

L'emploi de diurétiques est considéré comme dopage et doit être absolu
ment rejeté. 

Le niveau intense des sollicitations de l'organisme intervenant au cours 
des programmes d'entraînement, implique une surveillance étroite de l'ath
lète du point de vue nutritionnel et les règles de base, énoncées dans les cha
pitres précédents, doivent être suivies dans leurs plus grandes lignes afin 
d'obtenir la meilleure prestation possible le jour de l'épreuve. 

B) Activités sportives de longue durée 

LA COURSE A PIED 

De toutes les activités sportives de longue durée, c'est la course à pied 
qui est, avec le cyclisme, le sport le plus pratiqué. 

La course à pied, revenue à la mode sous différentes appellations est une 
des activités physiques les plus naturelles. Les qualités du coureur s'expri
ment de façons très diverses : sprint, jogging, demi-fond, fond, course d'orien
tation ... , etc. 

En vitesse, la course est un sport de courte durée. Le sprinter peut expri
mer ses qualités de puissance, en particulier dans les courses de lOO à 200 m. 
L'effort est bref. Les besoins énergétiques de ces exercices sont assurés prin
cipalement par le métabolisme anaérobie. II en est de même pour les « sprints 
prolongés » comme le 400 m. 

Pour les courses comme le jogging, le demi-fond et le fond, le sportif 
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v~ .utiliser ses qualités d'endurance. L'effort est plus long et les besoins éner
getiques sont assurés dans ce cas, principalement par le mécanisme aérobie 

Dans le jogging, course à pied à faible allure, l'aspect compétitif est 
absent ; c'est l'endurance plutôt que la résistance qui est sollicitée. La course 
e~t uniquement envisagée sous l'aspect hygiénique. Elle est effectuée avec 
aiSance cardiaque, respiratoire et musculaire sur tous les terrains (rues · rou-
tes, sous-bois). ' 

Les courses de demi-fond couvrent des distances allant de 800 rn à 
5 000 m. 

Les courses de fond couvrent des distances importantes : 

10 000 mètres pratiqués sur piste au printemps et en été, 
cross-country en automne et en hiver, 
marathon (42 km), 
ultra-marathon (100 km). 

~:s co?rses d'endurance sont des sports de longue durée, l'effort étant 
sut;>eneur a une h~ure et pouvant durer 5 à 6 heures. Les sujets de faible 
pmds corporel, maigres, ayant peu de graisses de réserve, seront les plus aptes 
à la course d'endurance. 
. La course d'orientation, elle, utilise des terrains très variés (chemins, col

lmes, champs ... ). Le temps du parcours peut aller jusqu'à 1 h 30 et plus, 
pour ?es parc~urs de 10 à 15 km selon la nature du terrain et les aptitudes 
du SUJet. La VItesse moyenne est faible, car le sportif doit établir lui-même 
son itinéraire entre les postes de contrôle où il lui faut pointer. Il doit s'arrêter 
pour se repérer sur une carte topographique et choisir le parcours idéal. Les 
arrêts peuvent ainsi représenter près de vingt minutes au total ! 
. Dans les courses de fond, il faut surveiller le poids de l'athlète Oes méde
~ du sport contrôlent no~~ent le rapport adipo-musculaire), d'autre part, 
évtter le coup de chaleur du a la déshydratation en assurant une ration hydri
que adéquate. 

~'alimentation des coureurs de fond doit être très pauvre en lipides (30 I)Jo 

maxunum), normo-protidique et riche en sucres d'absorption lente afin d'assu
rer un stock glycogénique maximum. 

Le coureur doit absolument mettre à profit les postes de ravitaillement 
pour s'hydrater régulièrement (voir ration hydrique). Les pertes de poids pour 
un marathonien atteignent facilement 3 à 4 kg (de 4 à 5 % de perte de 
poids !. .. ). Quand on sait la perte de capacité physique entraînée on mesure 
toute l'importance d'un apport hydrique régulier. ' 

Un marathon de 42,195 km va représenter près de 3 000 Kcal. brOiées en 
3-4 heures ! Il faut pour cet effort exceptionnel des réserves adéquates. Le 
stock _de glycog~n~ pou.r un .coure~r de 70 kg correspond à 1 300 Kea!. (on 
peut elever celm-ct, votr rat10n d entraînement). Les réserves en glycogène 
du muscle sont comprises entre 10 à 20 g/kg de muscle chez un non-coureur 
(moyenne 16 g/kg). Elles peuvent atteindre 35 à 45 g/kg chez un coureur bien 
entraîné. Le régime riche en glucides de l'entraînement permettrait d'élever 
1~ teneur en glrcogène. aux alentours de 50 à 60 g/kg. Le reste de l'énergie 
vtendra ~es graisses. (acides gras du muscle, du foie et des graisses de réserve). 
Ces graisses .sont libé~ées progressivement et, plus l'effort est long, plus la 
part des grrusses est Importante. Elle est d'après les expériences, de 37 I)Jo 
pour un parcours de 2 h 30 et peut aller jusqu'à 58 % pour un marathon. 
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L'alimentation per-compétitive sera plus que conseillée (surtout pour ceux 
qui ne sont pas des coureurs de haut niveau). 

Le pentathlon moderne associe une épreuve de cross-c~untry de 4 k~, '!ne 
épreuve de nage libre de 300 m, un parcours de saut d obstacle en eqUita
tion, une épreuve de tir au pistolet (sur silhouette à 25 rn) et une épreuve 
d'escrime! 

C'est une discipline très dure qui demande au sportif d'exprimer ses qua
lités d'endurance (comme dans le marathon et le triathlon), mais aussi 
d'adresse et de contrôle émotionnel. 

Le triathlon associe natation, vélo et course à pied dans la même jour
née. Depuis 1975, la folie du triathlon gagne du terrain et .fait de plus .en 
plus d'adeptes. La France n'y échappe pas avec le célèbre tnathlon de Nice 
et le 1er triathlon de Paris qui vient de se dérouler en septembre 1986. 

La course de fond qui suit l'épreuve de nage et l'épreuve cycliste, était 
auparavant un véritable marathon de 42,195 km ! Depuis peu, pour le mara
thon de Nice, elle a été ramenée à une trentaine de km. 

Le triathlon est un sport très dur où il faut une force et une résistance 
physique à toute épreuve. Celui de Nice enchaîne 3 km à la nage, p~is 120 km 
en vélo pour finir par un « mini-marathon » de 32 km. En ce Q';II ~oncer.~~ 
Paris, le parcours final ne comporte que 12 km de course ce qui n est deJa 
pas si mal ! Le triathlon le plus « dément » est celui d'Hawaï (le célèbre Iron 
Man) où 1 400 candidats nagent 4 km dans les vagues, puis pédalent 182 km 
pour finir en apothéose avec un vrai marathon de 42, 195 km ! 

Après l'épreuve de natation, le sportif doit s'hydrater de façon convena
ble (mais oui !) et ce, pendant l'épreuve cycliste où c'est plus facile, de façon 
à pouvoir terminer la course sans problèmes ~e coup de c~aleur. . 

A Nice, après les 3 km à la nage, les candtdats ont à peme ~ne ~mute 
pour se changer en cyclistes. Pendant les 120 km de course cycliste, tl faut 
absolument se ravitailler afin d'être en forme pour le mini-marathon. Le vain
queur de 1985 battit le record en 5 h 53 minutes. Le vainqueur du triathlon 
de Paris, plus court que celui de Nice, termina en 2 h 14'. . 

Dans le triathlon, tout l'art est d'enchaîner. Le quadruple vamqueur, 
l'Américain Mark Allen ne mit que 22 secondes pour enchaîner et enfour
cher son vélo (au lieu d'une minute en moyenne). Par la suite, il ne faut 
pas, par contre, avoir peur de « perdre du temps » pour s'hydrater ou. se 
ravitailler en produits glucidiques : ce ne sera pas du temps de perdu, bien 
au contraire ; certains candidats pour ne pas l'avoir fait, s'écroulent et se 
font dépasser à quelques centaines de mètres de l'arrivée ! 

Le triathlète devra s'hydrater de façon très régulière dès que possible, tout 
au long de l'épreuve, par petites quantités surtout, comme on l'a vu dans 
la ration hydrique. Lors du triathlon de Nice, on a enregistré des pertes de 
6 à 7 kilos, pertes qui correspondent à une déshydratation importante. 

L'effort étant long, soutenu, les métabolismes aérobie et anaérobie s?nt 
utilisés. Un apport énergétique est indispensable pendant l'épreuve cycliste 
et le marathon. 
En période d'entraîn~ment, les at~lètes, ont bc:soin de grandes quantités 
d'aliments riches en glucides pour les atder a constituer une réserve de glyco
gène suffisante dans le foie et les muscles. Elle permettra une meilleure endu
rance à l'effort. Dans les trois jours qui précèdent la compétition, ils devront 
réduire leur charge de travail : la consommation musculaire diminuera, et s'ils 
augmentent leur prise de glucides, le stock de glycogène sera maximum. 
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L'avant-dernier repas avant l'épreuve sera très riche en sucres complexes 
(pâtes, riz, semoule, pommes de terre, pain complet). 

Le dernier repas arrive trop tard pour faire le plein d'énergie, c'est le repas 
de la veille qui y pourvoit en partie. Le sportif doit manger léger avant de 
se dépenser, de même, il doit sortir de table suffisamment tôt, afin que la 
digestion soit complètement terminée au moment du départ. En général, c'est 
la règle des trois heures qui s'applique : le repas pré-compétitif est pris au 
moins trois heures avant le départ. Il se caractérise par une augmentation 
importante des glucièles lents qui doivent apporter 55 o/o de l' A.E. T. Les glu
cides rapides sont réduits le plus possible (s'il s'agit d'une activité plus paisi
ble, la règle des trois heures peut être assouplie). 

Il n'est jamais bon de courir l'estomac plein et l'hyperinsulinémie post
prandiale qui dure deux à trois heures peut provoquer au début de l'effort, 
hypoglycémie et fatigue. 

Juste a_vant le départ, au moment de l'échauffement, s'il n'est pas stressé, 
le sportif peut prendre un verre d'une boisson énergétique à base de glucides 
(quelques gorgées), ou un sucre « starter ». Dès que le muscle est en action, 
la réaction à l'ingestion de glucose disparaissant en partie, le risque d'hypogly
cémie réactionnelle est supprimé. 

Selon l'intensité et la durée de la course 

Il faut boire par petites quantités, à intervalles réguliers, une boisson glu
cidique, tout au long du parcours. 

La concentration de la boisson sera fonction de la température ambiante, 
et des conditions de la course, (voir ration hydrique). Lors d'un effort intense, 
la consommation de glucose peut être de 2 à 3 g par minute ! 

S'il fait très chaud, si le degré hygrométrique est élevé et si le vent souf
fle dans le dos, il faudra penser à augmenter l'hydratation , en buvant plus 
souvent que toutes les 20 minutes et en refroidissant la peau chaque fois que 
c'est possible (s'asperger la nuque, les épaules ... , etc.) . 

Il ne faudra pas oublier de boire même si l 'on n'a pas soif ... 

Dès la fin de la course 

boire pour compenser les pertes hydriques, éliminer les toxines, 
alcaliniser pour combattre l'acidose et faire disparaître l'acide lactique, 
principale toxine de la fatigue, 
réduire les protides au maximum pour limiter l'accumulation des déchets 
(urée, acide urique ... , etc.), 

le repas devra être hyperglucidique 
hypoprotidique 
hyperhydrique 

La fatigue qui succède à la compétition est imputable aussi en large part 
à l'épuisement des réserves en glycogène. 

L'ingestion d'un repas riche en glucides améliorera la récupération. 
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LE CYCLISME 

Le vélo a toujours été symbole de liberté, de grand air et de bonne forroe. 
C'est un sport très populaire et les possibilités de pratiquer le cyclisme sont 
nombreuses : soit sur route ou sur piste, soit sous forme de promenade d'agré
ment par plaisir ou par hygiène de vie, afin de lutter contre la sédentarité, 
soit comme une activité sportive, organisée avec licence de la Fédération fran
çaise de cyclisme. 

Sur route 

- Il existe une licence de cyclotourisme qui groupe plus de 70 000 licenciés 
au sein de 2 000 clubs. En cyclotourisme, les parcours sont souvent très 
longs et effectués à allure moyenne. Le caractère compétitif est secon
daire. Les épreuves sont organisées sous forme de randonnées ou pour 
le passage des brevets (ex. : 160 km en moins de 7 heures). Le cyclotou
risme ne demande pas de moyens physiques exceptionnels mais un bon 
entraînement. 
La licence de compétition : le caractère compétitif étant recherché, l'inten
sité de l'exercice est plus élevée et les besoins énergétiques sont accrus. 
Les compétitions peuvent durer d'une à plusieurs heures avec des phases 
de sprint et des accélérations à rythme intense. 

Les métabolismes aérobie et anaérobie sont tour à tour sollicités. 

Sur piste, on distingue les : 

- sprints courts et kilomètre (anaérobie), 
- courses de fond : derrière moto, record de l'heure (aérobie), 

pousuites individuelles et par équipe (aérobie et anaérobie). 

Chez les licenciés par catégorie d'âge (minimes, cadets, juniors, seniors 
amateurs ou professionnels, vétérans), la programmation des entraînements 
et des compétitions pose divers problèmes : 

1} La période de compétition est très longue et dure de mars-avril 
jusqu'à la fm septembre avec un minimum d'une compétition par semaine. 
Chez les seniors et les professionnels, la compétition peut comporter plu
sieurs étapes et s'étaler sur plusieurs jours, voire plusieurs semaines. Sur
vient parfois, un état de surmenage. 

2) La période d'interruption est souvent trop longue (5 à 6 mois), et 
les cyclistes ont parfois tendance à stopper l'entraînement pendant près 
de trois mois. Celui-ci devrait être poursuivi régulièrement d'octobre à mars 
(5 jours par semaine ... ) ou interrompu par d'autres activités sportives en 
endurance. 

La période d'entraînement est parfois trop courte, avant la reprise des 
compétitions et le rapport des kilomètres parcourus en compétition sur 
les kilomètres parcourus à l'entraînement est souvent excessif. 

Les variations de poids entre les périodes de compétition et l'intersaison seront 
donc à surveiller : il n'est pas rare de constater des prises de poids bien pro
blématiques pour le sportif (comme cela arrive pour les jockeys). C'est 

184 

pour cela que ce dernier doit impérativement apprendre à bien se nourrir : 
l'alimentation doit s'adapter à l'activité physique et doit être plus importante 
en période de compétition et d'entraînement qu'en période de repos. II n'est 
évidemment pas question de régime, mais l'aspect alimentaire fait partie de 
l'hygiène générale, au même titre que la pratique sportive. 

Le cyclisme étant une activité souvent de longue durée, nécessitant des 
efforts constants, d'intensité souvent modérée mais variable, sa pratique exi
gera des besoins énergétiques importants, en qualité et en quantité pour pal
lier à l'usure des tissus, à la perte d'éléments nutritionnels lors de l'effort. 

Lorsque les muscles sont en activité intense, les glucides seront utilisés 
préférentiellement (phase anaérobie), lors d'exercices musculaires d'intensité 
faible et modérée, les lipides et les glucides fourniront les carburants (phase 
aérobie). Les activités de randonnée comme le cyclotourisme sont pratiquées 
la plupart du temps en aérobie. Ainsi les glucides et les lipides sont utilisés 
à part égale. 

Les glucides sont utilisés pour soutenir efficacement un effort intense pen
dant 2 à 3 minutes. 

Lors d'un effort prolongé, par contre, les graisses seront mises à contri
bution, et plus l'effort sera long, plus l'utilisation de celles-ci sera 
prédominante. 

L'alimentation des jours précédents, va permettre de constituer les réser
ves. Les repas de la veille et du matin même devront être riches en glucides. 

Le petit déjeuner du matin doit être considéré par le cycliste comme le 
repas capital de la journée. Il apporte la quantité d'énergie nécessaire à l'orga
nisme pour accomplir efficacement le travail physique exigé et permettra au 
cycliste de tenir le coup. 

S'il est négligé, s'il est insuffisant, il sera à l'origine d'une diminution 
de la performance. 

Le petit déjeuner devra comporter des glucides complexes tels que du pain 
complet et des céréales. Ces aliments sont riches en vitamines et en sels miné
raux, ils ont l'avantage de contenir des protéines végétales et permettent en 
même temps de consommer des aliments protidiques tels que le lait, le fro
mage, la viande (protéines animales), aliments bâtisseurs jouant un rôle dans 
la formation de la masse musculaire. L' énergie fournie par ces amidons sera 
moins vite disponible que celle fournie par les glucides « simples », mais plus 
durable : le glucose formé n'étant libéré que peu à peu, au fur et à mesure 
de la digestion. 

Les glucides « simples » seront apportés par le sucre, le miel, sans oublier 
le fructose des fruits et jus de fruits (très bonne source aussi de vitamines 
et de minéraux). 

Alors que ces glucides simples fournissent de l'énergie pratiquement ins
tantanément, les lipides, eux, fournissent une énergie utilisable à long terme. 

Alimentation pendant la course 

1) Le glucose 

Lors d'une activité musculaire intense, la consommation de glucose (élé
ment de base des glucides), peut dépasser 3 g/mn. Pour l'essentiel, ce glu
cose provient du glycogène musculaire et du glycogène hépatique. Une petite 
quantité de glucose est aussi prélevée dans le sang, c'est pourquoi on cons-
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tate fréquemment à l'occasion d'un exercice physique de longue durée (supé
rieur à 2 heures) une baisse de la glycémie chez le sportif. Les cellules ner
veuses ayant besoin de glucides et ne pouvant pas utiliser les lipides sont entiè
rement tributaires d'un apport régulier de glucose sanguin, d'où tout l'inté
rêt pour le cycliste de s'alimenter en glucides au cours de l'épreuve si celle-ci 
dure longtemps (l'apport pourra se faire soit par les aliments solides, soit 
par la boisson). 

Lors d'un entraînement, ce sera la même chose, pour éviter l'épuisement 
des réserves l'organisme devra recevoir à intervalles réguliers et sous forme 
appropriée des glucides. 

L'épuisement des réserves en glucose entraîne chez le cycliste l'apparition 
d'un phénomène bien connu des sports d'endurance : la fringale. Elle peut 
précéder le malaise hypoglycémique par chute du glucose sanguin. 

Si l'apport en glucose est insuffisant ou nul, très rapidement, la pour
suite de l'effort deviendra pénible. Le sportif sera obligé dans un premier 
temps de ralentir l'allure, et dans un second temps, d'arrêter l'effort. 

2) L'eau 
Il faut boire et boire de façon suffisante. 
Les courses de longue durée obligent impérativement le coureur à avoir 

un apport de liquide régulier : il faut obliger celui-ci à une consommation 
minimale d'eau, surtout dans les courses d'amateurs où le ravitaillement en 
boisson est loin d'être correct (problème de réglementation). La consomma
tion doit se faire de façon répétée et par petites quantités (120-150 ml à cha
que fois) (voir la ration hydrique). 

Lorsque la course est longue, plus de deux heures, un apport alimentaire 
simultané est conseillé (il pourra être soit liquide, soit solide). 

Le vélo permet de boire régulièrement quand on roule. Le cycliste trans
pire continuellement, bien que souvent il ne sente pas la sueur couler sur 
le front ou dans le dos, car le vent l'assèche à mesure. La déshydratation 
étant un facteur limitant, c'est en buvant plusieurs fois par heure, de petites 
quantités que l' on remplacera en partie, le liquide perdu pendant l'activité 
physique. L' hydratation est encore plus importante à court terme que l'ali
mentation : en effet, le cycliste pourra supporter plus longtemps l'absence 
de nourriture que l'absence d'eau. 

Un randonneur perd par exemple 1 litre de liquide par la transpiration 
toutes les trois heures. Si la température ambiante est très élevée, la perte 
sudorale peut atteindre 4 litres. 

3) L'apport alimentaire 

Qu'apporter à manger lors de longue sorties ou compétitions ? 

si le parcours est inférieur à 50 km : l'apport hydrique est suffisant. L'eau 
peut être pure, on l'a vu, ou additionnée de glucides. Il est toujours con
seillé d'avoir sur soi 2 à 3 morceaux de sucre ou pâtes de fruits pour 
pouvoir éviter un éventuel problème de malaise hypoglycémique qui peut 
toujours survenir quelle que soit la distance. 
si la parcours est de 50 à lOO km : il faudra toujours emporter quelque 
chose à manger. Ce quelque chose doit être pratique : il faut autant que 
possible éviter un surplus de poids sur le vélo ; le ravitaillement est con
tenu dans la musette ; il est nécessaire que les aliments emportés aient : 
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- un faible poids, à vélo moins on transporte, mieux c'est ! 
- un petit volume, qu'ils ne s'écrasent pas, ne se liquéfient pas, 

il faut qu'ils soient : 
- à base de glucides, 
- faciles à ingérer par petites quantités, pouvant être mangés en deux ou 
trois bouchées. 

Il faut choisir des aliments nourrissants, facilement digestibles et dont la 
qualité ne sera pas altérée par les hautes températures estivales. 

Ici les goûts de chacun interviennent : certains emportent fruits secs, pain 
d'épices ou mini-sandwichs au pain brioché (avec jambon ou fromage), 
d'autres amènent avec eux des fruits frais, des gâteaux de semoule ou des 
boulettes de viande. 

Les produits de l'effort, « tout prêts », que l'on trouve dans le commerce 
~onviennent également (pâtes de fruits, pâtes d'amandes, barres muesli ... ) ; 
lis sont souvent à base de fruits secs (pruneaux, raisins, amandes, noix ... ), 
de miel, de sucre, de biscuits. 

La plupart de ces vivres de course seront à base de glucides à transfert 
rapide (pâtes de fruits, fruits secs, pâtes d'amandes) ; d'autres seront à base 
de glucides lents (pain, céréales). Certains spécialistes recommandent de veil
ler à assurer un apport protido-lipidique en plus de l'apport glucidique, les 
réserves ayant besoin d'être reconstituées. Ce peut être dans ce cas, un sand
wich ou un pâté de viande. 

Pour le tour de France cycliste, par exemple, la dépense calorique des 
coureurs est très importante. Il faut dire qu'il leur faut avaler 4 000 km en 
trois se~a.ines avec des difficultés de tous ordres (pavés, cols, conditions 
atmosphenques changeantes avec chaleur ou froid et pluie !). Les cyclistes, 
dans ces conditions, ont une dépense énergétique qui peut varier de 
4 000 Kcal. à près de 6000 Kcal./j dans les étapes difficiles de 250 km. 
L'apport hydrique est en conséquence avec 5 à 6 litres par jour et parfois 
plus quand il fait chaud. 

Comme dans le ski de fond, c'est le métabolisme aérobie qui est le plus 
sollicité, mais lors des accélérations, sprints, échappées, montées de col, c'est 
le métabolisme anaérobie qui intervient pour satisfaire immédiatement à l'aug-
mentation du besoin énergétique. · 

CONSEILS GÉNÉRAUX AUX CYCLISTES 

attendre d'être en haut d'une côte pour grignoter, 
boire peu et souvent : 150 à 200 ml toutes les 20 à 30 minutes, 
boire même si la soif ne se fait pas sentir, 
pour éviter les sensations de lourdeur pendant la randonnée, il vaudra 
mieux prendre les aliments et la boisson par petites portions plutôt qu'en 
un seul repas, 
éviter de manger des légumes crus ou des bananes pendant la journée, 
car la digestion serait ralentie. Il vaudra mieux les réserver pour le soir, 

- éviter les emballages inutiles, 
- éviter les fritures au déjeuner précédant la compétition ou la randonnée 
- le petit déjeuner du cycliste devra être copieux : ' 
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jus de fruits frais, 
céréales et miel, 
pain grillé, 
fromage, 
café, thé, lait ou chocolat, 
beurre ou margarine végétale. 
le repas du soir devra commencer par un potage et être plutôt pauvre 
en protéines, le potage permettant, outre l'apport de liquide, un bon 
apport en minéraux et vitamines. 

LE SKI 

1) Le ski de fond 

Depuis plus d'une vingtaine d'années, le ski de fond fait de plus en plus 
d'adeptes en France. Il fait partie des sports en aérobiose, pratiqués en endu
rance comme le jogging, mais il ne s'agit pas uniquement d'un sport « d'endu
rance », car l'intensité en sera très variable. 

Les distances sont diverses : en compétition, les distances officielles sont 
de 15 et 50 km pour les hommes, et 5 et 10 km pour les femmes. Il existe 
aussi des compétitions sur des distances plus longues variant entre 40 et 
85 km ! (célèbre Vasaloppet). 

Les courses sur courtes distances obéissent en général aux règles suivan
tes : 113 de montée, 113 de plat ou faux-plat, 1/3 de descente. Le sportif 
est mis à rude épreuve avec un travail très important des bras et des jam
bes : les temps de glisse sont alternés avec un travail de type « pas alterna
tif » et l'intensité de l'effort sera variable. 

Le parallèle avec le cyclisme est évident. 
Si pour les distances inférieures à 15 km, l'alimentation per-compétitive 

est discutée, elle devient plus que nécessaire au-delà de 15 km. Le ski de fond 
est actuellement utilisé par de nombreux sportifs comme activité physique 
complémentaire entrant dans le cadre de la préparation physique générale. 
Là aussi l'hydratation sera à surveiller, des pertes de 5 à 6 kg ayant été enre
gistrées chez certains sportifs. 

2) Le ski alpin 

Les métabolismes aérobie et anaérobie sont sollicités. Si l'intensité de 
l'exercice est très nettement inférieure chez le skieur de niveau moyen, 
l'absence de préparation physique, la répétition des descentes, les effets de 
la température accentuent les répercussions sur l'organisme. L'absence de petit 
déjeuner suffisant du point de vue énergétique explique, bien souvent, la recru
descence des accidents en fin de matinée ... 
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LA MARCHE 

~port méconnu s'il en est (bien que tout le monde connaisse Strasbourg
Paris), la marche est une discipline qui nécessite une qualité première : 
l'endurance. 
, Bien sûr, il Y. a de multiples façons de marcher, en randonnée, ce que 

l on appelle aussi la marche de grand-fond et, enfin, la marche athlétique. 
. Les entraîneme~ts sont ~e~ativement longs et font appel à des qualités de 

puissance musculaire, de res1stance, de vitesse et d'endurance. 
Les séances d'entraînement peuvent être d'une heure au début, puis varier 

entre 5 et 7 heures pour l'athlète de grand fond. 
L'effort est continu et d'une grande intensité. 
En matière de diététique, il est nécessaire d'éviter les inconvénients dus 

à une alimentation anarchique : 

troubles rénaux ou déshydratation à cause d'une insuffisance de boisson 
troubles intestinaux (douleurs, ballonnements, diarrhées) causés par un~ 
alimentation riche en résidus ou trop grasse, 
hypoglycémies causées par un stock glycogénique insuffisant et l'absence 
d'alimentation per-compétitive. 

Les parcours en vitesse sont de 20 et 50 km (discipline olympique). En 
grand fond, on dépasse les 100 km. Certaines courses, comme le Strasbourg
Paris, peuvent atteindre les 500 km. 

Le marcheur devra s'efforcer de maintenir un poids stable tout au long 
de l'année, l'alimentation obéissant aux règles énoncées précédemment. Lors 
des entraînements, il est nécessaire de s'habituer à s'alimenter comme il fau
dra le faire lors de la compétition. 

La veille de celle-ci, le repas doit être pauvre en résidus. 
Les aliments très riches en fibres sont évités afin de réduire le volume 

et le nombre des selles. Dans les épreuves de plus de 100 km, cette précau
tion ~~t. nécessaire, tout problème intestinal pouvant interrompre la 
competitiOn. 

Les postes de ravitaillement placés tous les 5 km permettent une alimen
tation fractionnée. 

Pour les épreuves supérieures à 50 km, il est indispensable d'avoir un 
apport glucidique régulier en plus de l'apport d'eau. 

LE SPORT AUTOMOBIT..E 

De multiples formes de courses ont vu le jour depuis le développement 
de l'~u.to~obil~. pe n~s jours, elles ~ont très populaires et de plus en plus 
sophistiquees, SI J ose dire, car elles eXIgent des préparatifs longs et forts coû
teux du point de vue machines, et de véritables athlètes en tant que pilotes 
avec une forme physique parfaite, car c'est un sport très dur, « qui demande » 
une vigilance à toute épreuve, le risque étant très important. 

On peut distinguer deux types de courses : 
les courses dites de « formule » : la célèbre FI, mais aussi F2 et F3, 
l~s cou_rses de rallye qu_i dure~t plus longtemps avec répétition sur plu
Sieurs JOurs avec parfots des epreuves de nuit. 
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La structure de l'alimentation du pilote automobile ne sera pas sensible
ment différente de celle des autres sportifs en période d'entraînement. Elle 
a pour but de donner des atouts supplémentaires à des hommes bien entraî
nés nerveusement et physiquement. Un interrogatoire alimentaire précis don
nera le taux calorique nécessaire, taux qui sera variable selon les sujets : tel 
pilote ne changera pas de poids avec 3 000 Kcal./j alors qu'un autre aura 
besoin de 4 500 Kcal./j pour se maintenir en équilibre pondéral. 

Les courses de formule 

Les champions de F1, bien peu de gens s'en doutent, doivent être des 
athlètes complets. En deux heures de course, ils doivent changer de vitesse 
plusieurs milliers de fois. La vitesse moyenne sur circuit atteint 225 km/h 
en 1986, soit 15 km/ h de plus qu'en 1984. Mais la rapidité ne suffit pas, 
il faut une grande résistance physique, beaucoup de virtuosité et de sens tac
tique. Les pilotes sont perpétuellement sous tension, à des vitesses plus 
qu'importantes, dans le bruit, dans la chaleur. 

Les bolides ne pèsent qu'environ 540 kg, soit deux fois moins qu'une voi
ture de série et leur puissance a doublé en cinq ans : elle est considérable 
et peut atteindre 800 CV en course ! Les pressions sont énormes dans le turbo 
et la température peut atteindre 1 oooo. 

Dans certaines courbes, les pilotes subissent des accélérations égales à trois 
fois la pesanteur : en sortie de virage, le poids sur leur tête est comme mul
tiplié par 3 ! (ils sont obligés de placer des repose-tête latéraux selon la con
figuration des virages de la course). L'effort statique fourni par les muscles 
sollicités (dos, cou, ... ) est important et permanent. Résultat de tout cela : 
le cœur bat très vite. De 60 pulsasions/minute au repos, le nombre de batte
ments peut grimper à 140 au moment du départ et même dépasser les 190, 
200 lorsqu'ils doublent. .. La température corporelle, elle, va augmenter très 
vite sous l'effet de la chaleur du moteur tout proche, sous le casque et la 
combinaison ignifugée, sans oublier la chaleur ambiante sur le circuit en pleine 
après-midi, comme c'est souvent le cas. Le pilote « a la fièvre » ! 

Sa température corporelle peut s'élever de 2 à 3° et sa transpiration équi
vaut bien à celle d'un coureur de marathon : les pertes d'eau peuvent attein
dre 5 à 6 litres en fin d'épreuve. 

Lors des 24 heures du Mans 1980, une étude effectuée sur Didier Pironi 
montrait qu'il avait reçu 8,5 litres de boisson pendant la durée de la course 
(5,6 litres d'eau et 2,9 litres de jus de fruits). Les pertes étaient estimées à 
1 ,3 litre de liquide par heure de pilotage. 

La déshydratation va être, là aussi, l'ennemie principale des pilotes. Il 
n'est pas étonnant que certains franchissent la ligne d'arrivée dans un état 
de déshydratation avancée. Le Brésilien Ayrton Senna, lors du grand prix 
d'Afrique du Sud en 1984, a dû être transporté d'urgence à l' hôpital pour 
y être réhydraté. 

Pour éviter de tels pépins, les pilotes doivent boire souvent, en plusieurs 
prises avant la course, et dès qu'ils le peuvent, se faire ravitailler durant 
l'épreuve. La quantité de liquide apportée doit être équivalente à celle qu'ils 
vont perdre au volant pendant la compétition. Certains font preuve d'ingé
niosité et se font installer, comme Pironi, une thermos munie d'une pompe 
miniature dans la voiture. 

Il est impossible, a priori, de donner les quantités car les pertes en eau 
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sont variables selon le sujet, ses vêtements, et l'aération de son habitacle. 
Le problème de l'alimentation per..çompétitive ne se pose pas chez le pilote 

de formule qui ne peut pas s'alimenter en cours de compétition. 
La fatigue accumulée en deux heures de course va être telle qu'il faudra 

au pilote plusieurs jours pour récupérer. Dès la fin de l'épreuve, il faudra 
qu'il se réhydrate, puis qu' ils se « désintoxique » avec des repas riches en 
glucides-retard, pauvres en graisse (surtout cuites), pauvres en protéines et 
sans alcool surtout. En gros, qu' il s'alimente de façon rationnelle pendant 
la période de récupération de façon à être en forme très vite pour la pour
suite de ses activités sportives (voir ration de récupération). 

Un pilote en méforme physique ne gagne jamais un grand prix ! 

Les courses de rallye 

Pas de problème spécifique pour la ration d 'entraînement : les conseils 
sont les mêmes. On a vu que la préparation est indispensable de telle façon 
qu'on arrive au jour du départ en pleine possession de ses moyens. 

En période de compétition, la course étant de longue durée avec souvent 
répétition sur plusieurs jours, le problème de l'alimentation per-compétition 
va être essentiel pour le pilote de rallye. Celui-ci peut profiter des brefs arrêts 
de la course pour s'alimenter ou encore utiliser le temps de pilotage de son 
co-pilote pour se nourrir. 

Si la compétition dure plusieurs jours et que le pilote est obligé de courir 
le lendemain, la ration de récupération (voir chapitre qui lui est consacrée) 
devra être légèrement adaptée, les réserves devant être refaites le plus vite 
possible. Pour cela, une adjonction de viande ou de poisson sera nécessaire 
ainsi qu'un apport de glucides plus important comportant « sucres simples » 
et « sucres composés ». 

Nous avons vu que dans une voiture, selon l'habitacle de celle-ci, selon 
l'aération et le vêtement porté, la perte d'eau du pilote pouvait atteindre des 
chiffres importants. Aussi, celui-ci devra s'astreindre à boire régulièrement 
de petites quantités d'eau (voir ration hydrique). 

Autre petit problème : Le transit intestinal pendant la course reste un pro
blème important. 

L'alimentation devra être pauvre en résidus (salades, légumes verts, fruits, 
pain) dès la veille du départ. Pendant la course, certains sont favorables à 
une alimentation liquide, préparée à l'avance. Celle-<:i permet un contrôle exact 
des ingestas, un apport de liquide et a l'avantage d'être d'un stockage facile. 

Des produits existent actuellement sur le marché : soit liquides, en pou
dre à préparer, ou solides. Il peuvent être à prédominance glucidique ou 
protido-glucidiques, ou bien équilibrés en protides, glucides et lipides comme 
une ration normale (voir produits diététiques de l'effort). 

Le tonus neuro-végétatif sera stimulé par l'apport d'acides aminés (pro
téines) et par des boissons riches en caféine. 

Le travail musculaire est moyen, c'est la vigilance qui sera importante. 
Une ration de l'ordre de 2 500 à 3 000 Kcal. est raisonnable. 
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LA COURSE A LA VOILE : LE YACHTING 

La navigation est un sport. Le participant à une course, qu'il soit seul 
ou en équipe, accomplit sur le bateau un grand nombre de tâches. Il effec
tue à la fois un travail intellectuel (point, route, estime, ... ) et un travail physi
que qui peut être, selon les conditions, plus ou moins pénible : changer une 
voile, réduire la toile, barrer, ranger, maintenir son équilibre, etc. Enfin, et 
surtout, il doit résister à un mHieu souvent hostile, froid et humide, ou par
fois trop chaud, avec du vent , des embruns, ... Moralement aussi, il doit résis
ter à la solitude, au découragement, à l'apathie qui guette particulièrement 
le navigateur solitaire. 

Si le travail intellectuel ne nécessite rien d'autre qu'une alimentation équi
librée normale, la navigation au long cours avec les efforts physiques qu'elle 
demande, va poser différents problèmes diététiques. 

Quant à la petite croisière avec ses escales fréquentes qui permettent un 
ravitaillement régulier en produits frais, elle ne pose pas plus de problèmes 
que sur la terre ferme. 

Nous ne verrons donc ici que le cas des navigations assez longues, d'une 
semaine et plus, sans mettre le pied à terre. 

Que doit-on manger en mer ? 

Quand on évoque l'alimentation en mer, on ne peut s'empêcher de pen
ser aux carences que connaissaient les marins de l'époque et à leurs consé
quences : scorbut, Béri-Béri par manque de vitamines. Aujourd'hui l'alimen
tation des courses en mer est plus sophistiquée heureusement. Les problèmes 
qui se posent sont d'autres ordres : 

Je problème de l'apport énergétique, 
- Je problème du poids et du volume de la nourriture sur le bateau, 
- le problème du temps de cuisson, de préparation. 

L'apport énergétique 

Quantitativement, la ration calorique s'évaluera facilement entre 3 000 et 
4 500 calories étant donné la dépense physique et Je besoin de lutter contre 
Je froid et l'humidité. 

Ce taux calorique dépendra du temps, de l'état de la mer et du type de 
navigation effectuée (course ou agrément, en solitaire ou en équipage). 

1) Lorsqu'il fait froid et humide, une ration à 4 000 Kcal. environ sem
ble nécessaire. 

L'apport lipidique devra être augmenté afin d'~surer une thermogénèse 
correcte. 

La ration idéale se répartira de la façon suivante : 

l P ........ 10 % 
L. ....... 40% 
G ........ 50% 

ce qui donne pour 4 000 Kea!. : 

100 g de protides 
177 g de lipides 

500 g de glucides. 
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Le sportif ajoutera ainsi à ses repas classiques (petit déjeuner, déjeuner, 
dîner) un apport glucido-lipidique sous forme de produits à base de pâte 
d'amandes, de fruits oléagineux (noisettes , olives). 

Des boissons chaudes en thermos seront aussi utilisées. De plus en plus, 
les produits tout-prêts sont employés par Je navigateur (quand son budget 
le lui permet), ils présentent l' avantage de réduire le temps de préparation, 
les manipulations, etc. et l'apport en nutriments est calculé à J'avance. 

Ces produits tout-prêts se présentent sous forme de plats cuisinés déshy
dratés ou sous forme de boissons qui apportent protides, lipides et glucides, 
sels minéraux et vitamines. 

Il est à noter que les aliments déshydratés sont de plus en plus utilisés 
par les navigateurs (comme par les alpinistes) car ils sont d'un emploi facile. 

2) Lorsqu'il fait chaud, la ration sera nettement moins élevée et plus 
classique. 

En général, elle tourne autour de 2 500 Kcal. avec : 

ce qui donne : 

lP ........ 150Jo 
L. ....... 30% 
G ... .. ... 55 o/o 

94 g de protides 
83 g de lipides 

344 g de glucides. 

Les pertes en eau sont plus import.antes du fait de l'élimination au niveau 
de la peau. Il faudra penser à s'hydrater de façon continue et régulière (voir 
ration hydrique). 

3) Par gros temps 

Les dépenses énergétiques sont plus importantes et plus difficiles à com
penser. Le sportif n'a jamais assez de force pour manier les voiles et effec
tuer les différentes manœuvres. Il fait souvent froid et le temps manque pour 
récupérer entre les manœuvres. 

Il faudra de l'énergie rapidement mobilisable. 
Les rations caloriques sont en moyenne de 4 000-4 500 Kcal. et peuvent 

atteindre dans certains cas 5 000 Kcal./j. 
La préparation du repas est périlleuse, le mal de mer coupe l'appétit. La 

prévention du mal de mer passe par la suppression du café, des boissons 
alcoolisées, du tabac et la prise d'une alimentation légère à prédominance 
glucidique. 

Et pourtant, il faut absorber un maximum de calories. Cela va poser un 
problème pratique : 

de volume de nourriture, 
- de facilité de préparation, 
- de facilité d ' ingestion. 

Les calories devront être réparties selon le schéma habituel : 

15 % P - 30 % L - 55 % G 
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soit pour : 

• 4 000 Kea!.. ...... 150 g P - 133 g L - 550 g G 
• 4 500 Kea!.. ...... 168 g P - 150 g L - 618 g G 

En cas de ration énergétique élevée comme c'est le cas, chaque calorie 
protidique doit être couverte par 7 ml d'eau. 

Les aliments souvent les plus consommés dans ces conditions restent quand 
même les sucres d'absorption rapide, tels que : 

Pâtes de fruits, fruits secs, pain d'épices ... Le grignotage est fréquent, 
surtout avec le système des quarts. 

Cet apport glucidique d'absorption rapide, s'il est acceptable par gros 
temps, doit être abandonné quand les conditions sont clémentes. 

LA PLONGÉE SUBAQUATIQUE 
LA NAGE AVEC PALMES 
LES SPORTS DANS L'EAU 

Les activités subaquatiques comprennent des disciplines diverses avec des 
modalités différentes : 

La chasse sous-marine dure cinq à six heures dans des eaux plus ou moins 
froides et en apnée. 

La nage avec palmes va du sprint au demi-fond et au fond. 
On peut avoir des courses d'orientation, des sports d'équipe, etc. Les 

sports dans l'eau sont plus nombreux que ce que l'on pense généralement. 
Ils peuvent se dérouler dans la mer, en rivière ou en piscine. 

La qualité de l'eau, sa température, les courants éventuels vont tenir une 
grande place. 

La plongée peut obliger a de grandes dépenses d'énergie pour affronter 
froid et courants. 

La diététique du sportif aquatique va donc être conditionnée p~ur les 
besoins énergétiques nécessaires à l'effort et à la lutte contre le froid. On 
perd quatre fois plus de calories dans l'eau que dans l'air. . 

Dans l'eau, les échanges thermiques se font uniquement par convectwn 
entre le corps du nageur et le milieu. Ils dépendront de plusieurs facteurs 
tels que la surface corporelle, la durée de l'immersion et les différences de 
températures. 

Chaque sportif aura sa propre tolérance au froid. La répartition de graisse 
sous-cutanée est différente chez le nageur qui se protège ainsi. La déperdi
tion de chaleur dans l'eau va être très importante, d'où des besoins énergéti
ques importants. Cinq heures d'entraînement par jour entr~nent des. pertes 
de poids extrêmement importantes chez les nageuses acrobatiques (qm hélas, 
ne font pas de régime dans la plupart des cas). Le stock de glycogène devrait 
être à son meilleur niveau pour répondre aux exigences de l'activité, le mus
cle en cours d'exercice faisant une grosse consommation glucidique dans les 
phases intenses. 

L'accident le plus redoutable pour le plongeur est la syncope hypoglycé
mique entraînant une noyade en profondeur. 

Divers travaux ont montré une augmentation significative de la consom-
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mation d'oxygène en fonction de la profondeur, témoin d'une accélération 
du cycle de Krebs (1) donc d'une dépense énergétique considérable. 

Celle-ci est en rapport avec : 

- une augmentation du travail musculaire, 
- divers stress : froid, profondeur ... 

Certaines épreuves ou matchs se déroulant sur plusieurs heures, il sera 
nécessaire de pouvoir apporter des glucides en cours d'effort (sans oublier 
l'éternel apport hydrique ... ). L'apport pourra se faire sous forme d'aliments 
ou de boisson. 

Exemple: 

Water-polo où tous les métabolismes sont mis en jeu : aérobie et 
anaérobie. 

Les lipides vont permettre de lutter contre le froid et fourniront un apport 
énergétique intéressant lors de séjours prolongés dans l'eau. Dans la nage 
avec palmes, les qualités d'endurance vont intervenir, les distances à parcou
rir variant de quelques centaines de mètres à plusieurs kilomètres et la dépense 
énergétique est toujours très élevée. 

Une expérience américaine il y a quelques années (1971, Burton) a mon
tré que des plongeurs travaillant 3 h/j dans une eau froide. (12 à 14°) pen
dant dix jours, malgré une ration énergétique de 6 000 Kcal./j perdaient envi
ron 5 kg chacun. 

Les risques de déshydratation sont importants chez le plongeur car les 
efforts soutenus qu'il réalise entraînent une sudation importante dans la 
combinaison. 

La diététique devra tenir compte de ces données afin de proposer à notre 
sportif un régime adapté à son activité tout en respectant ses goûts. 

Une alimentation per-compétitive est indispensable pour éviter de sévères 
perturbations métaboliques. Celle-ci pourra consister en une ingestion d'un 
mélange protido-lipido-glucidique toutes les heures. L'alimentation ne doit pas 
surcharger le tube digestif dont le système vasculaire est alors momentané
ment peu irrigué. 

Dernier repas avant l'activité sportive : 

Dans le cas du plongeur, les féculents devront être évités avant, afin de 
ne pas créer de ballonnements néfastes, entraînant des crises de coliques. 
Celles-ci peuvent survenir lors de la remontée, provoquées aussi par l'accu
mulation et l'expansion brutale d'une trop grande quantité de gaz dégluti pen
dant la plongée. 

II faut, dans le cas de ces sports aquatiques, améliorer la récupération 
et s'astreindre à respecter les quelques règles énoncées dans le chapitre 
correspondant. 

(1} Le cycle de Krebs fournit de l'énergie (A.T.P.) à partir du glucose; il s'agit d'une série 
de réactions enzymatiques intra-cellulaires, au cours desquelles l'oxygène intervient. 
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LE SPORT EN ALTITUDE 
L'altitude a une influence sur l'appétit du sportif : 
1) Le besoin hydrique est majoré du fait de la sécheresse de l'air. Quand 

à l'altitude s'ajoute la chaleur comme au Mexique pour le Mundial, eau et 
sel devront être fournis en quantité suffisante, la déperdition par la transpi
ration étant augmentée. 

2) Le besoin en glucides est majoré, celui des protides et des lipides est 
diminué : la diminution relative en oxygène de l'air en altitude conduit l'orga
nisme à rechercher les aliments dont la transformation énergétique demande 
le moins d'oxygène ; ce sont les glucides. 

3) S'il fait f roid, l'organisme a un besoin calorique accru. Sa ration éner
gétique totale doit être augmentée au profit des rations glucidiques et 
lipidiques. 

Les glucides jouent un rôle important dans la thermorégulation. Les lipi
des représentent, eux, une production calorique importante en raison de leur 
haut pouvoir calorique (9 Kcal./1 g), de l'importance de leurs réserves et de 
la graisse sous-cutanée qui intervient efficacement dans la thermogénèse. 

Dans le cas d'excursions et de sport en haute montagne, se posera le pro
blème du poids de la nourriture et du volume occupé par celle-ci. 

L'environnement de ces efforts de longue durée a une grande importance 
et ce sont les contraintes qui vont conditionner l'alimentation. 

Le milieu est « ouvert » et l'infrastructure est inexistante. Il faut porter 
la nourriture, d'où les problèmes de conditionnement de celle-ci et de confort. 

LE SPORT EN MONTAGNE : ALPINISME 
L'altitude, surtout entre 3 000 et 6 000 rn, peut causer différents problè

mes alimentaires : 

1) L'apport énergétique : il faut lutter contre le froid. Chez les sujets 
soumis au froid et en dessous de l0°C, le besoin calorique de base augmente 
de 5 % chaque fois que la température extérieure s'abaisse de l0°C: + 5 % 
à l0°C, + 10 % à 0°C, + 15 % à - l0°C, ... 

Pour lutter contre le froid, un apport de lipides supplémentaires est néces
saire au petit déjeuner : beurre, fromage, voire saucisson. 

Il faudra manger souvent et par petites quantités. Les aliments seront 
d 'ingestion facile, salés ou sucrés, de faible volume et de faible poids, le sac 
étant déjà bien lourd. 

La température décroît linéairement avec l'altitude d'environ 6,5°C par 
1 000 m. L'air est sec et a une capacité calorique faible qui explique les grands 
écarts de température entre le jour et la nuit. Le refroidissement du corps 
peut être accentué par la violence des vents, fréquents en haute montagne. 

En dessous de 3 000 rn, il n'y a pas de problème, mais au-delà la dimi
nution de l'oxygène de l'air et la déshydratation seront à prendre en compte. 

La ration sera riche en glucides et lipides et diminuée en protides pour 
faire baisser l'ammoniémie. 

La ration calorique globale avoisine les : 
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l P ...... 10o/o soit 50g 
L...... 25 % soit 50 g 
G ...... 65 % soit 300 g 

- 1 850 Kcal./j avec : 

. Une ration comprise entre 1 800 et 2 000 Kcal. paraît suffisante, le spor
tif ayant du mal à manger plus et la digestion étant ralentie en altitude. 

Exemple de repas : 

Petit déjeuner : - 2 tasses thé sucré, 
- 50 g pain complet, 
- beurre, 
- 50 g lait en poudre, 
- 60 g céréales type Muesli ou porridge. 

En course: - 85 g lait concentré sucré, 
- 75 g fruits oléagineux (amandes, noix), 
- 100 g fruits secs (abricots, figues, raisins), 

Casse-croûte : - 100 g pain complet, 
- 40 g fromage type gruyère, 
- 2 tasses thé sucré. 

Dîner: - potages en poudre (1), 
- 20 g saucisson, 
- 100 g pain complet, 
- 60 g céréales, 
- 40 g chocolat, 
- 20 g beurre. 

Un .apport v_itami~que peut être ajouté si le séjour en montagne doit se 
poursmvre plusieurs JOUrs. 

2) L'apport hydrique : il faut se méfier de la déshydratation due à 
la s~here~se de l'air. E~ mont~gne, l'air est sec : on se déshydrate pius vite. 
Aussi est-il recommande de bmre de façon suffisante des boissons chaudes 
sa_Jées, riches en ~néraux. La boisson sera d 'autant plus importante que le~ 
aliments emportes seront déshydratés ou plus secs. 

3) Le _man9ue d'oxygène : nous sommes plus attirés par des aliments 
dont ,le met~bolisme va donner une formation d'oxygène : lipides et glucides. 

L orgarusme se trouve en hypoxie. 

Remarque: 

. L'eau résultant de la neige fondue est pratiquement dépourvue de sels 
mméraux. Il s'agira de l'enrichir (ex. : Nergisport boisson minéraux boisson 
dextrose 6 vitamines ou produits similaires, à diluer). ' 

. Le problème de l'hydratation sera plus dur à résoudre s'il n'y a pas de 
neige ... 

(1~ Des produits. co~e. ~u~i 3A <D!épal-Jacquemaire) ou Proti 30 (Promedica), sources de 
protémes, peuvent etre d utilisation pratique dans ce dernier cas. De même, les biscuits Facto
ra) peuvent également apporter protéines, lipides et glucides sous un faible volume. 
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C) Activités sportives de moyenne durée 

Ce sont les sports collectifs : Football, Rugby, Basket-Bal/, Hand-Ball, 
Volley-Bal/ sont les cinq sports collectifs les plus pratiqués en France. En 
1981, ils représentaient 23 OJo des licences. Un sport se développe de plus en 
plus et est amené à être l'un des sports « rois » des prochaines années c'est 
le hockey sur glace. 

Tous ces sports présentent de nombreux points communs sur les plans 
psychomoteurs, métaboliques (et traumatologiques parfois !), sports d'adresse, 
de technique individuelle et collective, ils nécessitent de grandes qualités physi
ques car il faut faire preuve - de détente et de vitesse, - d'endurance. 

Les métabolismes aérobie et anaérobie vont être sollicités et le carburant 
va être les glucides (super. .. ) et les graisses (ordinaire ... ). 

L'activité musculaire est de moyenne durée, avec un temps de pause. L'ali
mentation per-compétitive est possible et même souhaitable. Les exercices ne 
sont pas continus mais constitués de phases d'accélération brutales entrecou
pées de phases de récupération. La sollicitation du système cardio-vasculaire 
est très importante surtout au niveau compétition. 

A l'heure actuelle, pour qu'une équipe reste compétitive au niveau inter
national amateur, l'entraînement est intensifié et presque quotidien. De ce 
fait le sportif reste soumis à un rythme tel qu' il faudra surveiller les varia
tions de poids et les apports énergétiques qui devront être adaptés. Pour un 
effort de 90 mn, un footballeur consomme à peu près 1 000 Kcal. ! Le fait 
qu'il y ait une mi-temps permettra pendant celle-ci de réparer une partie des 
pertes (eau, glucides). Cela permettra une meilleure récupération. Si la 2e mi
temps est très intense et quand il y a prolongation, le fait d'avoir bu une 
boisson énergétique n' est pas inutile et évitera une baisse de régime du joueur, 
une diminution de la vigueur de ses démarrages en fin de match. Lors du 
dernier Mundial au Mexique alors qu'il faisait 30 à 35°, à une altitude de 
1 552 rn, dans leur match face aux Brésiliens, les Tricolores ont dû jouer 
120 mn et la distance qu'ils ont parcouru sur le terrain a été estimée à 16 km ! 

Une alimentation adéquate pendant l'entraînement est le meilleur gage de 
santé de de bonne condition physique. Les glucides étant la meilleure source 
d'énergie musculaire, les sports cités ci-dessus en faisant consommer beau
coup, les repas devront être riches en « sucres » à la fois rapidement digesti
bles et d'absorption lente (céréales, riz, pain, pâtes ... ). 

Les lipides, grands fournisseurs d'énergie sont mis en réserve lorsqu'ils 
ne sont pas utilisés et peuvent être transformés en énergie au besoin. 

Mais contrairement aux glucides, ils prennent plusieurs heures avant d'être 
complètement digérés : ils devront être ingérés plusieurs heures avant le début 
de la partie pour permettre à la digestion de se terminer avant le début de 
l'activité physique. Les aliments qui en contiennent sont les produits laitiers, 
les huiles, les noix, la viande, les poissons et les œufs. Les protéines, elles, 
ont un rôle dans la formation et la réparation de nos tissus. Notre orga
nisme en utilise une grande quantité chaque jour ; les aliments qui en con
tiennent sont les produits laitiers, les œufs, les viandes, les abats, les pois
sons (protéines animales) sans oublier les protéines végétales (céréales, pain, 
germes de blé, etc.) . 
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L 'alim:ntat~on devra être répartie en trois repas principaux. II faut noter 
que le petit déJeuner doit être considéré comme un vrai repas à l'image du 
b~eakfast an~lo-saxon, il fournit l'énergie pour la première partie de la jour
~e: et ne dOit su~out pas être négligé. II devra apporter des protides, des 
hpides et des .glucides. Par?Ii les .glucides, outre les sucres d'absorption lente 
~ornme le pam ou les céreales, d faudra un sucre d'absorption rapide qui 
JOuera Je role d7 start~r po~r l'activité de la journée. Selon le cas on propo
se~a deux ~ollat10ns, 1 une a 10 heures, l'autre à 16 heures, qui devront être 
tres nournssantes et compter dans la ration calorique de la journée. 

QUAND? 
Le dernier repas devra être pris au moins trois heures avant le début de 

l'activité physique__. l'heur~ de celle~ci é~ant précise. Les aliments composant 
1~ repas devr~nt etr~ facilement d1gest1bles et fournir suffisamment d'éner
gie. On ne dOit pas enormément changer l'alimentation habituelle mais sim
plement procéder à quelques adaptations nécessaires. 

COMBIEN? 
La ration devra être en quantité identique aux jours précédents. On devra 

tenir c~mpte du fait que b~en souvent à l'approche de l'épreuve, le sportif 
est en etat de stress et qu'Il n'est pas rare de constater une diminution de 
l'appétit et donc de la quantité ingérée lors du repas précédant la compétition. 

QUOI? 
On é~iter~ l~s aliments risquant de perturber le fonctionnement digestif 

et .de nu~r~ ams~ lors de !'effort le jour de la compétition. Fritures, graisses 
cu~tes, gibier, viandes faisandées e~ viandes en sauce, choux, champignons, 
pOivrons, abats, co~combre.s, coquillages. Le repas devra être riche en gluci
des lents et en ~ucides rapides et plus de la moitié de l'énergie sera appor
tée par les glucides. Selon les sports et les conditions, la part des sucres 
d'absorption rapide peut varier entre 10 et 20 %. 

La durée de ce repas ne doit pas être inférieure à 30 mn. II faut manger 
lentement et dans le calme. Pour cela on conseille de ne pas distribuer le 
repas d' un seul coup, mais en plusieurs fois : entrée, puis plat principal, puis 
dessert ... 

Le début du match se faisant toujours à une heure précise il n'y aura 
pas besoin de ration d'attente. 

LA MI-TEMPS 
~ la rni-te~ps, ,Je joueur profitera du temps de repos pour « réparer les 

dégats » occasiOnnes par l'effort musculaire. II devra : 
- se réhydrater, 
- consommer un aliment glucidique afin de maintenir un taux de glycémie 

normal, 
- alcaliniser son organisme pour lutter contre l'acidose éventuelle. 

Si 1~ mi-temps n~ dure que 15 mn au football, en rugby elle n'est que 
de 5 mmutes et les JOUeurs ne quittent pas le terrain. Pour le basket et le 
hand-ball qui se déroulent en salle, bien souvent la mi-temps n'excède pas 
5 mn, ce qui est juste suffisant pour se réhydrater. 
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LES TOURNOIS 

Ils constituent pour les joueurs des prouesses physiques : soit plusieurs 
matchs dans la journée, soit un match par jour pendant plusieurs jours 
üusqu'à cinq jours de suite). Selon le laps de temps disponible pour le repas, 
celui-d sera léger et la règle des trois heures s'appliquera. Si les matchs sont 
séparés par moins de trois heures, le repas devra être liquide et d'ingestion 
facile (voir ration de compétition et produits diététiques de l'effort). 

LA RÉCUPÉRATION 

Des mesures effectuées chez le footballeur montrent que le stock glyco
génique au niveau des muscles de la cuisse (quadriceps) était pratiquement 
épuisé après un match. La déperdition de glycogène est maximale au niveau 
des muscles les plus sollicités. On peut supposer que 250 à 300 g de glyco
gène sont utilisés pendant une rencontre. Au moment de commencer une com
pétition, il faudra s'assurer d 'un stock maximal. En période d'entraînement 
ou de compétition les joueurs devront équilibrer leurs dépenses et leurs 
apports : souvent les rations avoisinent 3 500 à 3 800 Kcal. pour les joueurs 
de haut niveau. 60 OJo de cette énergie doit être apportée par les glucides (ce 
qui nous donne 525 à 570 g de glucides journaliers). 

Après chaque séance d' entraînement, il est nécessaire d'habituer le joueur 
à boire de façon suffisante afin de compenser les pertes hydriques et les per
tes en électrolytes enregistrées pendant le match. 

Chaque joueur doit connaître à peu près ses pertes en eau habituelles et 
se débrouiller pour en couvrir les trois quarts pendant le match. Un peu pen
dant l'échauffement, une partie en première mi-temps, une partie à la mi
temps et le reste en seconde mi-temps. Ceci nécessite toute une organisation 
pour le footballeur, car celui-ci ne peut retourner sur la touche pour boire, 
tout franchissement de la ligne étant interdit sans autorisation de l'arbitre. 
On utilise donc divers procédés qui vont de l'envoi de boîtes aux ~achets d'eau 
qui ont fait leur apparition lors de la dernière coupe du monde. La teneur 
en glucides de la boisson dépend de la température ambiante (voir ration 
hydrique). 

Après le match, quarante-huit heures sont souvent nécessaires pour recons
tituer le stock de glycogène. Pour des sportifs qui se soumettent à un entraî
nement très poussé pendant plusieurs jours de suite il est nécessaire d'avoir, 
le soir un régime très riche en glucides sous peine de voir une fatigue chro
nique s'installer du fait de l'épuisement progressif des réserves musculaires. 
Si l'on désire reconstituer les réserves le plus rapidement possible, les sucres 
rapides ne devront pas être éliminés. 

En football, la saison va de fin juillet à mi-décembre et reprend de jan
vier à fin mai après un arrêt très court (quinze jours à peine). Les périodes 
entraînement-compétition ne sont pas séparées comme pour les cyclistes ou 
les jockeys par exemple. 

Un régime adéquat permettra de soutenir un rythme d'entraînements plus 
intense et donc d'augmenter les chances d'avoir la meilleure performance 
possible. 
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CONCLUSION 

En lisant cet ouvrage, qui vous rappelle quelques principes d'équilibre ali
mentaire, vous aurez envie de réformer votre façon de manger et de faire 
du sport. 

L'augmentation de la dépense physique, la réduction pour certains des 
rations protidiques et lipidiques, ainsi que la diminution de la consomma
tion de boissons sucrées ou alcoolisées, sont des objectifs raisonnables. 

Que manger pour être en forme ? 
La forme est une impression agréable : votre corps fonctionne bien, vos 

muscles ont de la force, votre tête est claire, vous vous sentez léger, vous 
avez « la pêche » en somme ! ! Grâce à la diététique, on connaît les exigen
ces de l'organisme et l'importance d'un équilibre entre les divers nutriments 
dont votre corps a besoin. 

Alimentation, sport, santé sont étroitement liés et l'information nutrition
nelle qui permet de faire évoluer le comportement alimentaire, est une des 
meilleures préventions. Un organisme en forme n'est pas l'œuvre des der
niers instants mais d'une hygiène de vie. Cela permettra la pratique du sport 
avec un maximum d'efficacité et un minimum de fatigue. 

Une diététique bien comprise donnera des atouts supplémentaires au sportif 
dans l'amélioration de ses performances, mais aussi lui permettra plus tard, 
longtemps après l'arrêt des compétitions, de garder la forme et de préserver 
cet état si précieux mais parfois si fragile : la santé. 
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Diététique Le Français a une réputation 
solidement établie de bon 
mangeur. L'accélération du 
temps, la profusion des 
produits, poussent le 
consommateur vers une 
alimentation déséquilibrée ne 
correspondant pas à ses 
besoins : non seulement il 
absorbe trop de nourriture, mais 
encore, il la choisit mal tout 

comme la plupart de ses voisins européens. 

Le sportif n'échappe pas à la règle. Pourtant ce bien 
portant a besoin, plus qu'un autre, d'une alimentation 
équil ibrée et, à certains moments, aura des besoins 
supplémentaires à couvrir. Il devra pour cela se plier à 
quelques exigences particulières ; son maintien en 
bonne condition physique passera aussi par une 
diététique adaptée. Une meilleure connaissance des 
mécanismes énergétiques qui régissent notre 
organisme, lui permettra de comprendre l'intérêt d'une 
telle démarche. 
C'est un bon moyen de connaître et donc, de mieux 
contrôler son corps. 

Si vous voulez être en forme à l'heure H, si vous voulez 
récupérez très vite, si vous voulez "tout savoir" sur le 
glycogène, l'hydratation ou l'équilibre d'un menu, ce 
livre est pour vous. 

Il offre en effet un double avantage : 

- il est pratique : vous pouvez vous référer 
directement au chapitre qui vous intéresse le plus, 

- il est théorique : ce qui vous permet d'avoir une 
explication aux questions que vous vous posez dans 
votre pratique sportive. 

1 Il Il 
9 782851 801418 
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PROLOGUE


UN AN PLUS TÔT À L'AUBE


CETTE HISTOIRE COMMENCE par un rêve, un rêve qui n’a rien d’extraordinaire. Juste une main qui frappe
régulièrement et inlassablement contre un matelas dans l’ancienne chambre de Lundagatan.


Pourtant, c’est à cause de ce rêve que Lisbeth Salander sort de son lit au petit matin, s’installe
devant son ordinateur, et commence la traque.







I


L’ŒI L Q UI  VEI LLE


1E R -21 NO VEMBRE
 
 
 
 
La NSA, National Security Agency, est un organisme fédéral placé sous l’autorité du département de
la Défense des États-Unis. Son siège se trouve à Fort Meade dans le Maryland, au bord de
l’autoroute Patuxent.


Depuis sa fondation en 1952, la NSA s’occupe du renseignement d’origine électromagnétique –
aujourd’hui principalement Internet et l’activité téléphonique. Les pouvoirs de l’organisme n’ont
cessé d’être élargis, il intercepte désormais plus de vingt millions de messages et conversations par
jour.
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Début novembre


FRANS BALDER S’ÉTAIT TOUJOURS CONSIDÉRÉ comme un père minable.
Le petit August avait déjà huit ans, et jusqu’à ce jour Frans n’avait jamais essayé d’endosser son


rôle de père. Même à cet instant, il eût été faux de prétendre qu’il se sentait à l’aise face à ses
responsabilités. Mais il estimait que c’était son devoir. Son fils avait la vie dure chez son ex-femme
et l’enfoiré qui lui tenait lieu de fiancé, Lasse Westman.


Frans Balder avait donc lâché son poste dans la Silicon Valley et pris l’avion pour regagner son
pays. Il se trouvait à présent à l’aéroport d’Arlanda et attendait un taxi. Il se sentait un peu perdu. La
météo était infernale. Pluie et tempête lui fouettaient le visage et il se demandait pour la énième fois
s’il avait fait le bon choix.


De tous les crétins égocentriques du monde, c’était lui qui allait se retrouver papa à plein temps.
Un peu tordu, quand même… Autant aller travailler dans un zoo. Il ne connaissait rien aux enfants et
pas grand-chose à la vie en général. Et le plus curieux dans l’histoire, c’est que personne ne lui avait
rien demandé. Aucune mère ou grand-mère n’avait téléphoné pour le sommer d’assumer enfin ses
responsabilités.


Il avait pris la décision seul et s’apprêtait à débarquer chez son ex-femme pour récupérer son fils,
sans prévenir et en dépit du jugement relatif à la garde. Ça allait foutre la pagaille, évidemment. Il
aurait certainement droit à une sacrée rouste de la part de cet abruti de Lasse. Tant pis.


Il s’engouffra dans le taxi. Le chauffeur était une femme qui mâchait frénétiquement son chewing-
gum tout en essayant de lui faire la conversation. Peine perdue : même en temps normal, Frans Balder
n’était pas du genre bavard.


Impassible, sur la banquette arrière, il songeait à son fils et à tout ce qui s’était passé ces derniers
temps. August n’était pas l’unique ni même la principale raison de sa démission de chez Solifon.
Frans était à un tournant de sa vie et, l’espace d’un instant, il se demanda s’il aurait le courage,
finalement. À l’approche de Vasastan, il eut l’impression de se vider de ses forces et dut réprimer un
désir impérieux de tout laisser tomber. Il n’avait pas le droit d’abandonner maintenant.







Il régla sa course sur Torsgatan, empoigna ses bagages et les déposa juste derrière la porte
d’entrée de l’immeuble. Il monta l’escalier, ne gardant à la main que la valise vide achetée à
l’aéroport international de San Francisco et décorée d’une carte du monde aux couleurs vives. Puis il
s’arrêta, essoufflé, devant la porte et ferma les yeux en imaginant les scénarios de dispute les plus
fous. Qui pourrait leur en vouloir, au fond ? se dit-il. Personne ne surgit comme ça de nulle part
pour enlever un enfant à son environnement familial, encore moins un père dont l’implication s’était
limitée jusqu’alors à des virements sur un compte bancaire. Mais pour lui il s’agissait d’une situation
d’urgence et, malgré son envie de fuir, il prit son courage à deux mains et sonna à la porte.


Un moment de silence. Puis la porte s’ouvrit à la volée et Lasse Westman se dressa devant lui,
avec ses yeux bleus intenses, sa poitrine massive et ses énormes pognes qui semblaient conçues pour
aplatir les gens. C’était grâce à elles qu’il interprétait si souvent des rôles de bad guy à l’écran,
même si aucun de ces rôles – ça, Frans Balder en était persuadé – n’était aussi bad que celui qu’il
jouait au quotidien.


— Oh là là ! s’exclama Westman. Le génie en personne qui vient nous rendre visite. Excusez du
peu.


— Je suis venu chercher August.
— Quoi ?
— Je veux l’emmener avec moi, Lasse.
— Tu plaisantes ?
— Je n’ai jamais été aussi sérieux, répondit Frans au moment où Hanna surgissait d’une pièce sur


la gauche.
Elle n’était plus aussi belle qu’avant. Trop de galères, de cigarettes et d’alcool, sans doute.


Pourtant, une vague de tendresse inattendue envahit Frans, surtout lorsqu’il aperçut un bleu sur son
cou. Elle parut vouloir dire un mot accueillant mais n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche.


— Pourquoi tu t’en soucies tout d’un coup ? dit Lasse.
— Parce que ça suffit. August a besoin d’une maison où il se sente en sécurité.
— Et toi, t’es en mesure de lui offrir ça, Géo Trouvetou ? Qu’est-ce que tu sais faire dans la vie, à


part scruter l’écran d’un ordinateur ?
— J’ai changé, dit Frans, et il se sentit pathétique, en partie parce qu’il doutait d’avoir changé d’un


iota.
Il tressaillit en voyant Lasse Westman s’avancer vers lui de toute sa corpulence, mû par une colère


sourde. L’écrasante vérité lui apparut dans son évidence : cette idée était cinglée depuis le début, il
n’aurait absolument rien à opposer à ce fou furieux s’il décidait de passer à l’attaque. Mais,
curieusement, il n’y eut ni scène ni accès de colère, juste un sourire sinistre et ces mots :


— Mais voilà qui est merveilleux !







— Comment ça ?
— Il est grand temps, tout simplement, n’est-ce pas Hanna ? Enfin un peu de sens des


responsabilités de la part de M. Trop-Occupé. Bravo, bravo ! poursuivit Westman en applaudissant
de façon théâtrale.


Après coup, ce qui avait le plus sidéré Balder, c’était la facilité avec laquelle elle avait laissé
partir le gamin. Sans protester, sinon pour la forme, ils l’avaient laissé emmener le gosse. Peut-être
August n’était-il qu’un fardeau pour eux. Difficile à savoir.


Hanna lui lança un regard indéchiffrable, mains tremblantes, mâchoire crispée. Mais elle posa trop
peu de questions. Elle aurait dû lui faire subir un interrogatoire, avancer mille exigences et
instructions, s’inquiéter de voir les habitudes du garçon bouleversées. Elle se contenta d’un :


— Tu en es sûr ? Tu vas t’en sortir ?
— Oui, j’en suis sûr, dit-il.
Puis ils gagnèrent la chambre d’August et Frans le vit pour la première fois depuis plus d’un an.
La honte le foudroya. Comment avait-il pu abandonner un tel garçon ? Il était si beau, si


merveilleux avec ses boucles de cheveux touffus, son corps fluet et ses yeux bleus, graves, totalement
absorbé par un puzzle géant représentant un voilier. Tout dans son apparence semblait crier “Ne me
dérangez pas”. Frans s’avança lentement, comme s’il approchait un être étranger et imprévisible.


Il réussit pourtant à distraire le garçon et à lui prendre la main pour qu’il le suive dans le couloir.
Il n’oublierait jamais cet instant. À quoi pensait August ? Que se disait-il ? Il ne regarda ni lui ni sa
mère, ignorant tout signe ou mot d’adieu. Il disparut simplement avec lui dans l’ascenseur. Ce fut
aussi simple que ça.


AUGUST ÉTAIT AUTISTE. Il souffrait sans doute également de déficiences mentales lourdes, même si on ne
leur avait jamais donné de réponse claire à ce sujet et que, vu de l’extérieur, on pouvait facilement se
convaincre du contraire. Avec ce charmant visage toujours concentré, il dégageait une sorte de
noblesse, ou du moins une aura, comme s’il considérait que le reste du monde n’avait aucun intérêt.
Mais en l’observant plus attentivement, on distinguait un voile sur son regard. Et il n’avait encore
jamais prononcé le moindre mot.


De fait, il avait trompé tous les pronostics établis à l’âge de deux ans. À l’époque, les médecins
avaient annoncé qu’August appartenait vraisemblablement à la minorité d’enfants autistes sans
déficience intellectuelle et que, moyennant une thérapie comportementale intensive, les perspectives
seraient même sans doute assez bonnes. Mais rien ne s’était déroulé comme ils l’avaient espéré. Et
Frans Balder ne savait franchement pas ce qu’étaient devenus ces aides et ces soutiens, ni même
l’enseignement scolaire qu’avait pu recevoir le garçon. Frans était parti vivre ailleurs. Il s’était
installé aux États-Unis et s’était retrouvé en conflit avec le monde entier.







Il s’était comporté comme un imbécile. Mais dorénavant, il allait rembourser sa dette et s’occuper
de son fils. Et il s’y mit avec ardeur. Il se documenta à fond, contacta spécialistes et pédagogues, et
une chose lui apparut clairement : August n’avait jamais bénéficié de l’argent qu’il avait envoyé. Le
fric avait été englouti ailleurs, sans doute dans la débauche et les dettes de jeu de Lasse Westman. Le
garçon avait de toute évidence été négligé. On l’avait laissé se figer dans ses habitudes compulsives,
et il avait dû subir bien pire encore – c’était aussi la raison pour laquelle Frans était revenu.


Un psychologue lui avait téléphoné, alerté par de mystérieuses contusions sur le corps du garçon.
Ces marques, Frans pouvait à présent les observer. Il y en avait partout : sur les bras, les jambes, la
poitrine et les épaules d’August. D’après Hanna, elles provenaient de crises lors desquelles il se
jetait d’avant en arrière. Frans Balder fut d’ailleurs témoin d’une de ces crises dès le deuxième jour,
et il eut une sacrée trouille. Mais, pour lui, cela ne concordait pas avec les contusions en question.


Redoutant qu’August ait subi des sévices, il chercha de l’aide auprès d’un généraliste et d’un
ancien policier qu’il connaissait. Même s’ils ne furent pas en mesure de confirmer à cent pour cent
ses soupçons, Frans était chaque jour plus indigné et rédigea toute une série de lettres et de plaintes.
Il en négligea presque le garçon. Il sentit à quel point il était facile d’oublier sa présence. La plupart
du temps, August restait assis par terre, dans la chambre que Frans lui avait préparée dans la villa de
Saltsjöbaden, avec fenêtre donnant sur l’eau, et faisait ses puzzles. Des puzzles de plusieurs centaines
de pièces qu’il assemblait avec virtuosité, pour les défaire aussitôt et reprendre à zéro.


Au début, Frans l’avait observé, fasciné. C’était comme regarder un artiste à l’œuvre, et il
s’imaginait parfois que le garçon allait lever la tête et lancer quelque commentaire plein de bon sens.
Mais August ne prononçait jamais le moindre mot et s’il levait le nez de son puzzle, c’était
uniquement pour porter son regard droit vers la fenêtre et les reflets du soleil dans l’eau. Son père
finit par le laisser tranquille. August pouvait bien rester là, seul avec lui-même. À vrai dire, Frans ne
l’emmenait pas souvent se promener non plus, pas même dans le jardin.


D’un point de vue formel, il n’avait pas la garde du gamin et il ne voulait pas prendre de risques
tant que l’aspect juridique n’était pas réglé. Il confia donc les courses, la cuisine et l’entretien à la
femme de ménage Lottie Rask. De toute façon, les questions domestiques n’étaient pas le point fort de
Frans Balder. Il maîtrisait ses ordinateurs et ses algorithmes, mais pas grand-chose d’autre ; et plus
ça allait, plus il passait de temps concentré sur son écran et ses échanges avec ses avocats. La nuit, il
dormait aussi mal qu’aux États-Unis.


Il savait que les procès et le foutoir qui va avec l’attendaient au tournant et tous les soirs il
s’enfilait une bouteille de rouge, en général de l’amarone, ce qui en réalité n’arrangeait pas la
situation. Ou bien de façon très provisoire. Il se sentait de plus en plus mal et se mit à rêver de
disparaître ou de s’envoler vers une destination sauvage loin de tout. Puis, un samedi de novembre,
un événement capital se produisit. C’était un soir froid et venteux. August et Frans longeaient
Ringvägen, grelottants.







Ils rentraient d’un dîner chez Farah Sharif, rue Zinken, et August aurait dû être au lit depuis
longtemps. Mais le repas s’était éternisé et Frans avait passé la soirée à évoquer des choses qu’il
aurait dû garder pour lui. Farah avait cette faculté de vous pousser à la confidence. Ils se
connaissaient depuis leurs années d’études informatiques à l’Imperial College, à Londres, et
aujourd’hui Farah était l’une des seules personnes de son niveau dans le pays, ou du moins l’une des
seules à pouvoir suivre convenablement son raisonnement, et c’était pour Balder un soulagement de
parler avec quelqu’un qui le comprenait.


Elle l’attirait aussi, mais malgré ses efforts il n’avait jamais réussi à la séduire. Frans Balder
n’était pas un séducteur. Ce soir-là, cependant, leur étreinte d’adieu avait failli se transformer en
baiser, ce qu’il considérait comme un grand progrès. Il en était là de ses pensées quand ils passèrent
devant le stade Zinkensdamm.


Frans était en train de se dire que la prochaine fois il ferait appel à une baby-sitter et qu’alors
peut-être… Qui sait ? Un chien aboyait au loin. Un cri de femme retentit derrière lui, de douleur ou
de joie, difficile à dire. Il regarda en direction de Hornsgatan, vers le carrefour où il pensait héler un
taxi ou prendre le métro en direction de Slussen. La pluie menaçait. Le pictogramme piéton passa au
rouge. De l’autre côté de la rue se trouvait un homme décrépit d’une quarantaine d’années qui lui
parut vaguement familier. À cet instant, Frans empoigna la main d’August.


Il voulait juste s’assurer que son fils s’arrête bien sur le trottoir, et c’est là qu’il s’en aperçut : la
main du garçon était tendue comme s’il réagissait vivement à un événement. En outre, ses yeux étaient
clairs et son regard intense, comme si le voile avait été levé d’un coup de baguette magique et qu’au
lieu de fixer ses propres méandres August saisissait quelque chose de plus grand et de plus profond
autour de ce passage piéton et de ce carrefour. Frans en oublia le pictogramme qui passait au vert.


Il laissa le garçon demeurer là, à observer la scène. Et ressentit une indéfinissable vague
d’émotion dont il s’étonna. Ce n’était qu’un regard. Un regard ni particulièrement lumineux ni
particulièrement joyeux. Pourtant, ce regard réveilla en lui des souvenirs lointains. Et pour la
première fois depuis longtemps, il fut gagné par l’espoir.
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Le 20 novembre


MIKAEL BLOMKVIST N’AVAIT DORMI que quelques heures. Il avait voulu lire jusqu’au bout un polar
d’Elizabeth George. Ce n’était pas très raisonnable de sa part. Dans la matinée, Ove Levin, le gourou
de la presse du groupe Serner Media, allait faire une déclaration concernant l’avenir de Millénium et
Mikael aurait dû être frais et dispos pour le combat.


Mais il n’avait aucune envie d’être raisonnable. Il se sentait mal luné et ce fut à contrecœur qu’il
se tira du lit pour aller préparer un cappuccino particulièrement fort sur sa Jura Impressa X7, une
machine qui lui avait été livrée un jour, accompagnée des mots suivants : “De toute façon, d’après toi,
je ne sais pas m’en servir”, et qui depuis trônait dans sa cuisine comme un hommage à des jours
meilleurs. Aujourd’hui, il n’avait plus de contact avec l’expéditeur. Quant à son travail, il ne le
trouvait pas non plus particulièrement stimulant.


Ce week-end, il s’était même demandé s’il ne devait pas changer de voie, une idée plutôt radicale
pour un homme comme Mikael Blomkvist. Millénium avait été sa passion la plus tenace, et la plupart
des événements dramatiques ou extraordinaires de sa vie étaient liés à la revue. Mais rien n’était
éternel, pas même peut-être son amour pour Millénium. Et puis, ce n’était pas une période prospère
pour un propriétaire de journal d’investigation.


Toutes les publications ambitieuses périclitaient, et il ne pouvait se débarrasser de l’idée que sa
conception du journalisme, peut-être belle et sincère d’un point de vue moral, n’aidait pas forcément
à la survie du journal. Il rejoignit le salon en sirotant son café et embrassa du regard la baie de
Riddarfjärden. À l’extérieur, c’était plus ou moins la tempête.


L’été indien qui avait illuminé la ville une grande partie du mois d’octobre, permettant aux
terrasses de cafés de rester ouvertes bien plus longtemps qu’à l’accoutumée, avait soudain laissé
place à un climat affreux : rafales et pluies torrentielles incessantes. La plupart du temps, les gens
pressaient le pas à travers la ville, le col rabattu. Mikael n’avait pas mis le nez dehors de tout le







week-end. À vrai dire, ce n’était pas uniquement à cause du temps. Il avait passé deux jours à
ruminer de grands projets de revanche, mais qui ne tenaient pas la route. Tout cela ne lui ressemblait
pas.


Il n’avait rien d’un chien hargneux avide de rendre les coups et, à la différence de tant de stars du
paysage médiatique suédois, il ne souffrait pas d’un ego surdimensionné qu’il fallait sans cesse
affirmer et engraisser. D’un autre côté, les dernières années avaient été difficiles et à peine un mois
plus tôt, le journaliste économique William Borg avait rédigé une chronique dans le journal du
groupe Serner Business Life sous le titre :


LES JOURS DE MIKAEL BLOMKVIST SONT COMPTÉS


Le simple fait que l’article ait été placé en une prouvait évidemment que Blomkvist occupait
encore une position importante sur l’échiquier journalistique. D’ailleurs, personne ne prétendait que
la chronique fût particulièrement bien tournée ni originale. Elle aurait facilement pu tomber à plat,
comme avant elle tant d’autres attaques de la part de confrères envieux. Mais pour une raison
obscure, assez incompréhensible après coup, cette histoire avait pris de l’ampleur. Au début, on
aurait pu voir le débat comme une réflexion sur le métier de journaliste – fallait-il comme Blomkvist
“fouiner sans cesse dans la vie économique et s’accrocher à un journalisme des années 1970
dépassé” ou, comme William Borg lui-même, “balancer toute cette jalousie par-dessus bord et
reconnaître le prestige des grands entrepreneurs qui avaient permis à la Suède de passer à la vitesse
supérieure”.


Mais peu à peu, la controverse avait dérapé et certains affirmaient avec véhémence que ce n’était
pas un hasard si Blomkvist piétinait ces dernières années, “étant donné qu’il part du principe que tous
les grands entrepreneurs sont des escrocs” et que, de ce fait, “il manque de discernement et dépasse
les bornes dans ses articles”. Il finissait par en faire les frais, écrivait-on. Pour couronner le tout, le
vieux bandit par excellence, Hans-Erik Wennerström, que Blomkvist aurait poussé, au bout du
compte, à la mort, bénéficia d’une légère vague de sympathie. Et, même si les médias sérieux se
tenaient à l’écart, des attaques de tous calibres fleurirent sur les réseaux sociaux.


L’offensive ne venait pas uniquement de représentants de la vie économique et de journalistes
travaillant dans ce domaine qui auraient eu toutes les raisons du monde de se ruer sur un ennemi en
position de faiblesse. On avait aussi vu une ribambelle de jeunes journalistes en profiter pour se
mettre en avant, soulignant le fait que Mikael Blomkvist n’était plus dans le coup, qu’il n’était présent
ni sur Twitter ni sur Facebook, et qu’on pouvait pour ainsi dire le considérer comme une relique de
cette époque lointaine où il était encore permis de s’immerger dans n’importe quel tas de vieux







papelards. Ou bien les gens sautaient simplement sur l’occasion pour se joindre à la partie en créant
des hashtags amusants du style #commeàlépoquedeblomkvist. Bref, c’était un ramassis de conneries
et personne ne s’en préoccupait moins que lui. C’est du moins ce dont il tentait de se convaincre.


D’un autre côté, le fait qu’il n’avait pas débusqué un vrai bon scoop depuis l’affaire Zalachenko et
que Millénium se trouvait effectivement en crise n’arrangeait nullement l’affaire. Le tirage se
maintenait à peu près, avec vingt mille abonnés. Mais les recettes publicitaires étaient en forte
baisse, il n’y avait plus eu de rentrée d’argent complémentaire provenant de livres à succès et, depuis
que Harriet Vanger ne pouvait plus participer au capital, la direction du journal avait, contre l’avis de
Mikael, laissé l’empire médiatique norvégien Serner acquérir trente pour cent des parts. Il y avait de
quoi s’étonner, à première vue : Serner publiait à la fois des hebdomadaires et des tabloïds, était
propriétaire d’un grand site de rencontres, de deux chaînes de télévision payantes et d’une équipe de
football de la première ligue norvégienne. Rien à voir a priori avec une revue comme Millénium.


Mais les représentants de Serner – en premier lieu Ove Levin, directeur de publication – avaient
affirmé que le groupe avait besoin d’un média de prestige, que “tout le monde” au sein de la direction
admirait Millénium et qu’ils n’auraient pu rêver mieux que de voir le mensuel continuer comme
avant. “Nous ne sommes pas là pour faire de l’argent, disait Levin. Nous voulons faire quelque chose
d’important.” Et il avait aussitôt veillé à renflouer les caisses de la revue.


Au début, Serner ne s’était effectivement pas impliqué dans le travail rédactionnel. C’était
business as usual, mais avec un budget un peu plus confortable, insufflant un sentiment d’espoir au
sein de la rédaction. Sentiment que Mikael Blomkvist partageait parfois, ayant l’impression inédite
qu’il pouvait enfin se consacrer au journalisme plutôt que s’inquiéter de la trésorerie. Mais à peu
près au moment où la cabale contre lui avait commencé, le ton de Serner avait changé. Les premières
pressions s’étaient fait sentir – et il ne se déferait jamais du soupçon que le groupe avait simplement
profité de l’occasion.


Évidemment, disait Levin, le mensuel devait continuer ses enquêtes de fond, ce genre de
journalisme narratif nourri par la recherche de justice sociale, etc. Mais tous les articles ne devaient
pas forcément traiter de fraudes économiques, d’injustices et de scandales politiques. Il était
également possible de faire du vrai journalisme en se consacrant à des sujets plus glamours – les
célébrités et les avant-premières –, dit-il en évoquant avec ferveur Vanity Fair et Esquire, Gay
Talese et son portrait de Sinatra “Frank Sinatra Has a Cold” devenu un classique, Norman Mailer,
Truman Capote, Tom Wolfe et Dieu sait qui encore.


En réalité, Blomkvist n’avait pas vraiment d’objection, du moins pas à ce moment-là. Il avait lui-
même rédigé un long reportage sur l’industrie des paparazzis six mois plus tôt. Il suffisait de trouver
un angle intéressant et mordant pour être en mesure de dresser le portrait de n’importe quel quidam.
Ce n’est pas le sujet qui détermine le bon ou le mauvais journalisme, avait-il l’habitude de dire, c’est







la façon de le traiter. Non, ce à quoi il s’opposait, c’était la dérive qu’il devinait entre les lignes, le
début d’une attaque de plus grande ampleur qui affaiblirait le statut de Millénium au sein du groupe,
le réduirait à une simple publication malléable à merci, jusqu’à ce qu’on en ait fait un objet
profitable – et insipide.


Lorsque, le vendredi après-midi, il avait appris qu’Ove Levin avait fait appel à un consultant pour
procéder à une série d’études de marché qu’il comptait leur présenter le lundi, Mikael était rentré
chez lui sans autre forme de procès et avait passé des heures à son bureau ou allongé sur son lit, à
formuler différents discours incendiaires sur les raisons pour lesquelles Millénium devait maintenir
sa ligne : Il y a des émeutes dans les banlieues. Un parti ouvertement xénophobe siège au Parlement.
L’intolérance augmente de jour en jour. Le fascisme avance ses pions et il y a des SDF et des
mendiants partout. À de nombreux égards, la Suède est devenue une nation honteuse… Il élaborait
une multitude de belles formules éloquentes, et dans ses rêveries il connaissait toute une série de
triomphes formidables après avoir énoncé des vérités fulgurantes, convaincantes, qui tiraient de leur
torpeur l’ensemble de la rédaction et tout le groupe Serner, les galvanisaient jusqu’à ce que tout le
monde décide de le suivre, dans un élan unanime.


Mais lorsqu’il redescendait sur terre, il se rendait bien compte que ces mots-là ne pèsent pas lourd
dans la balance si personne n’y croit du point de vue économique. Money talks, bullshit walks et tout
le tralala ! La revue devait d’abord rapporter de l’argent. Ensuite, on pourrait changer le monde.
C’était comme ça que les choses fonctionnaient. Plutôt que de planifier une série de discours exaltés,
il se demanda donc s’il n’y avait pas moyen de dénicher un bon sujet. Une révélation importante
capable de faire revenir la confiance au sein de la rédaction. Et alors personne n’en aurait plus rien à
cirer des études de marché et des pronostics sur la vétusté de Millénium ou Dieu sait quelle foutaise
qu’Ove avait l’intention de dégoiser.


Depuis son grand scoop, Blomkvist était devenu une sorte de boîte de réception. Tous les jours, il
recevait des tuyaux au sujet de fraudes et d’affaires louches. Évidemment, il s’agissait en grande
partie de pures conneries. Des procéduriers, des théoriciens du complot, des menteurs et des frimeurs
sortaient des histoires plus insensées les unes que les autres qui résistaient rarement aux premières
vérifications ou n’étaient pas assez consistantes pour donner matière à un article. À l’inverse,
parfois, un sujet exceptionnel se cachait derrière une histoire tout à fait banale ou anecdotique. Une
simple affaire d’assurances ou un individu porté disparu dissimulaient peut-être un grand récit
universel. Qui pouvait savoir ? Il s’agissait d’être méthodique et de tout considérer avec un esprit
ouvert. Le samedi, il s’installa donc devant son ordinateur portable et ses carnets de notes, et explora
ce qu’il avait.







Il travailla jusqu’à 17 heures et découvrit effectivement une chose ou deux qui l’auraient sans
doute fait démarrer au quart de tour dix ans auparavant mais qui, aujourd’hui, ne suscitaient chez lui
qu’un maigre enthousiasme. C’était un problème classique, il était bien placé pour le savoir. Au bout
d’un certain nombre d’années dans la profession, tout vous semble familier, à peu de chose près. Et
même si, intellectuellement, vous comprenez qu’un sujet est bon, l’excitation n’est plus au rendez-
vous. Lorsqu’une énième pluie glaciale se mit à balayer les toits, il s’était déjà interrompu pour se
replonger dans le roman d’Elizabeth George.


Il ne s’agissait pas seulement d’un désir de fuir la réalité, se rassura-t-il. D’après son expérience,
les meilleures idées pouvaient naître au moment où on débrayait. Et les dernières pièces du puzzle
s’assembler alors qu’on était plongé dans une tout autre activité. Mais en l’occurrence ses idées les
plus constructives ne l’amenèrent qu’à une seule conclusion : il devrait s’allonger plus souvent pour
savourer de bons romans. Arrivé au lundi matin, sous un mauvais temps inchangé, il avait dévoré un
polar d’Elizabeth George et la moitié d’un autre, ainsi que trois vieux numéros du New Yorker qui
traînaient sur sa table de chevet.


À PRÉSENT, IL ÉTAIT ASSIS dans le canapé du salon avec son cappuccino, à observer l’orage s’abattre de
l’autre côté de la fenêtre. Il se sentait fatigué, blasé. Puis soudain – comme s’il avait décidé à cet
instant précis de se ressaisir –, il se leva d’un bond, enfila ses rangers et son manteau, et sortit.


C’était drôlement désagréable. Des rafales glaciales et humides pénétraient ses os jusqu’à la
moelle et il pressa le pas pour rejoindre la rue Hornsgatan qui se déroulait devant lui,
particulièrement grise en ce jour. Tout le quartier de Söder semblait avoir perdu ses couleurs. On ne
voyait même pas une feuille d’automne scintiller dans l’air. Il passa devant l’église Maria Magdalena
tête baissée, bras croisés sur la poitrine, en direction de Slussen, avant de piquer à droite sur
Götgatsbacken. Comme d’habitude, il passa entre le magasin de prêt-à-porter Monki et le pub Indigo
avant de monter les escaliers pour rejoindre les bureaux du journal au cinquième étage, juste au-
dessus des locaux de Greenpeace. Il perçut les murmures dès la cage d’escalier.


Il y avait beaucoup plus de monde que d’habitude. L’ensemble de la rédaction était présent ainsi
que les free-lances les plus importants, trois personnes de chez Serner, deux consultants et Ove
Levin. Ce dernier avait choisi une tenue un peu moins stricte pour l’occasion. Il n’avait plus l’allure
d’un directeur et avait visiblement trouvé quelques nouvelles expressions, notamment un “ça gaze”
plus près du peuple.


— Ça gaze Micke ? La forme ?
— Ça dépendra de toi, répondit Mikael, sans vraiment vouloir se montrer désagréable.







Il sentit néanmoins que sa réponse avait été perçue comme une déclaration de guerre. Il fit un signe
de tête rigide avant d’aller s’asseoir sur l’une des chaises disposées dans la rédaction, formant une
sorte de petit auditorium.


OVE LEVIN SE RACLA LA GORGE en jetant un regard inquiet en direction de Mikael. Le grand reporter à
succès qui avait semblé si combatif à son arrivée affichait désormais un intérêt courtois et ne montrait
aucune intention d’argumenter ou de faire des histoires. Mais cela ne rassurait nullement Ove.
Blomkvist et lui avaient été pigistes à la même époque à Expressen. Ils couvraient alors surtout les
faits divers et les chiens écrasés. Mais, autour d’une table, à la fin de la journée, ils rêvaient de
grandes enquêtes et de révélations chocs. Ils avaient passé des heures à discuter, jurant de ne jamais
se contenter du conventionnel ni du consensuel, et de fouiller toujours plus profond. Ils étaient jeunes
et ambitieux et voulaient tout en même temps. Ove regrettait parfois cette époque. Pas le salaire,
évidemment, ni les horaires, ni même la vie de patachon, les tournées dans les bars, les femmes. Mais
les rêves, leur force – oui, il les regrettait. Ce désir fervent de changer la société et le journalisme,
d’être capable de transformer le monde, de faire plier les pouvoirs. Et bien sûr, c’était inévitable,
même pour un gros bonnet comme lui, il lui arrivait de se demander : Que s’est-il passé ? Que sont
devenus mes rêves ?


Micke Blomkvist les avait tous accomplis, lui. Non seulement parce qu’il était le journaliste
d’investigation à l’origine de quelques-unes des plus grosses révélations récentes, mais aussi parce
qu’il écrivait avec cette force et cette ferveur dont ils avaient rêvé, et qu’il ne cédait jamais sous la
pression des autorités, n’acceptait jamais de compromis quand il s’agissait de ses idéaux. Alors
qu’Ove, lui… Enfin, il avait quand même fait une belle carrière. Aujourd’hui, il gagnait sans doute
dix fois plus que Blomkvist, et il en tirait une immense satisfaction. À quoi lui servaient ses scoops, à
Micke, s’ils ne lui permettaient même pas de s’acheter une résidence secondaire plus chouette que ce
petit hangar à Sandhamn ? Mon Dieu, on ne pouvait pas comparer ce taudis à sa nouvelle baraque à
lui, à Cannes ! Rien à voir ! Non, c’était lui qui avait fait le bon choix, pas Mikael.


Au lieu de perdre son temps dans la presse quotidienne, Ove avait choisi un poste d’analyste des
médias chez Serner et avait noué une relation très forte avec Haakon Serner lui-même. Cela avait
changé sa vie et fait de lui un homme riche. Il était désormais directeur de la publication pour un bon
nombre de journaux et de chaînes de télévision, et il adorait ça. Il adorait le pouvoir, l’argent et tout
ce qui allait avec… Et pourtant… Il était suffisamment honnête pour admettre qu’il rêvait encore
parfois de cette autre dimension – toutes proportions gardées, certes, mais quand même. Il aurait
voulu être considéré comme un bon journaliste lui aussi, à l’instar de Blomkvist. C’était sûrement
pour cette raison qu’il avait autant œuvré à ce que le groupe entre au capital de Millénium. Un petit







oiseau lui avait chuchoté que la revue traversait une crise économique et que la rédactrice en chef,
Erika Berger, qu’il avait toujours secrètement désirée, espérait conserver ses dernières recrues, Sofie
Melker et Emil Grandén. Ce qu’elle ne serait pas en mesure de faire sans un nouvel apport de capital.


Bref, Ove avait tout simplement vu là une opportunité de mettre un pied dans l’un des organes les
plus prestigieux du monde médiatique suédois. La direction du groupe ne s’était pas montrée
particulièrement enthousiaste. Au contraire, on grommelait que Millénium était vieillot et gauchiste et
avait une fâcheuse tendance à s’embrouiller avec des annonceurs et collaborateurs importants.
L’affaire serait tombée à l’eau si Ove n’avait pas défendu son idée avec autant de passion. Il avait
insisté : il fallait regarder le tableau dans son ensemble, disait-il. Un investissement dans Millénium


représentait une somme dérisoire, un apport insignifiant qui n’allait peut-être pas rapporter gros, mais
qui pourrait leur offrir quelque chose de bien plus important : la crédibilité. Et on pouvait dire ce
qu’on voulait, après toutes ces coupes budgétaires sanglantes, la crédibilité de Serner laissait
franchement à désirer. Miser sur Millénium serait une façon de montrer que le groupe se souciait
malgré tout du journalisme et de la liberté d’expression. La direction du groupe ne vénérait ni la
liberté d’expression ni le journalisme d’investigation façon Millénium, mais une petite dose de
probité ne pouvait pas faire de mal. Tout le monde l’admettait. Ove reçut donc le feu vert pour cet
investissement et pendant longtemps ça avait paru être une bonne affaire pour tout le monde.


Serner s’était ainsi fait une bonne publicité et Millénium avait pu garder son personnel et miser sur
ce que la revue savait faire de mieux : des reportages de fond, du journalisme de qualité. De son côté,
Ove, sous le feu des projecteurs, se sentait comme un poisson dans l’eau et participa même à un débat
organisé par le Club de la presse au cours duquel il déclara en toute modestie :


— Je crois aux entreprises de qualité. J’ai toujours lutté en faveur du journalisme d’investigation.
Mais ensuite… Il préférait ne pas y penser. La cabale contre Blomkvist avait commencé. En


réalité, ça ne l’avait pas tant dérangé, au début. Depuis que Blomkvist était monté au firmament du
ciel médiatique, il ne pouvait s’empêcher de se réjouir quand on se moquait de lui dans les médias.
Mais cette fois, la satisfaction fut de courte durée. Le jeune fils de Serner, Thorvald, avait découvert
la polémique sur les réseaux sociaux et en avait fait tout un plat. Non pas qu’il se sentît concerné, pas
du tout. Thorvald n’était pas du genre à s’intéresser aux opinions des journalistes. Mais il aimait le
pouvoir.


Il adorait intriguer et il avait vu là une occasion de marquer quelques points, ou simplement de
faire la leçon à la vieille garde au sein de la direction. En peu de temps, il avait réussi à amener le
PDG Stig Schmidt – qui jusque-là n’avait pas de temps à perdre avec ce genre de détails – à déclarer
qu’on ne pouvait pas faire de Millénium une exception et que le journal devait s’adapter aux temps
nouveaux, comme les autres produits du groupe.







Ove, qui venait de jurer solennellement à Erika Berger qu’il ne se mêlerait pas du travail de la
rédaction autrement qu’à titre d’“ami et consultant”, se sentit soudain les mains liées et se vit
contraint de jouer un jeu délicat en coulisse. Il tentait par tous les moyens de faire adhérer Erika,
Malou et Christer aux nouveaux objectifs de la revue, qui n’étaient d’ailleurs pas formulés très
clairement – ce qui surgit sous le coup de la panique l’est rarement – mais portaient sur les enjeux de
renouvellement et de commercialisation de Millénium.


Évidemment, Ove soulignait autant que possible qu’il n’était nullement question de faire des
compromis mettant en danger l’âme du journal et son ton insolent. En réalité, il n’était pas vraiment
sûr lui-même de ce qu’il entendait par là. Il savait seulement qu’il fallait apporter un peu plus de
glamour pour satisfaire la direction et réduire la part des longues enquêtes sur la vie économique qui
risquaient d’agacer les annonceurs et de générer de nouveaux ennuis. Mais ça, forcément, il n’en dit
rien à Erika.


Il voulait éviter les conflits inutiles et c’était en vêtements décontractés qu’il faisait face
aujourd’hui à la rédaction. Mieux valait jouer la prudence et éviter l’affrontement de styles en
arborant les costume-cravate tape-à-l’œil devenus tellement à la mode au siège. Il était donc vêtu
d’un jean, d’une chemise blanche toute simple et d’un pull bleu marine col en V qui n’était même pas
en cachemire. Ses longs cheveux bouclés – son petit côté rebelle, depuis toujours – étaient réunis en
queue de cheval, à l’instar de certains journalistes télé qu’il trouvait cools. Mais surtout, dans ses
mots d’introduction, il fit preuve de toute l’humilité apprise au cours de ses formations de
management :


— Salut tout le monde, dit-il. Quel sale temps ! Bon, je l’ai déjà dit plusieurs fois, mais je le redis
volontiers : chez Serner on est tous très fiers de faire partie de cette aventure, et à titre personnel ça
va bien au-delà. C’est l’engagement dans des journaux tels que Millénium qui donne du sens à mon
travail, qui me rappelle la raison pour laquelle j’ai choisi ce métier. Tu te souviens, Micke, au Bar de
l’Opéra ? Comme on rêvait de tout ce qu’on allait accomplir ensemble ? Et on ne crachait pas dans
nos verres non plus – il émit un petit rire.


Rien n’indiquait que Mikael Blomkvist se souvenait de quoi que ce soit, mais Ove Levin ne se
laissa pas décourager.


— Non, je ne vais pas jouer les nostalgiques, poursuivit-il, en réalité, il n’y a pas de quoi. À
l’époque, l’argent coulait à flots. Pour le moindre petit meurtre à Kråkemåla dont tout le monde se
foutait, on louait un hélicoptère, on réservait un étage entier du plus bel hôtel et on commandait du
champagne pour l’after. Vous savez, lors de mon premier voyage à l’étranger, j’ai demandé au grand
reporter Ulf Nilson le cours du Deutsche Mark. “Je n’en ai pas la moindre idée, a-t-il répondu, c’est
moi qui fixe le taux de change.”


Il rit de nouveau.







— Alors, à l’époque on salait les notes de frais de voyage, tu te rappelles, Micke ? C’était peut-
être bien le domaine où on se montrait le plus créatif. Pour le reste, on ne se prenait pas la tête et
pourtant les journaux se vendaient comme des petits pains. Mais beaucoup de choses ont changé
depuis – nous le savons tous. La concurrence est devenue féroce et il est de plus en plus difficile de
faire des profits dans le domaine de la presse, même en possédant, comme vous, la meilleure
rédaction de toute la Suède. Je voudrais donc qu’on évoque ensemble les défis de demain. Non pas
que j’imagine un seul instant vous apprendre quoi que ce soit. Je souhaite seulement vous donner un
peu de matière à discussion. Chez Serner, nous avons fait établir un certain nombre d’études
concernant votre lectorat et la façon dont le public perçoit Millénium. Une partie va peut-être vous
horrifier. Mais plutôt que de vous laisser démoraliser, vous devrez prendre ça comme un défi. Et
n’oubliez pas que là, dehors, un processus de changement de dingue est en cours. 


Ove fit une pause, se demandant si la formulation “de dingue” était une erreur, une tentative
exagérée de paraître détendu et jeune. Si, de façon générale, il n’avait pas commencé sur un ton trop
badin ni trop familier. Comme disait Haakon Serner : “Il ne faut jamais sous-estimer le manque
d’humour des moralisateurs sous-payés.” Mais non, finit-il par se convaincre, je vais y arriver.


Je vais les rallier à mon camp !


MIKAEL BLOMKVIST AVAIT CESSÉ D’ÉCOUTER à peu près au moment où Ove expliquait que chacun devait
songer à sa “conversion numérique”. Il n’avait donc pas suivi le compte rendu selon lequel la jeune
génération ignorait tout de Millénium et de Mikael Blomkvist. Mais le sort voulut que ce soit pile à
ce moment-là qu’il en eut assez et se leva pour rejoindre la kitchenette. Il n’entendit donc pas non
plus le consultant norvégien Aaron Ullman s’exclamer :


— C’est pathétique. Il a donc tellement la trouille qu’on l’oublie ? 
En réalité, rien ne pouvait moins inquiéter Mikael à ce moment-là. Il était furieux parce que Ove


semblait penser que le salut passait par des enquêtes d’opinion. Ce n’étaient pas de foutues études de
marché qui avaient forgé le journal. Mais la ferveur et la passion. Millénium avait atteint sa notoriété
parce qu’ils s’étaient tous investis pour ce qui leur paraissait juste et important, sans se soucier du
sens du vent. Il demeura planté dans la kitchenette en se demandant combien de temps Erika mettrait à
le rejoindre.


Cela prit environ deux minutes. Il tenta de déterminer le niveau de sa colère au son de ses talons.
Mais lorsqu’elle fut devant lui, elle lui adressa simplement un sourire las :


— Comment tu vas ?
— Je n’avais pas le courage d’écouter, c’est tout.
— Tu n’ignores pas que tu mets les gens foutrement mal à l’aise quand tu te comportes comme ça ?
— Non.







— Et je suppose que tu sais aussi que Serner ne peut absolument rien faire sans notre accord. C’est
toujours nous qui tenons les rênes.


— On tient que dalle. On est pris en otages, Ricky ! Tu ne le comprends donc pas ? Si on n’agit pas
selon leurs souhaits, ils retirent leur soutien et on se retrouve le cul par terre, dit-il, un peu trop fort et
avec un peu trop de véhémence.


Lorsque Erika lui fit signe de baisser d’un ton et secoua la tête, il ajouta d’une voix plus modérée :
— Excuse-moi. Je suis un vrai gamin. Mais là je rentre chez moi. J’ai besoin de réfléchir.
— Tes journées de travail sont de plus en plus courtes.
— J’imagine qu’il me reste pas mal d’heures sup à récupérer.
— Sans doute. Envie de compagnie ce soir ?
— Je ne sais pas. Sincèrement, je ne sais pas Erika, dit-il avant de quitter les bureaux et de sortir


sur Götgatsbacken.


LA TEMPÊTE ET LA PLUIE s’abattirent sur lui. Il avait froid, poussa des jurons et envisagea un instant de
foncer à Pocketshop acheter encore un polar anglais qui lui permettrait de s’évader. Mais il bifurqua
sur Sankt Paulsgatan et, juste à hauteur du restaurant de sushis, son portable se mit à sonner. Il était
persuadé que c’était Erika, mais le nom de Pernilla, sa fille, s’afficha sur l’écran du téléphone : elle
n’avait pas choisi le meilleur moment pour appeler un père qui avait déjà mauvaise conscience de ne
pas assez s’occuper d’elle.


— Salut, mon trésor, dit-il.
— C’est quoi ce bruit ?
— La tempête, je suppose.
— OK, je vais faire vite. J’ai été acceptée en section d’écriture à l’école de Biskops Arnö.
— Alors maintenant tu veux écrire, dit-il sur un ton bien trop sévère, à la limite du sarcasme, ce


qui était évidemment injuste à tous points de vue.
Il aurait dû se contenter de la féliciter et lui souhaiter bonne chance. Mais Pernilla avait vécu tant


d’années confuses, passant d’une secte étrange à une autre, étudiant tantôt une chose tantôt l’autre,
sans jamais aller au bout de quoi que ce soit, qu’il accueillit la nouvelle de cette énième orientation
avec lassitude.


— Cache ta joie.
— Pardon Pernilla. Je ne suis pas moi-même aujourd’hui.
— Parce que ça t’arrive de l’être ?
— J’aimerais juste que tu trouves une voie qui te convienne vraiment. Je ne sais pas si l’écriture


est une si bonne idée vu l’état du secteur.
— Je ne vais pas faire du journalisme rasoir comme toi.







— Tu vas faire quoi alors ?
— Écrire pour de vrai.
— D’accord, dit-il sans vraiment savoir ce qu’elle entendait par là. Tu as assez d’argent ?
— Je fais des extras au Waynes Coffee.
— Tu veux venir dîner ce soir pour qu’on en parle ?
— Pas le temps, papa. Je voulais juste te l’annoncer, dit-elle avant de raccrocher.
Même s’il s’efforçait de considérer l’aspect positif de l’enthousiasme de sa fille, sa mauvaise


humeur ne fit qu’empirer. Il coupa rapidement par Mariatorget et Hornsgatan pour rejoindre son loft
en remontant Bellmansgatan.


Il eut l’impression qu’il ne s’était absenté que quelques minutes, et qu’il n’avait plus vraiment
d’obligations professionnelles. Qu’il était en route pour une nouvelle existence dans laquelle, plutôt
que de se tuer à la tâche, il disposerait de tout son temps. L’espace d’un instant, il se demanda s’il
n’allait pas faire un bon coup de ménage. Il y avait des journaux, des livres et des vêtements
éparpillés un peu partout. Puis il se ravisa, sortit deux Pilsner Urquell du frigo et s’installa dans le
canapé du salon pour réfléchir à tout ça avec l’esprit clair. Ou du moins aussi clair qu’il était
possible avec un peu d’alcool dans le sang. Que fallait-il faire ?


Il n’en avait pas la moindre idée et, plus inquiétant, ne ressentait pas vraiment l’envie d’en
découdre. Il était plutôt étrangement résigné, comme si Millénium était sur le point de glisser hors de
sa sphère d’intérêt. Il se posa la question encore une fois : n’était-il pas temps de passer à autre
chose ? Ce serait évidemment une immense trahison envers Erika et les autres. Mais était-il vraiment
l’homme qu’il fallait pour diriger un journal qui vivait d’annonces et d’abonnés ? Peut-être
trouverait-il mieux sa place ailleurs, où que cela puisse être ?


L’hémorragie touchait même les plus gros quotidiens et le seul endroit où l’on trouvait encore les
ressources et les moyens nécessaires pour faire des reportages d’investigation, c’était le service
public. Soit l’équipe de recherche de l’Ekot1, soit Sveriges Television… Bon, pourquoi pas ? Kajsa
Åkerstam lui vint à l’esprit, une femme charmante à tous points de vue et avec laquelle il prenait un
verre de temps en temps. Kajsa dirigeait l’émission Contre-enquête diffusée par SVT et tentait de le
recruter depuis des années. Mais ça ne lui avait jamais paru d’actualité, quoi qu’elle lui eût proposé
et malgré ses promesses réitérées de lui garantir une liberté absolue et de le soutenir en toutes
circonstances. Millénium avait toujours été sa maison de cœur.


Mais maintenant… peut-être franchirait-il le pas, si toutefois l’offre tenait toujours après toutes les
saloperies qu’on avait écrites sur lui. Il avait fait beaucoup de choses dans ce métier, mais jamais de
la télévision – mis à part les centaines de débats et d’émissions matinales auxquels il avait participé.
Un poste dans Contre-enquête pourrait peut-être lui insuffler un regain de ferveur.







Son portable sonna et l’espace d’un instant il en fut ravi. Que ce soit Erika ou Pernilla, il allait se
montrer aimable et écouter pour de bon. Mais non, le numéro était masqué, et il décrocha avec un peu
de réserve.


— C’est bien Mikael Blomkvist ? dit une voix qui lui parut jeune.
— Oui.
— Vous avez un moment ?
— Peut-être, si vous prenez la peine de vous présenter.
— Mon nom est Linus Brandell.
— D’accord Linus, qu’est-ce que vous voulez ?
— J’ai un sujet pour vous.
— J’écoute !
— Amenez-vous au Bishop’s Arms de l’autre côté de la rue en bas de chez vous et je vous le dirai.
Mikael fut agacé, non seulement par ce ton impérieux, mais aussi par cette présence complètement


intrusive dans son propre quartier.
— Le téléphone me convient très bien.
— Ce n’est pas le genre de choses dont on peut discuter sur une ligne non sécurisée.
— Pourquoi le fait de vous parler me fatigue-t-il déjà, Linus ?
— Vous avez peut-être passé une mauvaise journée ?
— J’ai effectivement passé une mauvaise journée, un point pour vous.
— Ben voilà. Dépêchez-vous de vous pointer au Bishop’s Arms, je vous offrirai une bière et je


vous raconterai un truc vraiment dément.
Mikael n’avait qu’une envie, lui claironner : “Arrêtez de me donner des ordres !” Et pourtant, sans


pouvoir se l’expliquer, ou peut-être simplement parce qu’il n’avait rien de plus sensé à faire, sinon
rester planté là à méditer sur son propre avenir, il répondit :


— Je règle mes propres bières. Mais OK, j’arrive.
— Vous faites bien.
— Mais, Linus, écoutez-moi.
— Oui.
— Si vous en avez pour des plombes et me sortez un tas de théories du complot du genre Elvis est


encore en vie, ou que vous savez qui a tué Olof Palme sans jamais en venir aux faits, je rentre chez
moi illico.


— Fair enough, dit Linus Brandell.


1. Abréviation de Dagens Eko, émission d’actualités de Sveriges Radio diffusée sur les ondes depuis 1937. (Toutes les notes sont de
la traductrice.)







3


Le 20 novembre


HANNA BALDER ÉTAIT DANS SA CUISINE en train de fumer des Camel sans filtre. Elle portait une robe de
chambre bleue et des pantoufles grises usées et, même si elle avait de beaux cheveux épais et restait
une beauté, elle avait mauvaise mine. Sa lèvre était enflée et l’épaisse couche de maquillage autour
de ses yeux n’avait pas qu’une visée esthétique. Hanna avait encore pris une raclée.


Elle en recevait souvent. Il serait faux de prétendre qu’elle s’était habituée. Personne ne s’y
habitue. Mais ça faisait partie de son quotidien et elle se souvenait à peine de la personne joyeuse
qu’elle avait été un jour. La peur faisait désormais indissociablement partie de son être, et depuis
quelque temps elle prenait des calmants et fumait soixante cigarettes par jour.


Lasse Westman jurait tout seul dans le séjour. Cela n’avait rien de surprenant. Elle savait depuis
longtemps qu’il regrettait son geste généreux envers Frans. En réalité, elle avait trouvé ça mystérieux
dès le début. Lasse dépensait les sommes que leur envoyait Frans pour le compte d’August. Durant de
longues périodes, il avait même vécu principalement de cet argent. Hanna avait dû envoyer plus d’un
mail où elle inventait des dépenses imprévues pour un pédagogue ou un cours adapté dont il n’avait
en réalité jamais été question. C’était d’autant plus curieux : pourquoi avait-il renoncé à tout ça et
laissé Frans emmener le garçon ?


Au fond, Hanna connaissait la réponse. Un élan d’arrogance sous le coup de l’alcool. Et la
promesse d’un rôle dans une nouvelle série policière sur TV4, qui avait gonflé son ego encore
davantage. Mais avant tout, c’était August. Lasse trouvait le garçon inquiétant et louche. Et c’était
bien ce qu’il y avait de plus incompréhensible : comment pouvait-on détester August ?


Il passait son temps assis par terre avec ses puzzles, sans déranger personne. Pourtant Lasse avait
l’air de le haïr. Sans doute était-ce à cause de son regard, ce regard étrange qui semblait tourné en
lui-même plutôt que vers l’extérieur. Les gens en souriaient en général, en disant que le garçon devait
avoir une vie intérieure très riche, mais pour une raison indéfinissable Lasse ne le supportait pas.


— Merde, Hanna ! Il regarde droit à travers moi, s’exclamait-il parfois.
— C’est un imbécile, c’est toi qui le dis.







— C’est un imbécile, mais il a quand même quelque chose de louche. On dirait qu’il me veut du
mal.


C’était n’importe quoi, voilà tout. August ne regardait pas Lasse, il ne regardait personne
d’ailleurs, et ne voulait de mal à personne. Simplement, le monde alentour le perturbait et il était plus
heureux enfermé dans sa petite bulle. Mais dans son délire alcoolique, Lasse s’était mis en tête que le
garçon manigançait une sorte de vengeance. Voilà pourquoi il avait laissé August et l’argent
disparaître de leur vie. C’était pathétique. C’était en tout cas le point de vue d’Hanna. Et à présent, au
bord de l’évier, s’acharnant si nerveusement sur sa cigarette que du tabac lui restait collé sur la
langue, elle se demandait s’il n’y avait pas, malgré tout, un fond de vérité. Peut-être August haïssait-il
Lasse à son tour. Peut-être voulait-il réellement le punir de tous les coups reçus, et peut-être… Hanna
ferma les yeux et se mordit la lèvre… Peut-être le garçon la détestait-il, elle aussi.


Ce genre d’idées noires l’envahissaient depuis quelque temps le soir, lorsque August lui manquait
trop et que le mépris de soi prenait le dessus. Elle se demandait parfois si avec Lasse ils n’avaient
pas été carrément néfastes pour l’enfant.


J’ai été une mauvaise personne, marmonna-t-elle. Lasse lui cria quelque chose à ce moment-là
qu’elle ne saisit pas.


— Quoi ? dit-elle.
— Où est ce foutu jugement de garde ?
— Pour quoi faire ?
— Pour prouver qu’il n’a aucun droit de s’en occuper.
— Tu avais pourtant l’air bien soulagé de ne plus l’avoir dans les pattes.
— J’étais bourré, j’ai déconné.
— Et là, d’un coup, tu es sobre et sensé ?
— Sacrément sensé, ouais, siffla-t-il en s’avançant vers elle, furieux et déterminé.
Elle ferma de nouveau les yeux en se demandant pour la énième fois pourquoi tout avait si mal


tourné.


FRANS BALDER NE RESSEMBLAIT PLUS au cadre supérieur propre sur lui qui s’était pointé à la porte de son
ex-femme. Ses cheveux étaient hirsutes, la transpiration brillait au-dessus de sa lèvre supérieure, sa
dernière douche et son dernier coup de rasoir remontaient à au moins trois jours. Malgré toutes ses
résolutions pour devenir un bon père à plein temps, et malgré cet instant d’espoir et d’émotion intense
sur Hornsgatan, il était de nouveau plongé dans un état de concentration extrême qu’on aurait
facilement pu prendre pour de la colère.







Il grinçait même des dents et cela faisait déjà des heures que le monde et la tempête au-dehors
avaient cessé d’exister pour lui. Il ne se préoccupait pas non plus de ce qui se passait au niveau de
ses pieds. Ces petits mouvements, comme si un chat ou un autre petit animal s’étaient faufilés entre
ses jambes. Il lui fallut un moment pour se rendre compte que c’était August qui rampait sous son
bureau. Frans posa sur lui un regard nébuleux, comme si le flux du code de programmation s’attardait
encore tel un voile sur ses yeux.


— Qu’est-ce que tu veux ?
August l’implora de son regard clair.
— Quoi ? poursuivit Frans. Quoi ?
Il se produisit alors quelque chose d’inhabituel. Le garçon saisit une feuille par terre, remplie


d’algorithmes quantiques, et sa main passa fébrilement d’un côté et de l’autre du papier. L’espace
d’un instant, Frans craignit que le garçon ne fît une nouvelle crise. Mais non, August semblait écrire
quelque chose avec des mouvements vifs. Frans se figea. Comme au croisement de Hornsgatan,
quelque chose d’important et de lointain remonta dans son esprit. À la différence près que, cette fois,
il comprit de quoi il s’agissait.


Il se souvint de sa propre enfance, lorsque les chiffres et les équations étaient plus importants que
la vie même. Il s’illumina et s’exclama :


— Tu veux compter, pas vrai ? C’est compter que tu veux ?
L’instant d’après, il courut chercher des stylos et des feuilles A4 à carreaux qu’il déposa par terre,


devant August.
Ensuite, il annota la séquence de chiffres la plus simple qui lui vint à l’esprit, la suite de Fibonacci


dans laquelle chaque chiffre est la somme des deux précédents, 1, 1, 2, 3, 5, 8, 13, 21, en laissant de
la place pour la somme suivante, le 34. Puis il se dit que c’était sans doute trop facile et ajouta une
suite géométrique : 2, 6, 18, 54… dans laquelle chaque chiffre était multiplié par trois, ce qui signifie
que le chiffre manquant était le 162. Pour résoudre ce genre de problème, un enfant doué n’avait pas
besoin d’avoir de connaissances préalables considérables, estima-t-il. Autant dire que sa vision des
mathématiques simples était assez particulière. Et il se mit alors à rêver : son fils qu’on pensait
attardé n’était peut-être qu’une sorte de copie amplifiée de lui-même ? Le langage et l’interactivité
sociale étaient arrivés tard aussi dans la vie de Frans, et il avait appréhendé certains schémas
mathématiques bien avant de prononcer son premier mot.


Il resta longtemps à côté du garçon, à attendre. Il ne se passa rien, évidemment. August fixait les
chiffres de son regard vitreux, comme s’il espérait que les réponses se manifestent d’elles-mêmes sur
la feuille. Frans finit par le laisser seul et monta boire un verre d’eau gazeuse à l’étage avant de
poursuivre son travail à la table de la cuisine, muni de ses notes et de son stylo. Mais sa
concentration s’était envolée et il se mit à feuilleter distraitement un numéro de New Scientist.







Environ une demi-heure s’écoula avant qu’il ne se lève pour rejoindre August en bas. À première
vue, la scène était inchangée. L’enfant était accroupi dans la même position statique que lorsqu’il
l’avait laissé. Puis Frans s’approcha, poussé par un début de curiosité.


L’instant d’après, il eut l’impression de se trouver face à quelque chose de totalement
incompréhensible.


LES CLIENTS N’ÉTAIENT PAS NOMBREUX au Bishop’s Arms. C’était le tout début d’après-midi et le temps
n’incitait pas vraiment à sortir, même pour aller au pub du coin. Pourtant, Mikael fut accueilli par des
cris et des rires, et une voix rauque qui hurla :


— Super Blomkvist !
Elle émanait d’un homme rougeaud et bouffi, avec une épaisse chevelure ébouriffée et une petite


moustache en croc, que Mikael croisait très souvent dans le quartier. Il avait cru comprendre que son
prénom était Arne. Il débarquait dans l’établissement tous les après-midi à 14 heures, réglé comme
une horloge. Il avait dû arriver plus tôt, exceptionnellement aujourd’hui, et s’était attablé à gauche du
bar avec trois compagnons de beuverie.


— Mikael, le corrigea Mikael avec un sourire.
Arne, ou quel que soit son nom, et ses amis éclatèrent de rire, comme si son vrai prénom était le


plus drôle qu’ils aient jamais entendu.
— Tu es sur un coup ? poursuivit Arne.
— Je songe à révéler tout ce qui se trame dans la pénombre du Bishop’s Arms.
— Tu crois que la Suède est prête pour ce genre de scoop ?
— Non, sans doute pas.
En réalité, Mikael aimait bien cette bande. Il n’avait jamais échangé avec eux plus de quelques


phrases à la volée, des interpellations sans suite. Mais ces types faisaient partie de son quotidien
dans ce quartier, l’une des raisons pour lesquelles il s’y sentait si bien. Et il ne s’offusqua nullement
lorsque l’un d’entre eux lui balança :


— Il paraît que t’es fini ?
Au contraire, ce commentaire ramenait tout ce lynchage ridicule dans le caniveau, où était sa


véritable place.
— Ça fait quinze ans que je suis fini, salut ma bouteille, tout ce qui est bon est éphémère, répondit-


il en citant Fröding.
Il sonda les lieux du regard à la recherche d’un individu qui aurait l’air suffisamment arrogant pour


intimer à un journaliste fatigué de se rendre au pub. Mais hormis Arne et sa bande, il ne vit personne.
Il rejoignit donc Amir au comptoir.







Amir était grand, gros et aimable. Père de quatre enfants, il gérait l’endroit depuis quelques années
et travaillait dur. Mikael et lui étaient devenus assez proches. Non que Mikael fût un grand habitué
des lieux, mais ils s’étaient rendu des services. À plusieurs occasions, lorsque Blomkvist devait
recevoir une femme et n’avait pas eu le temps de passer au Monopole des Alcools, Amir lui avait filé
quelques bouteilles de rouge pour le dépanner. De son côté, Mikael avait aidé un ami d’Amir sans
papiers à faire des démarches auprès des autorités.


— Que nous vaut cet honneur ? dit Amir.
— Je dois rencontrer quelqu’un.
— Un truc passionnant ?
— J’en doute. Comment va Sara ?
Sara était la femme d’Amir. Elle venait de subir une opération de la hanche.
— Elle gémit et se gave d’antidouleurs.
— Ça doit être pénible. Tu lui passeras le bonjour.
— Je n’y manquerai pas, dit Amir, puis ils papotèrent un moment à propos de tout et de rien.
Mais aucun Linus Brandell en vue. Mikael se dit que c’était sans doute une mauvaise blague. D’un


autre côté, il y avait pire que devoir descendre au pub du coin. Il resta donc une quinzaine de minutes
à discuter, évoquer soucis financiers et de santé, avant de se décider à quitter les lieux. C’est alors
que le gars débarqua.


CE N’ÉTAIT PAS LE FAIT qu’August ait complété les séquences avec les bons chiffres. Il en fallait plus pour
impressionner un homme comme Frans Balder. C’était ce qu’il y avait à côté des chiffres et qui, à
première vue, ressemblait à une photographie ou à une peinture, mais qui en réalité était un dessin,
une reproduction parfaite du feu tricolore qu’ils avaient passé l’autre soir sur Hornsgatan. Non
seulement le feu était saisi dans ses moindres détails avec une sorte de précision mathématique, mais
il resplendissait véritablement.


Sans que personne n’ait appris à August la perspective ni l’art de travailler les ombres et les
lumières, il semblait maîtriser parfaitement la technique. L’œil rouge du feu tricolore s’illuminait et
l’obscurité automnale alentour enveloppait Hornsgatan et rougeoyait à son tour. Au milieu de la rue
se trouvait l’homme que Frans avait vaguement reconnu. Son visage était coupé juste au-dessus des
sourcils. Il avait l’air effrayé ou du moins mal à l’aise, comme si August l’avait déstabilisé, et il
marchait d’un pas mal assuré. Comment diable le garçon avait-il réussi à représenter cela ?


— Mon Dieu, dit-il. C’est toi qui as fait ça ?
Sans hocher ni secouer la tête, August se contenta de tourner le regard vers la fenêtre. Frans eut


l’étrange impression que sa vie ne serait plus jamais comme avant.







MIKAEL NE SAVAIT PAS VRAIMENT à quoi il s’attendait, sans doute à un jeune des beaux quartiers de
Stureplan, un fils à papa. Mais ce fut un type miteux qui se présenta à lui. Un petit gars avec un jean
troué, des longs cheveux foncés crasseux et un regard las, fuyant. Il avait dans les vingt-cinq ans,
peut-être un peu moins. Une mèche lui barrait les yeux, il avait une vilaine peau et une sale plaie à la
lèvre. Linus Brandell n’avait rien d’un homme assis sur le scoop du siècle.


— Linus Brandell, je présume ?
— Exact. Désolé pour le retard. J’ai croisé une fille que je connais. On était dans la même classe


en troisième et…
— Et si on la faisait courte ? l’interrompit Mikael, avant de le conduire à une table au fond de


l’établissement.
Lorsque Amir s’approcha d’eux avec un sourire discret, ils commandèrent deux Guinness.


Quelques secondes de silence s’écoulèrent. Mikael n’arrivait pas à comprendre son propre
énervement. Cela ne lui ressemblait pas. Peut-être était-ce cette histoire de Serner. Il adressa un
sourire à Arne et sa bande qui les observaient de loin.


— Je vais aller droit au but, dit Linus.
— Tant mieux.
— Vous connaissez Supercraft ?
Mikael Blomkvist était assez ignorant en matière de jeux vidéo, mais même lui avait entendu parler


de Supercraft.
— De nom, oui.
— Sans plus ?
— Sans plus.
— Alors vous ne savez pas que ce qui rend ce jeu exceptionnel, sa particularité, c’est qu’il


contient une fonction d’intelligence artificielle, ou fonction d’IA spéciale qui vous permet de
communiquer des stratégies de guerre avec un combattant sans savoir avec certitude, du moins au
premier abord, si vous parlez réellement à un être humain ou à un être digital.


— Tu m’en diras tant.
Rien ne pouvait moins l’intéresser que les finesses d’un putain de jeu vidéo.
— Il s’agit d’une petite révolution dans le secteur et il se trouve que j’ai participé à sa conception,


poursuivit Linus Brandell.
— Félicitations. Tu as dû te faire un sacré paquet de fric.
— C’est justement ça le truc.
— C’est-à-dire ?
— On nous a chouré les données technologiques et maintenant Truegames se fait des milliards sans


que ça nous rapporte le moindre centime.







Mikael connaissait la chanson. Il avait même parlé avec une vieille dame qui prétendait que c’était
elle qui avait écrit les Harry Potter et que J. K. Rowling lui avait tout volé par télépathie.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— On s’est fait pirater.
— Et comment vous le savez ?
— Ç’a été constaté par des experts du FRA2, je peux vous donner un nom si vous voulez, et aussi


par un…
Linus s’arrêta.
— Oui ?
— Rien. Mais même la Säpo3 a été impliquée, vous n’avez qu’à en parler avec Gabriella Grane,


c’est une analyste, elle pourra vous le confirmer. Elle a mentionné cette affaire dans un rapport
officiel qu’elle a publié l’année dernière. J’ai un numéro de dossier, là…


— Autrement dit, ce n’est pas une nouvelle.
— Non, pas dans ce sens-là. Ny Teknik et Computer Sweden en ont parlé. Mais Frans ne voulait


pas que ça se sache, il lui arrivait même de nier qu’on nous avait piratés. Du coup, l’histoire n’a pas
trop pris dans les médias.


— Ça reste quand même des nouvelles de la veille.
— Si on veut.
— Pourquoi devrais-je t’écouter alors, Linus ?
— Parce que Frans vient de rentrer de San Francisco et semble avoir compris ce qui s’est passé.


Je crois qu’il est assis sur une bombe. Il est devenu complètement maniaque niveau sécurité. Il utilise
des systèmes de cryptage de malade pour le téléphone et pour le mail, et il vient de faire installer un
nouveau système d’alarme avec des caméras, des détecteurs de mouvement et tout le bazar. Je pense
que vous devriez lui parler, c’est pour ça que je vous ai contacté. Un type comme vous pourrait peut-
être lui faire cracher le morceau. Moi, il ne m’écoute pas.


— Alors, tu me fais venir jusqu’ici parce qu’il te semble qu’un certain Frans pourrait être assis sur
une bombe.


— Pas un certain Frans, monsieur Blomkvist. Frans Balder en personne. Je ne l’ai pas dit ? J’étais
un de ses assistants.


Mikael fouilla ses souvenirs ; la seule Balder qui lui vint à l’esprit, c’était Hanna, l’actrice, quoi
qu’elle soit devenue à présent.


— C’est qui ?
Le regard que lui adressa son interlocuteur exprimait un tel mépris qu’il en fut déconcerté.
— Vous vivez sur une autre planète ou quoi ? Frans Balder est une légende. Un concept.
— Ah bon ?







— Grave ! poursuivit Linus. Tapez son nom sur Google, vous verrez. Il est devenu professeur
d’université à vingt-sept ans, et depuis deux décennies il fait autorité en matière de recherche en IA
au niveau mondial. Quasiment personne n’est aussi avancé que lui dans le développement
d’ordinateurs quantiques et de réseaux neuronaux. Il trouve toujours des solutions insolites et
cinglées. Un cerveau incroyable qui fonctionne complètement à l’envers. Sa pensée est totalement
originale et novatrice. Vous vous doutez bien que le secteur informatique a tenté de lui mettre le
grappin dessus pendant des années. Mais Balder a longtemps refusé d’être recruté. Il voulait
travailler seul. Enfin, “seul”, c’est une façon de parler, il a toujours eu divers assistants qu’il a usés
jusqu’à la corde. Il exige des résultats, rien d’autre, et il rabâche sans arrêt son “Rien n’est
impossible. Notre boulot c’est de repousser les limites, et cetera”. Mais les gens l’écoutent. On ferait
tout pour lui. On pourrait presque mourir pour lui. Dans le milieu des geeks, c’est carrément un dieu.


— Bigre.
— N’allez pas croire que je suis une sorte d’admirateur dénué d’esprit critique, pas du tout. Il y a


un prix à payer, je suis bien placé pour le savoir. On fait des choses grandioses avec lui, mais il peut
aussi vous briser. Frans n’a même pas le droit de s’occuper de son fils, c’est vous dire… Je ne sais
pas comment, mais il a réussi à tout foutre en l’air. Et il y en a un paquet, des histoires dans ce genre.
Des assistants qui se sont pris le mur, qui ont bousillé leurs vies et Dieu sait quoi encore. C’est un
cas, sans aucun doute, un obsédé depuis toujours, mais il ne s’était jamais comporté comme ça
auparavant. Je veux dire, cette hystérie par rapport à la sécurité. C’est pour ça que je suis là.
J’aimerais que vous lui parliez. Il est sur un truc énorme, je le sens.


— Tu le sens…
— Il faut que vous compreniez : en temps normal, ce type n’est pas parano. Au contraire même, il


ne l’était pas assez, vu le niveau des projets sur lesquels il travaillait. Et maintenant, il s’enferme
chez lui, il sort à peine. On dirait qu’il a la trouille. Et je peux vous dire qu’il n’est pas du genre
peureux. Plutôt du style à foncer comme un taré.


— Et il travaillait sur des jeux vidéo ? demanda Mikael sans cacher son scepticisme.
— En fait… Frans nous laissait travailler sur les sujets qui nous plaisaient, et il savait qu’on était


tous des fanas de jeux. Son programme d’IA est applicable dans ce domaine, alors il en a fait un
atelier d’expérimentation parfait, et on a obtenu des résultats fabuleux. On a fait de grandes avancées.
Seulement…


— Viens-en aux faits, Linus.
— Eh bien Balder et ses juristes ont rédigé une demande de brevet concernant la partie la plus


innovante de cette technologie. Et là, ç’a été le premier choc. Un ingénieur russe de Truegames venait
de déposer une requête qui a bloqué la demande de brevet, et ça, évidemment, ça n’avait rien d’un







hasard. En réalité, le brevet ne constituait qu’un faux problème. Le plus important, c’était de savoir
comment ils avaient eu vent de ce qu’on avait mis au point. Étant donné qu’on était tous loyaux à mort
envers Frans, il ne restait qu’une explication : malgré toutes nos précautions, on avait été piratés.


— C’est à ce moment-là que vous avez contacté la Säpo et le FRA ?
— Pas tout de suite. Frans a du mal avec les gens en costard qui ont des horaires de bureau. Il


préfère les abrutis monomaniaques qui passent leurs nuits scotchés à leur ordinateur. Du coup, il est
allé dénicher une espèce de hackeuse obscure qu’il avait rencontrée je ne sais où et elle nous a
aussitôt confirmé qu’on avait subi une intrusion. J’avoue que, de prime abord, elle n’avait vraiment
pas l’air crédible. Je ne l’aurais pas embauchée dans ma boîte, si vous voyez ce que je veux dire. Et
peut-être qu’elle racontait n’importe quoi. Toujours est-il que l’essentiel de ses conclusions a été
ensuite confirmé par des gens du FRA.


— Mais personne ne sait qui vous a piratés ?
— Non, remonter à la source d’un piratage est souvent impossible. Une chose est sûre, il s’agit de


professionnels. On avait mis le paquet sur notre sécurité informatique.
— Et aujourd’hui tu penses que Frans Balder a appris quelque chose ?
— C’est évident. Sinon il ne se comporterait pas de façon aussi louche. Je suis persuadé qu’il a


découvert un truc chez Solifon.
— C’est là qu’il travaillait ?
— Oui, bizarrement. Comme je vous disais, Frans a toujours refusé de se soumettre aux géants de


l’informatique. Je n’ai jamais entendu personne rabâcher autant l’importance de rester dans les
marges, de garder son indépendance, de ne pas devenir esclave des forces commerciales, etc. Et
puis, tout à coup, juste au moment où on était au fond du trou, dépouillés de nos données
technologiques, il a sauté sur une proposition de poste. De Solifon, qui plus est. On n’a rien compris.
D’accord, ils offraient un salaire monstrueux, une liberté totale et tout le tralala, genre “Fais ce que tu
veux, mais viens travailler pour nous”. J’imagine que c’était super-tentant. Ça l’aurait été pour
n’importe qui, c’est clair. N’importe qui, sauf Frans Balder. Il avait reçu plus ou moins le même
genre de proposition de la part de Google, Apple et j’en passe. Pourquoi celle-ci devenait-elle
soudain si intéressante ? Il n’a jamais fourni d’explication. Il a juste pris ses cliques et ses claques, et
il est parti. D’après ce que j’ai entendu dire, tout s’est très bien passé au début. Frans a développé
notre technologie et je crois que le patron, Nicolas Grant, a commencé à fantasmer sur des recettes
chiffrées en milliards. Ils étaient tous surexcités. Puis il s’est passé quelque chose.


— Quelque chose dont tu ignores à peu près tout.
— Oui. On a perdu le contact. En gros, Frans a perdu le contact avec le monde entier. Mais ce dont


je suis certain, c’est qu’il se passe un truc grave. Frans a toujours prêché la franchise et parlé avec
enthousiasme de La Sagesse des foules et tout le bazar : l’importance d’exploiter les connaissances







des groupes, enfin tout le concept Linux. Mais chez Solifon, apparemment, il gardait la moindre
virgule secrète, même avec ses collaborateurs les plus proches. Et puis, boom, il a démissionné. Il
est revenu chez lui, et depuis il reste cloîtré dans sa maison à Saltsjöbaden, sans jamais mettre le nez
dehors. Et, niveau apparence, il se laisse complètement aller.


— Donc, si je comprends bien, Linus, le gros coup que tu avais à me raconter, c’est l’histoire d’un
professeur qui a l’air tracassé et qui néglige son apparence – comment les voisins s’en aperçoivent
vu qu’il ne sort jamais, c’est une autre histoire.


— Oui, mais je crois…
— Je crois aussi, Linus, que ça peut faire un sujet intéressant. Mais ce n’est malheureusement pas


pour moi. Je ne suis pas journaliste informatique. Comme quelqu’un l’a si judicieusement formulé
l’autre jour, je suis un homme des cavernes. Je te suggère de prendre contact avec Raoul Sigvardsson
au Svenska Morgon-Posten. Il connaît tout de cet univers-là.


— Non, non, Sigvardsson, c’est un poids plume. Il n’a pas le niveau pour cette affaire.
— Il me semble que tu le sous-estimes.
— Allez, ne vous défilez pas. Cette histoire peut marquer votre come-back, monsieur Blomkvist.
Mikael fit un geste las en direction d’Amir, qui était en train d’essuyer une table à côté.
— Je peux te donner un conseil, Linus ?
— Heu… oui… bien sûr.
— La prochaine fois que tu dois vendre un sujet, n’essaie pas d’expliquer au journaliste en


question ce que ça pourrait signifier pour lui. Tu sais combien de fois on m’a sorti ce bobard ? “Ça
va être le plus gros truc de ta vie. Plus gros que le Watergate !” Tu t’en tireras mieux avec un peu
d’objectivité.


— Ce que je voulais dire…
— Oui, qu’est-ce que tu voulais dire ?
— Que vous devriez juste lui parler. Je crois qu’il vous apprécierait. Vous êtes du même genre,


intransigeants.
Linus semblait avoir perdu toute son assurance et Mikael se demanda s’il n’avait pas été trop dur.


En principe, il se montrait bienveillant, encourageant avec ceux qui venaient lui proposer des tuyaux,
si fous que leurs propos pussent paraître. Non seulement parce qu’un bon sujet peut se cacher
derrière les histoires les plus délirantes, mais aussi parce qu’il savait qu’il représentait souvent leur
ultime cartouche. Beaucoup se tournaient vers lui quand tous les autres avaient cessé de les écouter,
comme un dernier espoir. Et il n’y avait aucune raison de se montrer moqueur.


— Écoute, dit-il. J’ai eu une sale journée, je ne voulais pas jouer les sarcastiques.
— Tout va bien.







— Et il se trouve que tu as raison. Il y a effectivement une donnée qui m’intéresse dans cette
histoire. Tu disais qu’un hacker est venu vous voir, une femme.


— Oui, mais ça n’a pas vraiment de rapport. Je crois que Balder faisait un peu sa BA avec cette
fille.


— Mais elle avait l’air de maîtriser son art.
— Oui, ou alors elle a eu un coup de bol. Elle racontait beaucoup de conneries.
— Tu l’as donc rencontrée ?
— Oui, Balder venait de partir pour la Silicon Valley.
— C’était quand ?
— Il y a onze mois. J’avais transporté nos ordis dans mon appartement de Brantingsgatan. On ne


peut pas dire que ma vie était au top. J’étais célibataire et fauché, j’avais la gueule de bois et
l’appartement était en vrac. Je venais d’avoir Frans au téléphone, il n’avait pas arrêté de me saouler,
on aurait dit un vieux, genre paternaliste. Il m’avait sorti des phrases du style “Ne la juge pas sur son
apparence, les apparences sont trompeuses, blablabla”. Et c’était à moi qu’il disait ça ? Franchement.
Je ne suis pas tout à fait le gendre idéal non plus. Je n’ai jamais porté de costard-cravate de ma vie,
et s’il y a quelqu’un qui sait à quoi ressemblent les gens dans le milieu des hackers, c’est bien moi.
Bref, j’étais là, à attendre cette meuf. Elle aurait au moins pu frapper avant d’entrer, mais non, elle a
juste ouvert la porte et déboulé.


— Elle était comment ?
— Affreuse… Enfin, on pourrait dire qu’elle avait un côté sexy un peu douteux aussi. Mais


affreuse !
— Linus, je ne te demandais pas de lui donner une note sur son apparence. Je voulais juste savoir


comment elle était habillée et si elle t’avait éventuellement donné son nom.
— Je n’ai pas la moindre idée de qui c’était, poursuivit Linus. J’ai quand même eu l’impression de


l’avoir déjà vue quelque part – mais j’avais comme dans l’idée que c’était un truc pas net. Elle avait
des tatouages et des piercings. La totale. Style prégothique, ou gothique, ou punk, et maigre comme un
clou.


Presque sans s’en rendre compte, Mikael fit signe à Amir de lui resservir une Guinness.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il.
— Eh bien, comment dire. J’ai pensé qu’on n’était pas obligés de s’y mettre tout de suite, alors je


me suis assis au bord de mon lit – il n’y avait pas non plus l’embarras du choix côté sièges – et je lui
ai proposé qu’on commence par boire un petit verre. Vous savez ce qu’elle a fait ? Elle m’a demandé
de sortir. Elle m’a ordonné de sortir de chez moi, comme si c’était la chose la plus naturelle au
monde. Évidemment, j’ai refusé. J’ai dit un truc du genre “C’est un peu chez moi, quand même”. Mais
elle m’a juste répondu “File. Dégage”. Du coup, je n’ai pas vu d’autre alternative que de m’en aller.
Et je suis parti assez longtemps. À mon retour, je l’ai trouvée allongée sur mon lit en train de cloper.







Hallucinant. Elle lisait un livre sur la théorie des cordes ou un truc comme ça. Je l’ai peut-être bien
fusillée du regard, allez savoir. Elle m’a expliqué qu’elle n’avait pas l’intention de coucher avec
moi, même pas un peu. C’est ce qu’elle a dit : “Même pas un peu.” Et je crois qu’elle ne m’a pas
regardé dans les yeux une seule fois. Elle a juste sorti qu’un cheval de Troie s’était introduit dans nos
ordinateurs, un RAT, et qu’elle reconnaissait le schéma de l’intrusion, le seuil d’originalité de la
programmation. “On vous a eus”, elle a dit. Et puis elle est partie.


— Sans dire au revoir ?
— Sans un putain de mot.
— Ça alors, laissa échapper Mikael.
— Franchement, je crois surtout qu’elle frimait. Le mec du FRA qui a procédé à la même


vérification plus tard, et qui a priori était bien plus informé sur ce type d’attaques, a été catégorique :
impossible de tirer ce genre de conclusions. Et il a eu beau fouiller l’ordinateur dans tous les sens, il
n’a jamais trouvé de trace de virus espion. Pourtant, lui aussi – Molde il s’appelait, Stefan Molde –,
il soupçonnait qu’on avait été victimes d’une intrusion.


— Cette fille, elle ne s’est jamais présentée de quelque manière que ce soit ?
— J’ai bien essayé de lui tirer les vers du nez, mais elle a juste lâché, et encore sur un ton


renfrogné, que je pouvais l’appeler Fifi4. Évidemment, ce n’était pas son vrai nom, aucun doute là-
dessus, mais…


— Quoi ?
— Je trouvais que ça lui allait bien, d’une certaine façon.
— Écoute, dit Mikael. Tout à l’heure, j’étais sur le point de rentrer chez moi.
— Oui, je m’en suis rendu compte.
— Mais la situation a considérablement changé. Tu disais que Frans Balder connaissait cette fille,


non ?
— Oui, tout à fait.
— Dans ce cas, j’aimerais entrer en contact avec ce Balder le plus vite possible.
— À cause de la fille ?
— Si on veut.
— OK, bien, dit Linus d’un air pensif. Mais vous n’allez pas le trouver dans l’annuaire. Comme je


disais, il est devenu hyper-secret. Vous utilisez un iPhone ?
— Oui.
— Alors, laissez tomber. D’après Frans, Apple a plus ou moins vendu son âme à la NSA. Pour


entrer en communication avec lui, vous devez acheter un Blackphone ou alors emprunter un Android
et télécharger un programme de cryptage particulier. Mais je vais essayer de faire en sorte qu’il se
mette en contact avec vous, pour que vous puissiez convenir d’un endroit sûr où vous rencontrer.







— Super, merci Linus.


MIKAEL RESTA UN MOMENT dans le bar après le départ de Linus. Il termina sa Guinness, le regard tourné
vers la tempête au-dehors. Arne et ses potes riaient dans son dos, mais Mikael était tellement plongé
dans ses pensées qu’il n’entendait rien. Il remarqua à peine qu’Amir était venu s’installer à côté de
lui pour lui débiter les dernières prévisions météo.


Visiblement, on annonçait un temps vraiment infernal. Les températures devaient chuter à moins
dix. Les premières neiges de la saison allaient arriver, et pas sur le mode joli manteau blanc, loin de
là. Cette poisse allait leur tomber dessus par bourrasques violentes lors de la plus grosse tempête que
le pays ait connue depuis longtemps.


— Il y a un risque d’ouragan, dit Amir, et Mikael, qui n’écoutait toujours pas, répondit par un
bref :


— Tant mieux.
— Tant mieux ?
— Oui… enfin, je veux dire… c’est mieux que rien en tout cas.
— C’est vrai… Mais comment tu te sens ? Tu as l’air sonné. Ça s’est mal passé ?
— Non, ça va.
— Mais tu as appris quelque chose de bouleversant, c’est ça ?
— Je ne sais pas trop. Tout est un peu confus ces temps-ci. J’envisage de quitter Millénium.
— Je croyais que cette revue et toi, c’était à la vie à la mort.
— C’est ce que je pensais aussi. Mais je suppose que tout n’a qu’un temps.
— Mon vieux père disait toujours que même ce qui est éternel n’a qu’un temps.
— Il pensait à quoi en disant ça ?
— À l’amour, je crois. C’était juste avant qu’il ne quitte ma mère.
Mikael lâcha un petit rire.
— Je n’ai jamais été particulièrement doué pour l’amour éternel, moi non plus. En revanche…
— Oui, Mikael ?
— Il y a une femme que j’ai bien connue, et qui a disparu de ma vie depuis longtemps maintenant.
— Dur…
— L’histoire est un peu particulière. Et là, je viens subitement d’avoir un signe de vie, il me


semble en tout cas. C’est sans doute pour ça que je faisais une drôle de tête.
— Je vois.
— Bon, je crois que j’ai besoin de rentrer chez moi. Je te dois combien ?
— On verra ça plus tard.







— OK, prends soin de toi, Amir, dit-il avant de passer devant la table des habitués qui lui
lancèrent encore quelques remarques farfelues.


Puis il se jeta dans la tempête.
Ce fut un peu comme une sensation de mort imminente. Les rafales lui transpercèrent le corps. Et


pourtant, il resta là, un moment, immobile dans la tempête, perdu dans ses lointains souvenirs. Et
c’est d’un pas lent qu’il rentra chez lui. Pour une raison étrange, il eut du mal à ouvrir la porte, il dut
tourner la clé dans tous les sens. Puis il se débarrassa de ses chaussures et s’installa devant
l’ordinateur afin de chercher des informations sur le professeur Frans Balder.


Mais c’était peine perdue, il avait la tête ailleurs. Comme tant de fois auparavant, il se demandait :
mais où est-elle passée ? En dehors d’un rapport de son ancien employeur, Dragan Armanskij, il
n’avait eu aucune nouvelle. Elle avait disparu de la surface de la terre. Alors même qu’ils habitaient
quasiment dans le même quartier, il n’avait jamais vu ne serait-ce que l’ombre de sa silhouette. Ce
qui expliquait sans doute que les propos de Linus aient eu un tel impact sur lui.


Certes, il était toujours possible que la fille qui s’était pointée chez Linus ce jour-là soit une autre.
Possible, mais pas particulièrement vraisemblable. Qui d’autre que Lisbeth Salander débarque
comme ça avec ses gros sabots sans regarder les gens dans les yeux, les chasse de chez eux et fouille
les secrets de leurs ordinateurs ? Et sort des phrases du genre “Je n’ai pas l’intention de coucher avec
toi, même pas un peu” ? C’était forcément Lisbeth. Et ce surnom, Fifi. Du Lisbeth tout craché.


Sur la porte de chez elle, sur Fiskargatan, on pouvait lire “V. Kulla5”. Il comprenait tout à fait
qu’elle n’ait pas voulu utiliser son vrai nom. Il était bien trop identifiable et associé à des drames
terribles. Mais où se trouvait-elle maintenant ? Ce n’était certes pas la première fois que cette fille se
volatilisait. Mais depuis le jour où il avait frappé à la porte de son appartement sur Lundagatan et
l’avait incendiée parce qu’elle avait mené une enquête sur sa personne un peu trop approfondie, ils
n’étaient jamais restés aussi longtemps sans nouvelles l’un de l’autre. C’était quand même un peu
curieux, non ? Après tout, Lisbeth était sa… Sa quoi en réalité ?


Son amie, pas vraiment. Les amis se fréquentent. Les amis ne disparaissent pas comme ça. Les
amis ne prennent pas contact uniquement en piratant votre ordinateur. Et pourtant il se sentait
profondément lié à elle. Mais surtout, il se faisait du souci pour Lisbeth. C’était plus fort que lui. Son
ancien tuteur, Holger Palmgren, disait souvent d’elle qu’elle s’en sortirait toujours. Que malgré son
enfance épouvantable, ou peut-être grâce à elle, c’était une sacrée survivante. Et il y avait sûrement
du vrai là-dedans.


Mais rien n’était garanti pour autant, avec un passé comme le sien et un tel don pour se faire des
ennemis. Peut-être avait-elle réellement déraillé, comme l’avait laissé entendre Dragan Armanskij
lors de leur déjeuner à Gondolen environ six mois plus tôt. C’était un jour de printemps, un samedi, et
Dragan avait insisté pour l’inviter – bière, eau-de-vie et tutti quanti. Mikael avait eu l’impression que







Dragan avait besoin de parler et même si, officiellement, ils ne faisaient que se retrouver comme de
vieux amis, il n’y avait aucun doute : Dragan souhaitait uniquement parler de Lisbeth et, moyennant
quelques verres, se laisser aller à un certain sentimentalisme.


Dragan lui avait notamment expliqué que son entreprise, Milton Security, avait livré des alarmes
de sécurité à une maison de retraite de Högdalen. Du matériel de qualité, disait-il.


Mais cela ne changeait pas grand-chose en cas de panne de courant, si personne n’intervenait. Et
c’est exactement ce qui s’était produit. Il y avait eu une panne tard le soir et au cours de la nuit l’une
des personnes âgées était tombée. Une certaine Rut Åkerman. Elle s’était fracturé le col du fémur et
était restée coincée des heures, à appuyer sur le bouton de son alarme sans que personne ne vienne à
son secours. Au petit matin, son état s’était révélé plutôt critique, et, en cette période où l’actualité
traitait beaucoup des problèmes et négligences dans le secteur des soins aux personnes âgées,
l’affaire avait fait polémique.


Rut s’en était heureusement sortie. Mais, par malchance, il s’agissait de la mère de l’un des gros
bonnets de Sverigedemokretarna, les démocrates suédois. Et lorsque le site réactionnaire Avpixlat6


avait balancé qu’Armanskij était arabe – ce qui n’était d’ailleurs pas le cas, même si on le
surnommait parfois l’Arabe –, les commentaires avaient fusé. Des centaines d’utilisateurs anonymes
postaient des propos tels que “Voilà le résultat quand on laisse les cafards nous livrer la
technologie”. Dragan en avait souffert, d’autant plus que sa vieille mère avait également eu à subir
des injures grossières.


Et soudain, comme par un coup de baguette magique, tous les utilisateurs du site avaient perdu leur
anonymat. Pire encore, leur nom complet, leur adresse, leur emploi et leur âge apparaissaient aux
yeux de tous. Un truc très bien fait. Comme s’ils avaient rempli un formulaire. Le site entier avait été
“dépixélisé”, si on peut dire, révélant, sans grande surprise, que ses utilisateurs ne se résumaient pas
à des marginaux fouteurs de merde. Il s’agissait en grande partie de citoyens en apparence
irréprochables, et même de certains concurrents d’Armanskij dans le secteur de la sécurité. Les
responsables étaient restés longtemps impuissants, complètement largués. Ils s’arrachèrent les
cheveux juste pour parvenir à fermer le site, et jurèrent de trouver les coupables et de leur faire
payer. Le hic, c’est qu’évidemment personne, pas même Armanskij, ne savait qui était derrière
l’attaque.


— C’était du Lisbeth tout craché, dit-il. Il va sans dire que je m’en frottais un peu les mains. J’ai
beau être un vrai défenseur de la sécurité informatique dans mon métier, je n’ai pas eu la grandeur
d’âme de m’apitoyer sur tous ces gens qu’on montrait du doigt. Tu sais, je n’avais pas eu de
nouvelles depuis une éternité, j’étais persuadé qu’elle n’en avait rien à foutre de moi. Enfin, qu’elle
n’en avait rien à foutre de personne, en fait. Et puis il y a eu cette affaire. C’était tellement beau. Elle
a pris ma défense. Alors j’ai envoyé un mail débordant de remerciements et, à ma grande surprise,
j’ai reçu une réponse. Tu sais ce qu’elle m’a écrit ?







— Non.
— Une seule phrase : “Comment pouvez-vous protéger cet enfoiré de Sandvall de la clinique


d’Östermalm ?”
— Qui est ce Sandvall ?
— Un chirurgien esthétique à qui on avait fourni une protection rapprochée. Il avait subi des


menaces depuis qu’il avait peloté une jeune Estonienne sur qui il avait pratiqué une opération
mammaire. Il se trouve que la fille était la petite amie d’un criminel notoire.


— Aïe.
— C’est le cas de le dire. Pas très malin. J’ai répondu à Lisbeth que je ne me faisais aucune


illusion sur Sandvall, que j’avais bien conscience que ce n’était pas un enfant de chœur. Mais j’ai
essayé de lui faire entendre qu’on ne peut pas s’arrêter à ce genre de considérations. Qu’on ne peut
pas uniquement protéger des individus moralement irréprochables. Même les gros machos ont droit à
un minimum de sécurité. Sandvall avait reçu de sérieuses menaces, il avait sollicité notre aide et on
la lui avait apportée – en doublant le tarif. C’était aussi simple que ça.


— Mais Lisbeth n’a pas gobé l’explication ?
— En tout cas, elle n’a pas répondu – du moins par mail. Mais on peut dire qu’elle a répliqué à sa


manière.
— Sous quelle forme ?
— Elle s’est pointée devant nos gardes du corps à la clinique et leur a ordonné de ne pas bouger.


Je crois même qu’elle a sorti mon nom. Ensuite, passant devant infirmiers, patients et médecins, elle
est allée droit dans le bureau de Sandvall et lui a brisé trois doigts en proférant les pires menaces.


— Ça alors !
— Comme tu dis. Complètement dingue. Tu te rends compte, se comporter comme ça devant autant


de témoins, dans un cabinet médical par-dessus le marché ?
— Oui, c’est fou.
— Évidemment, ça a mis une sacrée pagaille. Menaces d’assignations, de poursuites judiciaires et


toutes ces conneries. Imagine un peu : briser les doigts d’un chirurgien qui effectue un tas de liftings,
d’incisions et tout le bordel. C’est le genre de trucs qui font défiler les dollars dans les yeux des stars
du barreau. 


— Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passé ?
— Rien. Nada. C’est peut-être le plus curieux dans l’histoire. Ça n’a pas fait de vagues.


Visiblement le chirurgien n’a pas voulu donner suite à l’affaire. Mais quand même, Mikael, c’était un
truc de dingue. On n’entre pas dans un cabinet médical en pleine journée pour briser les doigts d’un
médecin. Même Lisbeth Salander ne ferait pas ce genre de choses dans son état normal.







À vrai dire, Mikael Blomkvist n’était pas convaincu par cette analyse. Il trouvait plutôt qu’il y
avait une certaine logique là-dedans. Une logique lisbethienne. Et il était plus ou moins un expert en
la matière. Il savait mieux que personne à quel point cette femme était rationnelle. Une rationalité qui
différait certes de celle de la plupart des gens, mais qui répondait aux règles qu’elle s’était fixées. Il
ne doutait pas une seconde que ce médecin avait fait des choses bien plus graves que de peloter une
nana intouchable. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de se demander si cette histoire-là ne révélait
pas une faille chez Lisbeth. Du moins en ce qui concernait l’analyse des risques.


L’idée l’effleura même que Lisbeth cherchait à se mettre dans le pétrin, peut-être avec la vague
illusion que cela l’aiderait à se sentir vivante. Mais c’était sans doute injuste. Il ne connaissait rien
de ses motifs. Il ne connaissait plus rien de sa vie. Et, assis là, devant son ordinateur, en train de
googler le nom de Frans Balder pendant que la tempête faisait trembler les vitres, il s’efforça de voir
le bon côté des choses. Au moins le hasard l’avait mise sur son chemin de cette manière indirecte.
C’était mieux que rien, en tout cas, et il devait sans doute s’estimer heureux qu’elle n’ait pas changé.
Lisbeth était visiblement égale à elle-même et, qui sait, peut-être lui avait-elle fourni un sujet sans le
savoir. Linus l’avait agacé dès le début, et il aurait probablement tout envoyé balader même s’il lui
avait sorti une affaire plus ou moins sensationnelle. Mais lorsque Lisbeth avait surgi dans l’histoire,
il avait tout reconsidéré avec un œil neuf.


On ne pouvait pas vraiment douter de ses capacités intellectuelles, donc si elle avait pris la peine
de s’engager dans cette affaire, eh bien, cela valait peut-être le coup qu’il s’y plonge lui aussi. Il
pouvait au moins y regarder de plus près. Avec un peu de chance, il en apprendrait davantage sur la
nouvelle vie de Lisbeth. La question à mille euros étant : quelles raisons avait-elle de s’impliquer là-
dedans ?


Elle n’était pas du genre consultant informatique ambulant. D’accord, les injustices de la vie
pouvaient la mettre en rage. Et elle n’hésitait pas à s’engager pour faire justice elle-même. Mais que
la femme capable de pirater tout et n’importe quoi s’offusque justement d’un cas d’intrusion
informatique avait de quoi surprendre. Briser les doigts d’un chirurgien, OK ! Mais œuvrer contre le
piratage informatique, ce serait vraiment l’hôpital qui se fout de la charité ! D’un autre côté, il
manquait cruellement d’informations.


Il ne connaissait pas l’historique de l’affaire. Peut-être qu’elle et Balder étaient amis ou en relation
d’une façon ou d’une autre. Ce n’était pas impossible et, pour tester l’idée, il fit une recherche sur
Google en associant les deux noms, mais sans résultat. En tout cas, rien de significatif. Mikael resta
un petit moment à contempler la tempête, en songeant à un dragon tatoué sur un dos pâle et maigre, à
un coup de froid à Hedestad et à une tombe rouverte à Gosseberga.







Puis il reprit ses recherches sur Frans Balder. Il y avait de quoi lire. Le nom du professeur générait
des centaines de milliers de résultats de recherche, sans qu’on puisse pour autant reconstituer une
biographie complète. Il s’agissait surtout d’articles scientifiques et de commentaires. Frans Balder
n’accordait visiblement pas d’interviews. Du coup, le moindre détail de sa vie prenait une sorte
d’aura mythologique – comme amplifié et idéalisé par des étudiants pleins d’admiration.


On pouvait lire que Balder avait été considéré, enfant, comme plus ou moins attardé. Jusqu’au jour
où il s’était pointé chez le directeur de son lycée à Ekerö pour lui signaler une erreur dans un manuel
de mathématiques concernant ce qu’on appelle les nombres imaginaires purs. Le manuel avait été
rectifié pour les éditions suivantes, et le printemps d’après, Balder avait gagné un concours national
de mathématiques. On le disait capable de parler à l’envers et de créer des palindromes
interminables. Dans une ancienne rédaction scolaire publiée sur le Net, il se montrait critique envers
le roman La Guerre des mondes de H. G. Wells : il ne pouvait concevoir que des êtres qui nous
étaient si supérieurs à tous points de vue ne soient pas en mesure de comprendre une donnée aussi
fondamentale que la différence de flore bactérienne entre Mars et la Terre.


Après le lycée, il avait entrepris des études informatiques à l’Imperial College de Londres où il
avait soutenu une thèse de doctorat sur les algorithmes dans les réseaux neuronaux, thèse qui avait été
jugée déterminante. Plus jeune professeur jamais nommé à l’Institut royal de technologie de
Stockholm, il avait également été élu à l’Académie royale des sciences de l’ingénieur. Il était
désormais considéré comme une autorité mondiale à la pointe du concept hypothétique de la
“singularité technologique”, l’état où l’intelligence des ordinateurs surpassera la nôtre.


Physiquement, le personnage n’avait l’air ni exceptionnel ni charmant. Sur toutes les photos
disponibles, il ressemblait à un troll négligé, avec de petits yeux et des cheveux hirsutes. Pourtant il
s’était marié avec l’actrice glamour Hanna Lind – devenue Balder. Le couple avait un fils qui,
d’après un article d’un tabloïd paru sous le titre “Le grand chagrin d’Hanna”, souffrait d’un lourd
handicape mental, bien que sur la photo de l’article le garçon n’eût aucunement l’air attardé.


Le mariage s’était brisé et lors d’une âpre confrontation devant le tribunal de première instance de
Nacka, l’enfant terrible7 du théâtre Lasse Westman était entré en scène, affirmant avec pugnacité que
Frans Balder ne devait avoir aucun droit de garde, étant donné qu’il se souciait plus de
“l’intelligence des ordinateurs que de celle de son propre fils”. Mais Mikael ne s’attarda pas sur la
querelle du divorce et consacra toute son attention à essayer de comprendre les recherches de Balder
et les procès dans lesquels il était impliqué. Il resta longuement absorbé par un raisonnement
nébuleux sur le processus quantique des ordinateurs.


Puis, parmi ses documents, il ouvrit un fichier qu’il avait créé environ un an plus tôt. Le fichier
s’intitulait [La boîte de Lisbeth]. Il ignorait totalement s’il arrivait encore à Lisbeth de pirater son
ordinateur, ou même si elle s’intéressait à ses articles. Mais il ne pouvait s’empêcher d’espérer et se







demanda s’il ne devrait pas lui adresser un petit mot, malgré tout. Le problème étant, évidemment :
que dire ?


Les longues lettres personnelles n’étaient pas son genre – cela la mettrait seulement mal à l’aise. Il
valait mieux essayer un truc court, un peu énigmatique. Il se lança avec cette question :


[Que faut-il penser de l’intelligence artificielle de Frans Balder ?]


Après ça, il se leva de sa chaise et contempla la tempête au-dehors.


2. Abréviation de Försvarets Radioanstalt, un service de renseignements suédois fondé pendant la Seconde Guerre mondiale, spécialisé
dans le renseignement d’origine électromagnétique.


3. Abréviation de Säkerhetspolisen, le service de la Sûreté de la Suède, l’équivalent de la DGSI française.


4. Référence au célèbre personnage d’Astrid Lindgren, Fifi Brindacier.


5. Villa Villekulla est le nom de la maison où habite Fifi Brindacier.


6. Signifie littéralement dépixélisé, site d’échange d’opinions suédois fondé en 2011 qui se veut “indépendant et patriotique”.


7. En français dans le texte.
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Le 20 novembre


EDWIN NEEDHAM, plus communément appelé Ed the Ned, n’était pas le technicien de sécurité le mieux
payé des États-Unis, mais il était peut-être le meilleur et le plus fier. Son père, Sammy, avait été une
brebis galeuse de premier ordre, un alcoolique qui prenait des petits boulots sur le port de temps à
autre, mais préférait en général les longues cuites qui finissaient en prison ou aux urgences, ce qui
n’était évidemment amusant pour personne.


Pourtant, les beuveries de Sammy étaient les meilleurs moments pour la famille. Lorsqu’il partait
picoler, Rita, la mère, bénéficiait d’une sorte de répit, elle pouvait serrer ses deux enfants contre elle
et leur assurer que tout finirait par s’arranger. Le reste du temps, rien ne fonctionnait à la maison. La
famille habitait dans Dorchester à Boston et lorsque le père les honorait de sa présence, en général,
c’était pour rouer de coups sa femme. Tremblante, en pleurs, elle s’enfermait dans les toilettes
pendant des heures, parfois même des jours.


Durant les pires épisodes, elle vomissait du sang. Personne ne fut donc particulièrement étonné
lorsqu’elle mourut, victime d’une hémorragie interne à seulement quarante-six ans. Ni lorsque la
grande sœur d’Ed sombra dans le crack. Et encore moins lorsque le père et les enfants furent sur le
point de se retrouver à la rue.


L’enfance d’Ed lui promettait une vie turbulente et à l’adolescence il appartenait déjà à une bande
nommée The Fuckers, la terreur de Dorchester, qui enchaînait les bagarres entre gangs, les agressions
et les braquages de magasins d’alimentation. L’ami le plus proche d’Ed, un type du nom de Daniel
Gottfried, avait été achevé à coups de machette et suspendu à un crochet de boucherie. À cette
époque, Ed était au bord du précipice.


Dès son plus jeune âge, Ed avait eu quelque chose de bourru et de brutal dans son apparence. Le
fait qu’il ne sourît jamais et qu’il lui manquât deux dents à la mâchoire supérieure n’arrangeait rien. Il
était costaud, grand et hardi. Son visage portait régulièrement des marques de bagarre, soit du fait de
bastons avec son père soit à cause de règlements de comptes entre gangs. La plupart des professeurs







en avaient une peur bleue. Ils étaient tous persuadés qu’il finirait en prison ou avec une balle dans la
tête. Il y eut néanmoins certains adultes pour commencer à s’intéresser à son cas – sans doute avaient-
ils perçu que ses yeux bleus ardents n’exprimaient pas que de l’agressivité et de la violence.


Ed éprouvait un désir de découverte irrépressible, une énergie qui lui permettait de dévorer un
livre avec la même force qu’il mettait à ravager l’intérieur d’un bus municipal. Et souvent, plutôt que
de rentrer chez lui à la fin de la journée, il restait volontiers dans ce qu’on appelait la salle média de
l’école, équipée de quelques PC devant lesquels il passait des heures. Un professeur de physique
répondant au nom bien suédois de Larsson avait remarqué l’habileté d’Ed avec les machines et, à
l’issue d’un examen – où les services sociaux furent impliqués –, on lui attribua une bourse et la
possibilité d’entrer dans une école ouverte à des élèves plus motivés.


Ses résultats se révélèrent de plus en plus brillants, il profita de nouvelles bourses et distinctions,
et pour finir, ce qui était quasiment un miracle au vu des perspectives de départ, il entreprit des
études d’Electric Engineering and Computer Science, EECS, au MIT, l’Institut de technologie du
Massachusetts. Il rédigea une thèse de doctorat portant sur certaines inquiétudes spécifiques liées aux
nouveaux systèmes de cryptographie asymétriques comme l’algorithme RSA, avant de poursuivre sa
route vers des postes élevés chez Microsoft et Cisco. Enfin, il fut recruté par la NSA, à Fort Meade,
dans le Maryland.


À vrai dire, son CV n’était pas aussi irréprochable que sa mission l’aurait exigé, et pas seulement
à cause de ses frasques de jeunesse. Il avait fumé pas mal d’herbe au lycée et exprimé certains
penchants pour des idéaux socialistes, voire anarchistes. Il avait même été arrêté deux fois pour
violence à l’âge adulte, rien d’extraordinaire, essentiellement des accrochages dans des bars. Son
tempérament restait impétueux et tous ceux qui le connaissaient évitaient de lui chercher des poux.


Mais au sein de la NSA, on tenait compte de ses autres qualités. D’autant qu’on était à l’automne
2001 et que les services de renseignements américains avaient un tel besoin d’informaticiens qu’ils
embauchaient plus ou moins n’importe qui. Les années suivantes, personne n’avait plus remis en
question la loyauté ou le patriotisme d’Ed. Et s’il arrivait que quelqu’un se penche sur la question,
ses qualités pesaient toujours plus lourd dans la balance.


Non seulement Ed avait un don exceptionnel, mais il était aussi d’une minutie maniaque,
obsessionnelle, et d’une efficacité diabolique, idéales pour la tâche qui lui était confiée, à savoir
veiller sur la sécurité informatique de l’autorité américaine la plus secrète. Et il ne laisserait
personne pirater son système, il en faisait une affaire personnelle. Il s’était vite rendu indispensable à
Fort Meade et ses collaborateurs faisaient souvent la queue devant son bureau pour le consulter. Bon
nombre avaient encore peur de lui ; Ed n’hésitait pas à engueuler des collègues pour un oui ou pour
un non. Même le légendaire amiral Charles O’Connor, le directeur de la NSA, avait été prié d’aller
se faire foutre.







— Occupez-vous de ce que votre esprit saturé est foutu de comprendre, avait-il rugi lorsque
l’amiral avait essayé de commenter son travail.


Comme tous les autres, Charles O’Connor laissait faire. Ils savaient qu’Ed criait et faisait des
histoires pour de bonnes raisons – quand on s’était montré négligent vis-à-vis des consignes de
sécurité, ou alors quand on parlait de choses qu’on ne maîtrisait pas. Pour le reste, il ne se mêlait
jamais du travail de l’organisme d’espionnage. Et ce, alors même que ses compétences lui auraient
donné libre accès aux informations les plus confidentielles, et que l’agence se trouvait depuis
quelques années au milieu d’une violente tempête dans l’opinion : des représentants de la gauche
aussi bien que de la droite considéraient la NSA comme le diable en personne, l’incarnation du Big
Brother d’Orwell. Mais, en ce qui concernait Ed, l’organisation pouvait faire ce que bon lui semblait
– une seule chose comptait : que les systèmes de sécurité demeurent rigoureux et inviolés.


N’ayant pas encore fondé de famille, Ed vivait plus ou moins dans les bureaux. Il était une force
sur qui on pouvait compter, et même s’il avait évidemment fait l’objet d’un certain nombre d’enquêtes
de probité, on n’avait jamais rien trouvé à lui reprocher, à part quelques cuites sévères, dernièrement,
au cours desquelles il était devenu un peu trop sentimental et racontait tout ce qu’il avait traversé.
Mais même dans ces moments-là, rien n’indiquait qu’il dévoilait à des tiers en quoi consistait son
travail. Face au monde extérieur, il était fermé comme une huître. Et si jamais quelqu’un lui mettait la
pression, il s’en tenait toujours aux mensonges appris par cœur, et dont on trouvait confirmation sur
Internet et dans les bases de données.


Ce n’était pas par hasard, ni grâce à des combines ou des manœuvres, qu’il était monté en grade et
avait obtenu le poste de chef de sécurité le plus haut placé au siège central. Il avait ensuite tout
remanié “afin d’éviter qu’un nouveau lanceur d’alerte vienne nous en mettre plein la tête”. Ed et son
équipe avaient renforcé la surveillance interne à tous les niveaux et, au prix d’interminables nuits
blanches, ils avaient mis en place un système qu’il appelait tantôt le “mur infranchissable”, tantôt le
“fin limier”.


— Personne ne peut forcer l’entrée et personne ne peut fouiller là-dedans sans permission, disait-il
avec une fierté extrême.


Du moins jusqu’à ce maudit matin de novembre. C’était une belle journée, le ciel était dégagé.
Rien dans le Maryland ne laissait deviner le temps infernal qui régnait en Europe. Les gens étaient en
chemise et veste légères. Ed, qui avec les années avait pris de l’embonpoint, s’approcha du
distributeur de café de sa démarche chaloupée caractéristique.


Fort de sa position, il faisait fi des codes vestimentaires. Il portait un jean et une chemise à
carreaux rouges qui sortait du pantalon. Il poussa un gros soupir au moment de s’installer devant son
ordinateur. Il ne se sentait pas en forme. Il avait mal au dos et au genou droit, et il maudit sa collègue,
la franche et assez ravissante gouine Alona Casales, une ancienne du FBI, de l’avoir convaincu –
sans doute par pur sadisme – de faire un petit jogging deux jours plus tôt.







Heureusement, pour l’heure, il n’avait pas d’affaire urgente à traiter. Il devait seulement rédiger un
mémo interne exposant quelques nouvelles consignes adressées aux responsables de la COST – un
programme de collaboration avec les grandes entreprises informatiques. Mais il n’eut pas le temps
d’aller bien loin. Il avait seulement écrit, de sa prose revêche :


[Afin que personne ne soit tenté de retourner à son rang de crétin, et que chacun demeure un
bon agent informatique paranoïaque, j’aimerais faire remarquer…]


lorsqu’il fut interrompu par l’un de ses signaux d’alerte.
Il n’en fut pas tellement inquiet. Ses systèmes d’alerte étaient tellement sensibles qu’ils se


déclenchaient à la moindre occasion dans le flux d’informations. Il s’agissait probablement d’une
petite anomalie, rien de plus. Ou de la notification qu’un individu tentait d’outrepasser ses pouvoirs.
Bref, une légère perturbation.


Le fait est qu’il n’eut pas le temps de vérifier. L’instant d’après se produisit un phénomène si
mystérieux qu’il refusa d’y croire pendant plusieurs secondes. Il resta simplement là, à fixer l’écran.
Pourtant il savait parfaitement ce qui était en train de se passer. En tout cas, il le savait avec la partie
de son cerveau qui répondait encore à la raison. Un RAT avait pénétré l’intranet, le NSAnet, et dans
n’importe quelle autre circonstance il aurait pensé “Ces salopards, je vais les fracasser”. Mais là,
dans le système le plus fermé et le plus contrôlé que son équipe et lui avaient passé au crible sept
mille onze fois rien qu’au cours de la dernière année pour détecter la moindre petite vulnérabilité, là,
non, c’était inconcevable, c’était impossible.


Sans s’en rendre compte, il ferma les yeux, comme s’il espérait que tout allait s’arranger s’il les
gardait clos suffisamment longtemps. Mais lorsqu’il regarda l’écran de nouveau, la phrase qu’il avait
tout juste entamée avait été complétée. Son “j’aimerais faire remarquer…” était désormais suivi par
ces mots :


[… que vous devez arrêter de faire tout un tas de choses illégales. En réalité c’est très
simple : celui qui surveille le peuple finit à son tour par être surveillé par le peuple. Il y a là
une logique démocratique fondamentale.]


— Merde, merde, grommela-t-il.
Ce qui prouvait au moins qu’il était en train de reprendre ses esprits. Mais l’instant d’après le


texte se prolongea :


[Ne vous affolez pas, Ed. Venez plutôt faire un tour. Je suis root8.]







Sur quoi, il poussa un cri violent. À ce mot, root, c’est tout son être qui s’effondra et, durant
quelques secondes, alors qu’il voyait défiler à la vitesse de l’éclair les parties les plus secrètes du
système, il crut sérieusement qu’il allait avoir une crise cardiaque. C’est à travers un brouillard épais
qu’il remarqua que les gens commençaient à se réunir autour de lui.


HANNA BALDER AURAIT DÛ sortir faire des courses. Il n’y avait pas de bière dans le frigo, et pas grand-
chose à manger non plus. Lasse pouvait rentrer à tout moment et ne serait certainement pas content
s’il n’avait même pas de quoi s’enfiler une mousse. Mais le sale temps dehors la décourageait et elle
repoussa cette tâche à plus tard. Elle resta assise dans la cuisine, à tripoter son téléphone et à fumer,
même si c’était mauvais pour sa peau, et pour tout le reste.


Elle parcourut sa liste de contacts deux ou trois fois dans l’espoir qu’un nouveau nom surgisse.
Mais elle ne trouva personne, évidemment. C’étaient les mêmes vieux noms qui défilaient, des gens
qui en avaient tous marre d’elle. Elle finit par appeler Mia, en sachant pertinemment que c’était une
mauvaise idée. Mia était son agent. Il y avait eu un temps où elles étaient les meilleures amies du
monde et rêvaient de le conquérir ensemble. Désormais, Hanna incarnait surtout la mauvaise
conscience de Mia. Elle ne savait plus combien d’excuses et d’explications bidon elle avait
entendues ces derniers temps. “Ce n’est pas facile de vieillir pour une actrice, et patati et patata.”
Elle ne supportait pas toute cette hypocrisie. Pourquoi ne pas lui dire franchement “Tu as l’air
fatigué, Hanna. Le public ne t’aime plus” ?


Comme on pouvait s’y attendre, Mia ne répondit pas au téléphone et c’était sans doute aussi bien.
La conversation n’aurait été bénéfique pour personne. Hanna ne pouvait s’empêcher de jeter des
coups d’œil dans la chambre d’August, juste pour éprouver ce manque poignant qui lui confirmait
qu’elle avait raté le plus important dans sa vie : son devoir de mère. Paradoxalement, cela lui
redonna un peu de force. Il y avait quelque chose d’assez pervers là-dedans, mais le fait de
s’apitoyer sur son sort la réconfortait. Elle se demanda si elle n’allait pas sortir chercher des bières
après tout, lorsque le téléphone sonna.


C’était Frans, ce qui la fit grimacer davantage. Toute la journée elle avait pensé l’appeler, sans
oser le faire, pour lui dire qu’elle voulait récupérer August. Non pas tant parce que son fils lui
manquait, encore moins parce qu’elle pensait qu’il serait mieux chez eux, mais pour éviter une
catastrophe. Rien de plus.


Lasse voulait que le garçon revienne afin de récupérer du même coup la pension. Et Dieu sait ce
qui arriverait si Lasse se pointait à Saltsjöbaden pour revendiquer ses droits. Il allait peut-être sortir
le garçon de force, le traîner hors de la maison, lui faire une peur bleue et démolir son père à coups
de poing. Il fallait que Frans l’écoute et qu’il en prenne conscience. Elle décrocha donc, et essaya de







lui faire part de ses soucis, mais il s’avéra absolument impossible d’en placer une. Frans débitait une
drôle d’histoire, évoquait une nouvelle apparemment “tout à fait fabuleuse et extraordinaire”, et Dieu
sait quoi.


— Désolée, Frans, je ne comprends pas. De quoi tu parles ?
— August est un savant. Un génie !
— Tu as perdu la tête ?
— Au contraire, ma chère. J’ai enfin retrouvé mes esprits. Il faut que tu viennes ici, oui, tout de


suite ! C’est le seul moyen pour que tu comprennes, je crois. Sinon, c’est impossible à concevoir. Je
te paie un taxi. Je te promets, tu vas tomber à la renverse. Je ne sais pas, il doit avoir une mémoire
photographique, ou alors c’est un miracle, mais il a réussi à assimiler par lui-même tous les secrets
du dessin en perspective. C’est tellement beau, Hanna, tellement précis. Ça brille, comme si ça venait
d’un autre monde.


— Qu’est-ce qui brille ?
— Son feu tricolore. Tu n’as pas écouté ? Celui qu’on a passé l’autre soir et dont il a fait toute une


série de reproductions parfaites, oui, plus que parfaites…
— Plus que…
— Comment dire… ? Il ne l’a pas seulement copié, Hanna, il ne l’a pas seulement saisi de façon


très précise, il a également ajouté quelque chose, une dimension artistique. Il y a une sorte d’éclat
étrange dans ce qu’il a fait et, paradoxalement, quelque chose de mathématique aussi, comme s’il
avait des notions d’axonométrie.


— D’axo… ?
— Peu importe, Hanna ! Il faut que tu viennes voir ça, rabâcha-t-il et, petit à petit, elle commença à


comprendre.
August s’était mis, sans crier gare, à dessiner comme un virtuose. Du moins, d’après Frans. S’il


disait vrai, c’était évidemment fantastique. Mais Hanna ne ressentait aucune joie, et au début elle eut
du mal à comprendre pourquoi. Puis un commencement d’explication lui vint à l’esprit. Parce que
c’était arrivé chez Frans. Le garçon avait vécu des années avec Lasse et elle sans faire le moindre
progrès ; il passait son temps assis devant ses puzzles et ses cubes, sans piper mot, animé seulement
par ces crises troublantes où il poussait des cris de sa voix stridente et tourmentée, balançant son
corps d’avant en arrière. Et voilà que tout d’un coup, après quelques semaines chez son père, il se
révélait un génie.


C’était trop, tout simplement. Elle était contente pour lui, bien sûr, mais ça faisait mal. Et le pire,
c’est qu’elle n’était pas tellement surprise. Elle n’était pas sidérée, à secouer la tête en marmonnant
“Impossible, impossible”. Au contraire, elle avait l’impression qu’elle s’en était doutée. Pas
précisément que son fils ferait des reproductions parfaites de feux tricolores, mais qu’il avait des
possibilités cachées.







Elle l’avait deviné dans ses yeux, dans ce regard qui parfois, aux moments d’excitation, semblait
enregistrer le moindre détail alentour. Elle l’avait deviné dans la façon dont il écoutait les
professeurs, dans sa manière fébrile de feuilleter les manuels de mathématiques qu’elle avait achetés
et, surtout, elle l’avait deviné dans ses chiffres. Rien n’était aussi singulier que ses chiffres. Heure
après heure, il pouvait composer des séries infinies de nombres insensés. Hanna avait vraiment
essayé de les comprendre, ou du moins de savoir de quoi il retournait. Mais, malgré tous ses efforts,
elle n’avait abouti à rien. Maintenant, elle se disait qu’elle était passée à côté de quelque chose
d’important. En vérité, est-ce qu’elle n’avait pas été trop malheureuse et trop égocentrique pour
percevoir ce qui se passait dans l’esprit de son fils ?


— Je ne sais pas, dit-elle.
— Tu ne sais pas quoi ? rétorqua Frans, agacé.
— Je ne sais pas si je peux venir, poursuivit-elle au moment où lui parvint le vacarme de la porte


d’entrée.
Lasse arrivait avec son vieux pote de beuverie, Roger Winter, ce qui la fit reculer instinctivement


et marmonner une excuse à Frans. Pour la énième fois, elle se dit qu’elle était une mauvaise mère.


DANS SA CHAMBRE À COUCHER au sol en damier, Frans proférait des jurons, le téléphone à la main. Il avait
choisi ce carrelage parce que le motif stimulait son goût pour l’ordre mathématique et que les cases
se reflétaient dans les miroirs des armoires des deux côtés du lit, se reproduisant à l’infini. Il y avait
des jours où il imaginait dans ce dédoublement des cases une énigme foisonnante, un sujet presque
vivant qui naissait du dessin géométrique et régulier, tout comme les pensées et les rêves naissent des
neurones du cerveau, ou les programmes informatiques des codes binaires.


Mais pour le moment, il était plongé dans de tout autres réflexions.
— Mon petit. Qu’est-ce qui est arrivé à ta mère ? dit-il.
August, assis par terre à ses côtés, dégustant une tartine fromage-cornichons, leva vers lui un


regard attentif. Frans eut l’étrange sensation que son fils était sur le point de s’exprimer de manière
tout à fait adulte et sensée. Mais c’était ridicule, bien sûr. August communiquait toujours aussi peu, et
il ignorait tout des femmes qu’on a délaissées et qui se sont éteintes. C’étaient les dessins qui lui
avaient mis un tel espoir en tête.


Il lui semblait par moments que ces dessins – il y en avait désormais trois –, outre qu’ils
prouvaient ses dons artistiques et mathématiques, exprimaient également une forme de sagesse. Frans
les trouvait si matures et complexes dans leurs précisions géométriques qu’il n’arrivait pas à les
associer à l’image d’un August attardé mental. Ou plus exactement : il ne le voulait pas. Il avait
depuis longtemps deviné de quoi il s’agissait, et pas seulement parce qu’il avait, comme tout le
monde, vu Rain Man à l’époque.







En tant que père d’un enfant autiste, il s’était rapidement intéressé au syndrome du savant. Les
individus atteints de ce syndrome étaient décrits comme ayant des déficiences cognitives lourdes,
mais montrant néanmoins d’impressionnantes compétences dans des domaines très précis, des talents
qui, d’une façon ou d’une autre, mettaient souvent en jeu la mémoire et une prodigieuse attention aux
détails. Frans se doutait bien que de nombreux parents plaçaient tous leurs espoirs dans un tel
diagnostic, comme une sorte de prix de consolation, mais les chances étaient maigres.


D’après une estimation validée par le corps médical, seul un enfant autiste sur dix souffrait
précisément de ce syndrome. Et la plupart du temps il ne s’agissait pas de talents aussi
impressionnants que ceux de “Rain Man”. Il y avait par exemple des autistes qui pouvaient dire quel
jour de la semaine tombait une certaine date sur une période de plusieurs centaines d’années – et
même sur une période allant jusqu’à quarante mille ans dans les cas les plus extrêmes.


D’autres étaient dotés de connaissances encyclopédiques dans un domaine très restreint, comme
les horaires de bus ou les numéros de téléphone. Certains pouvaient faire des calculs mentaux sur des
chiffres élevés ou se souvenir avec exactitude du temps qu’il avait fait chaque jour de leur vie, ou
encore donner l’heure exacte, à la seconde près, sans consulter de montre. Il existait tout un éventail
de talents plus ou moins étranges. D’après ce que Frans avait compris, les individus dotés de ce
genre d’aptitude étaient simplement qualifiés de “savants”. Des personnes dont le domaine
d’excellence contrastait fortement avec un comportement général limité.


Venait ensuite une autre catégorie encore bien plus rare, et Frans voulait croire que c’était à cette
dernière qu’appartenait August. Elle correspondait aux individus qu’on appelait les savants
prodigieux, dont les talents étaient extraordinaires indépendamment de toute autre considération. Tel
Kim Peek, mort récemment d’une crise cardiaque. Kim était incapable de s’habiller tout seul et
souffrait d’un lourd handicap intellectuel. Pourtant il avait mémorisé douze mille livres et pouvait
répondre à la vitesse de l’éclair à n’importe quelle question factuelle. Une véritable banque de
données. On l’appelait Kimputer.


Il y avait aussi des musiciens, comme Leslie Lemke, un aveugle attardé mental qui à l’âge de seize
ans s’était levé une nuit et, sans le moindre apprentissage, s’était mis à jouer à la perfection le
premier concerto pour piano de Tchaïkovski, après l’avoir entendu seulement une fois à la télévision.


Surtout, il y avait l’exemple de Stephen Wiltshire, un enfant autiste anglais extrêmement renfermé,
qui n’avait prononcé son premier mot qu’à l’âge de six ans – il se trouve que ce mot était “papier”.
Vers huit ou dix ans, Stephen s’était montré capable de dessiner de grands ensembles architecturaux
dans leur moindre détail, après leur avoir seulement jeté un coup d’œil. Un jour, il avait survolé
Londres en hélicoptère, observant les maisons et les rues en contrebas ; en sortant de l’appareil, il
avait dessiné un panorama de la ville d’une précision hallucinante. Mais il ne faisait pas seulement
œuvre de copiste : il y avait une singularité fabuleuse dans ses créations, et il était désormais
considéré comme un grand artiste. C’étaient des garçons, comme lui.







Un savant sur six seulement était une fille, ce qui était probablement lié à l’une des causes
majeures de l’autisme : un niveau de testostérone trop élevé présent dans le liquide amniotique lors
de la grossesse. La testostérone peut endommager le tissu cérébral du fœtus. C’est alors presque
toujours l’hémisphère gauche qui est attaqué, étant donné qu’il se développe plus lentement et qu’il
est plus fragile que l’hémisphère droit. Le syndrome du savant est la compensation de l’hémisphère
droit sur les lésions du gauche.


Étant donné que les deux hémisphères sont très différents – le gauche abritant entre autres la pensée
abstraite et l’analyse logique –, le résultat est absolument singulier. Une nouvelle sorte de
perspective se forme, une étonnante capacité de fixation sur les détails. Si Frans avait bien compris,
August et lui avaient vu ce feu tricolore de manière totalement différente. Non seulement parce que le
garçon était de toute évidence bien plus concentré, mais aussi parce que le cerveau de Frans triait
instantanément tout ce qui se révélait sans importance pour se focaliser sur l’essentiel, à savoir la
sécurité, bien sûr, et le message transmis par le feu : avancer ou s’arrêter. Selon toute vraisemblance,
son regard était également troublé par de nombreux autres éléments, en particulier ses rêveries sur
Farah Sharif. Le passage piéton s’était mêlé à un flot de souvenirs et aux espoirs qu’il avait fait
naître, alors que, pour August, l’endroit était apparu exactement tel qu’il était.


Il avait observé à la fois le passage piéton et l’homme qui croisait leur chemin précisément à ce
moment-là, et ce dans leur moindre détail. Il avait ensuite conservé cette image comme une gravure
dans sa mémoire, et avait senti le besoin de la révéler seulement quelques semaines plus tard. Fait
encore plus curieux, il ne s’était pas contenté de reproduire à la perfection le feu tricolore et
l’homme, il les avait en outre nimbés d’une lumière inquiétante. Frans ne pouvait pas se défaire de
l’idée qu’August voulait lui dire quelque chose, et pas uniquement : “Regarde ce que je sais faire !”
Pour la centième fois, il observa les dessins avec la plus grande attention. Et là, ce fut comme si une
aiguille lui transperçait le cœur.


Sans bien comprendre pourquoi, il fut pris d’angoisse. Il se passait quelque chose avec cet homme
dessiné. Ses yeux étaient durs et brillants. Sa mâchoire tendue, et ses lèvres curieusement fines,
presque invisibles. Un trait physique dont on ne pouvait pas lui tenir rigueur. Néanmoins, plus Frans
le regardait, plus il lui paraissait effrayant, et une peur glaciale s’empara de lui, comme s’il venait
d’avoir une prémonition.


— Je t’aime mon garçon, marmonna-t-il, presque sans savoir ce qu’il disait.
Il répéta la phrase une fois ou deux, et les mots lui parurent de plus en plus étranges dans sa


bouche.
Avec un chagrin inédit, il se rendit compte qu’il n’avait encore jamais prononcé ces mots. Une fois


remis du choc initial, il se dit qu’il y avait là quelque chose de profondément indigne. Il fallait donc
que son enfant fasse preuve d’un don exceptionnel pour qu’il ressente de l’amour à son égard ?
Finalement, cela n’était pas si étonnant, venant de lui, qui avait centré toute sa vie sur les résultats.







Dans sa vie professionnelle, il ne s’était préoccupé que d’innovation et de génie, et lorsqu’il avait
quitté la Suède pour la Silicon Valley, il avait eu à peine une pensée pour August. Globalement, son
fils était avant tout une source de gêne, d’irritation, à une époque où Frans s’apprêtait à faire des
découvertes fondamentales.


Désormais, les choses allaient changer, il s’en fit la promesse. Il oublierait ses recherches et tout
ce qui l’avait tourmenté et hanté ces derniers mois, et se consacrerait exclusivement à son fils.


Il allait devenir un autre homme.


8. Root est le nom conventionnel de l’utilisateur qui possède toutes les autorisations d’accès sur un système. Équivaut à “super-
utilisateur”.
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Le 20 novembre


COMMENT GABRIELLA GRANE s’était retrouvée à la Säpo, personne n’arrivait à le comprendre, elle-même
encore moins. C’était le genre de fille à qui tout le monde prédisait un avenir brillant. Le fait qu’à
trente-trois ans elle ne soit ni célèbre ni riche, et qu’elle n’ait pas trouvé de bon parti, ni même de
parti tout court, inquiétait ses vieilles amies de Djursholm.


— Comment t’en es arrivée là, Gabriella ? Tu vas rester flic toute ta vie ?
La plupart du temps, elle n’avait pas le courage de riposter ou de souligner qu’elle n’était pas du


tout flic, mais une analyste triée sur le volet, et qu’elle rédigeait désormais des textes bien plus
pointus qu’auparavant, quand elle travaillait au ministère des Affaires étrangères ou durant les étés
où elle avait été éditorialiste au Svenska Dagbladet. D’ailleurs, la plupart du temps, elle n’était pas
autorisée à en parler. Autant la fermer et faire fi des préoccupations débiles concernant sa position
sociale. Et accepter simplement le fait qu’un travail à la Säpo était considéré – par ses amies
bourgeoises mais plus encore par ses potes intellectuels – comme l’échec absolu.


À leurs yeux, la Säpo était un repaire d’incapables, de trous du cul de droite qui traquaient des
Kurdes et des Arabes pour des raisons racistes mal dissimulées et n’hésitaient pas à commettre des
crimes graves, à violer la justice pour protéger de vieux espions russes haut gradés. Certes, il lui
arrivait de partager ces critiques. Il y avait de l’incompétence et des éléments nuisibles au sein de
l’organisation. Et l’affaire Zalachenko représentait une sombre tache indélébile. Mais la Säpo ne
pouvait être réduite à ça. On y faisait aussi un travail intéressant et important, d’autant plus depuis la
vague d’épuration qui avait suivi le scandale. Par moments, il lui semblait même que c’était ici, au
sein de la Säpo, que s’exprimaient les idées les plus intéressantes. En tout cas, c’était ici que l’on
comprenait le mieux les bouleversements du monde, et non dans les éditoriaux des journalistes ou
dans les amphis. Il n’en restait pas moins qu’elle se posait souvent la question : Comment est-ce


que j’ai pu atterrir ici et pourquoi j’y reste ?







Sans doute avait-elle, entre autres, cédé à la flatterie. C’était Helena Kraft, la nouvelle chef de la
Säpo en personne, qui l’avait contactée en lui expliquant que, à la suite des scandales récents et des
articles satiriques consécutifs, la Säpo devait renouveler son mode de recrutement. “Nous devons
penser davantage comme les Britanniques, disait-elle, et nous tourner vers les véritables talents
universitaires, et franchement Gabriella, vous êtes la meilleure candidate qui soit.” Il n’en avait pas
fallu plus.


Gabriella avait été embauchée en tant qu’analyste du contre-espionnage avant de passer dans le
département de la protection industrielle. Et même si elle ne correspondait pas vraiment au profil
type dans le sens où elle était une jeune femme – à la beauté un peu conventionnelle qui plus est –,
elle remplissait parfaitement tous les autres critères. Certains la traitaient parfois de “fille à papa” ou
de “petite-bourgeoise prétentieuse”, ce qui créait pas mal de frictions inutiles, mais elle était par
ailleurs une recrue de premier ordre. À la fois rapide et réceptive, elle avait aussi la faculté de
conduire son raisonnement hors des sentiers battus. En outre, elle parlait russe.


Elle avait appris la langue parallèlement à ses études à l’École supérieure de commerce de
Stockholm. Étudiante exemplaire dans cette matière comme dans les autres, elle n’en tirait pour autant
que peu de plaisir. Elle rêvait plus grand qu’une vie dans le monde des affaires, et à l’issue de son
diplôme elle avait postulé au ministère des Affaires étrangères. Elle y était naturellement entrée sans
difficulté, mais n’y avait pas trouvé non plus une grande émulation. Les diplomates étaient trop
rigides, trop conventionnels. Et c’était à ce moment-là qu’Helena Kraft l’avait contactée. Elle
travaillait maintenant depuis cinq ans à la Säpo, où elle avait progressivement été reconnue pour son
indéniable talent, même si assumer son statut n’était pas de tout repos.


Ce jour-là, rien n’avait été simple, et pas seulement à cause de ce temps infect. Le chef de service,
Ragnar Olofsson, était arrivé dans son bureau la mine renfrognée et austère, et avait signalé qu’elle
n’était pas censée flirter lorsqu’elle était en mission.


— Flirter ? dit-elle.
— On a livré des fleurs pour toi, ici.
— Et c’est ma faute ?
— Oui, j’estime que tu as ta part de responsabilité. Nous devons nous comporter de façon digne et


correcte sur le terrain. Nous représentons une autorité de la plus haute importance.
— Formidable, Ragnar ! Avec toi on en apprend tous les jours. Je réalise enfin que c’est ma faute


si le directeur scientifique de chez Ericsson n’arrive pas à faire la différence entre la simple
politesse et le flirt. Je saisis enfin que c’est de ma seule responsabilité si certains hommes se font
tellement d’illusions qu’ils interprètent un simple sourire comme une invitation sexuelle.


— Ne fais pas l’imbécile, dit Ragnar avant de disparaître.
Après coup, elle regretta sa sortie. Ce genre de saillie ne menait à rien de bon, en général. D’un


autre côté, elle en prenait pour son grade depuis trop longtemps.







Plus question de se laisser faire. Elle fit un tri rapide sur son bureau et sortit une analyse du
GCHQ9 relative à de l’espionnage industriel russe à l’encontre d’entreprises de logiciels
européennes qu’elle n’avait pas encore eu le temps de lire. Sur ce, le téléphone sonna. C’était Helena
Kraft, ce qui mit Gabriella de bonne humeur. Helena ne l’avait encore jamais contactée pour se
plaindre ou pour râler. Au contraire.


— Je vais aller droit au but, dit Helena. J’ai reçu un appel des États-Unis qui pourrait se révéler
assez urgent. Est-ce que tu peux le prendre sur ton téléphone Cisco ? On a ouvert une ligne sécurisée.


— Bien sûr.
— Parfait. Je veux que tu interprètes l’information pour moi et que tu juges de son fondement. Ça


semble grave, mais l’informatrice me fait une impression bizarre. Elle dit te connaître, d’ailleurs.
— Passe-moi l’appel.
C’était Alona Casales de la NSA à l’autre bout du fil, et effectivement elles se connaissaient, mais


Gabriella allait vite se demander s’il s’agissait bien de la même Alona Casales. La dernière fois
qu’elles s’étaient rencontrées à l’occasion d’une conférence à Washington, Alona s’était montrée une
conférencière confiante et charismatique, évoquant ce qu’elle appelait par léger euphémisme le
“renseignement d’origine électromagnétique actif” – autrement dit, le piratage. Après la conférence,
elles avaient passé un moment à boire des verres ensemble. Gabriella avait été envoûtée, presque
malgré elle. Alona fumait des cigarillos, avait une voix grave et sensuelle, et agrémentait volontiers
les conversations de bons mots et d’allusions graveleuses. Mais ce jour-là, au téléphone, elle allait
faire preuve d’une grande confusion, au point de perdre le fil de la conversation.


ALONA NE S’ÉTAIT PAS AFFOLÉE tout de suite. En temps normal elle n’avait aucun problème pour se
concentrer. Elle avait quarante-huit ans, une forte carrure et était connue pour son franc-parler. Sa
poitrine généreuse et ses petits yeux intelligents pouvaient déstabiliser n’importe qui. Elle avait le
don de mettre à nu ses interlocuteurs, et personne ne pouvait l’accuser de se montrer trop
respectueuse envers ses supérieurs : elle injuriait les gens sans distinction de rang – y compris, un
jour, le ministre de la Justice de passage dans les bureaux –, ce qui était l’une des raisons pour
lesquelles Ed the Ned appréciait sa compagnie. Aucun des deux n’accordait une importance
excessive à la hiérarchie. Seul le talent les intéressait. La chef de la police de Sûreté d’un petit pays
comme la Suède n’avait donc pas de quoi l’impressionner. Et si, lors des contrôles d’appels
habituels, elle avait complètement perdu les pédales, ça n’avait rien à voir avec cette Helena Kraft.
C’était à cause du drame qui avait explosé pile à ce moment-là dans l’open space situé derrière elle.
Tout le monde était habitué aux accès de colère d’Ed. Il pouvait crier, hurler et frapper du poing sur
la table à la moindre occasion. Mais cette fois-ci, elle avait immédiatement deviné que le problème
était d’un tout autre niveau.







Ed semblait totalement paralysé, et pendant qu’Alona débitait quelques mots confus dans le
combiné, les gens se regroupaient peu à peu autour de lui. Plusieurs sortirent leurs téléphones de leur
poche et tous, sans exception, avaient l’air bouleversé ou effrayé. Mais comme une conne, sous l’effet
du choc sans doute, elle n’avait pas raccroché ou proposé de rappeler plus tard. Elle avait poursuivi
la communication et s’était retrouvée comme prévu en ligne avec Gabriella Grane, cette jeune
analyste charmante qu’elle avait rencontrée à Washington et aussitôt tenté de séduire. Même si ses
avances n’avaient pas porté leurs fruits, Alona l’avait quittée avec un sentiment de profonde
satisfaction.


— Salut chérie, dit-elle. Comme vas-tu ?
— Plutôt bien, répondit Gabriella. C’est vraiment la tempête ici, mais sinon ça va.
— On s’est fait une sacrée soirée la dernière fois, pas vrai ?
— Oui, c’était très sympa. J’ai eu la gueule de bois toute la journée le lendemain. Mais je suppose


que tu ne m’appelles pas pour m’inviter à sortir.
— Non, malheureusement, et c’est bien dommage. J’appelle parce qu’on a intercepté une menace


grave à l’encontre d’un chercheur suédois.
— Qui ?
— On a eu du mal à interpréter l’information et même à comprendre de quel pays il s’agissait. La


communication était composée de codes hyper-flous et une bonne partie avait été cryptée, donc
impossible à déchiffrer. Malgré tout, comme souvent, à l’aide de petites pièces, le puzzle… merde,
mais qu’est-ce qui…


— Pardon ?
— Attends un peu !
L’écran d’ordinateur d’Alona clignota, puis la machine s’éteignit. D’après ce qu’elle comprit sur-


le-champ, la même chose devait s’être produite partout dans l’open space. L’espace d’un instant, elle
se demanda quoi faire. Puis elle reprit la conversation. C’était peut-être une panne de courant après
tout, même si l’éclairage fonctionnait par ailleurs.


— Je patiente, dit Gabriella.
— Merci, c’est gentil. Je suis vraiment navrée. C’est le bazar ici. J’en étais où ?
— Tu parlais de pièces de puzzle.
— Exact, nous avons fait certains rapprochements. Aussi professionnels que soient les types, il y


en a toujours un qui finit par commettre une imprudence ou qui…
— Oui ?
— … parle, mentionne une adresse ou un autre détail. Dans le cas présent, il s’agissait plutôt


d’un…







Alona s’interrompit de nouveau. Le commander Jonny Ingram en personne, l’un des gros bonnets
de l’organisation, qui avait des connexions avec des personnalités haut placées de la Maison
Blanche, venait de débarquer dans l’open space. Il avait beau s’efforcer de paraître aussi cool et chic
que d’habitude – il lança même une plaisanterie à un groupe installé plus loin –, personne n’était
dupe. Sous la façade lisse et bronzée – depuis qu’il était devenu chef du centre cryptologique de la
NSA à Oahu, il avait bonne mine toute l’année –, le regard était nerveux. Puis il sembla réclamer
l’attention de tous.


— Allô, tu es toujours là ? dit Gabriella à l’autre bout du fil.
— Je dois malheureusement interrompre notre conversation. Je te rappelle, répondit Alona avant


de raccrocher.
À cet instant, une inquiétude bien réelle s’empara d’elle. Il y avait quelque chose dans l’air,


comme si un événement terrible venait de se produire. Peut-être un nouvel attentat terroriste. Jonny
Ingram tenta de poursuivre son petit numéro rassurant. Même s’il se tordait les mains et que la sueur
perlait sur son front et au-dessus de ses lèvres, il affirma encore que rien de grave ne s’était passé. Il
s’agissait d’un virus, disait-il, qui avait pénétré l’intranet, malgré toutes les mesures de précaution.


— Afin de ne prendre aucun risque, nous avons coupé nos serveurs, dit-il et l’espace d’un instant
il parvint vraiment à calmer l’atmosphère. Les gens semblaient considérer qu’“un virus, bon, ce
n’est quand même pas la fin du monde”. Mais ensuite Jonny Ingram se perdit dans un long discours
plutôt flou, et Alona, n’y tenant plus, s’écria :


— N’y allez pas par quatre chemins !
— Nous ne savons pas grand-chose pour le moment, ça vient tout juste d’arriver. Mais il se peut


que nous ayons été piratés. Nous revenons vers vous dès que nous en savons davantage, répondit
Ingram.


Son inquiétude était manifeste et un frémissement parcourut la salle.
— Encore un coup des Iraniens ? demanda quelqu’un.
— Nous pensons…, reprit Ingram.
Mais il n’eut pas le temps d’aller plus loin. Celui qui aurait dû être là depuis le début pour


expliquer la nature du problème l’interrompit brusquement, redressant d’un coup sa formidable
carcasse. On aurait dit un ours. À cet instant, personne n’aurait pu nier qu’il en imposait. Et si, une
seconde plus tôt, Ed Needham semblait anéanti par le choc, il dégageait dorénavant une intense
détermination.


— Non, siffla-t-il. C’est un hacker, un putain de super-hacker de merde, et je vais lui couper les
couilles. Point barre.







GABRIELLA GRANE VENAIT JUSTE d’enfiler sa veste pour rentrer chez elle lorsque Alona Casales téléphona
de nouveau. Gabriella se sentit d’abord agacée. À cause de la confusion du dernier appel, mais aussi
parce qu’elle voulait déguerpir avant que la tempête ne devienne trop forte. D’après les informations
à la radio, le vent allait bientôt souffler à plus de cent kilomètres à l’heure et la température
descendre à moins dix. Et elle n’était vraiment pas habillée en conséquence.


— Je suis désolée de te rappeler aussi tard, dit Alona. La matinée a été complètement folle. Le
chaos total.


— Ici aussi, répondit poliment Gabriella en jetant un coup d’œil à sa montre.
— Mais, comme je te le disais, l’affaire est urgente. Du moins, je le crois. Ce n’est pas évident


d’en juger. Je viens de recenser un groupe de Russes, je te l’avais dit ? poursuivit Alona.
— Non.
— Bon, il y a sans doute aussi quelques Allemands et Américains et un Suédois ou deux.
— On parle de quel genre de groupe ?
— Des criminels, des criminels sophistiqués si on peut dire. Ils ne braquent pas des banques, ne


vendent pas de drogue, mais volent des secrets industriels et des informations commerciales
confidentielles.


— Des black hats.
— Ce ne sont pas seulement des hackers. Ils se livrent aussi à de l’extorsion et à de la corruption.


Peut-être s’adonnent-ils également à une activité aussi démodée que le meurtre. Mais, pour être
honnête, je n’ai pas grand-chose sur eux, juste des noms de code et des connexions non confirmées. Et
quelques vrais noms, de jeunes informaticiens de seconde main. Le groupe se livre à de l’espionnage
industriel de haut niveau, ce qui explique que l’affaire soit arrivée sur mon bureau. Nous craignons
que des techniques de pointe américaines ne se retrouvent entre des mains russes.


— Je vois.
— Mais ils ne sont pas faciles à cerner. Ils maîtrisent parfaitement le cryptage. Et malgré tous mes


efforts, je n’arrive pas à m’approcher de la sphère dirigeante. J’ai seulement intercepté que le leader
se fait appeler Thanos.


— Thanos ?
— Oui, un dérivé de Thanatos, le dieu de la mort dans la mythologie grecque. C’est le fils de Nyx,


la nuit, et le frère jumeau d’Hypnos, le sommeil.
— Quel sens de la dramaturgie.
— Plutôt des gamineries. Thanos est un méchant dans les comics Marvel, tu vois, ces BD avec


Hulk, Iron Man et Captain America ? Rien de particulièrement russe. Ce serait plutôt… comment
dire…


— À la fois moqueur et prétentieux ?







— Oui, comme s’il s’agissait d’une bande d’ados, des potaches arrogants qui se fichent de nous. Et
ça m’énerve. Sincèrement, il y a beaucoup de choses qui me dérangent dans cette histoire. J’ai été
particulièrement intriguée quand on a appris, via la surveillance électronique, que ce réseau avait
peut-être un transfuge, quelqu’un qui pourrait nous servir d’accès – si seulement on arrivait à lui
mettre le grappin dessus avant eux. Mais quand on a examiné ça de plus près, on a compris que ça
n’avait rien à voir avec ce qu’on avait imaginé.


— C’est-à-dire ?
— Il ne s’agit pas d’un criminel qui aurait décroché, mais au contraire d’un type honnête qui a


quitté une entreprise où cette organisation avait des taupes, sans doute après être tombé sur des
informations décisives.


— Continue.
— Selon nous, de lourdes menaces pèsent à présent sur cet individu. Il a besoin de protection.


Jusqu’à très récemment, nous n’avions aucune idée d’où le débusquer. Nous ne savions même pas
pour quelle entreprise il avait travaillé. Mais nous pensons désormais l’avoir cerné, poursuivit
Alona. Tu vois, l’autre jour, l’un des hommes du groupe a insinué quelque chose à propos de ce type
en disant qu’“avec lui, tous les putains de T’s sont partis en fumée”.


— Putains de T’s ?
— Oui, c’était étrange, cryptique, mais avec l’avantage d’être précis. Facilement identifiable. Bien


sûr, “putains de T’s” n’a rien donné en soi, mais le T tout court en rapport avec des entreprises, plus
particulièrement des sociétés de haute technologie, conduisait toujours à la même chose – Nicolas
Grant et sa devise : “Tolérance, Talent et Transparence”.


— On parle de Solifon, là, dit Gabriella.
— C’est ce qu’on pense, oui. En tout cas, on a eu l’impression que tout prenait sens et on a


commencé à fouiller pour savoir qui avait quitté Solifon ces derniers temps. On a pas mal piétiné au
début. Le turnover est important dans cette boîte, je crois même que c’est un de leurs principes
fondamentaux. Le flux des talents doit être constant. Puis on a commencé à réfléchir à cette histoire de
“T” justement. Tu sais ce que Grant veut dire avec ça ?


— Pas vraiment.
— C’est sa grande recette de créativité. Par tolérance, il signifie que les idées différentes et les


gens différents méritent d’être entendus. Plus on est ouvert aux individus qui sortent de la norme, ou
simplement aux minorités, plus on est réceptif aux pensées nouvelles. C’est un peu comme Richard
Florida et son “Gay Index”, tu vois ? Là où il y a de la tolérance pour des gens comme moi, il y a
également une plus grande ouverture et une plus grande créativité.


— Les organisations trop homogènes ou stigmatisantes ne progressent pas.
— Exactement. Et les talents – eh bien, les talents, dit-il, ne produisent pas seulement de bons


résultats. Ils attirent également d’autres talents. Ils créent un milieu attrayant. Au lieu de recruter







exactement le genre de spécialistes adéquats, dès le départ, Grant a voulu embaucher les génies du
secteur. Pour lui, il faut laisser les talents décider de l’orientation, et non le contraire.


— Et cette histoire de transparence ?
— Justement, ces talents doivent pouvoir travailler en toute transparence. Et ne pas être freinés par


les méandres de la bureaucratie. Ni passer par des secrétaires pour prendre des rendez-vous. L’idée
est de pouvoir débarquer dans les bureaux des uns et des autres et discuter. Les idées doivent être
échangées librement. Comme tu le sais sans doute, Solifon est devenue une formidable success story.
Ils ont été pionniers dans de nombreux domaines et, entre nous, même ici, à la NSA, on a eu recours à
leurs services. Mais ensuite un nouveau petit génie est arrivé, un de tes compatriotes, et avec lui…


— … tous les putains de T’s sont partis en fumée.
— Exactement.
— Et je parie qu’il s’agit de Frans Balder.
— Tout à fait. Je crois qu’en temps normal Balder n’a aucun souci avec la tolérance, ni avec la


transparence d’ailleurs. Mais dès le départ, il a diffusé une sorte de poison autour de lui, en refusant
de partager quoi que ce soit. En un rien de temps, il a réussi à casser la bonne ambiance qui régnait
entre les chercheurs d’élite de la boîte. Surtout quand il a commencé à en accuser certains d’être des
voleurs et des plagiaires. En outre, il a eu des heurts avec le patron, Nicolas Grant. Mais Grant a
refusé d’en dire plus – il a seulement indiqué que c’était d’ordre privé. Peu de temps après, Balder a
démissionné.


— Je sais.
— Oui, et la plupart étaient sans doute contents de le voir partir. L’atmosphère est redevenue


respirable au sein de l’entreprise, les gens ont recommencé à se faire confiance. Enfin, plus ou moins.
Mais Nicolas Grant, lui, n’est pas content du tout, et ses avocats encore moins. Balder est parti en
emportant avec lui le projet qu’il a développé chez Solifon. Et tout le monde s’accorde pour penser
qu’il était assis sur quelque chose de sensationnel qui pourrait révolutionner l’ordinateur quantique
sur lequel Solifon travaille – peut-être parce que personne n’y a eu accès et que les rumeurs sont
allées bon train.


— Du point de vue juridique, ce qu’il a développé appartient à l’entreprise, et non à lui
personnellement.


— Exactement. Donc même si Balder criait au vol, au final, c’est lui le voleur. Comme tu peux
l’imaginer, ça ne va pas tarder à chauffer, dans les tribunaux. À moins que Balder n’arrive à faire
trembler cette armée d’avocats avec les informations qu’il détient. D’après lui, elles représentent son
assurance-vie. Il se peut que ce soit vrai, mais ça pourrait aussi signer…


— … son arrêt de mort.







— C’est du moins ce que je crains, poursuivit Alona. Nous avons des indications de plus en plus
nettes que quelque chose de grave se prépare, et ta chef a laissé entendre que tu pourrais nous aider à
mettre la main sur certaines pièces du puzzle.


Gabriella jeta un regard à la tempête dehors et ressentit un désir intense de tout laisser tomber et
de rentrer chez elle. Mais elle ôta son manteau et reprit place sur son siège, profondément mal à
l’aise.


— Qu’est-ce qu’il vous faut ?
— Tu as une idée de ce qu’il a découvert ?
— Dois-je en déduire que vous n’avez réussi ni à le mettre sur écoute, ni à vous introduire dans


son système ?
— Je ne peux pas te répondre là-dessus, ma belle. Mais à ton avis ?
Gabriella se souvint de Frans Balder se tenant, tout récemment, dans l’encadrement de la porte, ici


même, et marmonnant qu’il rêvait d’“une nouvelle forme de vie”. Dieu sait ce qu’il entendait par là.
— Je suppose que tu sais que Balder estime qu’on a pillé ses recherches ici, en Suède. Le FRA a


mené d’importantes investigations et lui a donné en partie raison, même si l’affaire n’a pas beaucoup
avancé. C’est à cette occasion que j’ai rencontré Balder pour la première fois, et je ne l’ai pas
tellement apprécié. Il m’a mis une tête comme ça. Complètement aveugle à tout ce qui ne concernait
pas ses recherches et sa propre personne. Je me souviens d’avoir pensé qu’aucune réussite sur terre
ne vaut de souffrir d’un esprit aussi borné. Si c’est le genre d’attitude indispensable pour atteindre
une renommée internationale, je n’en veux pas. Même pas en rêve. Mais j’étais peut-être influencée
par le jugement qui avait été prononcé contre lui.


— Sur le droit de garde ?
— Oui, il venait de perdre tous ses droits sur la garde de son fils autiste, étant donné qu’il avait


montré jusqu’alors un désintérêt total envers cet enfant. Un jour, le garçon s’est reçu presque toute sa
bibliothèque sur la tête, et il ne l’a même pas remarqué. Je n’ai absolument pas été surprise quand
j’ai su qu’il s’était mis tout le monde à dos chez Solifon. En gros, j’ai pensé que c’était bien fait pour
lui.


— Et ensuite ?
— Ensuite, il est revenu en Suède et en interne, nous nous sommes demandé s’il ne fallait pas le


mettre sous protection, d’une manière ou d’une autre. Je l’ai donc rencontré à nouveau il y a
seulement quelques semaines et, à vrai dire, j’ai été stupéfaite par la transformation. Il avait rasé sa
barbe, pris soin de faire un tour chez le coiffeur et perdu du poids. Mais surtout il était plus discret,
voire un peu hésitant. Son côté monomaniaque s’était comme envolé. Je me rappelle lui avoir
demandé s’il était inquiet pour les procès qui l’attendaient. Tu sais ce qu’il m’a répondu ?


— Non.
— Il m’a expliqué sur un ton sarcastique qu’il n’était pas du tout inquiet puisque nous étions tous







égaux devant la loi.
— Qu’est-ce qu’il entendait par là ?
— Que nous sommes tous égaux, à condition de payer le prix. “Dans mon monde, a-t-il dit, la loi


n’est qu’une épée avec laquelle on embroche des gens comme moi.” Alors oui, il était inquiet. Il était
également inquiet parce qu’il savait des choses difficiles à porter, même si c’étaient des choses qui
pouvaient le sauver, justement.


— Mais il ne t’a pas dévoilé de quoi il s’agit ?
— Il ne voulait pas perdre son seul atout, m’a-t-il dit. Il voulait attendre et voir jusqu’où


l’adversaire était prêt à aller. Mais j’ai senti qu’il était secoué. À un moment, il a clairement signifié
qu’il y a des gens qui lui veulent du mal.


— De quelle manière ?
— Pas physiquement. D’après lui, on en veut surtout à ses recherches et à son honneur. Mais je ne


suis pas si certaine qu’il pense réellement que ça ne va pas plus loin. Je lui ai conseillé de prendre un
chien de garde. Il me semblait qu’un chien serait une compagnie parfaite pour un homme qui vit en
banlieue dans une maison bien trop grande pour lui. Mais il a refusé l’idée. Il m’a affirmé, d’un ton
un peu brusque, qu’il ne pouvait pas avoir un chien en ce moment.


— Pour quelle raison d’après toi ?
— Je ne sais pas. J’ai eu le sentiment qu’il était oppressé. En tout cas, il n’a pas opposé une


grande résistance lorsque j’ai veillé à ce qu’on installe un nouveau système d’alarme sophistiqué
dans sa maison. On vient de le mettre en place.


— Vous êtes passés par qui ?
— Une société de sécurité avec laquelle on travaille régulièrement, Milton Security.
— Bien, très bien. Mais je vous conseille quand même de lui trouver un lieu sûr.
— C’est aussi grave que ça ?
— Peut-être bien, oui. Suffisamment pour prendre toutes les précautions, tu ne trouves pas ?
— Si, bien sûr, dit Gabriella. Est-ce que tu peux me transmettre un mémo là-dessus pour que j’en


parle à ma supérieure de ce pas ?
— Je vais voir, mais je ne sais pas ce que je vais pouvoir faire là, tout de suite. Nous avons eu…


des problèmes informatiques assez conséquents.
— Est-ce qu’un organisme comme le vôtre peut vraiment se le permettre ?
— Non, absolument pas, tu as raison. Je reviens très vite vers toi, ma belle, dit-elle avant de


raccrocher.
Gabriella resta quelques secondes immobile, à observer la tempête qui fouettait la fenêtre de plus


en plus furieusement.
Puis elle sortit son Blackphone et appela Frans Balder. Elle insista plusieurs fois. Pas uniquement


pour le mettre en garde et veiller à ce qu’il s’installe en lieu sûr sans tarder, mais aussi parce qu’elle







ressentait une envie soudaine de discuter avec lui et de savoir ce qu’il entendait exactement par :
“Ces derniers jours, j’ai rêvé d’une nouvelle forme de vie.”


Ce que tout le monde ignorait, et refuserait sans doute de croire, c’est que Frans Balder était
pleinement occupé en cet instant à inciter son fils à faire encore un dessin dégageant cette lueur
singulière, comme sortie d’un autre monde.


9. Gouvernment Communications Headquarters, le service de renseignements électroniques du gouvernement britannique.
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Le 20 novembre


LES MOTS S’ILLUMINÈRENT sur l’écran :


[Mission accomplished!]


Plague poussa un cri enroué, presque dément, ce qui était légèrement imprudent. Mais les voisins,
pour peu qu’ils l’eussent entendu, auraient difficilement pu imaginer de quoi il s’agissait.
L’appartement de Plague ne ressemblait pas vraiment à un QG d’où seraient menées des attaques
contre la sûreté politique internationale au plus haut niveau.


On aurait plutôt dit un repaire de cas sociaux. Plague habitait sur Högklintavägen à Sundbyberg, un
coin particulièrement peu huppé, avec des immeubles en brique de quatre étages. Quant à
l’appartement lui-même, il n’y avait vraiment rien de positif à en dire. Il y régnait une odeur aigre de
moisi, et sur le bureau traînait un sacré fatras : restes de McDo, canettes de Coca, feuilles de carnet
froissées, miettes de gâteau, tasses à café sales et sachets de bonbons vides. Et même si une partie
des détritus s’était effectivement retrouvée à la poubelle, celle-ci n’avait pas été vidée depuis des
semaines, et il était quasi impossible d’avancer d’un mètre dans la pièce sans se coller des débris et
des rognures sous les pieds. Mais personne connaissant Plague ne s’en serait étonné.


Plague n’était pas du genre à se doucher ou à se changer inutilement. Il passait sa vie devant son
ordinateur et même durant les périodes de travail moins intenses, sa dégaine obèse, bouffie et
négligée faisait piètre impression. Il avait bien tenté une espèce de bouc dans le goût de l’époque,
mais la barbe s’était transformée en broussaille informe depuis belle lurette. D’une taille
gigantesque, Plague se tenait mal et avait tendance à souffler lorsqu’il se déplaçait. Toutefois, ce gars
possédait d’autres qualités.


Devant un ordinateur, c’était un virtuose, un hacker qui volait librement à travers le cyberespace et
qui n’avait peut-être qu’un seul maître dans ce domaine – plutôt faudrait-il parler de maîtresse. Voir
ses doigts danser sur le clavier était une joie pour les yeux. Il était aussi léger et agile sur le Net qu’il







était lourd et gauche dans le monde réel. Et au moment où un voisin du dessus, sans doute M. Jansson,
donna des coups sur le plancher, Plague répondit au message qu’il avait reçu :


[Wasp, tu es un putain de génie. On devrait t’ériger une statue !]


Puis il s’enfonça dans son fauteuil avec un sourire bienheureux et s’efforça de récapituler pour lui-
même le cours des événements. En réalité, il voulait surtout savourer le goût du triomphe un instant
avant de soutirer à Wasp tous les détails, et peut-être aussi s’assurer qu’elle avait bien dissimulé ses
traces. Personne ne devait pouvoir remonter jusqu’à eux, personne !


Ce n’était pas la première fois qu’ils emmerdaient des organisations puissantes. Mais là, on parlait
d’un tout autre niveau, et d’ailleurs de nombreux membres de la société exclusive à laquelle il
appartenait, Hacker Republic, s’étaient opposés à l’idée, Wasp la première. Elle pouvait s’en
prendre à n’importe quelle autorité, à n’importe quel individu s’il le fallait. Mais elle n’aimait pas
foutre la merde juste pour le plaisir.


Elle n’aimait pas ce genre de piratage puéril. Elle n’était pas du style à forcer des ordinateurs
superpuissants pour se faire mousser. Wasp voulait toujours un objectif clair et effectuait
systématiquement ses foutues analyses de conséquences. Elle comparait les risques à long terme à la
satisfaction des besoins à court terme et, à cet égard, personne ne pouvait prétendre qu’il fût
particulièrement raisonnable de pirater la NSA. Pourtant elle s’était laissé convaincre, sans qu’on
comprenne bien pourquoi.


Peut-être avait-elle besoin de stimulation. Peut-être qu’elle s’ennuyait et voulait semer un peu le
chaos pour ne pas mourir de lassitude. Ou alors, comme le pensaient certains dans le groupe, elle
était déjà en conflit avec la NSA et l’intrusion constituait une vengeance personnelle. D’autres
membres mettaient en doute cette théorie et affirmaient qu’elle cherchait des informations, qu’elle
menait une enquête personnelle depuis le meurtre de son père Alexander Zalachenko à l’hôpital
Sahlgrenska à Göteborg.


Bref, personne n’était sûr de rien, et Wasp avait toujours eu ses secrets. En réalité, le mobile
n’avait aucune importance. Du moins tentaient-ils de s’en convaincre. Si elle était partante, il fallait
se contenter d’accepter et de la remercier, au lieu de s’inquiéter du fait qu’elle n’ait pas montré un
grand enthousiasme au départ, ni aucune autre espèce de sentiment, d’ailleurs. Elle avait simplement
cessé de s’y opposer et cela suffisait largement.


Avec Wasp dans la partie, le projet semblait mieux engagé. Ils savaient tous mieux que quiconque à
quel point la NSA avait gravement outrepassé ses pouvoirs ces dernières années. Aujourd’hui,
l’organisme ne se contentait pas de mettre sur écoute les terroristes, ou tout individu représentant un
risque potentiel pour la sûreté, ou encore les potentats, chefs d’État ou autres. Il surveillait quasiment







tout. Des millions, des milliards, des billions de conversations, correspondances et activités sur le
Net étaient surveillées et archivées. La NSA avançait chaque jour ses positions et pénétrait de plus
en plus dans la vie privée de chacun, se transformant en un immense œil malveillant.


Évidemment, personne au sein de Hacker Republic ne pouvait se vanter d’être un exemple dans ce
domaine. Tous les membres, sans exception, s’étaient introduits dans des territoires informatiques où
ils n’avaient absolument rien à faire. C’était pour ainsi dire les règles du jeu. Un hacker était par
définition un individu qui dépassait les bornes, pour le meilleur et pour le pire. Un individu qui, au
seul prétexte de son activité, défiait les règles et étendait les limites de son savoir sans se préoccuper
d’une quelconque frontière entre public et privé.


Mais ils n’étaient pas dépourvus de morale. Et, par expérience, ils savaient à quel point le pouvoir
pouvait corrompre, en particulier le pouvoir occulte. Aucun d’entre eux n’aimait non plus l’idée que
les piratages informatiques les plus graves, les moins scrupuleux, étaient commis, non pas par des
rebelles solitaires ou des hors-la-loi, mais par des géants au sein de l’État qui voulaient contrôler la
population. Plague, Trinity, Bob the Dog, Flipper, Zod, Cat et toute la bande de Hacker Republic
avaient donc décidé de rendre les coups en piratant la NSA et en foutant le boxon d’une façon ou
d’une autre.


Ce n’était pas une tâche facile. Un peu comme voler l’or de Fort Knox. D’autant qu’en bons petits
crâneurs ils ne voulaient pas seulement s’introduire dans le système, mais en prendre le contrôle. Ils
avaient besoin de se procurer un compte clé de super-utilisateur, ce qu’on appelle un compte root
pour Linux, et pour y arriver, ils devaient débusquer des failles de sécurité inconnues, dites Zero Day.
D’abord sur la plateforme du serveur de la NSA, puis dans l’intranet même de l’organisation, le
NSAnet, à partir duquel l’administration menait une surveillance électromagnétique partout dans le
monde.


Comme d’habitude, ils avaient commencé par un peu d’ingénierie sociale. Ils devaient trouver le
nom des administrateurs du système et des analystes d’infrastructure en possession des mots de passe
complexes de l’intranet. Si jamais ils tombaient sur un pauvre maladroit susceptible de bâcler les
routines de sécurité, ce n’était pas plus mal. Ils dénichèrent ainsi quatre, cinq, six noms via leur
propre réseau. Notamment un certain Richard Fuller.


Fuller travaillait au sein du Nisirt, la NSA Information Systems Incident Response Team, qui
surveillait l’intranet de l’administration et était vingt-quatre heures sur vingt-quatre à la recherche de
fuites et de taupes. Richard Fuller était un chic type – juriste diplômé de Harvard, républicain, ancien
quarterback, un patriote idéal à en croire son CV. Mais via une de ses anciennes maîtresses, Bob the
Dog avait découvert qu’il était secrètement bipolaire et peut-être même cocaïnomane.







Quand son cerveau s’agitait, il pouvait accomplir toutes sortes de bêtises, y compris à l’occasion
tester des fichiers et des documents sans les passer d’abord par le sandbox. Il était par ailleurs assez
beau gosse, un peu gominé peut-être : il ressemblait plus à un gars de la finance, genre Gordon
Gekko, qu’à un agent secret, et quelqu’un, sans doute Bob the Dog lui-même, avait balancé l’idée que
Wasp devrait se rendre chez lui à Baltimore, le mettre à l’horizontale et le faire parler sur l’oreiller.


Wasp leur avait dit de tous aller se faire foutre.
Elle avait également écarté leur deuxième idée consistant à écrire un document avec des


informations prétendument explosives au sujet de taupes et de fuites au sein du siège central de Fort
Meade. Un document qui serait contaminé par un programme d’espionnage, un cheval de Troie
sophistiqué d’un seuil d’originalité à toute épreuve, que Plague et Wasp auraient été chargés de
développer. L’idée était de placer ensuite des indices sur le Net susceptibles de titiller la curiosité de
Fuller et de le mener jusqu’au fichier ; à partir de là, il aurait été tellement excité qu’il en aurait
négligé la sécurité. Ce n’était pas un mauvais plan, loin de là – il avait l’avantage de les faire entrer
dans le système de la NSA sans procéder à une intrusion active potentiellement dépistable.


Mais Wasp avait dit qu’elle ne comptait pas rester le cul sur sa chaise à attendre que ce blaireau
de Fuller fasse une connerie. Hors de question d’accepter un plan où elle dépendrait des erreurs des
autres. Elle s’était montrée plutôt intraitable et butée. Personne ne fut donc réellement surpris
lorsqu’elle voulut soudain prendre l’ensemble de l’opération en main. Et malgré pas mal de disputes
et de protestations, on avait fini par la laisser faire, sous réserve qu’elle respecte une série de
consignes. Et, effectivement, elle avait méticuleusement noté les noms et les informations concernant
les administrateurs du système qu’ils avaient dénichés, et sollicité l’aide des autres membres pour
l’opération dite “empreinte digitale” : la découverte de la plateforme du serveur et donc de son
système d’exploitation. Mais après ça, elle avait fermé la porte à Hacker Republic et au monde
entier, et Plague lui-même n’avait pas le sentiment qu’elle suivait ses conseils : entre autres de ne pas
utiliser son pseudo, son alias, et de ne pas travailler de chez elle mais plutôt dans un hôtel paumé et
sous une fausse identité, pour le cas où les limiers de la NSA parviendraient à remonter jusqu’à elle
via les dédales labyrinthiques du réseau Tor. Elle faisait bien sûr tout à sa manière et Plague n’avait
pas eu d’autre choix que de rester là, à attendre, devant son bureau à Sundbyberg. Les nerfs en vrac.
Il ignorait donc toujours de quelle manière elle avait procédé.


Il n’avait qu’une certitude : ce qu’elle avait accompli était énorme et de l’étoffe dont on fait des
légendes. Et, pendant que la tempête sifflait dehors, il vira quelques déchets de son bureau, se pencha
sur son ordinateur et écrivit :


[Raconte ! Comment tu te sens ?]


[Vide]







répondit-elle.


ELLE SE SENTAIT VIDE. Lisbeth Salander avait à peine dormi depuis une semaine et elle s’était sans doute
aussi trop peu alimentée et trop peu hydratée. Elle avait mal à la tête, les yeux injectés, et ses mains
tremblaient. Elle n’avait qu’une envie : foutre tout son matériel par terre. Au fond, elle était
également satisfaite, mais pour des raisons très éloignées de ce qu’imaginait Plague ou qui que ce
soit d’autre de Hacker Republic. Elle était satisfaite parce qu’elle avait obtenu de nouvelles
informations sur le groupe criminel qu’elle était en train de pister, et réussi à établir un lien qu’elle
n’avait jusqu’alors que soupçonné ou deviné. Mais elle gardait ça pour elle, s’étonnant d’ailleurs que
les autres aient pu croire qu’elle piratait ce système juste pour la beauté du geste.


Elle n’avait rien d’une adolescente en pleine montée d’hormones, ni d’un crétin en quête du grand
frisson. Si elle se lançait dans une entreprise aussi risquée, c’était dans un but bien précis, même si à
une certaine époque le piratage informatique avait été pour elle plus qu’un simple outil. Durant les
pires moments de son enfance, cette activité avait été sa manière de s’échapper, de faire en sorte que
la vie lui semblât un peu moins étriquée. À l’aide des ordinateurs, elle pouvait briser les murs et les
barrières qu’on dressait autour d’elle et s’offrir des plages de liberté. Dans une certaine mesure, il y
avait d’ailleurs encore un peu de ça.


Mais elle était avant tout en chasse et ce, depuis qu’elle était sortie de ce rêve au petit matin, ce
poing qui frappait régulièrement et inlassablement contre un matelas sur Lundagatan. Personne ne
pouvait prétendre que c’était une chasse facile. Les adversaires se cachaient derrière des écrans de
fumée – ce qui pouvait expliquer pourquoi Lisbeth Salander semblait particulièrement revêche et mal
embouchée ces derniers temps, comme si elle était plongée dans de nouvelles ténèbres. Et, à
l’exception d’un entraîneur de boxe balèze, du genre rouleau compresseur, du nom d’Obinze, et de
quelques amants et maîtresses, elle ne rencontrait presque personne. Elle ressemblait plus que jamais
à un mauvais présage. Ses cheveux étaient ébouriffés, son regard sombre, et même si elle faisait
parfois des efforts, les formules de politesse n’étaient toujours pas son truc. Elle ne l’ouvrait que
pour assener quelques vérités, et préférait se taire le reste du temps.


Quant à son appartement ici, sur Fiskargatan… c’était un chapitre à part. Assez grand pour loger
une famille avec sept enfants, rien n’avait été aménagé pour en faire un endroit douillet, malgré les
années. Quelques meubles Ikea par-ci par-là, comme placés au hasard. Même pas une chaîne stéréo,
peut-être en partie parce que la musique ne lui parlait pas. Elle percevait plus d’harmonie dans une
équation différentielle que dans un morceau de Beethoven. Pourtant, elle était riche comme Crésus.
Le butin qu’elle avait volé autrefois à l’escroc Hans-Erik Wennerström s’élevait désormais à un peu
plus de cinq milliards de couronnes. Mais la fortune n’avait en aucune façon déteint sur sa







personnalité, si ce n’est, peut-être, que se savoir en possession d’une telle somme la rendait encore
plus intrépide. En tout cas, elle s’était trouvé des activités de plus en plus radicales ces temps-ci,
comme briser les doigts d’un tripoteur ou se faufiler dans l’intranet de la NSA.


Il n’était pas impossible qu’elle ait dépassé les bornes sur ce coup-là, mais ça lui avait paru
nécessaire. Des jours et des nuits durant, elle avait été complètement absorbée, oubliant tout le reste.
À présent, sa mission accomplie, elle fixait de ses yeux plissés et fatigués ses deux tables de bureau
formant un L devant elle. Dessus trônait son équipement : son ordinateur normal et la machine d’essai
qu’elle avait achetée pour l’occasion, afin d’y installer une copie du serveur et du système
d’exploitation de la NSA.


Elle avait ensuite attaqué l’ordinateur d’essai avec son Fuzzing, un programme spécialement conçu
pour détecter les erreurs et les failles de la plateforme. Qu’elle avait complété par des débogages
black box et bêtas. Le résultat obtenu servait de base à son virus espion, son RAT. Elle ne pouvait se
permettre aucune négligence. Elle avait installé une copie du serveur chez elle pour pouvoir sonder le
système de fond en comble. Si elle s’était attaquée à la véritable plateforme, les techniciens de la
NSA l’auraient aussitôt remarqué, auraient redoublé de méfiance, et la fête aurait rapidement pris fin.


Avec ce procédé, elle pouvait poursuivre son travail jour après jour, quasiment sans manger ni
dormir. S’il lui arrivait d’abandonner l’ordinateur, c’était pour s’assoupir un instant dans le canapé
ou se chauffer une pizza au micro-ondes. Le reste du temps, elle se démenait jusqu’à ce que ses yeux
n’en puissent plus, surtout avec son Zero Day Exploit, le logiciel qui cherchait des failles de sécurité
inconnues et devait mettre à jour son statut une fois à l’intérieur.


C’était indiscutablement insensé.
Lisbeth avait écrit un programme qui non seulement lui donnait le contrôle du système, mais qui lui


permettait en outre de télécommander n’importe quoi à l’intérieur d’un intranet dont elle n’avait
qu’une connaissance partielle, ce qui avait quelque chose d’absurde.


Elle n’allait pas se contenter de pénétrer le système, mais carrément s’insinuer dans le NSAnet, un
univers indépendant, à peine connecté à l’autre réseau. Elle avait peut-être l’air d’une adolescente
qui n’aurait la moyenne dans aucune matière, mais face aux codes sources des programmes
informatiques ou à la logique pure, en deux clics son cerveau élaborait un logiciel espion hyper-
sophistiqué. Un virus évolué ayant une vie propre. Lorsqu’elle se sentit enfin satisfaite, elle put se
lancer dans la deuxième phase de son travail, ce moment où elle cessait de jouer dans son petit
atelier et passait véritablement à l’attaque.


Elle sortit alors une carte prépayée qu’elle avait achetée chez l’opérateur T-Mobile à Berlin et
l’inséra dans son téléphone. Puis elle se connecta via celui-ci.







Peut-être aurait-elle mieux fait de s’installer au loin, dans une autre partie du monde, voire en tant
qu’Irene Nesser, son autre identité. Car, désormais, si les types de la sécurité de la NSA étaient
vraiment zélés et doués, ils pourraient remonter jusqu’à l’antenne-relais de Telenor, ici, dans son
quartier. Certes, ils ne remonteraient pas directement jusqu’à elle, en tout cas pas par des moyens
techniques. Mais ce serait déjà une très mauvaise nouvelle. Elle trouvait néanmoins que les avantages
à rester à la maison pesaient plus lourd et avait donc pris toutes les précautions possibles en ce sens.
Comme de nombreux hackers, elle se servait de Tor, un réseau qui faisait rebondir les échanges entre
des milliers d’utilisateurs. Mais elle savait aussi que même Tor n’était pas suffisamment sûr, ici : la
NSA utilisait un programme intitulé Egotistical Giraffe pour forcer le système. Elle consacra donc
beaucoup de temps à assurer davantage sa protection personnelle avant de passer à l’attaque.


Elle découpa la plateforme comme une feuille de papier. Il n’était pas question de jouer les
fanfarons. Elle devait trouver rapidement les administrateurs de système dont on lui avait donné les
noms, injecter son logiciel espion dans l’un de leurs fichiers et créer une passerelle entre le réseau du
serveur et l’intranet. Ce n’était pas une opération simple, loin de là. Il ne fallait pas déclencher le
moindre signal d’alarme, le moindre logiciel antivirus. Elle finit par choisir un dénommé Tom
Breckinridge et se servit de son identité pour accéder au NSAnet. Et puis… chaque muscle de son
corps se raidit. Devant ses yeux, ses yeux surmenés, épuisés par les nuits de veille, la magie opéra.


Son logiciel espion la mena au cœur du secret le plus secret, et elle savait exactement où elle
voulait aller. Elle devait accéder à l’Active Directory ou son équivalent afin d’upgrader son statut.
De simple petit visiteur indésirable, elle allait se transformer en super-utilisateur à l’intérieur de cet
univers foisonnant. Ensuite seulement elle put tenter d’avoir une sorte de vue d’ensemble du système,
ce qui n’était pas facile. C’était même tout à fait impossible, et en outre le temps était compté.


Il fallait faire vite, très vite, et elle trima dur pour appréhender le système de recherche,
comprendre tous les mots de code, expressions et références, tout ce charabia interne, et elle était sur
le point de lâcher l’affaire lorsqu’elle tomba sur un fichier intitulé [Top Secret, noforn – No foreign
distribution]. Le document n’avait rien de remarquable en soi, mais accompagné des liens des
communications entre Zigmund Eckerwald de chez Solifon et les agents informatiques du Service de
surveillance des technologies stratégiques de la NSA, il devenait explosif. Cela la fit sourire et elle
mémorisa le moindre petit détail. L’instant d’après, elle poussa un juron en découvrant un autre
document qui semblait avoir un rapport avec celui-ci : le fichier était crypté et elle n’avait pas
d’autre solution que de le copier, ce qui déclencherait très probablement un signal d’alerte à Fort
Meade.


Le temps pressait. Et elle était obligée de s’occuper de sa mission officielle, pour peu que l’on pût
employer le mot officiel dans un tel contexte. Elle avait solennellement promis à Plague et aux autres
membres de Hacker Republic de baisser le froc de la NSA et d’en mettre un bon coup à l’orgueil de







l’organisation. Il lui fallait donc décider avec qui elle devrait communiquer. Qui allait recevoir son
message ?


Elle choisit Edwin Needham, Ed the Ned. Son nom ressortait sans arrêt lorsqu’il était question de
sécurité informatique. Au vu des informations qu’elle glana rapidement à son sujet sur l’intranet, elle
ne put s’empêcher de ressentir un certain respect. Ed the Ned était une star. Et pourtant, elle l’avait
dupé.


L’espace d’un instant, elle hésita à se faire connaître. Son attaque allait semer la pagaille. Mais la
pagaille, c’était exactement ce qu’elle cherchait. Il fallait donc passer à l’attaque. Elle n’avait plus la
moindre idée de l’heure, ni du jour, ni même de la saison. Du fin fond de sa conscience, elle sentit
que la tempête s’intensifiait encore à l’extérieur, comme si le temps se synchronisait à son assaut. Et
au loin, dans le Maryland – près du fameux croisement de Baltimore Parkway et Maryland Route 32
–, Ed the Ned commençait à rédiger un mail.


Il ne put aller bien loin, car la seconde d’après elle prenait le contrôle, et complétait sa phrase
ainsi :


[Celui qui surveille le peuple finit à son tour par être surveillé par le peuple. Il y a là une
logique démocratique fondamentale.]


Un bref instant, elle se dit que ces phrases feraient mouche. Une idée de génie. Elle sentit l’intense
douceur de la revanche, puis elle entraîna Ed the Ned dans un voyage à travers le système. Ensemble,
ils dansaient et volaient à travers tout un monde palpitant constitué de données devant à tout prix
demeurer secrètes.


C’était sans conteste une expérience vertigineuse, et pourtant, et pourtant, encore une fois…
lorsqu’elle se déconnecta et que tous ses fichiers de connexion s’effacèrent automatiquement, elle
revint à la réalité. Comme après un orgasme avec le mauvais partenaire. Et les phrases qui l’instant
d’avant lui avaient semblé si percutantes paraissaient désormais carrément puériles. Des
enfantillages de hacker. Elle fut prise d’une envie soudaine de se bourrer la gueule, rien de moins.
D’un pas las et nonchalant, elle alla dans la cuisine chercher quelques bières pour se désaltérer et
une bouteille de Tullamore Dew. Puis elle s’installa de nouveau devant ses ordinateurs et but. Pas
pour célébrer cette journée, non. Elle n’était plus habitée par aucun sentiment de victoire. Mais plutôt
par… par quoi en réalité ? Peut-être par l’obstination.


Elle but encore et encore pendant que la tempête rugissait à l’extérieur et que les messages de
soutien de Hacker Republic affluaient. Rien de tout ça ne la concernait. Elle n’avait presque plus la
force de se tenir droite et d’un mouvement rapide, elle balaya la surface du bureau, puis observa sans
intérêt les bouteilles et les cendriers qui heurtaient le sol. Ensuite, elle pensa à Mikael Blomkvist.







C’était sûrement l’alcool. Blomkvist avait tendance à surgir dans ses pensées quand elle était ivre,
comme cela arrive avec les vieux amants. Et presque sans s’en rendre compte, elle pirata son
ordinateur, ce qui, contrairement à la NSA, ne relevait pas de l’exploit. Il y avait bien longtemps de
cela, elle avait établi un raccourci lui permettant d’y accéder.


D’abord, elle se demanda ce qu’elle fichait là. Elle n’en avait rien à foutre de lui. Il appartenait au
passé, ce n’était qu’un crétin attirant dont elle était tombée amoureuse autrefois, le genre d’erreur
qu’elle ne comptait pas commettre à nouveau. Non, en réalité, elle aurait dû se déconnecter et ne plus
regarder le moindre ordinateur pendant des semaines. Pourtant elle resta sur son serveur et l’instant
d’après, elle s’illumina. Sacré Super Blomkvist. Il avait créé un fichier qui s’intitulait [La boîte de
Lisbeth] dans lequel il avait déposé une question pour elle :


[Que faut-il penser de l’intelligence artificielle de Frans Balder ?]


Et là, elle ne put s’empêcher de sourire un peu malgré tout, en partie sans doute à cause de la
mention de Frans Balder.


C’était un geek à son goût : cantonné aux codes sources, aux processus quantiques et aux
possibilités de la logique. Elle souriait surtout de constater que Mikael Blomkvist semblait
s’intéresser au même domaine qu’elle. Et après avoir longuement envisagé d’éteindre et d’aller se
coucher, elle lui répondit :


[L’intelligence de Balder n’a rien d’artificiel. Qu’en est-il de la tienne ces jours-ci ?
Et que se passera-t-il, Blomkvist, si l’on crée une machine qui est un peu plus intelligente que
nous ?]


Ensuite, elle gagna l’une de ses nombreuses chambres à coucher et s’écroula tout habillée.
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Le 20 novembre


IL S’ÉTAIT ENCORE PASSÉ QUELQUE CHOSE au journal, et visiblement ça n’était rien de bon. Mais Erika ne
voulait pas entrer dans les détails au téléphone, elle avait insisté pour venir chez lui. Mikael avait
tenté de l’en dissuader :


— Tu vas te geler tes jolies petites fesses.
Erika n’avait rien voulu savoir, et sans ce ton particulier dans sa voix, il aurait été ravi de son


entêtement. Il languissait de lui parler depuis qu’il avait quitté les bureaux, et peut-être aussi de la
traîner dans la chambre et de lui arracher ses vêtements. Mais il soupçonna qu’il n’en serait pas
question cette fois-ci. Erika paraissait troublée. Et elle avait marmonné un “pardon” qui n’avait fait
que renforcer son inquiétude.


— Je saute dans un taxi et j’arrive, dit-elle.
Elle tardait cependant à débarquer chez lui et, n’ayant rien de mieux à faire, il se planta devant le


miroir de la salle de bains. Il avait connu des jours meilleurs. Ses cheveux en pagaille auraient mérité
un bon coup de ciseaux et il avait des valoches sous les yeux. “Tout ça à cause d’Elizabeth George”,
maugréa-t-il avant de quitter la salle de bains et de ranger un peu l’appartement.


Au moins, Erika n’aurait rien à redire là-dessus. Ils avaient beau se connaître depuis des lustres,
avoir mêlé leurs vies à qui mieux mieux, un petit complexe d’ordre domestique subsistait chez lui. Il
était le fils d’ouvrier, le célibataire, elle l’épouse bourgeoise avec sa belle maison à Saltsjöbaden.
Bref, il lui semblait que garder un peu de tenue à son petit intérieur ne pouvait pas faire de mal. Il
remplit le lave-vaisselle, nettoya l’évier et sortit les poubelles.


Il eut même le temps de passer l’aspirateur dans le salon, d’arroser les plantes près de la fenêtre et
de mettre un peu d’ordre dans la bibliothèque et le porte-revues avant que la sonnette ne retentisse
enfin. On sonnait et on frappait en même temps. Quelqu’un d’impatient trépignait derrière la porte et,
en l’ouvrant, il fut sincèrement ému. Erika était frigorifiée.







Elle tremblait comme une feuille, et pas uniquement à cause du mauvais temps. Sa tenue
n’arrangeait rien. Elle ne portait même pas de bonnet. Sa belle coiffure de ce matin était
complètement ébouriffée, et sa joue droite barrée d’un trait rouge, comme une griffure.


— Ricky, comment ça va ?
— Mes jolies petites fesses sont bien gelées. Impossible de choper un taxi.
— Qu’est-ce que tu t’es fait à la joue ?
— J’ai glissé. Trois fois je crois.
Il baissa les yeux sur ses bottines italiennes brun-rouge à hauts talons.
— Et tu as aussi des bottes de neige tout à fait adaptées.
— N’est-ce pas ? Sans parler de cette idée de génie de ne pas enfiler de collants ce matin.
— Entre, je vais te réchauffer.
Elle se laissa tomber dans ses bras, tremblant de plus belle, et il la serra fort contre lui.
— Pardon, dit-elle de nouveau.
— Pour quoi ?
— Pour tout. Pour Serner. J’ai été stupide.
— N’exagère pas, Ricky.
Il ôta les flocons de neige dans ses cheveux et sur son front et inspecta délicatement son


égratignure à la joue.
— Non, non, je vais te raconter, dit-elle.
— D’abord tu vas te déshabiller et te glisser dans un bon bain chaud. Tu veux un verre de rouge ?
Elle céda à son invitation et savoura longuement ce bain, laissant Mikael remplir son verre deux ou


trois fois. Il se tenait à ses côtés, sur le siège des toilettes, écoutant son récit. Et malgré toutes les
nouvelles alarmantes, la conversation avait quelque chose d’intime, de réconfortant, comme s’ils
brisaient le mur qui s’était dressé entre eux ces derniers temps.


— Je sais que tu m’as trouvée stupide depuis le début, dit-elle. Ne proteste pas, je te connais trop
bien. Mais il faut que tu comprennes qu’avec Christer et Malou, on ne voyait pas d’autre solution. On
avait recruté Emil et Sofie, et on en était fiers. Les reporters les plus en vue du moment. Ça donnait
vraiment du prestige au journal, c’était la preuve qu’on était lancés, et il y a eu un bon buzz sur nous,
de supers articles dans Resumé et Dagens Media. Comme au bon vieux temps. Et sincèrement, pour
moi, le fait d’avoir assuré à Sofie et Emil qu’ils pouvaient se sentir en sécurité au journal, c’était
important. “Nous avons une économie stable”, je disais. Avec Harriet Vanger derrière nous, on allait
pouvoir financer de véritables enquêtes de fond. Tu comprends, j’y croyais vraiment. Mais après…


— Après, le ciel nous est un peu tombé sur la tête.







— Exactement. Les ventes de journaux et d’espaces publicitaires se sont effondrées. Et il y a eu en
plus toute cette pagaille au sein du groupe Vanger. Je ne sais pas si tu te rends bien compte du bazar
que ç’a été. Parfois, je me dis que ça relevait presque du coup d’État. Tous ces hommes de l’ombre,
ces femmes aussi, d’ailleurs… Enfin, tu les connais mieux que personne… Tous ces vieux racistes
réactionnaires se sont ligués contre Harriet et l’ont poignardée dans le dos. Je n’oublierai jamais ce
coup de fil. “On m’a écartée, elle m’a dit, c’est fini.” Ils lui ont fait payer tous ses efforts pour
moderniser le groupe. Et bien sûr aussi sa décision d’intégrer David Goldman, le fils du rabbin
Viktor Goldman, au sein de la direction. Mais comme tu le sais, on faisait partie du tableau. Andrei
venait d’écrire son reportage sur les mendiants de Stockholm, on trouvait tous que c’était le meilleur
article qu’il ait jamais publié, il était cité partout, même à l’étranger. Mais les gens de chez Vanger…


— … n’y ont vu que des conneries gauchistes.
— Pire, Mikael : de la propagande pour “les flemmards qui n’ont même pas le courage de se


trouver un boulot”.
— Ils ont dit ça ?
— À peu de chose près. Mais à mon avis le reportage n’était qu’un prétexte pour miner davantage


le rôle de Harriet au sein du groupe. Ils voulaient désavouer tout ce que Henrik et Harriet avaient fait.
— Quelle bande de crétins.
— C’est clair, mais ça ne nous a franchement pas aidés. Je m’en souviens comme si c’était hier.


J’avais l’impression que le sol disparaissait sous mes pieds. Et je sais, j’aurais dû t’impliquer
davantage. Mais je pensais que si tu pouvais te concentrer sur tes sujets, tout le monde y gagnerait.


— Et pourtant je n’ai rien livré d’intéressant.
— Tu essayais, Mikael, tu essayais vraiment. Mais, là où je voulais en venir, c’est qu’Ove Levin a


téléphoné pile à ce moment-là, quand tout semblait foutu.
— Quelqu’un a dû le tuyauter sur ce qui se passait.
— Sans doute. Inutile de préciser que j’étais sceptique au départ. Je ne voyais dans Serner qu’un


ramassis de tabloïds. Mais Ove m’a débité son beau discours et m’a invitée dans son immense
maison flambant neuve à Cannes.


— Quoi ?
— Oui, pardon, ça non plus, je ne te l’ai pas raconté. Je suppose que j’avais honte. Je devais


descendre au Festival de toute façon pour faire le portrait de cette réalisatrice iranienne. Tu te
rappelles, la femme persécutée à cause de son documentaire sur la fille de dix-neuf ans, Sara, qui
s’était fait lapider ? Je ne voyais pas d’inconvénient à ce que Serner participe aux frais de voyage.
Quoi qu’il en soit, Ove et moi avons discuté toute la nuit et je suis restée sur ma position. Il était
ridiculement vaniteux et me sortait tout un baratin. Mais au bout du compte, j’ai quand même fini par
l’écouter, et tu sais pourquoi ?


— C’était un super coup.







— Bah, non… À cause de votre relation.
— Il aurait préféré coucher avec moi ?
— Il t’admire énormément.
— Tu parles.
— Non, Mikael, tu te trompes. Il adore le pouvoir, l’argent, sa maison à Cannes. Mais ça le ronge


d’autant plus qu’on ne voit pas en lui une référence dans ton genre. Si on parle crédibilité, Mikael, il
est pauvre et toi, tu es richissime. Au fond de lui, il aimerait être comme toi, je l’ai tout de suite senti.
Et, oui, j’aurais dû me douter que ce genre de jalousie peut s’avérer dangereuse. Toute cette
campagne contre toi, c’était de ça qu’il s’agissait. Tu l’as quand même compris, ça ? Face à ton
intransigeance, les gens se sentent minables. Par ta seule existence, tu leur rappelles à quel point ils
ont vendu leurs idéaux, et plus tu es acclamé, plus ils s’en trouvent humiliés. Dans de telles
circonstances, la meilleure façon de se venger, c’est de te traîner dans la boue. Quand tu chutes, ils
remontent dans leur propre estime. Balancer des conneries sur toi leur rend un soupçon de leur
dignité, du moins c’est ce qu’ils s’imaginent.


— Merci, Erika, mais je m’en fous complètement de ce genre de persécution.
— Oui, je sais bien. Il vaut mieux. À ce moment-là j’ai cru qu’Ove voulait vraiment participer,


être l’un des nôtres. Il aspirait à ce que notre renommée déteigne un peu sur lui, et j’y ai vu une bonne
motivation. Si son désir, c’était d’être cool comme toi, il n’avait aucun intérêt à essayer de
transformer Millénium en un produit commercial quelconque à la Serner. S’il devenait aux yeux de
tous le type qui a détruit l’une des revues les plus mythiques, le peu de crédibilité qui lui resterait
partirait en fumée. Donc je l’ai cru quand il a prétendu qu’ils avaient besoin, lui et le groupe, d’une
revue de prestige, d’un alibi en quelque sorte, et qu’il allait juste nous aider à faire le journalisme
auquel on croyait. Il souhaitait effectivement s’impliquer, mais je n’y ai vu que l’expression de sa
vanité. J’ai pensé qu’il voulait se la jouer un peu, raconter à ses potes yuppies qu’il était notre spin


doctor ou un truc dans le genre. Je n’aurais jamais cru qu’il oserait s’en prendre à l’âme du journal.
— Pourtant c’est exactement ce qu’il est en train de faire.
— Oui, malheureusement.
— Qu’est-il donc advenu de ta jolie théorie psychologique ?
— J’ai sous-estimé le pouvoir de l’opportunisme. Tu as remarqué, Ove et Serner se sont tenus de


façon exemplaire avant que ne s’enflamme cette campagne contre toi, mais après…
— Il en a profité.
— Non, non, quelqu’un d’autre l’a fait. Quelqu’un qui voulait l’atteindre, lui. Je me suis rendu


compte assez tard qu’Ove avait eu du mal à convaincre les autres membres de la direction de prendre
des parts dans la revue. Tu imagines bien que tout le monde chez Serner ne souffre pas de ce
complexe d’infériorité journalistique. Pour la plupart, ce sont des hommes d’affaires qui méprisent







l’idée même de se battre pour des convictions et tout le discours qui va avec. Le “prétendu
idéalisme” d’Ove, comme ils disent eux-mêmes, les agaçait, et ils ont vu dans cette campagne de
dénigrement contre toi une opportunité de le coincer.


— Eh ben dis donc.
— Si tu savais… Au début leurs exigences semblaient tout à fait raisonnables. De simples


adaptations au marché. J’ai réfléchi de mon côté aux moyens d’atteindre un lectorat plus jeune. Je
trouvais même qu’Ove et moi, on avait un bon dialogue là-dessus. Du coup je ne m’étais pas
réellement inquiétée de sa présentation d’aujourd’hui.


— Non, j’ai remarqué.
— Mais tout ce bordel n’avait pas encore éclaté.
— De quel bordel on parle ?
— Celui que tu as déclenché en sabotant le discours d’Ove.
— Je n’ai rien saboté, Erika. Je suis juste sorti.
Allongée dans son bain, Erika but une gorgée de vin, puis sourit avec mélancolie.
— Quand est-ce que tu vas comprendre que tu es Mikael Blomkvist ?
— Je pensais que je commençais à maîtriser un peu le sujet.
— Si c’était le cas, tu aurais réalisé que lorsque Mikael Blomkvist se casse au beau milieu d’une


présentation concernant son propre journal, ça fait toute une histoire, que Mikael Blomkvist le veuille
ou non.


— Alors je suis désolé de ce sabotage.
— Je ne t’en veux pas, plus maintenant. Tu as remarqué que c’est moi qui m’excuse, pour le coup.


C’est moi qui nous ai mis dans cette situation. Ç’aurait sûrement été la pagaille, que tu partes ou non.
Ils attendaient simplement une occasion de passer à l’attaque.


— Que s’est-il passé ?
— Après ton départ, tout le monde était démoralisé et Ove, dont l’amour-propre en a pris un sacré


coup, a laissé tomber toute cette histoire de présentation. “Ce n’est pas la peine”, a-t-il dit. Après il a
téléphoné au siège pour leur raconter et ça ne m’étonnerait pas qu’il en ait bien rajouté. Cette jalousie
sur laquelle j’avais misé, je crois qu’elle s’est transformée en mesquinerie. Il est revenu au bout
d’une heure en annonçant que le groupe était prêt à parier gros sur Millénium et à promouvoir la
revue par tous les moyens.


— Ce qui, apparemment, n’était pas une bonne nouvelle.
— Non, et je le savais avant même qu’il ait prononcé le moindre mot. L’expression de son visage


en disait assez long. Il suintait un mélange de triomphe et de terreur. Au début, il a eu du mal à trouver
ses mots. Il a débité son laïus sur leur volonté de nous donner une plus grande visibilité, de rajeunir
le contenu, avec davantage de célébrités, etc. Mais ensuite…







Erika ferma les yeux, passa la main dans ses cheveux mouillés et finit son verre.
— Ensuite ?
— Il a dit qu’ils voulaient te sortir de la rédaction.
— Quoi ?
— Évidemment, ni lui ni le groupe ne pouvaient le dire franchement, et encore moins risquer des


articles du genre “Serner vire Blomkvist”. Ove l’a donc tourné très joliment en disant que tu aurais
carte blanche pour pouvoir te concentrer sur ce que tu faisais de mieux : écrire des reportages. Il a
proposé un poste stratégique à Londres et un contrat de correspondant généreux.


— À Londres ?
— Au prétexte que la Suède est trop petite pour un mec de ton calibre… mais tu vois ce que ça


signifie.
— Ils pensent qu’ils ne pourront pas faire passer leurs réformes si je suis encore dans la


rédaction ?
— En gros. En même temps, je crois qu’aucun d’eux n’a été spécialement surpris quand Christer,


Malou et moi avons refusé tout net en disant que ce n’était même pas négociable. Sans parler de la
réaction d’Andrei.


— Qu’est-ce qu’il a fait ?
— Ça me gêne presque de te le raconter. Il s’est levé en déclarant qu’il n’avait jamais rien entendu


d’aussi ignoble. Que tu faisais partie des meilleurs dans ce pays, que tu étais une fierté pour la
démocratie et le journalisme, et que le groupe Serner devrait avoir honte. Et pour finir, que tu étais un
grand homme.


— Il y est allé un peu fort.
— Mais c’est un brave garçon.
— Ça, c’est sûr. Et les gens de Serner, comment ils ont réagi ?
— Ove s’y attendait, évidemment. Il a dit : “Sinon, vous pouvez toujours racheter nos parts.”


Seulement…
— Le prix a augmenté, compléta Mikael.
— Exactement. D’après lui, n’importe quelle analyse basique montrerait que la part de Serner a au


moins doublé depuis que le groupe est entré au capital, vu la valeur ajoutée et la survaleur qu’ils ont
créées.


— La survaleur ? Ils sont fous ?!
— Ils sont surtout malins, et ils cherchent à nous coincer. Je me demande s’ils n’espèrent pas faire


d’une pierre deux coups : ils réalisent une bonne affaire et nous brisent économiquement, se
débarrassant ainsi d’un concurrent.


— Qu’est-ce qu’on va faire, bordel ?







— Ce qu’on sait faire de mieux, Mikael : se battre. Je me sers de mon argent perso, on rachète
leurs parts et on se bat pour faire la meilleure revue de l’Europe du Nord.


— D’accord, parfait, Erika, mais ensuite ? On va se retrouver avec des problèmes de trésorerie
face auxquels même toi tu seras impuissante.


— Je sais, mais on va s’en sortir. On a déjà connu des situations difficiles. Pendant un temps, toi et
moi, on ne se versera pas de salaire. On peut s’en sortir.


— Tout a une fin, Erika.
— Ne dis pas ça ! Jamais !
— Même quand c’est vrai ?
— Encore moins.
— D’accord.
— Tu n’as vraiment rien sur le feu ? reprit-elle. Un truc qu’on pourrait envoyer à la gueule du


monde médiatique suédois ?
Mikael cacha son visage entre ses mains et il revit Pernilla en train de lui annoncer que,


contrairement à lui, elle allait “écrire pour de vrai” – il allait falloir qu’on lui explique un jour en
quoi sa façon d’écrire à lui n’était pas “vraie”.


— Je ne crois pas.
Erika frappa la surface du bain du plat de la main, faisant gicler l’eau sur les chaussettes de


Mikael.
— Merde, tu as forcément un début de piste. Je ne connais personne dans ce pays qui reçoive


autant de tuyaux que toi !
— Qui ne valent rien la plupart du temps, dit-il. Mais peut-être… je viens de vérifier un truc.
Erika se redressa dans la baignoire.
— Quoi ?
— Non, rien, rectifia-t-il. Je me fais sûrement des idées.
— À ce stade on est obligés de se faire des idées.
— Oui, mais c’est peut-être juste un pétard mouillé, ou rien qu’on puisse prouver.
— Et pourtant, une part de toi y croit, c’est ça ?
— Peut-être bien, mais à cause d’un seul petit détail qui n’a rien à voir avec l’histoire elle-même.
— Lequel ?
— Que ma vieille sœur d’armes apparaît dans l’affaire.
— Celle avec un grand L ?
— Exactement.
— C’est déjà prometteur, non ? dit Erika, qui sortit de la baignoire, nue, magnifique.
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Le soir du 20 novembre


AUGUST ÉTAIT À GENOUX sur le sol en damier de la chambre. Son père avait disposé devant lui une nature
morte composée d’une bougie sur une assiette bleue, de deux pommes vertes et d’une orange. Mais
rien ne se produisait. August fixait simplement la tempête dehors d’un regard vide et Frans pensa :
Peut-être que c’est idiot de lui donner un modèle ?


Visiblement, il suffisait à son fils de jeter un coup d’œil sur un objet pour que ce dernier se
retrouve gravé dans son esprit. Pourquoi quelqu’un, et en particulier son propre père, choisirait-il ce
qu’il devait dessiner ? August avait probablement déjà des milliers d’images à lui dans la tête ; une
assiette garnie de quelques fruits, c’était peut-être une idée stupide et inappropriée. August
s’intéressait sans doute à tout autre chose, et une fois de plus, Frans s’interrogea : le garçon avait-il
essayé de transmettre un message avec son feu tricolore ? Le dessin n’était pas un simple exercice
d’observation. Au contraire, le feu rouge luisait tel un mauvais œil. Après tout, peut-être qu’August
s’était senti menacé par cet homme sur le passage piéton ?


Frans observa son fils pour la centième fois de la journée. C’était quand même dingue.
Jusqu’alors, August n’était à ses yeux qu’un enfant étrange et incompréhensible. Et aujourd’hui, il se
demandait si son fils et lui n’étaient pas semblables. À l’époque de son enfance, les médecins ne
posaient pas de diagnostics aussi précis. Les gens étaient facilement rangés dans la catégorie des
crétins ou des anormaux. Petit, il était définitivement différent, bien trop sérieux, avec son air figé, et
personne dans la cour de récréation ne le trouvait particulièrement marrant. D’un autre côté, lui non
plus ne trouvait pas les autres enfants particulièrement intéressants – alors il se réfugiait dans ses
chiffres et ses équations et évitait de prononcer des mots qu’il jugeait inutiles.


On ne l’aurait peut-être pas catalogué autiste au même niveau qu’August. Mais aujourd’hui on lui
aurait sans doute collé l’étiquette Asperger, et que cela ait pu être bon ou mauvais pour lui, peu
importait désormais. Ce qui comptait, c’était qu’Hanna et lui avaient cru que diagnostiquer August à







un stade si précoce allait les aider. Pourtant, il y avait eu si peu de progrès de l’enfant que ce n’était
que maintenant, alors que son fils avait huit ans, que Frans lui découvrait ce don si particulier – qu’il
soupçonnait à la fois spatial et mathématique. Comment Hanna et Lasse avaient-ils pu passer à côté ?


Lasse était un salopard, il n’y avait aucun doute là-dessus, mais Hanna demeurait au fond
quelqu’un de bon et de sensible. Frans n’oublierait jamais leur première rencontre. C’était à
l’occasion d’une soirée de l’Académie royale des sciences de l’ingénieur, où il avait reçu un prix
dont il se fichait. Il s’était ennuyé pendant tout le dîner, ne rêvant que de rentrer chez lui au plus vite
pour retrouver ses ordinateurs, lorsqu’une belle femme dont le visage lui avait paru vaguement
familier – les connaissances de Frans dans le domaine des stars et paillettes étaient extrêmement
limitées – s’était approchée de lui et avait entamé la conversation.


Frans se considérait toujours comme le binoclard de Tappströmsskolan que les filles ne
regardaient qu’avec mépris. Il ne comprenait pas ce qu’une femme comme Hanna pouvait trouver à un
homme comme lui, d’autant qu’à l’époque – il s’en était vite rendu compte –, elle était au sommet de
sa carrière. Mais elle l’avait séduit et cette nuit-là elle lui avait fait l’amour comme aucune femme
auparavant. S’était ouvert alors ce qui avait sans doute été la période la plus heureuse de sa vie. Et
pourtant… les codes binaires avaient fini par avoir raison de l’amour.


Il s’était entièrement dédié à son travail, au péril de son mariage. Ensuite, tout était parti en vrille.
Lasse Westman avait pris le relais, détruisant Hanna peu à peu, et August aussi sans doute. Frans
avait toutes les raisons de se sentir furieux contre ce type, même s’il savait qu’il portait lui-même une
lourde responsabilité. Il s’était désimpliqué, il avait abandonné son fils et ne pouvait nier ce qui lui
avait été reproché lors du procès : il avait préféré le rêve d’une vie artificielle à son propre enfant.
Comment avait-il pu faire une chose pareille ?


Il sortit son ordinateur portable et entreprit de nouvelles recherches sur les dons des “savants”. Il
avait déjà commandé une série d’ouvrages, notamment le texte de référence dans le domaine, Islands


of Genius, du professeur Darold A. Treffert. Comme d’habitude, il comptait apprendre par lui-même
tout ce qu’il y avait à savoir. Aucun psychologue ou pédagogue ne pourrait lui taper sur les doigts et
lui dire ce dont August avait besoin aujourd’hui. Il le saurait bien avant tous ces spécialistes. C’est
donc en poursuivant ses recherches ce jour-là qu’il tomba sur l’histoire de Nadia, une jeune autiste.


Son destin était relaté dans le livre de Lorna Selfe, Nadia: A Case of Extraordinary Drawing


Ability in an Autistic Child10 ainsi que dans L’Homme qui prenait sa femme pour un chapeau


d’Oliver Sacks. Frans fut fasciné et ému par cette histoire à bien des égards semblable au cas
d’August. Tout comme son fils, Nadia paraissait en bonne santé à la naissance, et ce n’était qu’au fil
des mois que ses parents avaient compris que quelque chose clochait.







La petite Nadia ne regardait pas les gens dans les yeux. Elle n’aimait pas le contact physique, ne
réagissait pas aux sourires ou aux encouragements de sa mère et ne faisait aucun progrès dans
l’apprentissage du langage. Elle passait le plus clair de son temps à découper compulsivement des
bandes de papier incroyablement fines dans son coin. À six ans, elle n’avait pas encore prononcé son
premier mot.


Pourtant, quand elle dessinait, on aurait dit du Léonard de Vinci. À l’âge de trois ans, elle s’était
soudain mise à représenter des chevaux : contrairement aux autres enfants, elle ne commençait pas
par la silhouette, par l’ensemble, mais choisissait un petit détail, un sabot, la botte d’un cavalier, une
queue. Et, le plus curieux : elle dessinait vite. Elle rassemblait les détails épars à un rythme endiablé,
un ici, un là, pour former une bête parfaite, cheval galopant ou trottant. D’après ses propres
expériences picturales à l’adolescence, Frans savait que rien n’est plus difficile que de dessiner un
animal en mouvement. Quoi qu’on fasse, le résultat est raide, manque de naturel. Seul un maître peut
faire ressortir la légèreté du saut. À trois ans, Nadia était déjà un maître.


Ses chevaux étaient aussi précis que de parfaites natures mortes, tracées d’une main légère, et ce
n’était de toute évidence pas le résultat d’un long apprentissage. Sa virtuosité avait jailli, telle l’eau
d’un barrage qui cède, pour la plus grande fascination de son entourage. Comment opérait-elle un tel
miracle ? Comment pouvait-elle, en quelques mouvements de main rapides, dominer des siècles de
progrès dans l’art de la représentation ? Les chercheurs australiens Allan Snyder et John Mitchell,
après avoir étudié ses dessins, ont avancé en 1999 une théorie, communément acceptée aujourd’hui,
selon laquelle nous possédons tous une capacité héréditaire pour ce genre de virtuosité, qui reste
dormante chez la plupart d’entre nous.


Quand on voit un ballon de foot, par exemple, on ne conçoit pas d’emblée qu’il s’agit d’un objet
tridimensionnel. Le cerveau, lui, interprète à la vitesse de l’éclair toute une série de détails – les
ombres qui tombent, la différence de profondeur et les nuances de couleurs – et en tire des
conclusions sur la forme. Nous n’avons pas conscience de ce processus, mais cette analyse par
fragments nous est nécessaire pour une chose aussi simple que distinguer un ballon d’un cercle.


Le cerveau crée lui-même la forme définitive et, ce faisant, on ne distingue plus tous les détails
enregistrés au départ. Comme l’arbre qui cache la forêt. Mitchell et Snyder avançaient que si l’on
avait pu retrouver l’image initiale de notre cerveau, on aurait été en mesure d’observer le monde
d’une manière totalement nouvelle et peut-être même de le reconstituer plus facilement, tout comme le
faisait Nadia sans aucune forme d’apprentissage.


Autrement dit, Nadia avait accès à l’image initiale, au matériau de base dont usait le cerveau. Elle
voyait le fourmillement de détails et d’ombres avant que ceux-ci ne soient traités, et c’est pour cette
raison qu’elle commençait toujours par une partie isolée, un sabot, un museau, et non par l’ensemble
– qui, tel que nous l’entendons, n’était pas encore composé. Si, avec son esprit critique, Frans Balder
voyait bien certaines failles à cette théorie, l’idée le séduisait.







À bien des égards, c’était cette vision originelle qu’il avait toujours voulu atteindre à travers ses
recherches ; une perspective qui ne prenait pas les choses pour acquises mais allait au-delà des
évidences, jusque dans les moindres détails. Il se sentit d’ailleurs de plus en plus obsédé par cette
histoire qu’il lisait avec une fascination croissante. Puis, soudain, il frémit. Il poussa même un juron
et fixa son fils du regard, pris d’angoisse. Ce ne furent pas les découvertes médicales qui
provoquèrent cette réaction, mais le récit de la première année d’école de Nadia.


Nadia avait été placée dans une classe pour enfants autistes, où tous les efforts s’étaient portés sur
l’apprentissage de la parole. Et, de fait, la petite fille avait progressé. Les mots étaient arrivés, l’un
après l’autre. Mais au prix d’un lourd tribut. À partir du moment où elle avait appris à parler, son don
pour le dessin avait disparu. L’hypothèse de Lorna Selfe était qu’un langage en avait remplacé un
autre. Après avoir été une artiste de génie, Nadia était devenue une simple petite fille autiste
lourdement handicapée, qui pouvait certes dire quelques mots mais avait complètement perdu ce don
stupéfiant. Est-ce que cela en valait vraiment la peine ?


Frans aurait voulu crier “non”, peut-être parce qu’il aurait donné n’importe quoi pour devenir un
génie dans son domaine. Mieux valait être infoutu de tenir une conversation sensée en société que de
faire partie des médiocres. Tout sauf l’ordinaire ! Voilà ce qui avait toujours été sa devise. Et
pourtant… il était assez intelligent pour voir que ses principes élitistes ne pouvaient s’appliquer dans
ce cas. Que valaient quelques dessins, si magnifiques fussent-ils, à côté de la possibilité de demander
un verre de lait soi-même ou d’échanger quelques mots avec un ami ou un père ? Qu’en savait-il ?


Il refusait néanmoins de s’enfermer dans ce dilemme. Il ne supportait pas l’idée d’avoir à sacrifier
l’événement le plus fantastique qui fût survenu dans la vie d’August. Non… la question ne devrait pas
se poser en ces termes. Aucun parent ne devrait être contraint de trancher une telle alternative : génie
ou pas. Car personne ne pouvait déterminer par avance ce qui était le mieux pour l’enfant.


Plus il réfléchissait, plus il trouvait cela injuste. Et il en vint à se persuader qu’il n’y croyait pas,
ou plutôt qu’il ne voulait pas y croire. Après tout, Nadia n’était qu’un cas, et un simple cas ne saurait
constituer une base scientifique.


Il fallait qu’il en sache davantage. Il poursuivit donc ses recherches sur le Net, jusqu’à ce que la
sonnerie de son téléphone l’interrompe. En réalité, son téléphone avait beaucoup sonné ces dernières
heures. Il y avait notamment eu un numéro caché, puis Linus, son ancien assistant qu’il supportait de
moins en moins et en qui il n’avait sans doute même plus confiance. Quoi qu’il en soit, il n’avait
aucune envie de discuter avec lui. Il n’aspirait qu’à sonder encore et encore le destin de Nadia.


Pourtant, cette fois-ci, il répondit – peut-être par pure nervosité. C’était Gabriella Grane, la
charmante analyste de la Säpo, ce qui le fit sourire un peu, malgré tout. Si sa préférence allait à Farah
Sharif, Gabriella était un bon deuxième choix. Avec ses beaux yeux pétillants et son esprit vif. Il avait
un faible pour les femmes intelligentes.







— Gabriella, dit-il. J’aurais adoré vous parler. Mais je n’ai pas le temps. Je suis sur un truc
important.


— Pour ce que j’ai à vous dire, vous aurez certainement un peu de temps, répondit-elle sur un ton
particulièrement sévère. Vous êtes en danger, Frans.


— Allons, Gabriella ! Je vous l’ai dit, ils vont me harceler avec leurs procès jusqu’à ce que j’y
laisse ma chemise. Mais ça n’ira pas plus loin.


— Frans, je dispose malheureusement de nouvelles informations issues d’une source extrêmement
fiable. Il semble que vous soyez l’objet d’une réelle menace.


— Qu’est-ce que vous voulez dire ? demanda-t-il, un peu absent.
Le téléphone coincé entre l’épaule et l’oreille, il poursuivait ses recherches sur le don perdu de


Nadia.
— J’ai du mal à évaluer les informations, mais elles m’inquiètent, Frans. Je crois qu’il faut les


prendre au sérieux.
— Alors je vais le faire. Je promets d’être particulièrement prudent. Je vais rester à l’intérieur,


comme d’habitude. Mais, comme je vous le disais, je suis un peu occupé. Et puis je reste persuadé
que vous vous trompez. Chez Solifon…


— Je peux me tromper, l’interrompit-elle. C’est tout à fait possible. Mais imaginez que j’aie
raison, imaginez qu’il y ait le moindre petit risque que j’aie raison ?


— Pourquoi pas, mais…
— Il n’y a pas de mais, Frans. Vraiment pas. Écoutez-moi plutôt. Je crois que votre analyse est


correcte : personne chez Solifon n’en veut à votre intégrité physique. C’est une entreprise civilisée,
malgré tout. Mais il semblerait qu’une ou plusieurs personnes du groupe soient en contact avec une
organisation criminelle, un réseau extrêmement dangereux avec des ramifications à la fois en Russie
et en Suède. Et c’est de là que viendrait la menace.


Pour la première fois, Frans lâcha l’écran des yeux. Il savait pertinemment que, chez Solifon,
Zigmund Eckerwald collaborait avec un groupe criminel. Il avait même intercepté quelques mots
codés au sujet du leader, mais il n’arrivait pas à voir pourquoi le groupe s’en prendrait à lui – à
moins que…


— Une organisation criminelle ? marmonna-t-il.
— Exactement, poursuivit Gabriella. Et finalement, on pourrait y trouver une certaine logique,


non ? Ça revient à ce que vous disiez vous-même : dès qu’on se met à voler les idées des autres pour
s’enrichir, on a franchi les limites, et à partir de là c’est l’engrenage.


— Je crois plutôt avoir dit qu’il suffisait d’une bonne brochette d’avocats. Avec des juristes rusés,
on peut tranquillement voler n’importe quoi. Les avocats sont les torpilleurs des temps modernes.


— Quoi qu’il en soit, je n’ai pas encore reçu d’ordre de placement sous protection rapprochée.
J’aimerais donc vous transférer dans un lieu secret. Je voudrais passer vous récupérer tout de suite.







— Quoi ?
— Je pense qu’il faut agir immédiatement.
— Jamais de la vie. Moi et…
Il hésita.
— Il y a quelqu’un avec vous ? demanda-t-elle.
— Non, non, mais je ne peux aller nulle part pour le moment.
— Vous n’entendez pas ce que je vous dis ?
— J’entends très bien. Mais, sauf votre respect, il ne s’agit pour l’heure que de spéculations de


votre part.
— Les spéculations sont indissociables des menaces, Frans. Mais la personne qui nous a


contactés… enfin, je ne devrais pas vous le dire, mais… c’est un agent de la NSA, qui enquête sur
cette organisation.


— La NSA, grommela-t-il.
— Je sais que vous êtes critique envers eux.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
— D’accord, d’accord. Mais cette fois ils sont de votre côté, en tout cas l’agent qui a téléphoné.


C’est quelqu’un de bien. À travers des écoutes, elle a intercepté quelque chose qui pourrait bien
constituer un projet de meurtre.


— Contre moi ?
— Des signes l’indiquent.
— Pourrait bien et des signes… ça paraît plutôt vague.
Devant lui, August s’était tendu pour attraper les stylos et Frans trouva le moyen de se focaliser sur


ce geste.
— Je reste chez moi, poursuivit-il.
— Vous plaisantez ?
— Pas du tout. Je déménagerai si vous recevez plus d’informations, mais pas avant. D’ailleurs,


l’alarme installée par Milton fonctionne parfaitement. J’ai des caméras et des capteurs partout.
— Vous êtes sérieux ?
— Oui, et vous savez que je suis sacrément têtu.
— Vous avez une arme ?
— Mais qu’est-ce qui vous prend, Gabriella ? Moi, une arme ? L’objet le plus dangereux dont je


dispose doit être mon nouveau rabot à fromage.
— Écoutez…, dit-elle, puis elle sembla hésiter.
— Oui ?







— Je vais vous mettre sous protection, que vous le vouliez ou non. Vous n’avez pas à vous en
soucier. À mon avis, vous ne remarquerez rien. Mais puisque vous êtes si borné, j’ai un autre conseil
à vous donner.


— Lequel ?
— Parlez. Ce serait une sorte d’assurance-vie. Racontez aux médias ce que vous savez et, avec un


peu de chance, se débarrasser de vous ne servira plus à rien.
— Je vais y réfléchir.
Frans perçut soudain une légère distraction chez Gabriella.
— Oui ? dit-il.
— Attendez une seconde, répondit-elle. J’ai quelqu’un d’autre en ligne. Je vais devoir…
Elle mit la conversation en attente. Quant à Frans, qui aurait dû à cet instant-là être envahi par


d’autres préoccupations, il n’avait qu’une question en tête : August perdrait-il son talent pour le
dessin s’il lui apprenait à parler ?


— Vous êtes toujours là ? reprit Gabriella au bout d’un moment.
— Bien sûr.
— Je vais malheureusement devoir vous laisser. Mais je vous assure que je vais veiller à ce que


vous soyez sous protection le plus rapidement possible. Je vous tiens au courant. Faites attention à
vous !


Il raccrocha en soupirant, et pensa de nouveau à Hanna et à August, au sol en damier qui se
réfléchissait dans les armoires, et à toutes sortes de choses qui, dans ce contexte, n’étaient pas
particulièrement importantes. Il murmura simplement, d’un air distrait, dans le vide :


— Ils sont à mes trousses.
Au fond de lui, il se rendait bien compte que l’hypothèse n’était pas absurde, même s’il avait


toujours refusé de croire qu’ils auraient recours à la violence. Qu’en savait-il en réalité ? Rien. Et il
n’avait pas le courage de s’en inquiéter maintenant. Il se replongea dans le destin de Nadia, cherchant
à savoir ce que cela pouvait impliquer pour son fils, même si son attitude avait de quoi étonner. Il
faisait comme si de rien n’était. Malgré la menace, il continuait de surfer sur le Net. Et c’est ainsi
qu’il tomba sur une référence à un professeur de neurologie, un expert du syndrome du savant, du nom
de Charles Edelman. Et là, au lieu d’en lire davantage sur cet homme selon sa méthode habituelle –
Balder préférait toujours la littérature aux gens –, il appela le standard de l’institut Karolinska.


Il réalisa immédiatement qu’il était beaucoup trop tard. Il y avait peu de chances qu’Edelman fût
encore au travail, et son numéro privé était sur liste rouge. En revanche, il dirigeait aussi une
institution du nom d’Ekliden, pour les enfants autistes montrant des aptitudes particulières. Frans
essaya ce numéro, qui sonna plusieurs fois dans le vide. Puis une dame répondit, se présentant comme
sœur Lindros.


— Navré de vous déranger aussi tard, dit Frans Balder. Je cherche à joindre le professeur







Edelman. Serait-il encore là, à tout hasard ?
— Il se trouve que oui. Personne n’arrive à rentrer par ce temps. C’est de la part de… ?
— Frans Balder, répondit-il, avant d’ajouter pour le cas où cela pourrait aider : Le professeur


Frans Balder.
— Attendez un instant. Je vais voir s’il est disponible.
Il observait August qui avait ramassé son stylo et hésitait. D’une certaine manière, ce geste


inquiéta Frans, comme s’il s’agissait d’un mauvais présage. “Une organisation criminelle”,
marmonna-t-il de nouveau.


— Charles Edelman, dit une voix. Est-ce vraiment le professeur Balder à l’appareil ?
— Lui-même. J’ai une petite…
— Vous ne pouvez pas imaginer l’honneur que c’est pour moi, poursuivit Edelman. Je rentre tout


juste d’une conférence à Stanford où nous avons parlé de vos recherches sur les réseaux neuronaux,
oui, et nous avons même évoqué l’idée que, nous, les neurologues, pourrions apprendre beaucoup sur
le cerveau par des voies détournées, via les recherches en IA. Nous nous sommes interrogés…


— Je suis très flatté, interrompit Frans. Mais il se trouve que j’ai une petite question.
— Ah bon ! Quelque chose dont vous avez besoin pour vos recherches ?
— Pas du tout. J’ai un fils autiste. Il a huit ans et n’a toujours pas prononcé ses premiers mots,


mais l’autre jour, nous sommes passés devant un feu tricolore sur Hornsgatan, et ensuite…
— Oui ?
— À la maison, il s’est installé et il l’a dessiné à une vitesse incroyable, le reproduisant à la


perfection. Tout à fait stupéfiant !
— Et vous voudriez que je vienne voir ce qu’il a fait ?
— J’en serais ravi, mais ce n’était pas la raison de mon appel. En fait, je suis inquiet. J’ai lu que


ces dessins pourraient être sa manière de dialoguer avec le monde extérieur et que, s’il apprenait à
parler, il pourrait perdre ce don. Qu’une façon de s’exprimer pourrait remplacer l’autre.


— Vous avez pris connaissance du cas de Nadia.
— Comment le savez-vous ?
— Parce que son exemple revient toujours quand on soulève cette question. Mais ne vous en faites


pas, Frans – je peux vous appeler Frans ?
— Bien sûr.
— Très bien, Frans, je suis ravi de votre appel et je peux d’ores et déjà vous dire que vous n’avez


pas d’inquiétude à avoir, au contraire. Nadia est l’exception qui confirme la règle, rien d’autre.
Toutes les recherches montrent que le développement linguistique aiguise en général le talent du
savant. Il suffit de considérer le cas de Stephen Wiltshire. Vous avez dû entendre parler de lui, n’est-
ce pas ?


— Celui qui a dessiné à peu près tout Londres.







— Exactement. Il s’est développé à tous les niveaux, à la fois d’un point de vue artistique,
intellectuel et linguistique. On le considère aujourd’hui comme un grand artiste. Alors, rassurez-vous,
Frans. Certes, il arrive que des enfants perdent leur don, mais généralement c’est pour d’autres
raisons. Ils s’en lassent, ou il leur arrive quelque chose. Vous avez lu que Nadia a perdu sa mère au
même moment ?


— Oui.
— C’était peut-être cela, la véritable raison. Évidemment, personne ne peut l’affirmer avec


certitude. Mais il y a peu de chances que ce soit parce qu’elle a appris à parler. Il n’existe quasiment
aucun autre exemple documenté d’une telle évolution. Et je ne dis pas ça pour vous rassurer, ni parce
qu’il se trouve que c’est ma propre hypothèse. Il existe aujourd’hui un large consensus sur l’idée que
les savants ont tout à gagner à développer l’ensemble de leurs capacités intellectuelles.


— Vous croyez ?
— Absolument.
— Il est doué pour les chiffres aussi.
— Vraiment ? dit Charles Edelman.
— Vous avez l’air surpris.
— Oui, parce que les aptitudes artistiques d’un savant sont rarement doublées d’un talent


mathématique. Il s’agit de deux dons différents qui ne s’apparentent pas du tout et qui semblent même
parfois se contrarier mutuellement.


— Pourtant c’est le cas. Ses dessins ont quelque chose de géométriquement exact, comme s’il avait
calculé les proportions.


— Extrêmement intéressant. Quand pourrai-je le rencontrer ?
— Je ne sais pas trop. Je voulais surtout vous demander conseil.
— Alors voici : misez sur ce garçon ! Stimulez-le. Laissez-le développer ses capacités dans tous


les domaines.
— Je…
Frans sentit sa poitrine se serrer. Il avait du mal à parler.
— Je tiens à vous remercier, reprit-il. Vraiment. Maintenant il va falloir que je…
— C’est un tel honneur de vous parler ! Ce serait merveilleux de pouvoir vous rencontrer, vous et


votre fils. J’ai développé un test assez sophistiqué pour les savants, si je peux me permettre.
Ensemble, nous pourrions apprendre à mieux connaître ce garçon.


— Oui, bien sûr, ce serait formidable. Mais je vais devoir…, marmonna Frans sans bien savoir ce
qu’il voulait dire. Au revoir et encore merci.


— Ah, oui, bien sûr. J’espère avoir de vos nouvelles bientôt.
Frans raccrocha et resta un moment immobile, les mains croisées sur la poitrine, à observer August


qui tenait toujours son stylo, hésitant, le regard fixé sur la bougie allumée. Puis un tremblement







parcourut ses épaules et soudain, les larmes se mirent à couler. Et on aurait pu dire bien des choses
de Frans Balder, mais certainement pas qu’il avait la larme facile.


Il ne se rappelait même pas la dernière fois que ça lui était arrivé. Pas pour la mort de sa mère, en
tout cas, et jamais face à un spectacle ou lors d’une lecture poignante – rien ne l’ébranlait. Mais à cet
instant, devant son fils et sa rangée de stylos et de pastels, le professeur pleura comme un enfant,
gagné par l’émotion. Les mots de Charles Edelman n’y étaient pas étrangers.


August pouvait à la fois apprendre à parler et continuer à dessiner, et ça, c’était merveilleux. Mais
ce n’était pas la seule raison de ses larmes. Tout se mélangeait : le drame chez Solifon, la menace de
mort, les secrets qu’il gardait en lui, et l’absence d’un être, Hanna ou Farah, quelqu’un qui pourrait
combler ce vide dans sa poitrine.


— Mon petit garçon ! dit-il, si ému et bouleversé qu’il ne remarqua pas qu’à cet instant son
ordinateur portable s’illuminait, affichant les images de l’une des caméras de surveillance de son
jardin.


Dehors, dans la tempête, marchait un homme dégingandé. Il portait une veste en cuir fourrée, une
casquette grise enfoncée sur le crâne et dissimulait soigneusement son visage. Qui que ce fût, cet
homme se savait filmé et, même s’il était élancé, quelque chose dans sa démarche chaloupée,
vaguement théâtrale, évoquait un poids lourd montant sur le ring.


GABRIELLA GRANE ÉTAIT ENCORE dans son bureau à la Säpo, en train de fouiller sur le Net et dans les
registres de l’administration. Sans d’ailleurs y voir plus clair, étant donné qu’elle ne savait pas
exactement ce qu’elle cherchait. Mais elle était inquiète, troublée par un sentiment vague et confus.


Elle avait été interrompue dans sa conversation avec Balder par Helena Kraft, sa supérieure, qui
cherchait à la joindre pour les mêmes raisons que la fois précédente. Alona Casales de la NSA
voulait lui parler, et sa voix semblait cette fois-ci bien plus calme, de nouveau séductrice.


— Vous avez réglé vos problèmes d’ordinateurs ? demanda Gabriella.
— Ha… oui, c’était un peu le cirque, rien de grave je crois. Je suis désolée si je t’ai paru un peu


mystérieuse. Il se trouve que je vais sans doute devoir l’être à nouveau, d’une certaine façon. Je
voudrais te donner davantage d’éléments sur l’affaire Balder et insister encore sur le fait que je
considère la menace contre le professeur comme très sérieuse, même si nous n’avons aucune
certitude. Tu as eu le temps de faire quelque chose ?


— Je lui ai parlé. Il refuse de partir de chez lui, il dit qu’il est extrêmement occupé. Je m’apprête à
mettre en place une surveillance.


— Parfait. Je me doutais bien que tu n’étais pas seulement agréable à regarder, mais je suis très
impressionnée, mademoiselle Grane. Avec un tel talent, tu pourrais travailler chez Goldman Sachs et
te faire des millions, non ?







— Pas mon style.
— Pas le mien non plus. Je ne dirais pas non au fric, mais fourrer mon nez partout pour une misère,


ça me va mieux. Bon, voici la situation. En ce qui concerne la NSA, cette affaire n’est pas d’une
grande importance, loin de là – ce qui, de mon point de vue, est un mauvais calcul. Je suis persuadée
que ce groupe constitue une menace contre des intérêts économiques nationaux, et qu’en outre il y a
des connexions au niveau politique. L’un des informaticiens russes que j’ai mentionnés, un type du
nom d’Anatoli Chabarov, a également des liens avec un membre de la Douma, le fameux Ivan
Gribanov, par ailleurs grand actionnaire de Gazprom.


— Je vois.
— Pour l’instant, ce ne sont que des bouts de pistes épars. J’ai passé aussi beaucoup de temps à


essayer de craquer l’identité de celui qui fait figure de leader.
— Celui qu’on nomme Thanos.
— Ou celle.
— Celle ?
— Oui, encore que je me trompe peut-être. Ce genre de groupes criminels se contentent en général


d’exploiter les femmes – ils ne les placent pas aux postes dirigeants. Et la plupart du temps, quand il
est fait référence à cette figure, c’est par un il.


— Alors qu’est-ce qui te fait imaginer malgré tout qu’il puisse s’agir d’une femme ?
— L’espèce de vénération qui l’entoure, je dirais. On parle de cette personne comme les hommes,


de tout temps, ont parlé des femmes qu’ils désirent et admirent.
— Une beauté, donc.
— Il semblerait, mais j’ai peut-être simplement relevé un fond d’érotisme homosexuel. Et


personne ne se réjouirait autant que moi si les gangsters ou les décideurs russes se livraient
davantage à ce penchant.


— C’est clair !
— En réalité, je le mentionne simplement pour que tu gardes l’esprit ouvert si jamais ce bordel


atterrit sur ton bureau. Tu comprends, il y a pas mal d’avocats qui sont impliqués. Il y a toujours des
avocats impliqués, hein ? Avec des hackers on peut tout voler, et avec les avocats on peut légitimer
tous les vols. C’était quoi, la formule de ce Balder, déjà ?


— Que nous sommes tous égaux devant la loi – à condition de payer le prix.
— C’est ça. Aujourd’hui, celui qui a les moyens de prendre une bonne défense peut mettre la main


sur tout et n’importe quoi. J’imagine que tu connais l’opposant juridique à Balder, le cabinet de
Washington Dackstone & Partner ?


— Oh que oui.







— Tu n’es donc pas sans savoir que ce cabinet représente par ailleurs de grandes entreprises de
technologie qui traînent en justice les inventeurs et les innovateurs qui ont l’audace de demander une
compensation pour leurs créations, jusqu’à les mettre à terre.


— Oui, j’ai vu ça avec les procès de l’inventeur Håkan Lans.
— Une sale histoire, non ? Ce qui est intéressant ici, c’est que Dackstone & Partner est cité dans


l’une des rares conversations que nous ayons réussi à tracer et à lire au sein de ce réseau criminel,
même si le cabinet n’est mentionné que par les initiales D. P. ou simplement D.


— Solifon et ces bandits ont donc les mêmes juristes.
— Il semblerait, oui. Mais ce n’est pas tout : Dackstone & Partner va bientôt ouvrir des bureaux à


Stockholm, et tu sais comment on l’a appris ?
— Non, dit Gabriella qui se sentait de plus en plus inquiète.
Elle aurait voulu que la conversation s’achève au plus vite afin de veiller à ce que Balder soit


placé sous protection policière.
— À travers notre surveillance de ce groupe, poursuivit Alona. Il se trouve que Chabarov en a fait


mention au détour d’une conversation, révélant des liens proches avec le cabinet. Le groupe était au
courant de l’installation avant que celle-ci ne soit officielle.


— Ah bon ?
— Oui, et à Stockholm, Dackstone & Partner doit s’associer avec un avocat suédois du nom de


Kenny Brodin, un ancien juriste spécialisé dans les affaires criminelles, qui s’est fait connaître à une
époque pour s’être montré un peu trop proche de ses clients.


— En tout cas, il y a une photo de lui qui a fait toutes les unes, où on le voit s’amuser en boîte avec
ses potes truands et peloter une call-girl, dit Gabriella.


— Je l’ai vue, en effet. Je crois que M. Brodin serait un bon point de départ si vous voulez jeter un
œil sur cette histoire de votre côté. Qui sait, il pourrait représenter le lien entre la haute finance et ce
groupe.


— Je vais creuser la question, répondit Gabriella. Mais là, j’ai pas mal d’autres choses à régler.
On se reparle sans doute bientôt.


Elle appela ensuite la personne de garde au Service de la protection rapprochée de la Säpo, qui
pour l’heure était Stig Yttergren, ce qui ne facilita pas ses démarches. Stig Yttergren avait soixante
ans, il était corpulent, passablement alcoolique et préférait en général jouer aux cartes et faire des
réussites sur le Net que de se rendre utile. On l’appelait parfois “M. Impossible”, raison pour
laquelle elle expliqua la situation de sa voix la plus autoritaire, exigeant qu’une protection par gardes
du corps soit mise en place pour Frans Balder à Saltsjöbaden. Stig Yttergren répondit comme à
l’accoutumée que ça allait être difficile, sans doute même impossible, et lorsqu’elle répliqua que
l’ordre émanait de la chef de la Säpo en personne, il marmonna quelque chose comme “cette vieille
chieuse”.







— Ça, je ne l’ai pas entendu, dit-elle. Mais fais en sorte que ça aille vite.
Ce qui ne fut évidemment pas le cas et, tandis qu’elle attendait en tambourinant nerveusement sur le


bureau, elle se mit à chercher des informations sur Dackstone & Partner et tout ce qui concernait ce
qu’Alona lui avait raconté.


Un sentiment familier et inquiétant l’envahit alors. Mais rien ne s’éclaircit vraiment et avant
qu’elle n’ait eu le temps de tirer des conclusions, Stig Yttergren la rappela. Bien sûr, personne n’était
disponible au Service de la protection rapprochée. L’activité autour de la famille royale était
particulièrement intense ce soir, expliqua-t-il, à l’occasion d’une espèce de spectacle avec le couple
du prince héritier norvégien. Et le chef des démocrates suédois ayant reçu une glace à l’italienne dans
les cheveux sans que les gardes n’aient eu le temps d’intervenir, on avait été contraints de renforcer
la surveillance autour du discours qu’il devait prononcer tard dans la soirée à Södertälje.


Yttergren avait donc envoyé sur place “deux gars formidables des forces de l’ordre” répondant aux
noms de Peter Blom et Dan Flinck, et Gabriella dut s’en contenter. Bien sûr, les noms Blom et Flinck
lui firent penser aux Dick et Clack de Fifi Brindacier et, l’espace d’un instant, elle eut un mauvais
pressentiment. Mais elle s’en voulut aussitôt. C’était tellement typique du milieu snob qui était le sien
de juger les gens en fonction de leurs noms. Ça va aller, se dit-elle et elle chassa ses appréhensions.


Elle se remit au travail. La nuit allait être longue.


10. Nadia : le cas d’une enfant autiste aux dons exceptionnels pour le dessin.
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La nuit du 21 novembre


LISBETH SE RÉVEILLA en travers du grand lit double et réalisa qu’elle venait de faire un rêve au sujet de
son père. Elle fut terrassée par un sentiment de menace. Puis elle se souvint de la veille au soir et
supposa qu’il pouvait tout aussi bien s’agir d’une réaction chimique. Elle avait une sacrée gueule de
bois. Prise d’une envie de gerber, elle se dressa sur ses jambes flageolantes pour rejoindre la grande
salle de bains avec jacuzzi, marbre et tout ce luxe débile. Mais rien de tel ne se produisit : elle se
contenta de s’affaler par terre et respira lourdement.


Ce qu’elle vit lorsqu’elle se releva enfin et se regarda dans le miroir n’avait rien d’encourageant
non plus. Elle avait les yeux injectés de sang. Il faut dire que minuit était à peine passé, elle n’avait
dormi que quelques heures. Elle sortit un verre du placard de la salle de bains et le remplit d’eau,
mais au même moment les souvenirs de son rêve resurgirent et elle serra si fort le verre qu’elle le
brisa. Elle s’entailla la main, du sang coula sur le carrelage et elle se mit à jurer. Elle réalisa qu’elle
n’allait pas pouvoir se rendormir.


Devait-elle tenter de craquer le fichier crypté qu’elle avait téléchargé la veille ? Non, ça ne
servirait à rien, du moins pour l’instant. Elle enroula une serviette autour de sa main, se dirigea vers
la bibliothèque et en sortit un essai récent de la physicienne diplômée de Princeton, Julie Tammet, qui
décrivait comment une grande étoile s’effondre sur elle-même pour former un trou noir. Elle
s’allongea avec le livre dans le canapé rouge, à côté de la fenêtre donnant sur Slussen et
Riddarfjärden.


Dès qu’elle commença la lecture, elle se sentit un peu mieux. Du sang coulait de la serviette sur les
pages et son mal de tête ne la lâchait pas, mais elle se laissa peu à peu absorber par le livre,
griffonnant ici et là des notes dans la marge. En réalité, elle n’apprit rien. Elle savait mieux que
quiconque qu’une étoile se maintient en vie grâce à deux forces qui s’opposent, les explosions
nucléaires en son cœur qui tendent à la dilater et la gravitation qui la maintient unie. Elle y voyait un







jeu d’équilibre, une lutte acharnée qui pendant longtemps reste égale, mais qui, lorsque le
combustible nucléaire et les explosions perdent de leur force, finit inévitablement par avoir un
vainqueur.


Quand la gravité prend le dessus, le corps céleste se rétracte tel un ballon qui se dégonfle et
devient de plus en plus petit. Et l’étoile est réduite à néant. Selon une équation d’une élégance inouïe,
ainsi formulée :


dans laquelle G représente la constante gravitationnelle, Karl Schwarzschild, à l’époque de la
Première Guerre mondiale, avait déjà décrit le stade où une étoile est si contractée que même la
lumière ne peut s’en extraire. Une fois ce stade atteint, il n’y a pas de retour en arrière possible ; le
corps céleste est condamné à s’effondrer. Chacun de ses atomes est aspiré vers un point singulier où
le temps et l’espace s’achèvent et où des choses bien plus étranges encore se produisent sans doute,
touches de pure irrationalité au sein d’un univers si conforme aux lois de la nature.


Cette singularité, qu’on pourrait peut-être davantage qualifier d’événement que de point, de
terminus des lois physiques connues, est entourée d’un horizon d’événements. Ensemble, ils
constituent ce qu’on appelle un trou noir. Lisbeth aimait les trous noirs. Elle se reconnaissait en eux.


Tout comme Julie Tammet, ce qui l’intéressait en particulier, c’était le processus par lequel les
trous noirs se formaient, notamment le fait que l’effondrement des étoiles commence dans la partie
vaste de l’univers, révélée par la théorie de la relativité d’Einstein, mais s’achève dans le monde
infiniment petit, qui répond aux principes de la mécanique quantique.


Lisbeth restait persuadée que si elle arrivait à décrire ce processus, elle pourrait réunir ces deux
théories en apparence incompatibles, la physique quantique et la relativité générale. Mais c’était sans
doute au-dessus de ses capacités, tout comme ce foutu cryptage, et inévitablement, elle se remit à
penser à son père.


Durant son enfance, cet enfoiré avait violé sa mère à plusieurs reprises. Les viols et les coups
avaient perduré jusqu’à ce que les blessures de sa mère soient irrémédiables et que Lisbeth contre-
attaque avec une force terrible du haut de ses douze ans. À l’époque, elle ignorait que son père était
un espion dissident des services de renseignement militaire de l’Union soviétique, le GRU, et qu’en
outre un service particulier au sein de la Säpo, “la Section”, s’employait à le protéger à n’importe
quel prix. Elle percevait pourtant déjà qu’un mystère entourait son père, une zone d’ombre que
personne n’avait le droit d’approcher ni même d’évoquer – et qui recouvrait jusqu’à son nom.







Sur toutes les lettres et communications écrites, on pouvait lire Karl Axel Bodin, et c’est ainsi que
le nommaient les gens à l’extérieur. Mais la famille de Lundagatan savait qu’il s’agissait d’une
falsification et que son vrai nom était Zala, ou plus exactement Alexander Zalachenko. Un homme
capable de terroriser les gens d’un froncement de sourcil, et qui avait surtout le privilège de porter
une cape d’invulnérabilité. C’était du moins ainsi que Lisbeth voyait les choses.


À l’époque, bien qu’ignorant son secret, elle avait déjà compris que son père pouvait tout se
permettre, en toute impunité. C’était de là qu’il tirait cette affreuse arrogance. On ne pouvait pas
l’atteindre par des moyens ordinaires, et il en était parfaitement conscient. Les pères des autres, on
pouvait toujours les dénoncer auprès des services sociaux ou de la police, mais Zala, lui, bénéficiait
de protections bien plus importantes. Et ce dont Lisbeth venait de se souvenir, dans son rêve, c’était
du jour où elle avait trouvé sa mère étendue sur le sol, inconsciente, et où elle avait décidé de
prendre les choses en main et de neutraliser son père.


Voilà ce qui constituait son véritable trou noir. Entre autres.


L’ALARME SE DÉCLENCHA À 1 H 18 et Frans Balder se réveilla en sursaut. Quelqu’un serait entré dans la
maison ? Il ressentit une terreur intense et tendit son bras à travers le lit. August était à ses côtés. Le
garçon avait dû se glisser dans sa chambre, à son habitude, et maintenant il gémissait nerveusement,
comme si le hurlement avait pénétré ses rêves. Mon petit garçon, songea Frans. Puis il se figea.
Étaient-ce des pas ?


Non, il se faisait sans doute des idées. De toute façon, il était impossible de distinguer quoi que ce
soit avec le vacarme de l’alarme. Il jeta un coup d’œil inquiet dehors. Le vent soufflait plus fort que
jamais. Les vagues battaient le ponton et le rivage. Les vitres tremblaient sous la tempête. Les rafales
avaient-elles pu déclencher l’alarme à elles seules ? C’était peut-être aussi simple que ça.


Il devrait quand même vérifier si la surveillance dont avait parlé Gabriella Grane avait fini par
arriver et appeler à l’aide au besoin. On lui avait dit que deux hommes des forces de l’ordre étaient
en route, mais ça faisait maintenant des heures. Une véritable parodie. Ils se trouvaient sans cesse
retardés par le mauvais temps et par une série de contre-ordres : “Venez en renfort pour ceci ou pour
cela !” Ils avaient utilisé toutes sortes de prétextes, et Gabriella avait raison : ça sentait
l’incompétence la plus crasse.


Mais il s’en inquiéterait plus tard. Pour l’instant, il fallait qu’il appelle. August semblait sur le
point de se réveiller et Frans devait agir rapidement. Un August hystérique balançant son corps contre
le montant du lit, c’était la dernière chose dont il avait besoin. Les boules Quies, se dit-il soudain, les
vieilles boules Quies vertes qu’il avait achetées à l’aéroport de Francfort.







Il les sortit de sa table de chevet et les enfonça délicatement dans les oreilles de son fils. Puis il le
borda doucement, l’embrassa sur la joue et caressa ses cheveux bouclés en bataille. Il vérifia ensuite
que le col de son haut de pyjama était comme il faut et que sa tête reposait bien sur l’oreiller. C’était
incompréhensible : Frans avait peur, il y avait sans doute urgence. Peut-être en tout cas. Pourtant il
agissait avec douceur et dorlotait son fils. Était-ce un accès de sentimentalisme, face à un drame
imminent ? Ou bien cherchait-il à repousser l’affrontement avec ce qui l’attendait au-dehors ?
L’espace d’un instant, il regretta de ne pas avoir d’arme. Même s’il n’aurait pas su comment s’en
servir.


Il n’était qu’un pauvre programmateur rattrapé par la fibre paternelle, voilà tout. Il n’aurait jamais
dû se retrouver dans ce pétrin. Que Solifon, la NSA et toutes les organisations criminelles aillent au
diable ! Maintenant, il n’avait plus qu’à serrer les dents et se faufiler d’un pas frileux dans le couloir.
Avant de faire quoi que ce soit, avant même de jeter un œil dans la rue, il éteignit l’alarme. Le
vacarme avait déréglé tout son système nerveux et dans le silence soudain, il resta figé, incapable du
moindre mouvement. À cet instant, son téléphone portable se mit à sonner : même si le bruit le fit
sursauter, cette irruption fut comme un réconfort.


— Oui ? répondit-il.
— Allô, Jonas Anderberg à l’appareil, l’agent de garde chez Milton Security. Tout va bien ?
— Comment… oui… je crois. Mon alarme s’est déclenchée.
— Je sais. D’après notre procédure, dans ce cas, vous devez vous rendre dans une pièce prévue


dans la cave et fermer à clé. Vous y êtes ?
— Oui, mentit-il.
— Bien, très bien. Savez-vous ce qui s’est passé ?
— Pas du tout. J’ai été réveillé par l’alarme. Je n’ai aucune idée de ce qui l’a déclenchée. C’est


peut-être la tempête ?
— Ça m’étonnerait… Attendez un peu !
La voix de Jonas Anderberg semblait soudain préoccupée.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Frans, inquiet.
— On dirait…
— Parlez clairement, nom de Dieu. J’ai les jambes en coton.
— Désolé, du calme, du calme… Je suis en train de parcourir les séquences d’images de vos


caméras et j’ai bien peur que…
— Que quoi ?
— Que vous ayez eu de la visite. Un homme… oui. Vous pourrez regarder par vous-même plus


tard. Un homme assez grand, avec des lunettes de soleil et une casquette, a fouiné dans votre
propriété. D’après ce que je vois, il est venu deux fois, mais comme je vous disais… je viens
seulement de le découvrir. Je vais devoir étudier ça de plus près avant de pouvoir en dire davantage.







— C’est quoi ce type ?
— Eh bien, c’est difficile à dire.
Jonas Anderberg semblait étudier les séquences à nouveau.
— Mais… Je ne sais pas… Non, je ne devrais pas spéculer à ce stade, c’est prématuré.
— Je vous en prie, dites-moi. Quelque chose de concret. Autrement je vais devenir fou.
— Bon, on peut dire qu’il y a au moins un détail rassurant.
— Lequel ?
— Sa démarche. L’homme marche comme un junkie – comme un type qui vient de s’enfiler un bon


paquet de came. Il y a quelque chose d’exagéré et de raide à la fois dans sa façon de bouger, qui
pourrait indiquer qu’il s’agit simplement d’un toxico. Ou d’un petit cambrioleur. D’un autre côté…


— Oui ?
— Le soin avec lequel il cache son visage est inquiétant et…
Jonas se tut à nouveau.
— Eh bien !
— Attendez un peu.
— Vous vous rendez compte que vous me rendez extrêmement nerveux ?
— Ce n’est pas mon intention. Mais vous savez…
Le corps de Balder se figea. Un bruit de moteur lui parvint de la voie d’accès au garage.
— Vous avez de la visite.
— Qu’est-ce que je dois faire ?
— Restez où vous êtes.
— D’accord, dit Frans, et il resta immobile, paralysé, loin de là où Jonas Anderberg l’imaginait.


LORSQUE LE TÉLÉPHONE SONNA à 1 h 58, Mikael Blomkvist était encore éveillé, mais son téléphone étant
resté dans la poche de son jean, par terre, il ne put décrocher à temps. De toute façon, c’était un
numéro masqué. Il jura, se remit au lit et ferma les yeux.


Il ne voulait pas d’une autre nuit blanche. Depuis qu’Erika s’était endormie vers minuit, il se
retournait dans son lit, réfléchissant à sa vie sans y trouver grand-chose de réconfortant, même dans
sa relation avec Erika.


Il aimait Erika depuis des décennies et rien n’indiquait qu’elle ne ressentait pas la même chose
pour lui. Mais ce n’était plus aussi simple. Peut-être même que Mikael commençait à avoir trop de
sympathie pour Lars. Lars Beckman, le mari d’Erika, était artiste et personne n’aurait pu lui
reprocher d’être jaloux ou mesquin. Au contraire, quand Lars avait réalisé qu’Erika n’arriverait
jamais à se passer de Mikael, qu’elle serait toujours tentée de le foutre à poil, il n’avait pas fait de
scandale ni menacé d’aller s’installer en Chine avec sa femme. Il avait proposé un pacte : “Tu peux







être avec lui… à condition de toujours revenir.” Et c’est ce qui s’était passé. Ils avaient mis en place
une sorte de ménage à trois, un arrangement peu conventionnel aux termes duquel Erika dormait la
plupart du temps chez elle, à Saltsjöbaden, avec Lars, mais parfois chez Mikael. Pendant des années,
Mikael avait trouvé que c’était une excellente solution dont auraient dû s’inspirer davantage ceux qui
sont soumis à la dictature du couple. Chaque fois qu’Erika disait : “J’aime encore plus mon mari
quand je peux aussi être avec toi”, ou que Lars, lors d’un cocktail, lui passait un bras sur l’épaule
dans une accolade fraternelle, Mikael remerciait sa bonne étoile.


Ces derniers temps, pourtant, il s’était mis à douter de tout, peut-être parce qu’il avait plus de
temps pour réfléchir à sa vie, et il avait compris que ce qu’on appelle un commun accord ne l’est pas
forcément.


Il arrive que l’une des parties impose un choix personnel en le faisant passer pour une décision
commune. Et au final, le plus souvent, quelqu’un en souffre, quoiqu’il assure du contraire. Et
franchement, on ne pouvait pas dire que Lars avait sauté de joie quand Erika l’avait appelé tard la
veille au soir. Qui sait, peut-être Lars se retournait-il aussi dans son lit en ce moment.


Mikael s’efforça de penser à autre chose. Il essaya même de simplement rêvasser dans son lit. Il
finit par se lever, il fallait qu’il s’occupe à quelque chose. Pourquoi ne pas se documenter sur
l’espionnage industriel ou, mieux encore, dresser un projet de financement alternatif pour
Millénium ? Il s’habilla, s’installa devant son ordinateur et vérifia sa boîte mail.


Comme d’habitude, il y avait surtout des spams, même si certains courriels lui redonnèrent un peu
d’énergie : des mots d’encouragement de la part de Christer, Malou, Andrei Zander et Harriet Vanger
en prévision de la bataille imminente avec Serner. Il répondit à leurs messages en faisant montre
d’une combativité plus grande que celle qui l’habitait réellement. Puis il consulta le dossier de
Lisbeth, sans grand espoir. Et son visage s’illumina. Elle avait répondu ! Pour la première fois depuis
une éternité, elle avait donné signe de vie :


[L’intelligence de Balder n’a rien d’artificiel. Qu’en est-il de la tienne ces jours-ci ?
Et que se passera-t-il, Blomkvist, si l’on crée une machine qui est un peu plus intelligente que
nous ?]


Mikael sourit et se rappela la dernière fois qu’ils s’étaient rencontrés autour d’un café au Kaffebar
sur Sankt Paulsgatan. Rattrapé par ses souvenirs, il mit un moment à réaliser que le message de
Lisbeth lui posait deux questions. La première était une petite pique amicale qui avait
malheureusement sa part de vérité. Ces derniers temps, les articles qu’il avait publiés n’avaient brillé
ni par leur intelligence ni par leur intérêt journalistique. Comme tant de ses congénères, il avait







simplement fait ce qu’il avait à faire et emballé le tout dans des tournures et des formulations éculées.
C’était la triste réalité. La petite devinette de Lisbeth, en revanche, l’amusa, non que le sujet
l’intéressât outre mesure, mais parce qu’il se piquait d’y trouver une réponse spirituelle.


Si l’on crée une machine qui est plus intelligente que nous, songea-t-il, que se passera-t-il ? Il
gagna la cuisine, ouvrit une bouteille d’eau et s’installa devant la table. Mme Gremer toussa
péniblement à l’étage du dessous. Au loin, dans le tumulte de la ville, une ambulance hurlait sous la
tempête. Eh bien, se répondit-il à lui-même, on obtiendra une machine capable d’accomplir toutes


les choses intelligentes que fait l’homme, et encore un peu plus, par exemple… Il rit en comprenant
le véritable sens de la question : si nous, nous en étions capables, une telle machine pourrait à son
tour développer une entité plus intelligente qu’elle-même, et que se passerait-il alors ?


C’était sans fin, évidemment : la nouvelle machine pourrait à son tour créer quelque chose de plus
intelligent encore, tout comme la machine suivante, et celle d’après, et bientôt l’homme à l’origine du
processus ne présenterait pas plus d’intérêt qu’une petite souris de laboratoire. On atteindrait une
explosion d’intelligence au-delà de tout contrôle, comme dans la série des Matrix. Mikael sourit,
retourna auprès de son ordinateur et écrivit :


[Si l’on crée une telle machine on se retrouvera dans un monde où même Lisbeth Salander ne
pourra plus faire la maligne.]


Puis il resta assis un moment à regarder tranquillement par la fenêtre. Il était impossible de
distinguer quoi que ce soit au milieu de cette tempête de neige. De temps à autre, par la porte ouverte,
il jetait un regard sur Erika qui dormait profondément et ignorait tout des ordinateurs qui deviennent
plus intelligents que l’homme, du moins pour l’heure.


Il sortit son téléphone portable. Il lui semblait avoir entendu un bip et, en effet, il avait reçu un
nouveau message. Il ressentit une vague inquiétude : à part d’anciennes maîtresses un peu ivres, il n’y
avait que les mauvaises nouvelles qui arrivaient dans la nuit. Il consulta aussitôt le message. La voix
sur le répondeur semblait anxieuse :


“Mon nom est Frans Balder. Je suis désolé de vous appeler si tard, mais je me trouve dans une


situation plutôt critique, j’en ai peur, et je viens d’apprendre que vous avez cherché à me joindre.


C’est une drôle de coïncidence. Il y a certaines choses que j’ai envie de raconter depuis un


moment maintenant et je pense qu’elles sont susceptibles de vous intéresser. Je vous serais


reconnaissant si vous pouviez me recontacter au plus vite. Je crois qu’il y a urgence.”
Frans Balder laissait un numéro de téléphone et une adresse mail. Mikael en prit note et resta


immobile un moment, tambourinant sur la table de la cuisine. Puis il composa le numéro.







FRANS BALDER ÉTAIT ALLONGÉ sur son lit. Il s’était un peu calmé, même si la peur et l’angoisse n’avaient
pas complètement disparu. Finalement, il s’était avéré que la voiture qui s’était garée devant son
garage était celle des policiers chargés de le protéger – deux hommes d’une quarantaine d’années, un
très grand et un plutôt petit, l’air prétentieux et un peu trop sûrs d’eux, avec le même genre de coupe
courte travaillée, mais qui s’étaient par ailleurs montrés tout à fait polis et s’étaient excusés
platement de leur arrivée tardive.


— Nous avons été informés de la situation par Milton Security et Gabriella Grane, expliquèrent-
ils.


Ils étaient au courant qu’un homme avec casquette et lunettes noires avait rôdé sur le terrain et
qu’ils devaient être attentifs. Ils déclinèrent son invitation à prendre un thé bien chaud dans la cuisine,
pour se mettre immédiatement à surveiller la maison, ce que Frans jugea à la fois avisé et
professionnel. Ils ne lui firent pas une impression particulièrement bonne. Mais pas spécialement
mauvaise non plus. Il prit leurs numéros de téléphone et retourna se coucher auprès d’August qui
dormait toujours, recroquevillé, ses boules Quies enfoncées dans les oreilles.


Naturellement, Frans fut incapable de se rendormir. Il demeurait aux aguets, croyant déceler des
bruits dans la tempête. Il finit par se redresser sur son lit : il devait s’occuper l’esprit ou il allait
devenir fou. Il écouta son portable. Il avait deux messages de Linus Brandell, qui semblait à la fois
hostile et sur la défensive. Frans eut envie de raccrocher immédiatement. Il n’avait pas le courage de
supporter le radotage de Linus.


Mais un élément retint malgré tout son attention : Linus avait discuté avec Mikael Blomkvist du
journal Millénium et ce dernier voulait désormais entrer en contact avec lui. Frans devint songeur.
“Mikael Blomkvist”, marmonna-t-il.


Se pourrait-il que ce soit lui, mon lien avec le monde ?
Frans Balder n’avait pas une grande connaissance des médias suédois, mais il situait quand même


Mikael Blomkvist. D’après ce qu’il en savait, ce journaliste ne lâchait pas ses sujets avant d’en avoir
fait le tour et ne cédait jamais à la pression. Mais Frans se rappelait aussi vaguement avoir entendu
des propos moins flatteurs sur son compte. Comment savoir s’il pouvait être l’homme de la
situation ? Il pensa alors à Gabriella Grane, qui connaissait tout du monde de la presse et lui avait dit
qu’elle resterait éveillée cette nuit.


— J’allais justement vous contacter, dit-elle aussitôt. Je suis en train d’examiner les images de
l’individu détecté par les caméras de surveillance. Nous allons devoir vous déplacer immédiatement.


— Mais enfin, Gabriella ! Les policiers ont fini par arriver, ils sont de l’autre côté de la porte.
— Cet homme ne reviendra pas forcément par la porte d’entrée.
— Pourquoi reviendrait-il tout court ? Chez Milton, ils m’ont dit qu’il avait l’air d’un junkie.







— Je n’en suis pas si sûre. Il porte une espèce de boîtier, un truc technique. Je crois qu’il vaut
mieux faire preuve de prudence.


Frans jeta un regard sur August à côté de lui.
— Je veux bien déménager demain. Ce serait peut-être bon pour mes nerfs. Mais cette nuit, je ne


bouge pas – vos policiers ont l’air professionnels, enfin relativement.
— Vous allez encore faire l’entêté ?
— Tout à fait.
— Bien, dans ce cas je vais faire en sorte que Flinck et Blom s’activent un peu et surveillent votre


terrain.
— Parfait, mais ce n’est pas la raison de mon appel. Vous m’avez conseillé de parler, vous vous


rappelez ?
— Oui… enfin… Ce n’est pas le genre de conseil auquel on s’attend de la part de la Säpo, c’est


sûr. Cela dit, je continue de penser que vous devriez le faire, mais j’aimerais d’abord que vous nous
racontiez ce que vous savez. Je ne vous cache pas que cette histoire commence à me préoccuper
sérieusement.


— Alors reparlons-nous demain matin après une bonne nuit de sommeil. Mais que pensez-vous de
Mikael Blomkvist de Millénium ? Est-ce qu’il pourrait être un bon interlocuteur ?


Gabriella éclata de rire.
— Si vous voulez que tous mes collègues fassent un arrêt cardiaque, c’est effectivement avec lui


qu’il faut parler.
— À ce point ?
— Ici, à la Säpo, on le fuit comme la peste. Comme on dit : “Si Mikael Blomkvist frappe à ta


porte, tu sais que ton année est foutue.” Tout le monde ici, Helena Kraft y compris, vous le
déconseillerait vivement.


— Mais c’est à vous que je pose la question.
— Alors ma réponse est que c’est bien vu. Blomkvist est un excellent journaliste.
— Mais n’a-t-il pas fait l’objet de critiques, aussi ?
— Si, ces derniers temps on a dit de lui qu’il était has been, qu’il n’était pas assez positif dans ses


articles, que sais-je encore. C’est un journaliste d’investigation de la vieille école, mais il est très
bon. Vous avez ses coordonnées ?


— Mon ancien assistant me les a données.
— Bien. Mais avant de le contacter, vous devez tout nous raconter. C’est promis ?
— Je vous le promets, Gabriella. Maintenant je vais essayer de dormir quelques heures.
— OK, je reste en lien avec Flinck et Blom et je m’occupe de vous trouver une adresse sûre pour


demain.







Il raccrocha. Il n’arrivait toujours pas à retrouver son calme. Et avec ce temps de chien dehors, ses
pensées viraient à l’obsession. C’était comme si quelque chose de mauvais se tramait là-bas sur la
mer et se dirigeait vers lui. Dans son agitation croissante, il ne pouvait s’empêcher de tendre l’oreille
pour tenter de repérer le moindre son anormal.


Bien sûr il avait promis à Gabriella de lui réserver la primeur, mais soudain, ce fut comme s’il ne
pouvait plus attendre. Tout ce qu’il avait gardé pour lui depuis si longtemps luttait pour sortir, même
s’il comprenait toute l’irrationalité de cette pulsion. Rien ne justifiait une telle urgence. On était au
beau milieu de la nuit et, quoi qu’en dise Gabriella, il était sans doute plus en sécurité qu’il ne l’avait
été depuis longtemps. Il bénéficiait d’une protection policière et d’un système d’alarme de premier
ordre. Pourtant, l’angoisse le rongeait. Il retrouva le numéro que lui avait laissé Linus et le composa.


Évidemment, Blomkvist ne répondait pas. Pourquoi l’aurait-il fait ? Il était bien trop tard. Frans
laissa un message d’une voix un peu contrainte, chuchotant pour ne pas réveiller August. Puis il se
leva et alluma la lampe de sa table de chevet. Il regarda dans la bibliothèque, à droite du lit.


Il y avait là pas mal de bouquins sans rapport avec son travail. Il feuilleta nerveusement un vieux
roman de Stephen King, Simetierre. Mais cela ne fit que le ramener plus encore aux visions de
personnages maléfiques tapis dans l’obscurité. Il resta longtemps planté là, le livre à la main, jusqu’à
ce qu’une pensée surgisse soudain, une forte appréhension, qu’il aurait certainement chassée d’un
revers de main en plein jour mais qui, à cet instant de la nuit, lui parut on ne peut plus réelle. Il fut
pris d’une envie soudaine de parler avec Farah Sharif ou, mieux encore, avec Steven Warburton à
Los Angeles, qui était forcément réveillé, lui, et tandis qu’il retournait la question et se représentait
les scénarios les plus horribles, il observa la mer, la nuit et les nuages furieux qui s’agitaient dans le
ciel. À ce moment-là, le téléphone sonna, comme s’il avait entendu sa prière. Mais ce n’était ni Farah
ni Steven.


— Je suis Mikael Blomkvist, dit une voix à l’autre bout du fil. Vous avez essayé de me joindre.
— Tout à fait. Je vous prie de m’excuser de vous avoir téléphoné aussi tard.
— Pas de souci. J’étais réveillé.
— Comme moi. Est-ce qu’on peut parler maintenant ?
— Tout à fait. Je viens justement de répondre à un message provenant d’une personne que nous


connaissons tous les deux, il me semble. Elle s’appelle Salander.
— Qui ?
— Désolé, j’ai peut-être tout compris de travers. Mais je m’étais figuré que vous l’aviez engagée


pour fouiller vos ordinateurs et dépister une intrusion.
Frans émit un rire.







— Oui, mon Dieu, je me souviens. Il faut dire que c’est une fille plutôt particulière. On a été en
contact quelque temps, mais elle ne m’a jamais dévoilé son nom de famille. Je supposais qu’elle
avait ses raisons, et je n’ai pas insisté. Je l’ai rencontrée à l’occasion d’une de mes conférences à
l’Institut royal de technologie. Je vous raconterais volontiers cet épisode assez stupéfiant, mais ce
que je voulais vous demander, c’est… Bon, vous allez sans doute trouver l’idée insensée.


— Il m’arrive d’aimer les idées insensées.
— Ça vous ennuierait de venir ici tout de suite ? C’est très important pour moi. Je suis assis sur un


dossier que je crois potentiellement explosif. Je peux vous payer le taxi.
— C’est gentil, mais nous prenons toujours en charge nos propres dépenses. Pourquoi devrions-


nous parler maintenant, en pleine nuit ?
— Parce que…
Frans hésita.
— Parce que j’ai le sentiment qu’il y a urgence. En réalité, c’est plus qu’un sentiment : je viens


d’apprendre qu’une menace pèse sur moi, et il y a à peine une heure quelqu’un rôdait sur ma
propriété. Pour être tout à fait honnête, j’ai peur et j’aimerais me décharger du poids de cette
information. Je ne veux plus porter ça tout seul.


— D’accord.
— C’est-à-dire ?
— Je viens… si j’arrive à choper un taxi.
Frans lui indiqua l’adresse, raccrocha le téléphone et le reprit aussitôt pour appeler le professeur


Steven Warburton à Los Angeles. Ils eurent une conversation dense d’une bonne vingtaine de minutes
sur une ligne cryptée. Ensuite il se leva, enfila un jean et un col roulé en cachemire noir et sortit une
bouteille d’amarone, pour le cas où Mikael Blomkvist serait porté sur ce genre de plaisirs. Mais
arrivé sur le pas de la porte, il sursauta.


Il avait cru percevoir un mouvement. Il regarda nerveusement en direction du ponton et de la mer,
mais c’était toujours le même paysage désert fouetté par le vent. Il s’efforça de repousser cette
sensation, comme une illusion sortie tout droit de son esprit fébrile, puis il quitta la chambre à
coucher et longea la grande baie vitrée pour accéder à l’étage. Mais une nouvelle appréhension
s’empara de lui et il se retourna rapidement. Cette fois, il distingua clairement quelque chose du côté
de la maison de Cedervalls, son voisin.


Une silhouette se précipitait à l’abri des arbres et bien que Frans ne l’aperçût que furtivement, il
eut le temps de constater qu’il s’agissait d’un homme robuste avec un sac à dos et des habits sombres.
Il courait genoux fléchis, replié sur lui-même, et sa façon de bouger semblait celle d’un homme
rompu à ce genre d’exercice, comme s’il avait couru ainsi maintes fois, peut-être lors d’une guerre







lointaine. Ses mouvements efficaces et réfléchis évoquaient à Frans des scènes de films d’horreur qui
le paralysèrent quelques secondes, avant qu’il puisse sortir son téléphone portable de sa poche et
tenter de déterminer quels numéros dans la liste d’appels correspondaient à ceux des deux policiers.


Il ne les avait pas enregistrés dans ses contacts, mais s’était contenté de composer leurs numéros
afin de les avoir en mémoire. Du coup, il eut un doute. Lesquels étaient les leurs ? D’une main
tremblante il essaya l’un d’entre eux. Il y eut trois, quatre, cinq sonneries dans le vide avant qu’une
voix haletante ne réponde :


— Ici Blom, que se passe-t-il ?
— J’ai vu un homme longer les arbres en courant près de la maison voisine. Je ne sais pas où il se


trouve maintenant. Mais il peut très bien être tout près de vous.
— D’accord, nous allons vérifier.
— Il semblait… poursuivit Frans.
— Quoi ?
— Je ne sais pas, rapide.


DAN FLINCK ET PETER BLOM étaient installés dans la voiture de police et discutaient de leur jeune
collègue Anna Berzelius, et de la taille de son fessier. Blom et Flinck étaient tous deux fraîchement
divorcés.


Leurs séparations respectives avaient d’abord été assez douloureuses. Ils avaient chacun des
enfants en bas âge, des femmes qui se sentaient trahies et des beaux-parents qui, à peu de chose près,
voyaient en eux des salauds irresponsables. Mais une fois que tout s’était mis en place, quand la
garde partagée s’était organisée et qu’ils s’étaient trouvé chacun un nouveau logement, si modeste fût-
il, ils avaient tous les deux été frappés par le même constat : leur vie de célibataire leur avait
manqué. Ces derniers temps, les semaines sans enfants, ils avaient fait la foire comme jamais, passant
ensuite de longues heures, comme à l’adolescence, à évoquer tous les détails de leurs virées, évaluer
consciencieusement les corps des conquêtes d’un soir et confronter leurs talents au lit. Mais cette
fois-ci, ils n’eurent pas le loisir d’approfondir l’analyse des fesses d’Anna Berzelius autant qu’ils
l’auraient voulu.


Le portable de Blom se mit à sonner, ce qui les fit sursauter tous les deux, en partie parce que
Blom avait changé sa sonnerie pour une version quelque peu extrême de Satisfaction, mais surtout
parce que la nuit, la tempête et la solitude des lieux leur foutaient la trouille. Blom avait glissé son
téléphone dans la poche de son jean qui le moulait un peu trop – les excès de la vie nocturne avaient
fait exploser son tour de taille –, et il mit un moment à l’en extirper. En raccrochant, il avait l’air
inquiet.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Flinck.







— Balder a vu un type louche, un furtif apparemment.
— Où ça ?
— En bas, près des arbres, à côté de la maison voisine. Mais le gars se dirige probablement dans


notre direction.
Blom et Flinck sortirent de la voiture et furent de nouveau saisis par le froid. Ils s’étaient retrouvés


dehors de nombreuses fois au cours de cette longue nuit, mais ils n’avaient jamais été aussi transis.
Ils restèrent un moment les bras ballants, regardant à droite et à gauche d’un air pataud. Puis Blom –
le plus grand – prit les commandes et dit à Flinck de rester sur la route pendant que lui descendait
vers la mer.


Une faible pente longeait une clôture en bois et une petite allée d’arbres récemment plantés. Il
avait beaucoup neigé et la chaussée glissait. Plus bas, une baie s’ouvrait sur la mer, Baggensfjärden,
se dit Blom. Il s’étonna que l’eau n’ait pas gelé. Peut-être les vagues étaient-elles trop fortes. Blom
maudit cette tempête insensée et cette garde de nuit qui le privait d’un sommeil réparateur. Son cœur
n’y était peut-être pas, mais il devait tout de même s’efforcer de faire son travail.


Il tendit l’oreille et regarda autour de lui. Il ne distinguait rien de particulier. En même temps, il
faisait nuit noire. Seul un réverbère dispensait un peu de lumière juste devant le ponton. Il poursuivit
sa descente, passant devant une chaise de jardin grise, ou peut-être verte, que la tempête avait
emportée. L’instant d’après, il distingua Frans Balder à travers la grande baie vitrée.


Balder était penché sur un grand lit plus loin dans la maison, le corps tendu. Peut-être arrangeait-il
les couvertures, difficile à dire. Il semblait préoccupé. Rien dont Blom n’avait à se soucier : c’était
le terrain qu’il était censé surveiller. Pourtant, quelque chose dans le langage corporel de Balder le
troublait et l’espace d’une seconde il perdit toute concentration. Puis la réalité le rattrapa.


La sensation glaçante que quelqu’un était en train de l’observer l’étreignit. Il se retourna très vite,
le regard frénétique. D’abord il ne vit rien. Il commençait même à se détendre quand il distingua deux
choses simultanément : un mouvement rapide près des poubelles métalliques, du côté de la clôture, et
le bruit d’une voiture dans la rue. La voiture s’arrêta et une portière s’ouvrit.


Dans les deux cas, rien d’alarmant en soi. Le mouvement près des poubelles pouvait avoir été
provoqué par un animal, et que des voitures s’arrêtent ici, même en pleine nuit, n’avait rien
d’anormal. Pourtant, le corps de Blom se contracta à l’extrême et l’espace d’un instant il resta figé,
sans savoir comment réagir. C’est à ce moment-là que la voix de Flinck retentit :


— Quelqu’un arrive !
Blom resta immobile. Il se sentait surveillé et, presque inconsciemment, il tâta son arme de service


sur sa hanche et pensa soudain à sa mère, à son ex-femme et à ses enfants, comme si quelque chose de
grave était sur le point de se produire. Mais ses pensées s’arrêtèrent là. Flinck criait de nouveau,
avec une intensité redoublée dans la voix :


— Police, arrêtez, bon sang !







Blom se précipita en direction de la route, et pourtant, le choix n’était pas si évident. Il n’arrivait
pas à se défaire de l’idée qu’il laissait derrière lui une menace trouble. Mais si son collègue hurlait
de cette façon, il n’avait pas le choix, et c’était une forme de soulagement. Il avait eu plus peur qu’il
ne voulait l’admettre. Il courut donc à toutes jambes et déboula sur la route en trébuchant.


Plus loin, Flinck pourchassait un homme vacillant au dos large, bien trop légèrement vêtu. Blom se
fit la réflexion que cet individu entrait difficilement dans la catégorie du “furtif”, mais il se lança tout
de même à sa poursuite. Quelques secondes plus tard, ils réussissaient à le plaquer sur le bord du
fossé, à côté de quelques boîtes aux lettres et d’un petit éclairage qui baignait la scène d’une lueur
blafarde.


— Vous êtes qui, merde ? rugit Flinck de façon étonnamment agressive – il devait avoir eu peur lui
aussi. L’homme tourna vers eux un regard terrifié.


Il n’avait pas de bonnet et sa barbe et ses cheveux étaient bordés de givre. Il était visiblement
transi de froid et semblait mal en point. Mais, surtout, son visage avait quelque chose de familier.


Blom pensa un moment qu’ils avaient appréhendé un bandit notoire recherché et éprouva quelques
instants de fierté.


FRANS BALDER ÉTAIT RETOURNÉ dans la chambre à coucher border August une nouvelle fois, peut-être pour
le cacher sous la couverture si jamais quelque chose arrivait. Alors, encore sous le coup de
l’inquiétude et de son échange avec Steven Warburton, une idée insensée lui traversa l’esprit, qu’il
écarta d’abord comme une absurdité qui n’avait pu surgir qu’à la faveur de la nuit, dans un cerveau
troublé par la peur et l’émotion.


Pourtant cette idée n’était pas nouvelle : elle avait germé dans son inconscient lors d’interminables
nuits blanches aux États-Unis. Il sortit son ordinateur portable, son petit ordinateur personnel hyper-
performant qui, pour avoir une capacité suffisante, était connecté à toute une série d’autres machines
et qui renfermait le programme d’intelligence artificielle auquel il avait consacré son existence. Et
puis… c’était fou en réalité. Sans même réfléchir, il effaça le fichier ainsi que toutes les sauvegardes.
Il se fit l’effet d’un dieu méchant qui anéantit une vie, ce qui n’était peut-être pas loin de la vérité. Il
resta sans bouger un moment, se demandant si les remords allaient le foudroyer sur place. L’œuvre de
sa vie venait de disparaître en quelques clics.


Curieusement, il se sentait plus calme, comme s’il s’était au moins rassuré sur un point. Puis il se
redressa et observa de nouveau la nuit et le mauvais temps. À ce moment-là, son téléphone sonna.
C’était Dan Flinck, l’autre agent de police.


— Je voulais juste vous informer que nous avons appréhendé la personne que vous avez aperçue,
dit le policier. Autrement dit, vous pouvez avoir l’esprit tranquille. Nous contrôlons la situation.


— Qui est-ce ?







— Je ne peux pas le dire pour l’instant. Il est complètement ivre et nous devons le calmer. Je
voulais juste vous en informer. On vous tient au courant.


Frans posa le téléphone sur la table de nuit, juste à côté de l’ordinateur portable, et s’efforça de se
réjouir. Le type louche était désormais sous contrôle et ses travaux ne pouvaient plus tomber entre de
mauvaises mains. Mais il ne se sentit pas rasséréné pour autant. Au début, il ne comprit pas pourquoi.
Puis il se rendit compte que cette histoire d’ivresse ne collait pas. Celui qui courait le long des
arbres ne ressemblait en rien à un homme ivre.


IL FALLUT À PETER BLOM quelques minutes avant de réaliser qu’ils n’avaient pas appréhendé un criminel
notoire mais l’acteur Lasse Westman. Si ce dernier interprétait souvent des rôles de bandits et
d’assassins à la télé, il ne faisait pas l’objet d’un avis de recherche pour autant. Cette découverte
n’avait rien pour rassurer Blom. Il avait sans doute fait une erreur en abandonnant les arbres et les
poubelles plus bas, sans compter que l’incident pourrait bien tourner au scandale et faire la une des
journaux.


S’il y avait une chose qu’il savait à propos de Lasse Westman, c’était que les agissements de ce
type faisaient régulièrement les choux gras des tabloïds. Et aussi que l’acteur, en ce moment, n’avait
pas l’air précisément ravi. Il soufflait et poussait des jurons en s’efforçant de se mettre debout. Blom
se demandait ce que ce type pouvait bien foutre là au beau milieu de la nuit.


— Vous habitez ici ? demanda-t-il.
— J’ai rien à vous dire. Que dalle, siffla Westman.
Blom se retourna alors vers Flinck pour savoir ce qui s’était passé avant son arrivée.
Mais Flinck s’était éloigné pour téléphoner, visiblement à Balder. Il voulait sûrement se faire


mousser en annonçant qu’ils avaient appréhendé le suspect – si c’était bien lui.
— Vous rôdiez sur le terrain du professeur Balder ? poursuivit Blom.
— Vous avez pas entendu ? Je vous dirai que dalle. Non mais je rêve ou quoi ? Je me promène


tranquillement, et voilà ce crétin qui se pointe en agitant un flingue. C’est absolument scandaleux.
Vous savez qui je suis ?


— Je sais qui vous êtes et si notre réaction a été disproportionnée, je vous prie de nous en excuser.
Nous aurons certainement l’occasion d’en reparler. Pour l’heure, nous avons une situation très tendue
à gérer et j’exige que vous me racontiez sur-le-champ ce que vous êtes venu faire chez le professeur
Balder. Hé, ne vous sauvez pas !


Lasse Westman avait enfin retrouvé une position verticale et n’essayait sans doute nullement de
fuir : il avait juste du mal à garder l’équilibre. Puis il se racla la gorge de façon un peu
mélodramatique et cracha en l’air. Le mollard n’alla pas très haut, revint tel un boomerang et se
cristallisa sur sa joue.







— Vous savez quoi ? dit-il en s’essuyant le visage.
— Non.
— C’est pas moi le méchant, dans l’histoire.
Blom jeta un regard anxieux vers la mer et l’allée d’arbres, se demandant encore une fois ce qu’il


avait vu là-bas. Pourtant il demeura sur place, comme paralysé par l’absurdité de la situation.
— Et c’est qui ?
— Balder.
— Pourquoi ?
— Il a pris le fils de ma copine.
— Pourquoi aurait-il fait ça ?
— C’est pas à moi qu’il faut poser la question. Demandez au génie de l’informatique, là-bas ! Ce


salopard n’avait aucun droit de le prendre, dit Lasse Westman en tapotant gauchement la poche
intérieure de son manteau, comme s’il cherchait quelque chose.


— Il n’a pas d’enfant avec lui, si c’est ce que vous pensez, dit Blom.
— Tu parles ! Bien sûr que si.
— Vraiment ?
— Vraiment !
— Et vous, vous vous pointez ici en pleine nuit, bourré comme un coing, pour récupérer l’enfant ?


demanda Blom, qui s’apprêtait à poursuivre sur le même registre mordant lorsqu’il fut interrompu par
un bruit, un faible tintement venu de la mer.


— Qu’est-ce que c’était ?
— Quoi ? répondit Flinck qui était revenu à ses côtés et semblait n’avoir rien entendu.
Le bruit n’avait pas été très fort, en tout cas de là où ils se trouvaient, mais Blom en avait eu la


chair de poule, et il éprouva la même sensation qu’un peu plus tôt, près des arbres. Il était sur le point
de descendre pour jeter un œil mais il tergiversa à nouveau. Un mélange de peur, d’indécision et
d’incompétence le clouait sur place. Il observa nerveusement autour de lui et entendit alors une autre
voiture s’approcher.


Un taxi le dépassa et s’arrêta devant chez Frans Balder, ce qui donna à Blom une bonne excuse
pour rester là. Pendant que le voyageur réglait sa course, il jeta de nouveau un regard inquiet en
direction de la mer et eut l’impression d’entendre encore une fois un bruit.


Mais au même moment la portière s’ouvrit et un homme s’extirpa du véhicule. Après quelques
secondes de confusion, Blom vit qu’il s’agissait du journaliste Mikael Blomkvist. Mais qu’est-ce que
toutes ces célébrités pouvaient bien venir foutre ici en pleine nuit ?
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Le 21 novembre, dans la nuit


FRANS BALDER ÉTAIT DANS SA CHAMBRE, debout à côté de son ordinateur et de son téléphone, et il observait
August qui poussait des gémissements inquiets dans son lit. Il se demanda à quoi rêvait son fils. Était-
ce un monde auquel il pourrait accéder, qu’il pourrait comprendre ? Il avait envie de savoir. Il avait
envie de commencer à vivre, enfin, plutôt que de se noyer dans des algorithmes quantiques et des
codes sources, plutôt que d’être toujours en proie à l’inquiétude et à la paranoïa.


Il voulait être heureux, ne plus ressentir cette pesanteur perpétuelle, se lancer dans une aventure
folle et grandiose, pourquoi pas amoureuse, et pendant quelques secondes extrêmement intenses il
pensa à toutes les femmes qui l’avaient fasciné : Gabriella, Farah et tant d’autres.


Il pensa aussi à celle qui s’appelait donc Salander. Elle l’avait comme ensorcelé lors de leur
rencontre, et en se la représentant maintenant, il eut l’impression de percevoir quelque chose de
nouveau chez elle, de familier et d’étrange à la fois. Soudain, il fut frappé par une pensée : elle lui
rappelait August. C’était complètement tordu, bien sûr. August était un petit garçon autiste. Salander
n’était peut-être pas bien vieille non plus et avait un côté garçon manqué, mais pour le reste, cette
fille vêtue de noir des pieds à la tête, cette punkette absolument intransigeante, n’avait rien à voir
avec son fils. Sinon peut-être ce regard, cette même lueur singulière qui avait brillé dans les yeux
d’August quand il fixait le feu tricolore de Hornsgatan.


Frans avait rencontré Salander lors d’une conférence à l’Institut royal de technologie de Stockholm
où il était venu parler de la singularité technologique, ce stade hypothétique où les ordinateurs
deviendraient plus intelligents que l’homme. Il venait de commencer son discours en expliquant le
concept de singularité des points de vue mathématique et physique quand la porte s’était ouverte et
qu’une fille maigre vêtue de noir avait débarqué dans la salle de conférences. Il avait d’abord
regretté que les drogués n’aient pas d’autres endroits où se réfugier. Puis il s’était demandé si la fille
était réellement une toxicomane. Elle n’avait pas l’air esquintée à ce point-là. En revanche, elle
semblait fatiguée, de mauvaise humeur, et ne prêtait visiblement aucune attention à son exposé. Elle
était juste assise là, avachie sur le banc, si bien qu’au milieu d’un raisonnement sur le point singulier







d’une analyse mathématique complexe, où les limites devenaient infinies, il lui avait demandé de but
en blanc ce qu’elle pensait de tout ça. C’était mesquin. C’était snob. Pourquoi l’écraser ainsi avec
ses connaissances de nerd ? Et au bout du compte… c’était elle qui l’avait laissé bouche bée.


La fille avait levé la tête et dit qu’au lieu de se répandre en termes vaseux, il aurait mieux fait de
s’interroger sur les fondements mêmes de ses calculs. Que ça n’était pas la démonstration d’un
effondrement physique du monde réel, mais plutôt la preuve que sa propre mathématique n’était pas à
la hauteur. Et que c’était de la démagogie de sa part de faire tout ce laïus autour de la singularité des
trous noirs alors que, de toute évidence, le grand problème était l’absence de formule issue de la
mécanique quantique permettant de calculer la gravitation.


Puis – provoquant un frémissement dans la salle – elle s’était livrée avec une clarté glaçante à une
critique radicale des théoriciens de la singularité qu’il avait cités, face à laquelle il n’avait su
répondre que par un “D’où tu sors ?” consterné.


Voilà comment s’était déroulée leur première rencontre, et ce n’avait pas été la dernière fois que
Lisbeth l’avait surpris. En un éclair, ou plutôt, en un seul de ses regards étincelants, elle comprenait
aussitôt le développement de ses recherches. Le jour où il avait réalisé que quelqu’un avait subtilisé
ses données technologiques, il avait logiquement sollicité son aide, et depuis, il partageait avec elle
un secret qui les rapprochait. Et voici qu’il pensait à elle, debout dans sa chambre à coucher. Mais il
fut brusquement tiré de ses rêveries par un nouveau sentiment de malaise. Il regarda par
l’encadrement de la porte en direction de la baie vitrée qui donnait sur la mer.


Derrière celle-ci se dressait une grande silhouette en habits foncés, portant un bonnet noir très
serré et une petite lampe frontale. L’individu trafiquait quelque chose avec la fenêtre. Il effectua un
geste horizontal rapide et puissant, un peu comme un artiste qui entame une œuvre, et avant même que
Frans n’ait le temps de crier, toute la fenêtre se brisa et la silhouette s’avança.


LA SILHOUETTE SE FAISAIT APPELER Jan Holster et prétendait généralement travailler sur les questions de
sécurité pour le compte de l’industrie. En réalité, c’était un ancien soldat d’élite russe qui, plutôt que
de trouver des solutions pour améliorer la sécurité, cherchait les moyens de la forcer. Il était
spécialisé dans les opérations de ce genre et, en règle générale, un travail préparatoire d’une extrême
minutie permettait de limiter les risques au maximum.


Un petit staff de gens qualifiés l’entourait. À cinquante et un ans passés, il n’était plus de première
jeunesse, mais un entraînement intensif le maintenait en forme, et il était réputé pour son efficacité et
son talent d’improvisation. Quand des circonstances nouvelles surgissaient, il savait les prendre en
compte et adapter son plan.







Dans l’ensemble, son expérience compensait ce qu’il avait perdu en vivacité, et il évoquait parfois
– dans le groupe restreint au sein duquel il pouvait parler ouvertement – une sorte de sixième sens,
d’instinct. Au fil des ans, il avait appris à quel moment attendre et à quel moment passer à l’action, et
même s’il avait traversé une période de profond abattement quelques années plus tôt, un passage où il
avait montré des signes de faiblesse – d’humanité, aurait dit sa fille –, il se sentait aujourd’hui plus
opérationnel que jamais.


Il avait retrouvé le plaisir des missions, la bonne vieille tension nerveuse. Et s’il était vrai qu’il
prenait toujours dix grammes de Stesolid avant une opération, c’était juste pour gagner encore en
précision dans le maniement des armes. Il restait lucide et alerte dans les situations critiques et,
surtout, il remplissait toujours sa mission. Jan Holster n’était pas du genre à se défiler ni à trahir.
C’était comme ça qu’il se voyait.


Cette nuit, pourtant, il avait bien failli interrompre l’opération, alors même que son commanditaire
avait insisté sur l’urgence d’un passage à l’action. Le mauvais temps n’y était pas pour rien. Les
conditions météorologiques étaient chaotiques, mais la tempête n’aurait pas suffi à elle seule à le
faire ne serait-ce qu’envisager de renoncer. Il était russe et ancien soldat, il avait combattu dans des
circonstances bien pires, et il détestait les gens qui se plaignaient pour un rien.


Son vrai motif d’inquiétude était la protection policière qui avait débarqué sans prévenir. Il n’avait
pas grand-chose à craindre des deux flics sur place. Il les avait observés de sa planque et les avait
vus déambuler distraitement dans le jardin, comme des gamins qu’on aurait obligés à jouer dehors
malgré le froid. Le reste du temps, ils préféraient rester dans leur voiture à discuter. Et puis ils lui
faisaient l’effet de froussards, surtout le plus grand, qu’un rien avait l’air d’affoler.


Ce type-là semblait redouter l’obscurité, la tempête, et la mer menaçante. Pendant un moment, il
était resté là, visiblement terrifié, le regard tourné vers les arbres, sans doute parce qu’il avait deviné
la présence de Jan. En soi ça ne représentait pas une grande source d’inquiétude. Il aurait pu lui
trancher la gorge d’un simple geste précis et silencieux.


Mais ce n’était évidemment pas idéal. Car même si ces flics étaient des bleus, la surveillance
policière augmentait considérablement les risques, mais surtout, cela indiquait qu’une partie du plan
avait fuité et que le dispositif de sécurité avait été renforcé. Le professeur avait peut-être même
commencé à parler et, dans ce cas, l’opération perdait tout son sens, voire aggravait la situation. Jan
ne voulait en aucun cas exposer son commanditaire à des risques inutiles. Il considérait cela comme
l’une de ses forces : voir toujours au-delà de l’action présente. Et de fait, en dépit de sa profession,
c’était souvent lui qui incitait à la prudence.


On ne comptait plus le nombre d’organisations criminelles dans son pays natal qui avaient coulé
parce que leurs membres s’étaient montrés trop enclins à la violence. La violence peut imposer le
respect. La violence réduit au silence, provoque la peur et écarte certaines menaces. Mais elle peut







également générer le chaos et entraîner toute une série d’effets indésirables. Voilà à quoi il
réfléchissait, caché derrière les arbres et les poubelles. Durant quelques secondes, il en était même
arrivé à la conclusion qu’il devait interrompre l’opération et regagner son hôtel.


Puis, il y avait eu un retournement de situation. Quelqu’un était arrivé en voiture et avait accaparé
l’attention des policiers. Il y avait vu une opportunité, une ouverture, et, sans vraiment réfléchir, il
avait accroché la frontale sur sa tête, sorti la scie à lame diamantée et son arme, un Remington 1911
R1 Carry muni d’un silencieux, et les avait soupesés. Puis il avait dit, comme il le faisait toujours :


— Que Ta volonté soit faite, amen.
Mais l’incertitude ne l’avait pas abandonné, et il était resté immobile encore un instant. Était-ce


vraiment le bon choix ? La situation allait l’obliger à agir extrêmement vite. D’un autre côté, il
connaissait la maison par cœur et Jurij était venu deux fois pirater le système d’alarme. Et puis, les
policiers n’étaient que de pauvres amateurs. Même dans l’éventualité où il serait retardé à l’intérieur
– par exemple si le professeur n’avait pas rangé son ordinateur à côté du lit, comme on le lui avait
affirmé, et que la police ait le temps d’arriver à son secours –, Jan pourrait sans problème liquider
tout le monde. Il se réjouissait même de cette perspective. Et il avait marmonné une deuxième fois :


— Que Ta volonté soit faite, amen.
Puis il avait désengagé le cran de sûreté de son arme, s’était déplacé rapidement jusqu’à la grande


baie vitrée donnant sur la mer et avait sondé l’intérieur de la maison. Perturbé sans doute par tous les
points d’incertitude, il avait réagi vivement en apercevant Frans Balder debout dans la chambre à
coucher, l’air profondément absorbé. Il avait tenté de se convaincre que c’était là une bonne chose :
la cible était bien visible. Pourtant, il avait été à nouveau envahi d’un mauvais pressentiment et avait
réévalué la situation : ne devait-il pas abandonner ?


Non. Il avait bandé les muscles de son bras droit et découpé la vitre à la scie diamantée, avant de
pousser. Le verre s’était effondré dans un vacarme assourdissant. Il s’était précipité à l’intérieur et
avait levé l’arme sur Frans Balder qui le regardait fixement en agitant la main, dans une sorte de salut
désespéré. Puis, comme en transe, le professeur s’était mis à débiter un laïus confus et solennel qui
ressemblait à une prière, une litanie. Mais à la place de “Dieu” ou de “Jésus”, Jan avait distingué le
mot “idiot”. C’était tout ce qu’il avait compris, et c’était de toute manière hors de propos. Les gens
lui avaient déjà sorti toutes sortes de choses étranges dans ces moments-là.


Et il n’avait jamais montré aucune pitié.


VITE, TRÈS VITE, ET PRESQUE SANS UN BRUIT, la silhouette parcourut le couloir jusqu’à la chambre à coucher.
Frans eut le temps de s’étonner que l’alarme ne se soit pas déclenchée et de remarquer une araignée
grise dessinée sur le pull de l’homme, juste en dessous de son épaule, ainsi qu’une fine cicatrice
traversant son front pâle, sous le bonnet et la frontale.







Puis il vit l’arme. L’homme pointait un revolver sur lui et Frans leva la main dans un geste de
protection vain en songeant à August. Oui, alors que sa vie était si manifestement menacée et que la
terreur plantait ses crocs en lui, il pensait à son fils, rien qu’à son fils. Peu importait qu’il meure, lui,
mais pas August. Alors il s’exclama :


— Ne tuez pas mon enfant ! C’est un idiot, il ne comprend rien.
Mais Frans Balder n’aurait su dire s’il avait eu le temps de finir sa phrase. Le monde se figea, la


nuit et la tempête dehors semblèrent se précipiter sur lui, et tout devint noir.


JAN HOLSTER APPUYA SUR LA DÉTENTE et ses prévisions furent confirmées : rien à redire quant à la
précision de son tir. Il atteignit Frans Balder de deux balles dans la tête et le professeur s’effondra tel
un épouvantail battant des bras. Sa mort était incontestable. Mais quelque chose ne collait pas. Une
rafale provenant de la mer caressa la nuque de Jan telle une créature de glace et, pendant une seconde
ou deux, il se demanda ce qui lui arrivait.


Tout s’était passé comme prévu et il apercevait l’ordinateur de Balder exactement là où on lui
avait dit qu’il se trouverait. Il n’avait plus qu’à s’en emparer et à repartir en vitesse. Pourtant il resta
figé sur place, et ce ne fut qu’avec un étrange retard qu’il réalisa pourquoi.


Allongé dans le grand lit, presque entièrement caché par la couverture, un petit garçon aux cheveux
ébouriffés l’observait d’un regard vitreux. Ce regard l’affecta intensément. Parce qu’il semblait lire
en lui, mais pour autre chose aussi.


Après tout, ça ne changeait rien. Il fallait qu’il accomplisse sa mission. Rien ne devait
compromettre l’opération ni exposer son équipe et son commanditaire au moindre risque. Il se
trouvait là devant un témoin flagrant, et il était impossible qu’il y eût un témoin, surtout quand il
opérait à visage découvert. Il dirigea donc son arme sur le garçon et fixa ses yeux curieusement
brillants, marmonnant pour la troisième fois :


— Que Ta volonté soit faite, amen.


MIKAEL BLOMKVIST SORTIT DU TAXI, vêtu d’une paire de rangers noirs, d’une veste de fourrure blanche
avec un large col en peau de mouton dénichée dans sa garde-robe et d’un vieux bonnet de fourrure
qu’il avait hérité de son père.


Il était alors 2 h 40. À la radio, dans l’émission Ekonyheterne, on avait signalé un accident grave
impliquant un poids lourd qui était censé bloquer Värmdöleden. Mais Mikael et le chauffeur de taxi
n’avaient rien vu et avaient traversé en toute solitude les banlieues obscures malmenées par le vent.
Mikael était mort de fatigue et n’avait qu’une envie : rentrer chez lui, se glisser auprès d’Erika et se
rendormir.







Mais il n’avait pas pu dire non à Balder. Il ne s’expliquait pas vraiment pourquoi. Peut-être
s’agissait-il d’une sorte de devoir, le sentiment qu’il ne pouvait pas se tourner les pouces alors que la
revue se trouvait en pleine crise. Et il avait ressenti de la sympathie et de la curiosité pour ce Frans
Balder qui paraissait seul et terrifié. Cela dit, il ne s’attendait à rien de sensationnel. Il s’apprêtait
froidement à être déçu. Peut-être se retrouverait-il à endosser un rôle de thérapeute, ou de veilleur de
nuit dans la tempête. Mais comment savoir sans prendre le risque d’essayer ? Et puis il repensa à
Lisbeth. Elle ne se lançait jamais dans quoi que ce soit sans de solides raisons. En outre, Frans
Balder était incontestablement quelqu’un de passionnant et il ne s’était jamais laissé interviewer. Ce
serait probablement une rencontre originale, se dit Mikael en regardant l’obscurité autour de lui.


Un réverbère diffusant une lumière bleuâtre illuminait une propriété plutôt chouette, une maison
d’architecte avec de grandes baies vitrées dont la composition pouvait évoquer la forme d’un train. À
côté de la boîte aux lettres se tenait un grand policier d’environ quarante ans, le teint légèrement hâlé,
dont le visage exprimait un mélange d’embarras et de nervosité. Plus loin dans la rue, un collègue
plus petit bataillait avec un homme ivre qui agitait les bras. L’endroit était décidément plus animé que
Mikael ne s’y attendait.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-il au policier le plus grand.
Il ne reçut jamais de réponse. Le téléphone du policier se mit à sonner et, aux échanges qui


s’ensuivirent, Mikael comprit qu’il s’était passé quelque chose. Apparemment, le système d’alarme
déraillait. Il ne prit pas le temps d’en écouter davantage, car au même instant un crépitement
inquiétant résonna au loin. Mikael fit instinctivement le lien avec la conversation téléphonique. Il
avança de quelques pas sur la droite et son regard longea une pente menant à un ponton, où un
deuxième réverbère diffusait le même genre de lumière bleuâtre. À cet instant, une silhouette surgit de
nulle part, et Mikael réalisa que la situation dérapait pour de bon.


LE DOIGT SUR LA DÉTENTE de son arme, Jan Holster était sur le point de descendre le garçon lorsque le
bruit d’une voiture qui passait dans la rue lui parvint, provoquant une nouvelle hésitation. Mais en
réalité ce n’était pas seulement à cause de la voiture. C’était le mot “idiot” qui résonnait dans sa tête.
Bien sûr, le professeur avait eu toutes les raisons du monde de mentir dans les derniers instants de sa
vie. Mais maintenant que Jan observait l’enfant, il se demandait si, après tout, il n’avait pas dit vrai.


Physiquement, le garçon dégageait un calme absolu et son visage exprimait plus d’étonnement que
de peur, comme s’il ne comprenait rien à ce qui se passait. Le regard était trop vide pour qu’on pût
supposer qu’il avait assimilé quoi que ce soit.


C’était le regard d’un être ignorant, muet, et il se rappela soudain un article qu’il avait lu au cours
de ses recherches sur le professeur. Balder avait un fils lourdement handicapé. D’après les journaux,
à la suite de son divorce, le tribunal ne lui avait pas accordé la garde. Pourtant, le gamin se trouvait







bel et bien ici et Jan n’avait pas le courage de le descendre. Il n’en voyait pas non plus la nécessité.
Un tel acte n’aurait eu aucun sens et allait à l’encontre de son éthique de travail. Dès qu’il eut pris sa
résolution, un grand soulagement l’envahit, chose qui l’aurait alerté s’il avait été plus lucide à cet
instant.


Il baissa son revolver, s’empara de l’ordinateur et du téléphone sur la table de nuit et les fourra
dans son sac à dos. Puis il s’enfonça dans l’obscurité vers la voie de repli qu’il avait préparée. Mais
il n’eut pas le temps d’aller bien loin. Il entendit une voix derrière lui et fit volte-face. Il y avait un
homme plus haut, près de la route. Ce n’était pas l’un des deux policiers, mais un type vêtu d’une
fourrure et coiffé d’un bonnet, et qui dégageait une tout autre autorité. Ce fut sans doute ce qui poussa
Jan Holster à lever son arme. Il avait flairé le danger.


L’HOMME QUI PRENAIT LA FUITE était vêtu de noir et portait une frontale par-dessus son bonnet. Il était
visiblement en bonne forme physique. Mikael eut l’étrange impression que cet individu faisait partie
d’une vaste opération coordonnée. Il s’attendait presque à ce que plusieurs individus similaires
surgissent de l’obscurité, ce qui suscita chez lui un sentiment de malaise.


— Hé, arrêtez-vous ! cria-t-il.
Dès qu’il vit l’individu se figer, comme un soldat au combat, Mikael comprit qu’il avait fait une


erreur. Et quand l’homme sortit son arme et tira avec un naturel stupéfiant, Mikael s’était déjà réfugié
derrière l’angle de la maison. Le tir fut à peine audible mais la détonation près de la boîte aux lettres
de Balder ne laissait aucun doute sur ce qui venait de se produire. Le plus grand des policiers
interrompit brusquement sa conversation téléphonique. Il était cloué sur place, comme paralysé. Le
seul à réagir fut le type éméché :


— C’est quoi ce cirque, bordel ? Qu’est-ce qui se passe ? cria-t-il d’une voix puissante qui sembla
étrangement familière à Blomkvist.


Les policiers se mirent à chuchoter entre eux, la voix tendue :
— Quelqu’un tire des coups de feu ?
— On dirait.
— Qu’est-ce qu’on fait ?
— Il faut appeler des renforts.
— Mais il s’échappe, là.
— Il faut aller vérifier, alors, répondit le grand.
Avec des gestes lents et hésitants, comme s’ils voulaient laisser au tireur le temps de fuir, ils


sortirent leurs armes et descendirent en direction du ponton.







Un chien aboyait au loin dans la nuit, un petit chien hargneux. Le vent venu de la mer soufflait de
plus belle. La neige tourbillonnait, le sol était verglacé. Le petit policier faillit glisser et agita les
mains comme un clown. Avec un peu de chance, ils ne croiseraient pas l’homme en noir. Mikael se
dit que celui-ci n’aurait sans doute aucun mal à écarter ces gars de son chemin. La rapidité avec
laquelle il s’était retourné et avait sorti son arme indiquait qu’il était entraîné à ce genre de
situations, et Mikael se demanda un moment s’il ne devait pas tenter quelque chose de son côté.


Il n’avait rien pour se défendre. Mais il se remit sur pied, enleva la neige sur ses habits et jeta un
coup d’œil prudent en bas de la pente. La situation semblait calme. Les policiers longeaient l’eau en
direction de la villa voisine. Le tireur était invisible et Mikael commença à descendre à son tour. Il
vit rapidement qu’une baie vitrée avait été brisée.


Un trou béant s’ouvrait sur la maison. Plus loin, juste en face, il aperçut une porte ouverte. Il se
demanda s’il devait appeler les policiers mais n’en fit rien. Il entendit un bruit, un faible
gémissement, et se faufila à l’intérieur. Il longea un couloir. Le beau parquet en chêne luisait
faiblement dans l’obscurité. Lentement, il s’avança vers la porte ouverte. Aucun doute, le bruit venait
bien de là.


— Balder, cria-t-il. C’est moi, Mikael Blomkvist. Que s’est-il passé ?
Il ne reçut aucune réponse, mais le gémissement se fit plus intense. Il prit une grande inspiration et


pénétra dans la pièce, avant de se figer. Plus tard, il serait incapable de dire ce qu’il avait vu en
premier, ni ce qui l’avait le plus effrayé.


Ce n’était pas forcément le corps à terre, malgré le sang, l’expression du visage et le regard fixe,
sans vie. C’était peut-être la scène sur le grand lit, même si celle-ci, il ne la comprit pas
immédiatement. Un enfant, peut-être âgé de sept ou huit ans, un garçon aux traits fins et aux cheveux
en bataille blond foncé, vêtu d’un pyjama à carreaux bleus, cognait violemment son corps contre le
montant du lit et le mur. Il semblait faire tout son possible pour se blesser et, lorsqu’il gémissait, on
n’entendait pas la voix d’un enfant qui souffre ou qui pleure, mais plutôt celle d’un être qui frappe de
toute sa fureur. Sans prendre le temps de réfléchir, Mikael se précipita sur lui. Mais cela n’arrangea
rien. Le garçon se mit à balancer des coups de pied dans tous les sens.


— Du calme, tenta Mikael. Du calme.
Il l’entoura de ses bras, mais le garçon se tordait avec une force stupéfiante et réussit en un rien de


temps – peut-être aussi parce que Mikael craignait de le serrer trop fort – à se libérer et à se
précipiter à travers le couloir jusqu’à la vitre, se jetant pieds nus sur les bris de glace. Mikael le
suivit en criant : “Non, non !” Et c’est alors qu’il tomba sur les policiers.


Ils étaient dehors, dans la neige, et leur visage trahissait une confusion totale.
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Le 21 novembre


APRÈS LES FAITS, ON CONSTATA une nouvelle fois que les protocoles de la police n’étaient pas au point et
qu’aucun barrage n’avait été mis en place à temps dans les environs. L’homme qui avait descendu
Frans Balder avait pu quitter les lieux tranquillement, d’autant plus que les premiers agents arrivés
sur site, Peter Blom et Dan Flinck, qu’on surnommait en interne, avec une légère ironie, “les
Casanovas”, avaient tardé à donner l’alerte. Ou ne l’avaient pas fait avec toute l’autorité et la
conviction nécessaires.


Les techniciens et les enquêteurs de la brigade criminelle étaient arrivés sur les lieux à 3 h 40 du
matin seulement, de même qu’une jeune femme qui se présenta sous le nom de Gabriella Grane. À sa
mine défaite, on crut d’abord qu’elle était une proche du défunt, mais il s’avéra qu’il s’agissait d’une
analyste envoyée par la chef de la Säpo en personne. Non que ce statut changeât grand-chose pour
Gabriella : conséquence des préjugés misogynes ayant cours au sein de la police, ou simple volonté
de marquer qu’on la considérait comme étrangère à l’affaire, on lui confia pour seule tâche de
s’occuper de l’enfant.


— Vous semblez savoir vous y prendre, dit Erik Zetterlund, le responsable des investigations de
service cette nuit-là, en voyant Gabriella se pencher pour inspecter les blessures aux pieds du garçon.


Gabriella s’empressa de le rembarrer en lui balançant qu’elle avait autre chose à faire, mais elle
céda sous le regard de l’enfant.


Le petit August était absolument terrorisé et resta longtemps prostré sur le sol, passant
mécaniquement sa main sur un tapis persan rouge. Peter Blom, qui jusqu’ici n’avait pas fait preuve
d’une initiative débordante, posa des pansements sur les pieds du garçon et lui dénicha une paire de
chaussettes. On constata que l’enfant avait des bleus sur tout le corps et la lèvre fendue. D’après le
journaliste Mikael Blomkvist – dont la présence élevait d’un cran la nervosité dans la maison –, il
s’était cogné la tête contre le lit et le mur de la chambre du rez-de-chaussée avant de courir pieds nus
sur les bris de verre dans le couloir.







Gabriella Grane, qui bizarrement hésitait à se présenter à Blomkvist, réalisa aussitôt qu’August
était un témoin, mais elle n’arrivait pas à établir le contact avec lui, pas plus qu’à le réconforter. De
toute évidence, les cajoleries n’avaient aucun effet. August paraissait plus calme quand Gabriella
restait simplement assise à côté de lui, à une certaine distance, et s’occupait de ses propres affaires.
Une fois seulement, il sembla réagir, lorsque Gabriella, dans une conversation avec Helena Kraft,
mentionna le numéro de la rue, le 79. Mais elle n’y prêta pas attention sur le moment.


Peu après, elle réussit à joindre la mère d’August. Bouleversée, Hanna Balder voulait récupérer
son fils immédiatement. Elle fit aussi une demande curieuse : d’aussitôt sortir des puzzles pour lui, en
particulier celui qui représentait le vaisseau de guerre Vasa. En revanche, elle n’accusa pas son ex-
mari d’avoir enlevé l’enfant. Elle ne put pas davantage expliquer pourquoi son fiancé avait débarqué
chez Frans, mais visiblement, ce n’était pas l’instinct paternel qui avait motivé Lasse Westman.


Pour Gabriella, l’enfant permettait d’expliquer beaucoup de choses. Elle comprenait à présent
pourquoi Balder s’était montré si évasif à certains moments et pourquoi il n’avait pas voulu de chien
de garde. Elle veilla à ce qu’un psychologue et un médecin soient dépêchés sur les lieux pour
prodiguer à August les premiers soins et le conduire chez sa mère à condition qu’il soit en état. Puis
son esprit se focalisa sur un autre point.


Elle se dit que le mobile du meurtre n’était pas forcément de faire taire Balder. Le coupable était
peut-être venu voler quelque chose – rien d’aussi banal que de l’argent, évidemment. Gabriella pensa
aux travaux de Frans. Elle ignorait à quoi il s’était consacré tout au long de cette année. Peut-être que
personne à part lui n’était au courant. On pouvait néanmoins présumer qu’il avait poursuivi le
développement de ce programme d’IA qu’on disait déjà révolutionnaire à l’époque où il s’était fait
pirater.


Ses collègues chez Solifon avaient tout tenté pour y avoir accès et, d’après ce que Frans avait
laissé entendre une fois, il veillait dessus comme une mère sur son enfant, ce qui signifiait sans doute
qu’il ne devait jamais beaucoup s’en éloigner, même la nuit. Elle se leva, demanda à Peter Blom de
surveiller August puis descendit au rez-de-chaussée, dans la chambre où les techniciens de la police
avaient entamé le travail.


— Avez-vous trouvé un ordinateur par ici ? dit-elle.
Les techniciens secouèrent la tête. Gabriella sortit son téléphone pour rappeler Helena Kraft.


IL S’AVÉRA RAPIDEMENT que Lasse Westman avait disparu. Il avait dû profiter du trouble général pour
filer. Le responsable provisoire des investigations, Erik Zetterlund, était d’autant plus furieux que,
vérification faite, Westman ne se trouvait pas non plus chez lui.







Zetterlund envisagea même de lancer un avis de recherche, ce qui amena son jeune collègue Axel
Andersson à demander si Lasse Westman devait être considéré comme dangereux. Andersson avait
peut-être du mal à dissocier Westman des personnages qu’il incarnait au cinéma. À sa décharge, il
fallait reconnaître que la situation devenait de plus en plus confuse.


À l’évidence, le meurtre n’était pas le résultat d’un banal différend familial, d’une fête alcoolisée
qui aurait dérapé ou d’un acte désespéré, mais l’assassinat prémédité d’un éminent chercheur
suédois. Pour ne rien arranger, le préfet de police Jan-Henrik Rolf avait appelé. Le meurtre devait
être considéré comme un grave coup porté aux intérêts industriels suédois. D’un coup, Zetterlund se
retrouvait projeté au milieu d’une affaire de politique intérieure de grande envergure, et il ne fallait
pas être sorti major de l’école de police pour comprendre que chacun de ses actes pourrait avoir des
conséquences décisives sur l’enquête à venir.


Zetterlund, qui avait soufflé ses quarante et une bougies deux jours plus tôt et gardait encore des
séquelles de la fête, ne s’était jamais retrouvé confronté à une enquête de ce genre. Si on lui avait
laissé cette responsabilité cette fois-ci, ne fût-ce que l’espace de quelques heures, ce n’était dû qu’au
manque de personnel compétent disponible cette nuit-là, et au fait que son supérieur n’avait pas voulu
tirer du lit ces messieurs de la commission d’enquête criminelle de la Rikskrim11 ou d’autres
enquêteurs plus expérimentés de la police de Stockholm.


Perdu dans ce bazar et en proie à un sentiment d’incertitude croissant, Zetterlund aboyait
littéralement ses ordres. Il lança d’abord une opération de porte-à-porte. Il voulait obtenir
rapidement autant de témoignages que possible, même s’il fondait peu d’espoir sur ce qui en sortirait.
En pleine nuit, dans le noir et avec la tempête, les voisins n’avaient sans doute pas vu grand-chose.
Mais il fallait tenter le coup. Il avait aussi interrogé Mikael Blomkvist. Allez savoir ce que
Blomkvist pouvait bien foutre là, d’ailleurs.


La présence sur les lieux du crime de l’un des journalistes les plus connus de Suède ne facilitait
pas les choses, et Zetterlund se mit en tête que Blomkvist l’étudiait d’un œil critique, comme s’il
préparait déjà un article assassin. Mais c’étaient sans doute ses propres angoisses qui lui jouaient des
tours. Blomkvist était visiblement sous le choc et, durant tout l’interrogatoire, il s’était montré
courtois et avait collaboré du mieux qu’il avait pu. Malheureusement, son témoignage n’était pas d’un
grand secours. Tout s’était passé trop vite, ce qui, d’après le journaliste, constituait une première
information.


D’après lui, l’efficacité et la rapidité des déplacements du suspect laissaient supposer que
l’homme était ou avait été militaire, et peut-être même soldat d’élite. Ses gestes, au moment de se
retourner et d’user de son arme, avaient semblé parfaitement rodés.


Malgré la lampe frontale accrochée sur un bonnet noir très serré, Blomkvist n’avait pas pu
distinguer les traits de son visage. La distance qui les séparait était trop grande et Mikael s’était jeté
à terre dès que l’individu lui avait fait face. Il devait sans doute s’estimer heureux d’être encore en







vie. Il pouvait seulement décrire sa corpulence et ses vêtements, ce qu’il fit d’ailleurs très bien.
D’après ses dires, l’homme n’était pas tout jeune, il avait même peut-être plus de la quarantaine, mais
jouissait d’une excellente condition physique. Il était plus grand que la moyenne, entre 1,85 et 1,95
mètre, solidement bâti, fin de taille et large d’épaules. Il portait des rangers, une tenue noire de style
militaire, un sac à dos et sans doute un couteau accroché sur sa jambe droite.


Blomkvist pensait que l’homme avait disparu en longeant le bord de l’eau et les villas voisines, ce
qui concordait avec les témoignages de Blom et Flinck. De leur côté, les policiers n’avaient pas eu le
temps de voir l’homme. En entendant le bruit de ses pas s’éloigner le long de la mer, ils étaient partis
à sa poursuite, mais sans résultat. C’est du moins ce qu’ils affirmaient. Zetterlund en doutait un peu.


Blom et Flinck s’étaient probablement dégonflés, et tremblant de trouille dans l’obscurité, ils
avaient été infoutus d’agir. Quoi qu’il en soit, c’était à ce stade que la faute la plus grave avait été
commise. Il aurait fallu organiser une intervention policière et inventorier toutes les issues du secteur
pour mettre en place des barrages, mais visiblement, Flinck et Blom n’avaient pas encore compris
qu’un meurtre avait eu lieu. Ensuite ils s’étaient retrouvés totalement débordés par un petit garçon
affolé sorti en courant de la maison. Difficile de garder la tête froide, sans doute, dans ces conditions.
N’empêche, ils avaient laissé le temps filer, et Mikael Blomkvist avait beau faire preuve de
modération dans son récit, la critique perçait sous sa description des faits. Il avait demandé par deux
fois aux policiers s’ils avaient donné l’alerte et n’avait obtenu pour toute réponse qu’un vague
hochement de tête.


Plus tard, lorsque Mikael capta des bribes de conversation entre Flinck et le central, il comprit que
ce hochement avait dû signifier un non ou, dans le meilleur des cas, une incompréhension. En résumé,
l’alerte avait tardé, et même après, rien ne s’était déroulé comme il aurait fallu, sans doute à cause de
la confusion du compte rendu de Flinck.


La paralysie s’était propagée à tous les niveaux et Zetterlund se réjouissait qu’on ne puisse pas lui
en tenir rigueur. À ce stade, il n’était pas encore impliqué. Maintenant, en revanche, il était sur place,
et il devait surtout veiller à ne pas aggraver encore la situation. Ses états de service récents n’étaient
pas brillants et ce n’était pas le moment de se ridiculiser. Ce serait peut-être même l’opportunité pour
lui de montrer de quoi il était capable.


Debout sur le seuil de la porte du séjour, il méditait sur la conversation qu’il venait d’avoir avec
Milton Security à propos de la silhouette aperçue sur les images de surveillance plus tôt dans la nuit.
L’individu ne correspondait pas du tout au signalement du meurtrier présumé fourni par Mikael
Blomkvist, mais lui avait été plutôt décrit comme un vieux toxico décharné. Il semblait pourtant
posséder de véritables compétences technologiques. D’après Milton Security, c’était lui qui avait
piraté l’alarme et mis hors service toutes les caméras et détecteurs. Ce qui ne rendait pas cette







histoire moins inquiétante. Non seulement l’organisation du meurtre ressemblait à un travail de
professionnels, mais le fait qu’ils n’aient reculé ni devant une surveillance policière ni devant un
système d’alarme très sophistiqué dénotait une sacrée assurance.


Zetterlund devait rejoindre les techniciens au rez-de-chaussée, mais il restait planté là, à fixer le
vide, profondément troublé. Puis son regard se posa sur le fils de Balder. Cet enfant était leur témoin-
clé, mais il semblait incapable de parler ou de comprendre un traître mot de ce qu’on lui disait. Il ne
fallait pas non plus rêver. C’était la merde totale.


Zetterlund observa un moment le garçon qui tenait une petite pièce d’un puzzle bien trop grand,
puis il se dirigea vers l’escalier en colimaçon qui menait au rez-de-chaussée. L’instant d’après il se
figea. Il songea à la première impression que lui avait faite l’enfant. À peine débarqué sur les lieux,
ne sachant pas encore grand-chose de ce qui s’était passé, il avait vu un enfant comme un autre. Rien
chez lui ne le distinguait, en dehors de son regard bouleversé et de son corps crispé. Zetterlund
l’aurait même décrit comme un gamin très mignon, avec ses grands yeux et ses boucles rebelles. Ce
n’est qu’ensuite qu’on lui avait appris que l’enfant était autiste et lourdement handicapé, il ne l’avait
pas remarqué par lui-même. Ce qui signifiait d’après lui que le meurtrier connaissait le garçon, ou
connaissait son état. Sinon, le laisser vivre, c’était prendre le risque d’être identifié. Emporté par son
raisonnement, Zetterlund fit quelques pas rapides en direction du garçon.


— Il faut l’interroger sur-le-champ, s’enflamma-t-il d’une voix plus forte qu’il ne l’aurait voulu.
— Mon Dieu, allez-y doucement avec lui, dit Blomkvist qui se trouvait par hasard juste à côté.
— Ne vous mêlez pas de ça, siffla-t-il. Il connaît peut-être le coupable. Nous devons sortir un


album photo et le lui montrer. Il faut trouver un moyen de…
Le garçon l’interrompit en éparpillant son puzzle d’un grand geste furieux. Zetterlund grommela


une excuse et partit rejoindre les techniciens.


UNE FOIS QU’ERIK ZETTERLUND eut disparu à l’étage inférieur, Mikael resta là, à observer le garçon. Il
avait l’impression qu’il se passait de nouveau quelque chose en lui, peut-être une nouvelle crise qui
se préparait, et Mikael craignit par-dessus tout que le garçon ne se blesse encore. Au lieu de ça,
l’enfant se figea et se mit à agiter à toute allure la main droite au-dessus du tapis.


Puis il s’arrêta net et releva la tête avec un regard implorant. Mikael s’interrogea un bref instant
sur ce que cela pouvait signifier, mais il lâcha l’idée quand le plus grand des deux policiers, qui
répondait apparemment au nom de Peter Blom, s’installa près du garçon et tenta de lui faire reprendre
son puzzle. Mikael en profita pour se réfugier dans la cuisine à la recherche d’un peu de calme. Il
était mort de fatigue et aurait voulu rentrer chez lui. Apparemment, on voulait d’abord lui faire
examiner quelques images prises par une caméra de surveillance, mais il ignorait quand. Tout était
tellement long et désorganisé. Son désir de retrouver son lit n’était pas loin de virer au désespoir.







Il avait déjà parlé deux fois avec Erika et l’avait informée des événements de la nuit. Malgré le
peu d’informations dont ils disposaient pour l’instant, ils étaient tous les deux d’accord sur le fait que
Mikael devait écrire un long papier pour le prochain numéro. Il y avait le drame de l’assassinat en
lui-même, mais aussi la vie de Frans Balder, qui valait la peine d’être racontée. Les circonstances
avaient donné à Mikael un accès direct à l’affaire, ce qui les avantagerait face à leurs concurrents. Le
récit de l’appel dramatique qu’il avait reçu en pleine nuit et qui l’avait amené jusqu’ici ferait
l’événement dans son article.


Aucun des deux n’avait éprouvé le besoin de revenir sur leur conversation au sujet de Serner et de
la crise que traversait le journal. Il ne faisait plus de doute qu’ils allaient se battre, et Erika avait
déjà prévu que l’intérimaire permanent Andrei Zander ferait le travail de recherches préparatoires
pendant que Mikael rattraperait son sommeil. Elle lui avait dit d’une voix où se mêlaient la tendresse
d’une mère et l’autorité de la rédactrice en chef qu’elle refusait de voir son meilleur reporter à bout
de forces avant même que le travail n’ait commencé.


Mikael accepta sans ciller. Andrei était motivé, sympathique, et ce serait agréable de se réveiller
avec toute la documentation de base déjà réunie, et peut-être même une liste des personnes de
l’entourage de Balder à interviewer. L’espace d’un instant, dans un effort pour se changer les idées, il
repensa aux quelques soirées passées à la brasserie Kvarnen où Andrei lui avait parlé de ses éternels
problèmes avec les femmes. Il était jeune, intelligent et charmant, il aurait dû représenter un bon
parti. Mais sans doute à cause d’un manque d’assurance et de caractère, les femmes finissaient
toujours par le quitter, ce qu’il vivait bien sûr très mal. Andrei était un incorrigible romantique. Il
rêvait toujours au grand amour, et au grand scoop.


Mikael s’assit et sonda l’obscurité au-dehors. Sur la table devant lui, une boîte d’allumettes, un
numéro de la revue New Scientist et un carnet rempli d’équations incompréhensibles voisinaient
avec un dessin d’un passage piéton d’une étrange beauté. Un homme se tenait à côté d’un feu
tricolore, le regard trouble, les yeux plissés, les lèvres fines. Il avait été saisi en plein mouvement et
pourtant on pouvait voir la moindre ride sur son visage, les plis de son blouson et de son pantalon. Il
n’avait pas l’air particulièrement sympathique. On distinguait un grain de beauté en forme de cœur
sur son menton.


Mais c’était le feu tricolore qui dominait le dessin, avec sa lumière dense et inquiétante. Il avait
été reproduit avec une rigueur toute mathématique. On pouvait presque deviner les lignes
géométriques qui sous-tendaient le dessin. Frans Balder devait dessiner à ses heures perdues. Mikael
s’interrogea sur le motif inhabituel qu’il avait choisi.


En même temps, pourquoi quelqu’un comme Balder dessinerait-il des couchers de soleil et des
navires ? Après tout, un feu tricolore était un sujet aussi intéressant qu’un autre. Mikael fut fasciné
par cette impression d’instantané photographique. Quand bien même Balder aurait longuement étudié







le feu tricolore, il n’avait raisonnablement pas pu demander à l’homme de traverser la rue encore et
encore. Le type était peut-être juste sorti de son imagination, ou alors Balder possédait une mémoire
photographique, exactement comme… Mikael se perdit dans ses pensées. Puis il prit son téléphone et
appela Erika pour la troisième fois.


— Tu es sur le chemin de retour ? demanda-t-elle.
— Pas encore, malheureusement. On doit me faire voir une chose ou deux d’abord. Mais j’aurais


voulu que tu me rendes un service.
— Je suis là pour ça.
— Peux-tu aller sur mon ordinateur et te connecter ? Tu connais mon mot de passe, non ?
— Je sais tout de toi.
— Parfait. Va dans mes documents et ouvre un fichier qui s’appelle [La boîte de Lisbeth].
— Je crois deviner où ça va se terminer, cette histoire.
— Ah bon ? J’aimerais que tu écrives ceci dans le document…
— Une minute, il faut que je l’ouvre. Voilà, ça y est… Attends, il y a déjà pas mal de trucs écrits


là-dedans.
— On s’en fout. Je veux que tu tapes ceci, au-dessus de tout le reste, tu me suis ?
— Je te suis.
— Tu écris :


[Lisbeth, peut-être le sais-tu déjà mais Frans Balder est mort, tué de deux balles dans la tête.
Est-ce que tu peux chercher la raison pour laquelle quelqu’un aurait voulu l’assassiner ?]


— C’est tout ?
— C’est déjà pas mal. On n’est plus en contact depuis un certain temps, elle va sûrement trouver


que je suis gonflé de lui demander un truc pareil. Mais son aide ne sera pas de trop.
— Un peu de piratage ne sera pas de trop, tu veux dire.
— Je n’ai rien entendu. Je pars bientôt, avec un peu de chance.
— Espérons-le.


LISBETH AVAIT RÉUSSI À SE RENDORMIR, et lorsqu’elle se réveilla de nouveau il était 8 heures du matin. On ne
pouvait pas dire qu’elle était au top de sa forme. Elle avait une migraine carabinée et mal au cœur.
Mais elle se sentait quand même mieux et s’habilla rapidement avant de s’enfiler un petit-déjeuner
constitué de deux pirojkis de viande chauffés au micro-ondes et d’un grand verre de Coca. Puis elle
fourra des vêtements de sport dans un sac noir et sortit. La tempête était passée. Des ordures et des
journaux que le vent avait emportés jonchaient les rues. Elle descendit la place Mosebacke avant de
longer Götgatan.







Sans doute grommelait-elle toute seule. Elle avait l’air furieuse et deux personnes s’écartèrent sur
son passage, un peu effrayées. Pourtant Lisbeth n’était pas du tout en colère, elle était simplement
calme et résolue. Elle n’avait aucune envie de s’entraîner, mais voulait maintenir son rythme habituel
et chasser les toxines de son corps. Elle rejoignit donc Hornsgatan et prit à droite juste avant
Hornsgatpuckeln pour atteindre le club de boxe Zero. Il se trouvait en bas d’un escalier, en sous-sol,
et semblait ce matin encore plus délabré que d’habitude.


L’endroit aurait mérité un rafraîchissement général et un bon coup de peinture. Rien n’avait changé
depuis les années 1970, ni la déco intérieure ni les affiches. Ali et Foreman ornaient encore les murs.
L’endroit était tel qu’au lendemain du match légendaire à Kinshasa, peut-être parce que Obinze, le
responsable des locaux, avait vécu le combat sur place quand il était petit avant de courir sous la
mousson libératrice en criant “Ali Bomaye !”. Cette course était son souvenir le plus heureux. Elle
marquait ce qu’il appelait “le dernier jour du temps de l’innocence”.


Peu de temps après, sa famille et lui avaient tenté de fuir la terreur de Mobutu et rien n’avait plus
jamais été pareil. Ce n’était peut-être pas si surprenant qu’il ait voulu préserver ce moment de
l’histoire dans cette salle de boxe paumée de Stockholm. Obinze parlait encore du match dès que
l’occasion se présentait.


Du reste, il parlait sans arrêt, de tout et de n’importe quoi. Grand, imposant et chauve, c’était un
vrai moulin à paroles. Il faisait partie des nombreux types du club qui avaient un faible pour Lisbeth,
même si, comme la plupart, il la jugeait plus ou moins folle. À certaines périodes, elle s’entraînait
plus dur que quiconque et se déchaînait sur les punching-balls, les sacs et les sparring-partners. Elle
dégageait une sorte d’énergie et de rage primitives qu’Obinze n’avait presque jamais vues
auparavant. Un jour, avant d’avoir appris à la connaître, il lui avait même suggéré de se lancer dans
la compétition. N’obtenant qu’un grognement pour toute réponse, il n’avait plus évoqué la question,
mais il n’avait jamais compris pourquoi elle s’entraînait si dur. En même temps, il n’était pas
nécessaire d’avoir une raison pour s’entraîner dur. Mieux valait ça que de picoler. Et peut-être avait-
elle dit vrai quand elle avait prétendu un soir, environ un an plus tôt, qu’elle voulait être
physiquement prête si jamais elle se retrouvait de nouveau dans le pétrin.


Il savait qu’elle avait eu des ennuis. Il avait fait des recherches sur Google. Il avait lu tout ce qui la
concernait sur le Net, et lui, dont les parents avaient été tués par les hommes de main de Mobutu,
comprenait parfaitement qu’elle veuille être prête pour le cas où un fantôme du passé reviendrait la
tourmenter.


Ce qu’il ne comprenait pas, en revanche, c’était pourquoi, régulièrement, Lisbeth laissait
totalement tomber l’entraînement, se vautrait dans l’inactivité et ne mangeait plus que de la junk-food.
Ce genre de versatilité le dépassait complètement. Lorsqu’elle franchit la porte de la salle ce matin-
là, avec ses piercings et ses vêtements noirs, il ne l’avait pas vue depuis deux semaines.


— Salut beauté. Où t’étais ?







— En train de faire quelque chose de terriblement illégal.
— Je m’en doute. Style flanquer une raclée à une bande de motards ?
Elle ne daigna pas répondre à sa plaisanterie et se dirigea vers les vestiaires d’un air maussade.


Ce qu’il fit alors, il savait très bien qu’elle allait le détester. Il s’immobilisa devant elle et la regarda
bien en face.


— Tu as les yeux écarlates.
— J’ai une gueule de bois d’enfer. Pousse-toi !
— Alors je ne veux pas te voir ici, tu le sais.
— Skip the crap. Je veux que tu me fasses cracher mes poumons, siffla-t-elle, et elle partit se


changer.
Elle réapparut vêtue d’un short de boxe trop large et d’un débardeur blanc avec une tête de mort


noire sur la poitrine, et il n’eut pas d’autre choix que de lui faire cracher ses poumons. Il la fit
travailler jusqu’à ce qu’elle vomisse dans la corbeille à papier, en l’engueulant du mieux qu’il
pouvait. Elle l’engueulait pas mal en retour. Puis elle disparut pour se changer et quitta les lieux sans
même le saluer. Obinze fut saisi, comme souvent dans ces moments-là, d’une sensation de vide. Peut-
être était-il malgré tout un peu amoureux. En tout cas, il était touché – impossible de ne pas l’être par
une fille qui boxait comme ça.


La dernière chose qu’il vit d’elle fut ses mollets qui disparaissaient en haut de l’escalier. Il ne put
savoir que Lisbeth fut en proie au vertige dès qu’elle se retrouva dans la rue. Elle s’appuya sur le
mur de l’immeuble et prit une profonde inspiration, puis elle repartit en direction de son appartement
de Fiskargatan. Une fois arrivée, elle s’enfila encore un verre de Coca et un demi-litre de jus, après
quoi elle s’étendit sur son lit et observa le plafond pendant une dizaine de minutes, laissant son esprit
divaguer sur la singularité, l’horizon des événements des trous noirs, certaines particularités de
l’équation de Schrödinger, Ed the Ned et un tas d’autres choses encore.


Elle attendit que le monde ait enfin retrouvé ses couleurs habituelles pour se relever et rejoindre
son ordinateur. Une force qui n’avait jamais faibli depuis l’enfance l’y ramenait inlassablement. En
revanche, elle ne comptait pas se lancer dans des trucs trop sophistiqués ce matin. Elle se contenta de
pénétrer dans l’ordinateur de Mikael Blomkvist. La seconde suivante, elle se figea. Elle refusa de
croire ce qu’elle lisait. Hier encore, ils plaisantaient à propos de Frans Balder, et aujourd’hui Mikael
disait que Balder avait été assassiné de deux balles dans la tête.


— Merde, marmonna-t-elle, et elle parcourut les dernières news sur le Net.
Il n’était pas explicitement nommé, mais il n’était pas difficile de reconnaître Balder derrière les


quelques lignes consacrées à “un académicien suédois assassiné dans sa maison de Saltsjöbaden”. La
police jouait visiblement la discrétion pour l’instant, et les journalistes ne s’étaient pas penchés sur
l’affaire, sans doute parce qu’ils n’en mesuraient pas encore l’importance. D’autant qu’il y avait eu







d’autres événements à couvrir cette nuit-là : la tempête et les pannes d’électricité dans tout le pays,
les retards monstres dans le trafic ferroviaire et quelques news people que Lisbeth n’eut même pas le
courage de regarder.


Du meurtre, on disait seulement qu’il avait eu lieu vers 3 heures du matin et que la police avait
lancé un appel à témoin dans le voisinage. Il n’y avait pas de suspect, mais des témoins avaient
rapporté la présence d’individus douteux sur la propriété. La police continuait à rechercher des
informations sur ces individus. Les articles annonçaient la tenue d’une conférence de presse plus tard
dans la journée sous la direction de l’inspecteur Jan Bublanski. Lisbeth eut un sourire mélancolique.
Elle avait eu pas mal affaire à Bublanski – ou “Bubulle” comme on l’appelait parfois. Pour peu qu’on
ne lui impose pas trop de blaireaux dans son équipe, l’enquête serait peut-être menée à peu près
correctement.


Elle relut ensuite le message de Mikael. Il sollicitait son aide et, sans même y réfléchir, elle
répondit : “D’accord.” Pas uniquement parce qu’il le lui demandait. Elle en faisait aussi une affaire
personnelle. Le deuil n’était pas son truc, du moins pas dans le sens traditionnel. La colère, en
revanche, oui. Une fureur froide et persistante. Et si elle éprouvait un certain respect pour Jan
Bublanski, elle ne faisait pas pour autant une confiance aveugle aux forces de l’ordre.


Elle avait l’habitude de prendre les choses en main, et puis les raisons de chercher à savoir
pourquoi Frans Balder avait été assassiné ne manquaient pas. Ce n’était pas un hasard si elle l’avait
contacté et s’était impliquée dans son histoire. Les ennemis de Balder étaient vraisemblablement
aussi les siens.


Tout avait commencé par la vieille question de savoir si son père continuait à exister d’une façon
ou d’une autre. Alexander Zalachenko, Zala, n’avait pas seulement tué sa mère et détruit son enfance.
Il avait également dirigé un réseau criminel, vendu de la drogue, des armes, et passé sa vie à
exploiter les femmes et à les humilier. Lisbeth était persuadée qu’un tel mal ne disparaissait pas,
qu’il prenait simplement d’autres formes. Et depuis le matin où elle s’était réveillée de son rêve dans
une chambre de l’hôtel Schloss Elmau, dans les Alpes bavaroises, il y avait un peu plus d’un an,
Lisbeth menait sa propre enquête pour tenter de démêler ce qu’il en était de cet héritage.


La plupart de ses anciens complices étaient devenus des petits truands de merde ou de sales
maquereaux. Aucun n’était du calibre de son père, et Lisbeth avait longtemps cru que l’organisation
avait sombré après la mort de Zalachenko. Mais elle n’avait pas abandonné sa quête et avait fini par
tomber sur une piste qui pointait dans une direction complètement inattendue. Une piste qui partait de
l’une des jeunes recrues de Zala, un certain Sigfrid Gruber.


Déjà à l’époque où Zala était de ce monde, Gruber était l’un des types les plus intelligents du
réseau. À la différence de ses autres complices, il avait fait des études universitaires et obtenu des
diplômes à la fois en informatique et en gestion d’entreprise, ce qui lui avait apparemment donné







accès à des réseaux plus fermés. Aujourd’hui, son nom apparaissait dans plusieurs affaires de
piratage informatique, de vols de données technologiques, d’extorsion et de délits d’initié.


En temps normal, Lisbeth n’aurait pas suivi la piste plus loin. En dehors de l’implication de
Gruber, il ne semblait pas y avoir de liens avec l’ancienne activité de son père. Et puis elle se foutait
bien que quelques riches entreprises se fassent dérober quelques-unes de leurs innovations. Mais
quelque chose avait complètement changé la donne.


Elle était tombée sur un rapport confidentiel du GCHQ, dans lequel elle avait découvert quelques
noms de code associés à cette bande à laquelle Gruber semblait désormais appartenir, et ces noms
l’avaient fait sursauter. À partir de là, elle n’avait plus lâché l’histoire. Elle avait cherché tout ce
qu’elle pouvait sur ce groupe, jusqu’à tomber sur une rumeur reprise par un banal site de piratage
informatique, selon laquelle l’organisation aurait volé les données technologiques de Frans Balder
pour les revendre à la société russo-américaine Truegames.


C’était la raison pour laquelle elle s’était pointée à la conférence du professeur à l’Institut royal de
technologie et lui avait pris la tête sur les singularités gravitationnelles nichées au fond des trous
noirs. L’une des raisons en tout cas.


11. Abréviation de Rikskriminalpolisen, la Police criminelle nationale.
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LE LABYRI NT HE DE LA MÉ MO I RE


21-23 NO VEMBRE
 
 
 
 
L’eidétique est l’étude des individus ayant une mémoire photographique, dite aussi mémoire
eidétique.


Les recherches montrent que les individus ayant une mémoire eidétique sont plus facilement sujets à
la nervosité et au stress que les autres.


La plupart des individus ayant une mémoire eidétique sont autistes, mais pas tous. Il existe également
un lien entre la mémoire photographique et la synesthésie, ce phénomène qui associe deux ou
plusieurs sens – par exemple les lettres de l’alphabet peuvent être perçues colorées ou les séquences
de chiffres associées à des positions dans l’espace.
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Le 21 novembre


JAN BUBLANSKI SE RÉJOUISSAIT à la perspective d’une journée libre et d’une longue conversation avec le
rabbin Goldman, de la communauté de Söder, concernant certaines questions sur l’existence de Dieu
qui l’avaient troublé ces derniers temps.


Non qu’il glissât vers l’athéisme, mais le concept même de Dieu lui devenait de plus en plus
problématique et il avait besoin d’en parler. Comme de ce sentiment que rien n’avait de sens, qui le
gagnait, ou de ses rêves de quitter la police.


Jan Bublanski se considérait comme un bon enquêteur. Son taux de résolution était exceptionnel et
globalement son travail le motivait. Mais il n’était pas certain de vouloir continuer à résoudre des
affaires de meurtre. Peut-être devrait-il se réorienter tant qu’il était temps. Il rêvait d’enseigner,
d’aider les gens à évoluer et à croire en eux, peut-être parce qu’il sombrait lui-même souvent dans
des abîmes de doute. Mais dans quelle matière se lancer ? Jan Bublanski n’avait jamais eu à opter
pour un domaine d’expertise, le sort avait choisi pour lui les morts violentes et les perversions
morbides de l’homme. Ce n’était sûrement pas ce qu’il voulait enseigner.


Il était 8 h 10. Debout devant le miroir de la salle de bains, il essayait sa kippa. Elle avait connu
des jours meilleurs. À une époque elle avait été d’un joli bleu clair presque extravagant. Désormais
elle semblait surtout pâle et défraîchie, un peu comme lui, se dit-il.


Il était chauve, fatigué et se trouvait empâté. Distraitement, il souleva le roman de Singer, Le


Magicien de Lublin. Il lui vouait une véritable passion, à tel point qu’il le laissait près des toilettes
depuis des années, pour le cas où l’envie le prenait d’en lire un passage dans les moments où son
intestin se détraquait. Cette fois-ci, il n’eut le temps de parcourir que quelques lignes. Le téléphone
sonna. C’était le procureur Richard Ekström, ce qui n’était pas franchement pour lui remonter le
moral. Un appel d’Ekström signifiait non seulement du travail, mais vraisemblablement une affaire
avec des enjeux politico-médiatiques. Sinon Ekström se garderait d’intervenir.


— Salut Richard, quel plaisir, mentit Bublanski. Je suis malheureusement occupé…
— Quoi… ? Non, Jan. Tu ne peux pas rater ça. On m’a dit que tu étais en congé aujourd’hui.







— Effectivement. D’ailleurs, je m’apprêtais à aller…
Il préférait ne pas dire “à la synagogue”. Sa confession juive n’était pas particulièrement populaire


dans la police.
— … chez le médecin, compléta-t-il.
— Tu es malade ?
— Pas vraiment.
— Ça veut dire quoi ? Borderline ?
— Quelque chose comme ça.
— Rien de grave alors. On en est tous là. Il s’agit d’une affaire importante, Jan. La ministre de


l’Industrie la suit personnellement et il lui semble évident que ce soit toi qui diriges l’enquête.
— J’ai vraiment du mal à croire que Lisa Green sache qui je suis.
— Elle ne te connaît peut-être pas nommément, et la décision ne lui revient pas, mais on est tous


d’accord pour dire qu’il nous faut un fonceur.
— La flatterie ne marche plus sur moi, Richard. De quoi s’agit-il ? dit-il avant de le regretter


aussitôt.
Le simple fait de poser la question valait quasiment acceptation et Richard Ekström y vit d’emblée


une petite victoire.
— Le professeur Frans Balder a été assassiné à son domicile de Saltsjöbaden cette nuit.
— Qui est-ce ?
— L’un de nos chercheurs les plus connus sur la scène internationale. Une pointure de renommée


mondiale en matière d’intelligence artificielle.
— En matière de quoi ?
— Il travaillait sur les réseaux neuronaux, les processus quantiques appliqués à l’informatique, ce


genre de choses.
— Je ne comprends toujours rien.
— Pour simplifier, il essayait de faire penser les ordinateurs, d’imiter le cerveau humain.
Imiter le cerveau humain ? Jan Bublanski se demandait ce qu’en dirait le rabbin Goldman.
— On pense qu’il a été victime d’espionnage industriel il y a quelque temps, poursuivit Richard


Ekström. C’est la raison pour laquelle le ministère de l’Industrie s’intéresse à cette affaire. Tu
connais certainement les grands discours de Lisa Green sur l’importance de protéger la recherche et
les innovations suédoises.


— Oui, peut-être bien.
— Visiblement Balder faisait l’objet de menaces. Il était sous protection policière.
— Tu veux dire qu’il a été assassiné malgré la protection ?
— On ne lui avait peut-être pas envoyé la meilleure équipe du pays… Flinck et Blom.







— Les Casanovas ?
— Oui, ils ont été dépêchés sur les lieux cette nuit. Avec la tempête, c’était un peu le chaos. Pour


leur défense, il faut dire qu’ils n’ont pas eu la tâche facile. Frans Balder a reçu deux balles dans la
tête pendant que les gars devaient gérer un ivrogne qui avait surgi de nulle part devant chez lui. Le
meurtrier a dû mettre à profit ce petit intervalle d’inattention.


— Ça ne présage rien de bon.
— Non, le coup a l’air très professionnel et, pour couronner le tout, il semble qu’ils aient piraté le


système d’alarme.
— Ils étaient donc plusieurs ?
— C’est ce qu’on pense. En plus…
— Oui ?
— Il y a un certain nombre de détails un peu fâcheux.
— Dont les médias vont faire leurs choux gras ?
— Ils vont s’en donner à cœur joie, poursuivit Ekström. L’ivrogne, par exemple, c’est Lasse


Westman.
— L’acteur ?
— En personne. Et ça, c’est extrêmement embêtant.
— Parce que ça va faire les gros titres ?
— Pour commencer, mais aussi parce qu’on risque de se retrouver avec une histoire de divorce


compliquée sur les bras. Westman affirme qu’il était là pour récupérer son beau-fils de huit ans.
Frans Balder l’avait avec lui, un garçon qui… Attends un peu… que je ne me trompe pas… Balder
est bien son père biologique, mais un jugement du tribunal lui a retiré la garde, au motif qu’il n’était
pas en mesure de s’en occuper.


— Comment un professeur qui sait apprendre aux ordinateurs à imiter l’homme peut-il s’avérer
incapable de s’occuper de son fils ?


— Parce qu’il a manqué gravement à ses responsabilités. Si j’ai bien compris, il s’est consacré à
son travail plutôt que de veiller sur son fils et, bref, ça a été un père misérable. Quoi qu’il en soit,
c’est une affaire sensible. Ce petit garçon qui n’aurait pas dû se trouver chez Balder a
vraisemblablement été témoin du meurtre.


— Mon Dieu ! Et qu’est-ce qu’il dit ?
— Rien.
— Il est choqué ?
— Sûrement, mais surtout il ne dit jamais rien. Il est muet et lourdement handicapé. Apparemment,


on ne pourra rien en tirer.
— On se retrouve donc avec une affaire de meurtre sans suspect.
— À moins que l’arrivée de Westman pile au moment où le meurtrier s’est introduit dans la maison







et a descendu Balder ne soit pas un hasard. Si tu veux mon avis, tu as intérêt à le convoquer
rapidement pour un interrogatoire.


— Si je prends l’enquête.
— Tu vas le faire.
— Tu as l’air bien sûr de toi.
— Tu n’as pas le choix, à vrai dire. Ah, et j’ai gardé le meilleur pour la fin.
— Vas-y.
— Mikael Blomkvist.
— Quel rapport ?
— Figure-toi qu’il se trouvait sur les lieux cette nuit-là. Je crois que Balder l’avait appelé, il avait


des révélations à lui faire.
— En pleine nuit ?
— Apparemment.
— Et puis il s’est fait descendre ?
— Juste avant que Blomkvist ne frappe à la porte – le journaliste aurait même aperçu le meurtrier.
Jan Bublanski éclata de rire. C’était une réaction parfaitement inappropriée et qu’en réalité il ne


comprenait pas lui-même. Peut-être tout simplement une réaction nerveuse. Ou le sentiment que la vie
repassait les plats ?


— Comment ?
— Une quinte de toux, dit-il pour s’excuser. Donc vous avez peur de vous retrouver avec un


enquêteur privé sur le dos qui risque de vous montrer sous un jour peu flatteur.
— Hum, oui, c’est à peu près ça. En tout cas, on part du principe que Millénium est déjà sur le


coup. Je suis en train de chercher un moyen légal de les bloquer, ou au moins de limiter leur champ
d’action. Il se pourrait que l’affaire soit considérée comme touchant à la sécurité du Royaume.


— On a donc la Säpo sur le dos aussi ?
— Pas de commentaire, répondit Ekström.
Va te faire foutre, pensa Bublanski.
— C’est Ragnar Olofsson et les types du groupe de Protection industrielle qui sont sur le coup ?
— Comme je te disais, pas de commentaire. Quand est-ce que tu peux démarrer ?
Va te faire foutre, se répéta Bublanski.
— J’ai quelques conditions à poser d’abord. Je veux mon équipe habituelle, Sonja Modig, Curt


Bolinder, Jerker Holmberg et Amanda Flod.
— Très bien, entendu, mais tu auras également Hans Faste.
— Ah non ! Moi vivant, jamais !
— Désolé, Jan, ce n’est pas négociable. Estime-toi heureux de pouvoir choisir les autres.







— Tu es pénible, tu sais ?
— On me l’a déjà dit, oui.
— Donc Faste sera notre petite taupe de la Säpo ?
— Absolument pas. Je crois que n’importe quelle équipe se réjouirait d’avoir en son sein un


membre capable d’une réflexion transversale.
— Ce type est bourré de préjugés, il ne se remet absolument jamais en cause.
— Ne dis pas n’importe quoi.
— Hans Faste est un imbécile.
— C’est faux, Jan. Disons plutôt que c’est un…
— Un quoi ?
— Un conservateur. Quelqu’un qui n’accepte pas automatiquement la dernière lubie féministe à la


mode.
— Ça c’est sûr. Il en est où, sur le droit de vote des femmes ?
— Ça suffit, tu exagères, Jan. Hans Faste est un enquêteur extrêmement fiable et sérieux, je ne veux


plus de discussion là-dessus. Tu avais d’autres conditions ?
Que tu disparaisses sous terre, se dit Bublanski.
— Je vais d’abord aller à mon rendez-vous chez le médecin et pendant ce temps je veux que Sonja


Modig dirige l’enquête, dit-il.
— C’est vraiment une bonne idée ?
— Parfaitement, siffla-t-il.
— Bon, d’accord, je fais en sorte qu’Erik Zetterlund fasse la passation avec elle, répondit Ekström


de mauvais gré.
Il n’était plus si certain que, de son côté, il ait bien fait d’accepter cette affaire.


ALONA CASALES TRAVAILLAIT rarement la nuit. Elle y avait échappé pendant des années, prétextant des
problèmes de rhumatismes qui l’obligeaient, à certaines périodes, à prendre de puissantes doses de
cortisone. Les médicaments faisaient enfler son visage, rappelant celui d’un poisson-lune, et sa
tension artérielle grimpait en flèche. Elle avait donc doublement besoin de sommeil et d’un rythme de
vie régulier. Cette fois-ci pourtant, il était 3 h 10 du matin, et elle était là. Elle avait quitté sa maison
à Laurel et avait pris la 175 East sous une pluie légère. Elle venait de passer le panneau indiquant
“NSA, prochaine à droite, réservé aux employés”.


Après la clôture électrique et les différents barrages, elle se dirigea vers le gros cube noir du
bâtiment principal de Fort Meade, puis se gara sur le vaste parking, juste à droite du radôme bleu
clair et de sa profusion de paraboles. Elle passa encore d’autres contrôles de sécurité pour rejoindre
son bureau du onzième étage.







On ne pouvait pas dire qu’une activité débordante régnait à l’intérieur. Seul le fond de l’étage, au
bout de l’open space, semblait plongé dans une ambiance fiévreuse. Elle comprit rapidement que
cette impression d’intense concentration venait d’Ed the Ned et de sa bande de jeunes hackers.


Elle connaissait parfaitement bien Ed mais ne prit pas la peine de le saluer. Il avait l’air en transe.
Il était en train d’engueuler un jeune type au teint neigeux et à la dégaine étrange, comme tous les
autres hackers dont Ed s’était entouré. Bossu, maigre, anémique, les cheveux coupés n’importe
comment, il était agité d’une sorte de spasme qui faisait tressaillir ses épaules. Il avait peut-être bel
et bien peur, d’autant qu’Ed venait d’envoyer valdinguer une chaise d’un coup de pied. Le type
semblait s’attendre à prendre une gifle ou une bonne beigne.


Mais l’instant d’après, à la grande surprise d’Alona, Ed se calma brusquement et ébouriffa les
cheveux du gars comme un père aimant, ce qui ne cadrait absolument pas avec le personnage. Ed
n’était pas franchement un tendre. En temps normal, il était plutôt du genre cow-boy et ne se serait
jamais laissé aller à prendre un garçon dans ses bras. Était-ce sous le coup du désespoir qu’il
montrait un peu d’humanité ? Ed avait le pantalon déboutonné, il avait renversé du café ou du Coca
sur sa chemise, son visage présentait un teint cramoisi et il parlait d’une voix rauque et caverneuse,
comme s’il avait trop crié. Alona se dit qu’à son âge et avec un tel surpoids, il prenait des risques en
se surmenant à ce point.


Il ne s’était passé que quelques heures, mais Ed et ses gars avaient l’air d’avoir planté leur tente
ici depuis une semaine. Des gobelets de café, des restes de fast-food, des casquettes et des pulls
étaient éparpillés un peu partout, et leurs corps dégageaient une odeur rance de transpiration. Toute
cette petite bande était en train de retourner le monde entier pour pister le hacker. Alona finit par leur
crier avec un zèle un peu forcé :


— Allez les gars !
— Si tu savais !
— Courage ! Attrapez-nous ce salopard !
Elle n’était pas tout à fait sincère. Secrètement, l’intrusion l’amusait assez. Au sein de


l’organisation, beaucoup pensaient qu’ils pouvaient faire ce que bon leur semblait, comme s’ils
avaient carte blanche, et elle trouvait plutôt sain qu’ils réalisent que, de l’autre côté, on pouvait
riposter. “Celui qui surveille le peuple finit à son tour par être surveillé par le peuple”, avait, paraît-
il, écrit le hacker, et elle avait aimé la formule, même si elle la savait fausse.


Ici, à Puzzle Palace, on exerçait un contrôle total. Les vraies failles ne se manifestaient que
lorsqu’ils essayaient d’appréhender une situation vraiment grave, comme c’était le cas en ce moment.
Catrin Hopkins l’avait réveillée en pleine nuit pour lui annoncer que le professeur suédois avait été
assassiné chez lui, dans les environs de Stockholm. Et même si ça n’avait pas une grande importante
en soi pour la NSA – du moins pour l’instant –, ça en avait pour Alona.


Ce meurtre démontrait qu’elle avait correctement interprété les signaux, et maintenant elle devait







aller plus loin. Elle se connecta sur son ordinateur et ouvrit le tableau de l’organisation : tout en haut
de la liste figurait le mystérieux Thanos, mais on y lisait également des noms réels tels qu’Ivan
Gribanov, un membre de la Douma, ou Gruber, un ancien truand allemand impliqué dans toute une
série de trafics divers et variés.


À la vérité, elle ne comprenait pas pourquoi la NSA ne considérait pas le cas comme prioritaire,
et pourquoi ses responsables renvoyaient sans cesse le problème sur d’autres autorités plus
spécifiquement en charge des affaires criminelles. Pour elle, il n’était pas du tout impensable que ce
réseau soit couvert par l’État ou ait des liens avec les services de renseignements russes, et qu’il
fallût voir l’affaire comme une composante de la guerre commerciale entre l’Est et l’Ouest. Même si
elle se fondait sur de maigres éléments et que les preuves manquaient, des signes très nets
permettaient tout de même d’affirmer que des données technologiques occidentales étaient dérobées
au profit des Russes.


Elle avait toujours beaucoup de difficulté à se faire une idée de l’ensemble du réseau, et il était
même malaisé de démêler s’il s’agissait d’une entreprise crapuleuse ou si, par pure coïncidence, des
données technologiques similaires avaient été développées ailleurs. En outre, la notion de vol dans le
domaine industriel était devenue extrêmement floue. Simple part de l’échange créatif ou abus auquel
on accordait une légitimité juridique, on volait et on empruntait dans tous les sens.


De grandes firmes foutaient régulièrement la trouille à des sociétés plus petites à coups de mises
en demeure et d’assignations, et personne ne s’émouvait que des innovateurs indépendants se
retrouvent plus ou moins privés de droits. L’espionnage industriel et le piratage informatique étaient
bien souvent considérés comme de simples stratégies d’entreprise. Et ce n’était pas ici, à Puzzle
Palace, qu’on pouvait se prévaloir d’un sursaut de moralité dans ce domaine.


Mais un meurtre était plus compliqué à relativiser, et Alona décida presque solennellement de
retourner chaque pièce du puzzle pour percer à jour l’organisation. Elle n’eut pas le loisir de faire
grand-chose. Le temps d’étirer les bras et de se masser la nuque, elle perçut des bruits de pas pressés
derrière elle.


C’était Ed et il ne ressemblait plus à rien, avec sa gueule de travers et sa silhouette déformée. Il
avait dû s’esquinter le dos. Alona eut mal au cou rien qu’en le regardant.


— Ed, que me vaut l’honneur ?
— Je me demande si on n’a pas un problème commun.
— Installe-toi, mon vieux. Tu as besoin de te poser.
— Ou d’être écartelé sur un chevalet. Tu sais, de mon point de vue limité…
— Ne te dévalorise pas, Ed.
— Je ne me dévalorise pas du tout. Tu sais bien que j’en ai rien à foutre de savoir qui est en haut


ou en bas, qui pense ceci ou cela. Je me concentre sur ce que j’ai à faire. Je protège nos systèmes, et
une seule chose m’impressionne vraiment : la performance professionnelle.







— Tu aurais embauché le diable en personne s’il avait été un informaticien de génie.
— En tout cas j’éprouve du respect pour mon ennemi quand il est suffisamment habile. Tu peux


comprendre ça ?
— Oui.
— Je commence à me dire qu’on est pareils, lui et moi. Simplement le hasard a fait qu’on s’est


retrouvés de deux côtés opposés. Tu dois déjà être au courant qu’un RAT, un programme
d’espionnage, a pénétré nos serveurs et notre intranet. Et ce programme, Alona…


— Oui ?
— C’est de la pure musique. D’une écriture si complexe, et en même temps si élégante…
— Tu as trouvé un ennemi à ta hauteur.
— Incontestablement, et c’est pareil pour mes gars. Ils jouent la patrie en danger, le branle-bas de


combat et toutes ces conneries, mais en réalité, ils rêveraient de rencontrer ce hacker et de se frotter à
lui. Pendant un moment, j’ai essayé de me dire : OK, ce qui est fait est fait, passe à autre chose ! Les
dégâts ne sont peut-être pas si importants. C’est juste un hacker de génie qui veut se la jouer, et peut-
être même qu’on peut tirer quelque chose de positif de cet épisode. On a déjà appris un tas de trucs
sur notre vulnérabilité en traquant ce type. Mais ensuite…


— Oui ?
— Ensuite j’ai commencé à me demander si je ne m’étais pas fait avoir. Si toute cette


démonstration sur le serveur de ma boîte mail n’était pas qu’un rideau de fumée, une façade pour
cacher autre chose.


— Comme quoi ?
— Le fait de se renseigner sur certains trucs, par exemple.
— Là, tu piques ma curiosité.
— Figure-toi qu’on a découvert sur quoi portaient les recherches faites par le hacker, et presque


toutes concernent le même sujet : le réseau sur lequel tu travailles, Alona. Les Spiders, c’est ça ?
— The Spider Society pour être exact. Mais je ne crois pas qu’il faille prendre le nom au premier


degré.
— Le hacker a cherché des informations sur cette bande et sur sa collaboration avec Solifon. Du


coup, je me suis dit qu’il faisait peut-être partie de ce réseau et voulait savoir ce qu’on avait déniché
sur eux.


— Ce n’est pas complètement absurde. Ils ont manifestement des compétences en piratage
informatique.


— Mais ensuite j’ai eu un doute.
— Pourquoi ?
— Parce qu’on dirait que le hacker veut aussi nous montrer quelque chose. Tu sais, il a réussi à se


procurer un compte de super-utilisateur. Il a pu mettre la main sur des documents auxquels tu n’as







peut-être pas accès toi-même, des documents hautement confidentiels. Évidemment, le fichier qu’il a
copié et téléchargé est si lourdement crypté que ni lui ni nous n’avons la moindre possibilité de le
lire tant que le type qui l’a écrit ne nous livre pas les clés privées. Et pourtant…


— Pourtant ?
— Le hacker a révélé à travers notre propre système que nous aussi, nous travaillons avec Solifon,


de la même façon que les Spider. Tu le savais ?
— Non. Merde alors !
— Je m’en doutais. J’ai bien peur que des gens de chez nous collaborent avec l’équipe


d’Eckerwald. Les services que rend Solifon à Spider, la NSA en bénéficie elle aussi : la société
effectue une partie de notre espionnage industriel. C’est sûrement pour ça qu’ils ont attribué une
priorité aussi faible à ton dossier. Ils doivent craindre que ton enquête nous éclabousse par ricochets.


— Quelle bande de crétins.
— T’as raison. Et il n’est pas invraisemblable que tu sois complètement détachée de l’affaire.
— Je vais péter un plomb.
— Du calme, il y a une autre solution et c’est aussi pour ça que j’ai traîné ma pauvre carcasse


jusqu’à ton bureau. Tu peux commencer à bosser pour moi à la place.
— Comment ça ?
— Ce putain de hacker en connaît un rayon sur Spider. Si on arrive à craquer son identité, ça nous


fera tous les deux avancer, et tu auras alors l’occasion de lâcher toutes les vérités que tu veux.
— Je vois où tu veux en venir.
— Alors, c’est un oui ?
— Un mouais, dit-elle. Je compte concentrer tous mes efforts sur l’assassinat de Frans Balder.
— Mais tu me tiens informé ?
— D’accord.
— Bien.
— Une chose, poursuivit-elle. Si le hacker est si habile, est-ce qu’il n’aura pas pris soin d’effacer


ses traces ?
— Là-dessus, t’inquiète pas. Il peut être aussi malin qu’il veut : on va le retrouver et l’écorcher


vif.
— Et ton respect pour l’adversaire dans tout ça ?
— Il est intact, mon amie. Mais ça ne m’empêchera pas de le faire tomber et de lui faire prendre


perpète. Personne ne s’introduit impunément dans mon système.
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Le 21 novembre


MIKAEL BLOMKVIST EUT ENCORE UNE FOIS du mal à s’endormir. Les événements de la nuit le tourmentaient.
À 11 h 15, il abandonna l’idée de se reposer et se redressa sur son lit.


Il alla dans la cuisine, prépara deux tartines de cheddar et prosciutto et se remplit un bol de yaourt
et de muesli. Au bout du compte, il ne mangea presque rien. Il misa plutôt sur le café, l’eau et des
cachets pour le mal de tête. Il but cinq ou six verres de Ramlösa, prit deux comprimés de
paracétamol, sortit un cahier à la couverture en toile cirée et essaya de résumer ce qui s’était passé. Il
n’arriva pas bien loin. Les téléphones commencèrent à sonner et il ne mit pas longtemps à
comprendre ce qui s’était passé. C’était parti en live.


La nouvelle avait éclaté. “Le journaliste vedette Mikael Blomkvist et l’acteur Lasse Westman”
s’étaient retrouvés mêlés à un “mystérieux meurtre”. L’aspect mystérieux se nourrissait du fait que
personne n’arrivait à comprendre ce que justement ces deux hommes, ensemble ou séparément,
foutaient sur place au moment où un professeur suédois avait pris deux balles dans la tête. Les
questions de ses confrères prenant rapidement un tour insinuant, Mikael préféra dire clairement qu’il
était allé là-bas, malgré l’heure tardive, parce que Balder voulait lui parler d’urgence.


— J’étais là pour faire mon métier, dit-il.
Une défense peut-être un peu grandiloquente, mais il se sentait mis en cause et voulait s’expliquer,


quitte à prendre le risque que d’autres reporters s’intéressent au sujet. Pour le reste, il se contenta de
dire : “Pas de commentaire.” Là encore, peut-être pas la réplique idéale, mais elle avait au moins le
mérite d’être sans équivoque. Ensuite il éteignit son téléphone portable, enfila la vieille fourrure de
son père et partit en direction de Götgatan.


L’activité dans les bureaux de la rédaction lui rappela le bon vieux temps. Partout, dans chaque
recoin, ses collègues travaillaient, hyper-concentrés. Erika leur avait sûrement sorti un de ses
discours enflammés, et tout le monde avait compris la gravité de l’enjeu. Il ne restait que dix jours
avant la deadline, et la menace de Levin et Serner était comme une épée de Damoclès au-dessus de
leurs têtes. Toute l’équipe semblait prête à se battre.







À son arrivée, le travail cessa. Naturellement, tout le monde voulait en savoir plus sur les
événements de la nuit passée et connaître sa réaction quant aux manœuvres du groupe de presse
norvégien. Mais il ne voulait pas donner le mauvais exemple et briser la dynamique de travail :


— Plus tard, se contenta-t-il de dire, puis il rejoignit Andrei Zander.
À vingt-six ans, Zander était le plus jeune collaborateur de la rédaction. Il avait fait son stage


professionnel au journal et s’y était accroché. Parfois, comme en ce moment, en intérim, parfois en
free-lance. Mikael était embarrassé de ne pas pouvoir lui proposer un emploi stable, d’autant plus
qu’ils avaient embauché Emil Grandén et Sofie Melker. En réalité, il aurait préféré prendre Andrei,
mais le jeune journaliste ne s’était pas encore fait un nom et devait sans doute encore affiner sa
plume.


Il savait travailler en équipe, ce qui était bon pour le journal, mais peut-être moins pour sa
carrière. En tout cas dans cette branche où la concurrence est rude. Il n’était pas assez ambitieux,
alors même qu’il était plein d’atouts : il ressemblait à Antonio Banderas jeune et captait l’essentiel
plus vite que la plupart de ses confrères. Mais il n’était pas du genre à se mettre en avant à tout prix.
Il voulait simplement faire du bon journalisme, et il aimait Millénium. Et Mikael se dit soudain qu’il
aimait ceux qui aimaient Millénium. Un jour, il ferait quelque chose pour Andrei Zander.


— Salut Andrei, dit-il. Comment ça va ?
— Pas trop mal. Plutôt speed.
— Je me doute. Qu’est-ce que tu as trouvé ?
— Pas mal de choses. C’est sur ton bureau, et je t’ai aussi préparé un résumé. Mais je peux te


donner un conseil ?
— Un bon conseil, c’est exactement ce qu’il me faut.
— Alors file sur-le-champ rue Zinken pour rencontrer Farah Sharif.
— Qui ça ?
— Une très belle professeur d’informatique qui habite là et qui a pris sa journée.
— Tu veux dire que ce qu’il me faudrait là, maintenant, c’est une femme intelligente et charmante ?
— Pas exactement. Le professeur Sharif vient de téléphoner, elle a compris que Frans Balder


voulait te raconter quelque chose. Elle croit savoir de quoi il s’agit et aurait voulu te parler. Peut-être
même aller au bout de ce qu’il n’a pas eu le temps de faire. Ça me semble un bon point de départ.


— Tu t’es renseigné sur elle ?
— Bien sûr. On ne peut pas exclure qu’elle ait ses propres motivations, mais Balder et elle étaient


proches. Ils ont fait leurs études ensemble et ont coécrit quelques articles scientifiques. Il y a deux ou
trois photos de soirées de gala où on les voit ensemble. Son nom pèse lourd dans son domaine de
recherche.


— OK, je file. Tu lui dis que je suis en route ?







— Je m’en occupe, dit Andrei, et il donna à Mikael l’adresse exacte.
Alors ce fut exactement comme la veille : Mikael quitta la rédaction à peine arrivé. Tout en se


dirigeant à pied vers Hornsgatan, il lut les documents qu’Andrei avait réunis pour lui. Deux ou trois
fois, il heurta des passants, mais il était tellement concentré qu’il s’excusa à peine. Il se surprit à ne
pas aller directement chez Farah Sharif. Il s’arrêta au café Mellqvist et but deux doubles expressos
d’affilée.


Il espérait chasser la fatigue physique, mais comptait aussi sur la caféine pour soigner ses maux de
tête. Après coup, il se demanda s’il avait bien fait. En quittant le bar, il se sentait encore plus mal
qu’à l’arrivée. Mais le café n’y était pour rien. C’étaient tous ces blaireaux qui avaient parcouru les
articles sur les drames de la nuit écoulée et qui y allaient tous de leurs commentaires débiles. On dit
que les jeunes n’ont qu’une envie : devenir célèbres. Il faudrait leur expliquer que le jeu n’en vaut
pas la chandelle. Ça rend fou, surtout quand on n’a pas dormi et qu’on a vu des choses que personne
ne devrait voir.


Mikael Blomkvist reprit sa marche sur Hornsgatan, passant devant McDonald’s et la Coop avant
de traverser pour rejoindre Ringvägen, en jetant un coup d’œil à droite. Soudain il se figea, comme
s’il avait remarqué un détail important. Mais il n’y avait qu’un croisement saturé de gaz
d’échappement. Un nid à accidents, rien d’autre. Puis il comprit.


C’était le feu tricolore, celui que Frans Balder avait dessiné avec une précision mathématique.
Mikael s’interrogea à nouveau sur le choix du motif. L’endroit n’avait rien de remarquable. C’était
décrépit, banal. À moins que ce ne fût justement ça, l’intérêt. Pas le motif en lui-même, mais ce qu’il
révélait. L’œuvre d’art se trouve dans le regard de celui qui observe.


D’ailleurs, peu importe. Cela signifiait juste que Frans Balder était venu là, qu’il s’était peut-être
assis quelque part le temps d’étudier et de dessiner le feu tricolore. Mikael poursuivit son chemin,
longea le stade Zinkensdamm et prit à droite sur la rue Zinken.


L’INSPECTRICE SONJA MODIG avait eu une matinée intense. Enfin seule dans son bureau, elle observa un
instant la photo encadrée de son fils de six ans, Axel, triomphant après avoir marqué un but.
Désormais mère célibataire, Sonja galérait pour trouver un équilibre dans sa vie. Une galère qu’elle
ne voyait pas cesser dans un avenir proche. On frappa à la porte. C’était Bublanski. Elle allait enfin
pouvoir lui laisser la responsabilité de l’enquête. Même si Bubulle n’avait pas l’air décidé à prendre
la responsabilité de quoi que ce soit.


Il était particulièrement bien habillé, costume-cravate et chemise bleue fraîchement repassée. Ses
cheveux étaient coiffés de manière à recouvrir sa calvitie. Son regard rêveur semblait ailleurs. Bien
loin de toute affaire de meurtre.


— Qu’a dit ton médecin ?







— Que ce qui compte, ce n’est pas de croire en Dieu. Dieu n’est pas mesquin. Ce qui compte, c’est
de comprendre que la vie est précieuse et riche. Nous devons l’apprécier et essayer de rendre le
monde meilleur. Celui qui trouve l’équilibre entre les deux est proche de Dieu.


— Donc tu étais avec ton rabbin.
— J’avoue.
— OK, Jan, je ne sais pas trop ce que je peux faire pour t’aider à apprécier la vie. À part te


proposer un carré de chocolat suisse à l’orange dont il se trouve que j’ai une tablette dans le tiroir de
mon bureau. Mais si on arrête le type qui a descendu Frans Balder, on rend définitivement le monde
un peu meilleur.


— Du chocolat suisse à l’orange et un meurtre élucidé, ça me paraît un bon début.
Sonja sortit la tablette, en coupa un carré et le tendit à Bublanski, qui le mâcha avec recueillement.
— Exquis, dit-il.
— N’est-ce pas ?
— Si seulement la vie pouvait être comme ça parfois, dit-il en désignant la photo d’Axel


triomphant sur le bureau.
— Comment ça ?
— Si la joie se manifestait avec la même force que la douleur, poursuivit-il.
— Oui, si seulement.
— Comment va le fils de Balder ? dit-il. Il s’appelle August, je crois ?
— Oui. Difficile à dire. Il est chez sa mère actuellement. Un psychologue l’a examiné.
— Et qu’est-ce qu’on a pour démarrer ?
— Malheureusement, pas grand-chose pour l’instant. On a déterminé la marque de l’arme. Un


Remington 1911 R1 Carry, probablement acquis assez récemment. On creuse la piste mais je suis
presque sûre qu’on ne va pas pouvoir le tracer comme ça. Les images des caméras de surveillance
sont en cours d’analyse, mais on a beau les tourner dans tous les sens, impossible de distinguer le
visage de l’homme ni aucun signe distinctif : pas de grains de beauté, pas de cicatrice, rien, si ce
n’est une montre qu’on devine sur une séquence, plutôt luxueuse. Les vêtements du gars sont noirs. Sa
casquette est grise, sans inscription. Jerker dit qu’il a des gestes de vieux camé. Sur une image, il
tient une petite boîte noire, sans doute un genre d’ordinateur ou un boîtier GSM. Il l’a probablement
utilisé pour pirater le système d’alarme.


— J’ai entendu parler de ça, en effet. Comment s’y prend-on pour pirater une alarme ?
— Jerker y a aussi jeté un coup d’œil, et ce n’est pas à la portée du premier venu, surtout une


alarme de ce niveau-là, mais c’est possible. Le système était connecté à Internet et en 3G et envoyait
continuellement des informations à Milton Security via Slussen. Le type a très bien pu intercepter des
données de l’alarme avec sa boîte et pirater le système par ce biais-là. Ou alors, il a croisé Balder
lors d’une promenade et a volé électroniquement des informations du NFC du professeur.







— De son quoi ?
— Near Field Communication, la fonction sur le téléphone portable de Frans Balder qui lui


permettait d’activer l’alarme.
— C’était plus simple avant, quand les voleurs avaient un pied-de-biche, dit Bublanski. Pas de


voiture dans le coin ?
— Un véhicule de couleur sombre était garé à cent mètres sur le bord de la route, et par moments


son moteur était allumé, mais la seule à avoir vu la voiture est une dame âgée du nom de Brigitta
Roos et elle n’a aucune idée du modèle. Peut-être une Volvo, selon elle. Ou alors une BMW comme
celle de son fils.


— On n’est pas sortis de l’auberge.
— Non, c’est plutôt nébuleux côté investigations, poursuivit Sonja Modig. La nuit et la tempête ont


joué en faveur des coupables. Ils ont pu se déplacer tranquillement dans le secteur, et en dehors du
témoignage de Mikael Blomkvist, nous n’avons en réalité qu’une seule déposition. D’un jeune de
treize ans, du nom d’Ivan Grede. Un garçon maigrichon un peu bizarre. Il a souffert de leucémie
quand il était petit, il a meublé sa chambre dans un style japonisant, et il parle de façon beaucoup trop
raisonnable pour son âge. Ivan est allé aux toilettes au milieu de la nuit et, de la fenêtre de la salle de
bains, il a vu un homme plutôt baraqué au bord de l’eau. L’homme observait la mer et faisait des
signes de croix avec ses avant-bras. La scène avait quelque chose d’à la fois religieux et violent.


— Pas une bonne combinaison.
— Non, religion et violence réunies, ça ne présage rien de bon. Mais Ivan n’est pas certain qu’il


s’agisse d’un signe de croix. Ça y ressemblait, mais en plus complexe, nous a-t-il dit. Peut-être un
serment militaire. Un moment, Ivan a eu peur que l’homme n’entre dans l’eau et ne se suicide. La
situation avait quelque chose de solennel, menaçant.


— Mais il n’y a pas eu de suicide.
— Non. L’homme a repris sa marche à petites foulées en direction de la maison de Balder. Il


portait un sac à dos, des vêtements sombres, peut-être une tenue de camouflage. Il avait l’air costaud
et en bonne condition physique. Il lui a fait penser à ses vieux jouets, les guerriers ninjas.


— Ça ne présage rien de bon non plus.
— Non. Et c’est sans doute le même type qui a tiré sur Mikael Blomkvist.
— Blomkvist n’a pas vu son visage ?
— Non, il s’est jeté au sol lorsque l’homme s’est retourné pour tirer. D’ailleurs, tout est allé très


vite. Mais d’après Blomkvist, l’homme avait des gestes de militaire, ce qui colle tout à fait avec le
témoignage d’Ivan Grede. Et je ne peux que confirmer : la rapidité et l’efficacité de l’opération
valident l’hypothèse.


— Est-ce qu’on sait ce que Blomkvist faisait là pour commencer ?
— Ah, oui. S’il y a bien une chose qui a été faite correctement cette nuit, c’est l’interrogatoire de







Blomkvist. Tu peux jeter un œil.
Sonja lui remit une transcription.
— Blomkvist a été en contact avec l’un des anciens assistants de Balder qui lui a affirmé que le


professeur avait été victime de piratage informatique, qu’on lui avait volé ses données
technologiques. Le sujet intéressait Blomkvist, il a voulu entrer en contact avec Balder. Mais le
professeur n’a jamais donné suite. Ces derniers temps, il vivait reclus et n’avait aucun contact avec le
reste du monde. Toutes les courses et affaires domestiques étaient gérées par une femme de ménage
du nom de… attends un peu, Lottie Rask. Mme Rask qui par ailleurs avait reçu l’ordre strict de ne
pas dire un mot de la présence de son fils chez lui. Je vais revenir sur ce point. Mais il a dû se passer
quelque chose cette nuit-là. À mon avis, Balder était inquiet et voulait se libérer d’un poids. Je te
rappelle qu’il venait d’apprendre qu’une menace sérieuse pesait sur lui. De plus, son système
d’alarme s’était déclenché dans la soirée et deux policiers surveillaient sa maison. Peut-être qu’il
sentait que ses jours étaient comptés. Je ne sais pas. En tout cas, en pleine nuit, il a téléphoné à
Mikael Blomkvist pour lui parler.


— Il fut un temps où l’on faisait appel à un prêtre dans ce genre de situation.
— Visiblement, aujourd’hui on préfère appeler un journaliste. Bref, ce ne sont que des


spéculations. Tout ce qu’on a, c’est le message que Balder a laissé sur le répondeur de Blomkvist. On
n’a aucune idée de ce qu’il avait l’intention de dévoiler. Blomkvist dit qu’il ne le sait pas non plus, et
je le crois. Mais apparemment je suis la seule. Richard Ekström – un sacré casse-bonbons encore,
celui-là, d’ailleurs – est persuadé que Blomkvist garde pour lui des informations qu’il compte
publier dans sa revue. J’ai beaucoup de mal à le croire. Blomkvist est un malin, on le sait tous, mais
il n’est pas du genre à saboter sciemment une enquête de police.


— C’est clair.
— Le problème c’est que ce crétin d’Ekström raconte partout que Blomkvist devrait être arrêté


pour parjure, refus d’obtempérer et Dieu sait quoi encore. Il prétend qu’il en sait plus qu’il ne le dit.
J’ai l’impression qu’il va agir.


— Ça ne peut rien donner de bon.
— Non, et vu l’habileté de Blomkvist, je crois qu’il serait préférable de rester en bons termes


avec lui.
— Il faut l’interroger de nouveau, je suppose.
— Sans doute.
— Et cette histoire avec Lasse Westman ?
— On vient de prendre sa déposition, et ce n’est pas à proprement parler une histoire édifiante.


Westman était au restaurant KB et au Teatergrillen, puis à l’Operabaren et au Riche, et Dieu sait où
encore, et il a passé la soirée à parler de Balder et du garçon. Ses potes en avaient plein le dos. Plus
Westman buvait, plus l’argent filait, et plus le sujet l’obsédait.







— Pourquoi est-ce aussi important pour lui ?
— Ça doit être en partie une fixation, le truc typique des alcoolos. C’était la même chose avec mon


vieil oncle. Chaque fois qu’il était bourré, il tournait en boucle le même sujet. Mais il ne s’agit
évidemment pas que de ça dans le cas de Westman. Il a beaucoup parlé du jugement de garde qui
avait été rendu. Si ce type était quelqu’un d’un peu plus empathique, ça aurait expliqué pas mal de
choses. On aurait pu croire qu’il pensait à l’intérêt du garçon. Mais là… Tu sais sans doute que Lasse
Westman a été condamné pour maltraitance ?


— Non, je l’ignorais.
— Il y a pas mal d’années, il sortait avec cette blogueuse de mode, Renata Kapusinski. Il la


tabassait. Je crois même qu’il lui a déchiqueté la joue.
— C’est du lourd.
— D’ailleurs…
— Oui ?
— Balder avait rédigé des plaintes qu’il n’a jamais envoyées, peut-être à cause de sa situation


juridique, où il apparaît clairement qu’il soupçonnait Lasse Westman de maltraiter son fils.
— Comment ça ?
— Balder avait remarqué des contusions sur le corps du garçon – et sur ce point, son constat est


appuyé par une psychologue du Centre de l’autisme. Alors ce n’est…
— … sans doute pas par amour pour le garçon et parce qu’il s’inquiétait pour sa santé que Lasse


Westman s’est rendu à Saltsjöbaden.
— Non, plutôt pour le fric. Une fois que Balder a récupéré son fils, il a cessé de verser la pension


alimentaire qu’il s’était engagé à payer, ou il en a réduit le montant, au moins.
— Westman n’a pas tenté de porter plainte contre lui ?
— Il n’a probablement pas osé, vu les circonstances.
— Qu’est-ce qu’on trouve de plus dans ce jugement de garde ? demanda Bublanski.
— Balder n’aurait pas été un bon père.
— Et c’était le cas ?
— Ce n’était pas un méchant, comme Westman, mais il y a eu un incident. Après le divorce, Balder


avait son fils un week-end sur deux. À l’époque, il habitait dans le quartier d’Östermalm un
appartement bourré de livres du sol au plafond. Au cours d’un de ces week-ends, quand August avait
six ans, il était assis tout seul dans le salon, et Balder, comme d’habitude, obnubilé par son
ordinateur, se trouvait dans la pièce d’à côté. On ignore ce qui s’est passé exactement. Mais il y avait
une petite échelle appuyée contre l’une des bibliothèques, August a grimpé dessus, il a sans doute
voulu prendre un livre tout en haut et il est tombé. Il s’est brisé le coude et a perdu connaissance.







Mais Frans n’a rien entendu. Il a continué de travailler et n’a découvert l’enfant qui gémissait par
terre, au milieu des livres, que plusieurs heures plus tard. Là, il a paniqué et a conduit le garçon aux
urgences.


— Et après ça, il a perdu tout droit de garde ?
— Suite à l’accident, il a été conclu qu’il était émotionnellement immature et incapable de prendre


soin de son fils. À partir de là, il n’a même plus eu le droit d’être seul avec August. Mais,
honnêtement, pour moi ce jugement ne vaut pas grand-chose.


— Pourquoi ?
— Parce que c’était un procès sans défense. L’avocat de l’ex-femme n’y est pas allé de main


morte, alors que de son côté, Frans Balder s’est couché en disant qu’il était un bon à rien, un
irresponsable, un handicapé de la vie et Dieu sait quoi encore. Le tribunal a allégué que Balder
n’avait jamais su s’attacher aux autres et s’était toujours réfugié auprès des ordinateurs – ce qui me
paraît à la fois malveillant et pas très fondé objectivement. Maintenant que j’ai eu l’occasion de me
plonger un peu dans sa vie, je ne crois pas beaucoup à ce portrait de lui. Le tribunal a pris pour
argent comptant ce qui n’était que de l’autoflagellation de la part de Balder, et l’expression de ses
remords sincères. En tout cas il s’est montré très coopératif par la suite. Il a accepté de payer une
pension alimentaire très importante, 40 000 couronnes par mois je crois, ainsi qu’une somme
forfaitaire de 900 000 couronnes. Peu de temps après, il a disparu pour les États-Unis.


— Mais ensuite il est revenu.
— Oui, et on peut imaginer plusieurs raisons à son retour. On lui avait dérobé ses données


technologiques et il avait peut-être même découvert qui était derrière ce vol. Il se trouvait en grave
conflit avec son employeur. Je crois qu’il est également revenu pour son fils. La femme du Centre de
l’autisme dont j’ai déjà parlé, elle s’appelle Hilda Melin, s’était montrée au départ extrêmement
optimiste sur l’évolution du garçon. Mais rien ne s’est déroulé comme elle l’avait espéré. Elle avait
aussi reçu des rapports selon lesquels Hanna et Lasse Westman avaient manqué à leur responsabilité
quant à la scolarisation de l’enfant. D’après les termes du jugement, August devait suivre un
enseignement à domicile, mais les pédagogues spécialisés en charge de son cas semblent avoir été
montés les uns contre les autres, et il y a probablement eu aussi des fraudes, des noms de professeurs
inventés, enfin, tout ce qu’on peut imaginer pour détourner l’argent de la scolarité. Mais ça, c’est une
autre histoire sur laquelle il faudra que quelqu’un se penche plus tard.


— C’est quoi l’histoire de cette psychologue du Centre de l’autisme ?
— Oui, Hilda Melin. Quand elle a commencé à avoir des soupçons, elle a téléphoné à Hanna et


Lasse qui lui ont affirmé que tout se déroulait pour le mieux. Mais elle a continué à nourrir des
doutes. Du coup, contrairement à l’usage, elle leur a rendu une visite improvisée à domicile et, quand
ils l’ont enfin laissée entrer, elle a eu la nette impression que le garçon n’allait pas bien, que son
développement psychique et physique avait stagné. Et puis elle a vu ces bleus. De retour au Centre,







elle a appelé Frans Balder à San Francisco et a eu une longue conversation avec lui. Peu de temps
après, il est revenu ici et a emmené son fils dans sa nouvelle maison, à Saltsjöbaden, en dépit du
jugement de garde.


— Comment ça a pu se faire, si Lasse Westman tenait tant à sa pension alimentaire ?
— C’est la question que je me pose. D’après Westman, Balder a plus ou moins kidnappé le garçon.


Mais Hanna donne une autre version. Elle dit que Balder a sonné à leur porte, qu’il semblait avoir
changé et qu’elle l’a laissé prendre son fils. Elle pensait même qu’August serait mieux avec lui.


— Et Westman ?
— Westman était ivre, d’après elle. Il venait d’obtenir un rôle important dans une nouvelle


production télé et ça lui avait monté à la tête. Il a accepté lui aussi que le garçon parte. Il a beau
n’avoir que l’intérêt de l’enfant à la bouche, je crois qu’il était simplement content de s’en
débarrasser.


— Mais ensuite ?
— Ensuite, il l’a regretté et, pour couronner le tout, il a été viré de la série télé parce qu’il était


incapable de rester sobre sur le tournage. Du coup, il a voulu récupérer August, ou du moins…
— Ou du moins la pension qui allait avec.
— Voilà. Ce qui a été également confirmé par ses potes du resto, notamment ce type qui organise


des fêtes, Rindevall. C’est surtout quand la carte de crédit de Westman s’est retrouvée bloquée qu’il
s’est mis à déblatérer au sujet du garçon. Il a taxé 500 couronnes à une jeune fille au bar pour le taxi
et il est parti pour Saltsjöbaden en pleine nuit.


Jan Bublanski resta un moment plongé dans ses pensées et jeta encore un regard sur la photo
d’Axel triomphant.


— Quelle pagaille.
— Oui.
— En temps normal, on serait tout près du dénouement. On aurait un bon mobile, à base de divorce


et de litige de garde. Mais ces types qui piratent les systèmes d’alarme et ressemblent à des guerriers
ninjas, ça ne colle pas au tableau.


— Non.
— Et puis, je me pose une autre question.
— Laquelle ?
— Si August ne savait pas lire, à quoi ça lui servait, ces livres ?


MIKAEL BLOMKVIST ÉTAIT ASSIS en face de Farah Sharif à la table de la cuisine, devant une tasse de thé, et
observait le parc Tantolunden par la fenêtre. Il aurait aimé ne pas avoir d’article à écrire, même s’il
savait qu’il y avait là comme un aveu de faiblesse. Il aurait voulu rester là, en simple hôte, et ne pas







être celui qui vient mettre la pression à cette femme.
Elle ne semblait pas avoir envie de parler. Elle avait l’air complètement effondrée. Ses yeux


sombres, dont l’intensité l’avait transpercé dès la porte entrebâillée, semblaient à présent perdus. Par
moments, elle marmonnait le nom de Frans, comme un mantra ou une prière. Peut-être l’avait-elle
aimé. Lui l’avait aimée, sans aucun doute. Farah avait cinquante-deux ans, une beauté rare et le port
d’une reine.


Il fit une tentative :
— Comment était-il ?
— Frans ?
— Oui.
— Un paradoxe fait homme.
— Dans quel sens ?
— Dans tous les sens du terme. Avant tout parce qu’il s’acharnait à travailler sur un sujet qui


l’inquiétait plus que tout. Un peu comme Oppenheimer à Los Alamos. Il savait que ce qu’il faisait
risquait de provoquer notre ruine.


— J’ai du mal à vous suivre.
— Frans voulait recréer l’évolution biologique au niveau numérique. Il travaillait sur des


algorithmes évolutionnaires – qui, à travers des processus aléatoires, parviennent à s’améliorer eux-
mêmes. Il participait également au développement de l’ordinateur dit quantique sur lequel travaillent
Google, Solifon et la NSA. Son but était de réaliser l’AGI, l’Artificial General Intelligence.


— C’est-à-dire ?
— Une entité aussi intelligente que l’homme, mais qui possède en même temps la rapidité et la


précision de l’ordinateur dans toutes les disciplines mécaniques. Une telle création présenterait des
avantages énormes dans tous les champs d’étude.


— J’imagine.
— C’est un domaine incroyablement vaste et même si la plupart des pôles de recherche n’ont pas


expressément l’ambition d’atteindre l’AGI, la concurrence nous y conduit fatalement. Personne ne
peut se permettre de ne pas créer d’applications aussi intelligentes que possible ou de freiner le
progrès. Pensez seulement à ce que nous avons accompli jusqu’à présent. Pensez aux capacités de
votre téléphone il y a cinq ans et à ses capacités aujourd’hui.


— C’est vrai.
— À une époque – avant qu’il ne devienne si secret –, Frans estimait qu’il nous faudrait trente ou


quarante ans pour atteindre un tel stade. Ça peut vous paraître très court, mais, personnellement, je
me demande s’il n’était pas trop prudent. La capacité des ordinateurs double tous les dix-huit mois et







notre cerveau conçoit mal les implications d’une évolution aussi exceptionnelle. C’est un peu comme
le grain de riz sur un échiquier, vous savez ? On pose un grain de riz sur la première case, deux sur la
deuxième, quatre sur la troisième, huit sur la quatrième…


— Et bientôt les grains de riz inondent le monde entier.
— Le rythme de croissance ne fait qu’augmenter et finira par échapper à tout contrôle.


L’intéressant, en réalité, ce n’est pas de savoir quand nous allons atteindre l’AGI mais ce qui va se
passer ensuite. Il existe de nombreux scénarios – qui dépendent aussi de la manière dont nous y
parviendrons. Mais nous allons sûrement aboutir à des programmes autonomes, qui se mettent à jour
et s’améliorent tout seuls, et il ne faut pas oublier que là, on se retrouve avec une nouvelle conception
du temps.


— Qu’entendez-vous par là ?
— Que nous allons dépasser les limites humaines. Et que nous serons alors propulsés dans un


nouvel ordre où les machines se mettent à jour à la vitesse de l’éclair vingt-quatre heures sur vingt-
quatre. Quelques jours seulement après avoir obtenu l’AGI, nous serons face à l’ASI.


— Qui est ?
— L’Artificial Superintelligence, c’est-à-dire une intelligence supérieure à la nôtre. Ensuite, ça ira


de plus en plus vite. Les ordinateurs s’autoperfectionneront à un rythme croissant, peut-être dans un
facteur de dix pour devenir cent, mille, dix mille fois plus intelligents que nous. Et alors, que se
passera-t-il ?


— Allez savoir.
— Exactement. L’intelligence en soi n’est pas une donnée prévisible. Nous ne savons pas où


l’intelligence humaine va nous conduire. Et encore moins ce qui se passera avec une
superintelligence.


— Au pire des cas, nous ne serons, pour ces ordinateurs, pas plus intéressants que des petites
souris de laboratoire, ajouta Mikael en pensant à ce qu’il avait écrit à Lisbeth.


— Au pire des cas ? Nous partageons environ quatre-vingt-dix pour cent de notre ADN avec les
souris, et on estime que l’homme est environ cent fois plus intelligent que cette petite bête. Cent fois,
pas plus. Ici, nous nous trouvons face à une dimension totalement nouvelle qui, d’après les modèles
mathématiques, ne connaît pas de telles limites. Une intelligence qui pourrait peut-être devenir des
millions de fois supérieure à celle de l’homme. Vous imaginez ?


— J’essaie, répondit Mikael avec un sourire prudent.
— Je veux dire, comment croyez-vous qu’un ordinateur se sentira lorsqu’il se réveillera et


découvrira qu’il est emprisonné et contrôlé par des bestioles aussi primitives que nous ? Pourquoi
accepterait-il une telle situation ? Pourquoi ferait-il preuve de la moindre considération ? Sans parler







de nous laisser fouiller ses entrailles pour stopper le processus. On risque de se trouver face à une
explosion d’intelligence, une singularité technologique comme la décrivait Vernor Vinge. Tout ce qui
en découlerait est au-delà de notre horizon des événements.


— Donc, au moment où nous créons une superintelligence, nous en perdons le contrôle.
— Le danger dès lors serait que toute notre perception générale de ce monde ne soit plus valable.


Ce qui voudrait dire la fin de l’existence humaine.
— Vous plaisantez ?
— Je sais que ça paraît tordu pour un esprit qui n’est pas initié à cette problématique. Mais cette


question est bien réelle. Aujourd’hui, des milliers de personnes partout dans le monde œuvrent pour
empêcher une telle évolution. Beaucoup sont optimistes, ou même utopistes. On parle de friendly


ASI, des superintelligences bienveillantes qui dès le départ seront programmées uniquement pour
nous aider. Un peu comme ce qu’Asimov a imaginé dans son livre Les Robots : des lois intégrées qui
interdisent aux machines de nous faire du mal. L’innovateur et auteur Ray Kurzweil se représente un
monde merveilleux dans lequel nous nous intégrons aux ordinateurs à l’aide des nanotechnologies et
partageons notre futur avec eux. Mais il n’existe évidemment aucune garantie d’une telle évolution.
Les lois peuvent être annulées. La signification des programmations initiales peut être modifiée, et il
est si facile de commettre des erreurs anthropomorphiques, d’attribuer aux machines des
caractéristiques humaines et de mal interpréter leur force motrice inhérente. Ces questions obsédaient
Frans et, comme je vous l’ai dit, il était partagé. Il rêvait des ordinateurs intelligents et s’en inquiétait
tout à la fois.


— Il ne pouvait pas résister au projet de créer des monstres.
— Oui, au fond, c’est un peu ça.
— Il en était à quel stade ?
— Plus loin, je crois, que personne ne peut l’imaginer. C’est sans doute pour cela qu’il restait si


secret par rapport à son travail chez Solifon. Il avait peur que son programme ne se retrouve entre de
mauvaises mains. Il avait même peur que son programme ne soit mis en contact avec Internet et ne se
propage. Il l’appelait August, comme son fils.


— Et où se trouve-t-il maintenant, ce programme ?
— Il n’allait jamais nulle part sans lui. Donc, en toute logique, il devait être à côté de son lit au


moment où il a été tué. Mais ce qui me fait peur, c’est que la police affirme qu’il n’y avait pas
d’ordinateur, et c’est une terrible nouvelle.


— Moi non plus, je n’ai pas vu d’ordinateur. Cela dit, mon attention était ailleurs à ce moment-là.
— Ç’a dû être affreux.
— Vous savez peut-être que j’ai également aperçu le coupable, poursuivit Mikael. Il portait un


grand sac à dos.







— Ce n’est pas bon signe. Je n’ai parlé que très rapidement à la police, et j’ai eu le sentiment
qu’ils ne maîtrisaient pas encore la situation. Avec un peu de chance, on va retrouver l’ordinateur
ailleurs dans la maison.


— Espérons-le. Vous avez une idée de qui a pu lui dérober son travail la première fois ?
— Il se trouve que oui.
— Là, vous piquez vraiment ma curiosité.
— Je m’en doute. Ce qui est désolant, c’est que j’ai une responsabilité personnelle dans cette


pagaille. Voyez-vous, Frans était en train de se tuer à la tâche et j’avais peur que ça tourne au burn


out. À cette époque, il venait tout juste de perdre la garde d’August.
— C’était quand ?
— Il y a deux ans. Il se traînait, littéralement épuisé par les nuits de veille, tout en s’accablant de


reproches. Et cependant, il n’arrivait pas à lâcher ses recherches ; il s’y plongeait corps et âme
comme s’il ne lui restait plus que ça dans la vie. Alors j’ai fait en sorte de lui trouver quelques
assistants pour le soulager. J’ai mis à sa disposition mes meilleurs étudiants. Je savais que ce
n’étaient pas des enfants de chœur, mais ils étaient ambitieux, doués et ils avaient une profonde
admiration pour Balder. Tout semblait prometteur. Mais ensuite…


— Il s’est fait dépouiller.
— Il en a eu la preuve noir sur blanc lorsqu’une demande de brevet de Truegames est arrivée à


l’Office des brevets américain l’année dernière. Toutes les singularités de sa technologie s’y
trouvaient, copiées et détaillées. Évidemment, ils ont d’abord soupçonné que leurs ordinateurs
avaient été piratés. De mon côté, dès le départ, j’ai été sceptique. Je savais pertinemment à quel point
le cryptage de Frans était sophistiqué. Mais comme aucune autre explication ne semblait
envisageable, on est partis de cette hypothèse, et peut-être que Frans y a cru lui-même un moment.
Mais ce n’était pas ça du tout.


— Comment ça ?! s’exclama Mikael. L’intrusion informatique a pourtant été confirmée par des
experts.


— Oui, par un crétin du FRA qui y a vu une occasion de se faire mousser. Frans a dû y voir une
manière de protéger ses gars, mais j’ai peur qu’il n’y ait pas eu que ça. Je le soupçonne aussi d’avoir
voulu jouer les détectives. Quelle idée. Vous voyez…


Farah prit une profonde inspiration.
— Oui ? dit Mikael.
— J’ai tout appris il y a quelques semaines. Frans et le petit August étaient venus dîner à la


maison. J’ai tout de suite senti qu’il avait quelque chose d’important à me dire. L’atmosphère était
tendue, et après quelques verres il m’a demandé de couper mon téléphone portable et s’est mis à







chuchoter. Je dois avouer que ça m’a plutôt agacée au début. D’autant qu’il est reparti sur cette jeune
hackeuse de génie.


— Hackeuse de génie ? demanda Mikael en s’efforçant de rester neutre.
— Une fille dont il parlait tellement que j’en avais la tête comme une barrique. Je ne vais pas vous


fatiguer avec ça à mon tour, mais c’était une nana qui avait surgi de nulle part lors d’une de ses
conférences et s’était mise à discuter avec lui du concept de singularité.


— De quelle manière ?
Farah devint songeuse.
— Eh bien… ça n’a pas vraiment de rapport, répondit-elle, mais le concept de singularité


technologique vient de la singularité gravitationnelle.
— Et qu’est-ce que c’est ?
— J’appelle ça le cœur de l’obscurité ; ce qui se trouve au plus profond des trous noirs, le


terminus de nos connaissances sur l’univers, qui ouvre peut-être même sur d’autres mondes et
d’autres âges. Beaucoup envisagent la singularité comme une zone d’irrationalité totale et estiment
qu’elle doit nécessairement être protégée par l’horizon des événements. Cette fille cherchait des
modes de calcul issus de la mécanique quantique et affirmait qu’il pouvait parfaitement exister des
singularités nues sans horizon d’événements. Bref, je n’ai pas envie de m’y attarder davantage. Mais
elle impressionnait beaucoup Frans et il a commencé à se confier à elle, ce qu’on peut comprendre
d’une certaine façon : un geek invétéré comme lui n’avait pas beaucoup de gens de son niveau à qui
parler. Lorsqu’il a su que la fille était également hackeuse, il lui a demandé de vérifier leurs
ordinateurs. Tout l’équipement était alors installé chez l’un de ses assistants, un type du nom de Linus
Brandell.


Mikael décida une nouvelle fois de ne pas révéler ce qu’il savait.
— Linus Brandell, se contenta-t-il de répéter.
— Tout à fait, poursuivit-elle. La fille a frappé à sa porte à Östermalm et l’a chassé de chez lui.


Ensuite, elle s’est attaquée aux ordinateurs. Elle n’a pas trouvé la moindre trace d’intrusion. Mais
elle ne s’est pas contentée de ça : elle avait une liste de tous les assistants de Frans et depuis
l’ordinateur de Linus elle les a tous piratés. Il ne lui a pas fallu bien longtemps pour comprendre que
l’un d’entre eux l’avait vendu à Solifon, justement.


— Qui ?
— J’ai eu beau le harceler, Frans n’a pas voulu me le révéler. Apparemment la fille a téléphoné


directement de chez Linus. Frans se trouvait à San Francisco, vous pouvez imaginer le choc : trahi
par l’un des siens ! Je me serais attendue à ce qu’il dénonce le type aussitôt, qu’il le traîne sur la
place publique et foute la merde. Mais il a eu une autre idée. Il a demandé à la fille de prétendre
qu’ils avaient réellement subi une intrusion informatique.


— Pourquoi ?







— Il avait peur qu’on en profite pour effacer des traces ou supprimer des preuves. Il voulait en
savoir plus sur ce qui s’était passé, ce qui est bien compréhensible, malgré tout. Qu’une entreprise
d’informatique de pointe ait volé et vendu ses données technologiques était évidemment plus grave
que le fait qu’une brebis galeuse, un minable étudiant sans foi ni loi, ait agi derrière son dos. Non
seulement Solifon était l’une des sociétés de recherche les plus renommées des États-Unis, mais en
outre ils avaient vainement tenté de recruter Frans année après année, et ça le mettait hors de lui. Il
disait : “Ces salopards m’ont fait la cour pendant qu’ils me dépouillaient.”


— Attendez un peu, dit Mikael. Si je comprends bien, vous êtes en train de me dire qu’il a accepté
un poste chez Solifon afin de découvrir pourquoi et comment ils l’avaient volé ?


— S’il y a bien une chose que j’ai apprise avec le temps, c’est qu’on ne comprend jamais vraiment
les mobiles des gens. Le salaire et la liberté avaient sûrement leur importance aussi. Mais pour le
reste, oui, bien sûr ! Il se doutait que Solifon était impliqué dans le vol avant même que cette nana
n’examine les ordinateurs. Mais elle lui a fourni des renseignements très précis, et à partir de là, il a
vraiment commencé à remuer la merde. Et ça s’est avéré bien plus difficile qu’il ne l’avait imaginé.
Il a suscité beaucoup de méfiance autour de lui, rapidement il s’est mis tout le monde à dos, et il a
fini par se retrouver totalement isolé. Mais il a vraiment découvert quelque chose.


— Quoi ?
— C’est là que ça devient très délicat. À vrai dire, je ne devrais pas vous le raconter.
— Et pourtant nous voilà.
— Oui, nous voilà. J’ai toujours eu un grand respect pour votre travail journalistique, mais surtout,


ce matin, j’ai été frappée par le fait que Frans vous ait appelé, vous, au milieu de la nuit, plutôt que le
groupe de protection industrielle de la Säpo avec lequel il était en contact. Je me suis dit que ce
n’était sûrement pas anecdotique. Je crois qu’il commençait à soupçonner des fuites de ce côté-là.
Peut-être qu’il s’agissait d’un simple accès de paranoïa. Frans montrait tous les signes du délire de
persécution. Mais c’est vous qu’il a contacté et maintenant j’espère, avec un peu de chance, pouvoir
accomplir sa volonté.


— Je vois.
— Chez Solifon il existe un département simplement nommé “Y”, poursuivit Farah. Ils se sont


inspirés du Google X Lab, l’unité de chez Google qui s’occupe de ce qu’on appelle les moonshots,
des idées a priori folles ou aberrantes, comme de chercher la vie éternelle ou de connecter les
moteurs de recherche aux neurones du cerveau. S’il y a un endroit où l’on atteindra un jour l’AGI ou
l’ASI, ce sera sûrement là. Et c’est dans ce département Y que Frans a été affecté. Mais ce n’était pas
très malin de leur part.


— Pourquoi donc ?







— Parce qu’il avait su par sa hackeuse qu’il existait, au sein d’Y, un groupe secret d’analystes
stratégiques dirigé par un homme du nom de Zigmund Eckerwald.


— Zigmund Eckerwald ?
— Exactement. Surnommé Zeke.
— Et qui est-ce ?
— Précisément la personne avec qui était en contact l’assistant de Frans qui l’a trahi.
— Eckerwald serait donc le voleur ?
— On peut dire ça. Un voleur de haut niveau. Le travail du groupe d’Eckerwald était tout à fait


légitime vu de l’extérieur : on constituait des regroupements d’éminents chercheurs et des projets
extérieurs prometteurs. Toutes les entreprises de haute technologie mènent ce genre d’activités. On
veut savoir ce qui se trame et identifier les individus intéressants à recruter. Mais Balder a compris
que le groupe dépassait largement le stade du recensement. Ils ne se contentaient pas d’inventorier et
de suivre les projets qui les intéressaient : ils s’en emparaient – en pratiquant le piratage
informatique, l’espionnage, en ayant recours à des taupes et à des dessous-de-table.


— Pourquoi ne les a-t-il pas dénoncés ?
— Rassembler des preuves était compliqué. Ils se montraient d’une extrême prudence. Finalement,


Frans est allé voir le patron, Nicolas Grant. Grant en a été profondément bouleversé et, d’après
Balder, il a mis en place une commission d’enquête interne. Mais la commission n’a rien trouvé, soit
parce que Eckerwald s’était débarrassé des preuves, soit parce que l’enquête n’était qu’une
manœuvre pour la galerie. Frans s’est retrouvé dans une situation intenable. Toute la pression s’est
retournée contre lui. Je crois qu’Eckerwald était une force motrice dans ce processus, et qu’il n’a pas
eu beaucoup de mal à entraîner les autres. À ce moment-là, Frans était déjà considéré comme un type
méfiant, paranoïaque, et il s’est retrouvé de plus en plus isolé. Je le vois tout à fait : assis dans son
coin, de plus en plus hostile, refusant d’adresser la parole à qui que ce soit.


— Vous voulez dire qu’il n’avait aucune preuve réelle ?
— Si. Du moins, cette hackeuse lui avait fourni la preuve qu’Eckerwald lui avait piqué ses


données technologiques et les avait revendues.
— Il en était donc absolument certain ?
— Sans l’ombre d’un doute. Il avait même réalisé que le groupe d’Eckerwald ne travaillait pas


seul, mais profitait d’appuis et de soutiens extérieurs, probablement des services secrets américains
et aussi de…


Farah s’interrompit.
— Oui ?
— Là-dessus il était plus flou, et probablement n’en savait-il pas grand-chose en réalité. Mais il


était tombé sur un nom de code désignant le véritable leader, en dehors de Solifon. Thanos.
— Thanos ?







— Oui. Derrière ce nom se cachait une personnalité qui visiblement provoquait une peur générale.
Il ne voulait pas en dire plus. Il affirmait qu’il lui fallait une assurance-vie pour quand les avocats
s’en prendraient à lui.


— Vous m’avez dit ignorer lequel de ses assistants l’a trahi. Mais vous avez dû réfléchir à la
question, dit Mikael.


— Bien sûr que oui et parfois… je ne sais pas…
— Quoi ?
— Je me suis demandé si ce n’était pas l’équipe tout entière.
— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ?
— Lorsqu’ils ont commencé à travailler pour Frans ils étaient jeunes, talentueux, ambitieux. Au


moment où tout s’est arrêté, ils m’ont paru inquiets, dépités. Peut-être que Frans les avait usés
jusqu’à la corde, ou que quelque chose les tourmentait.


— Vous avez leurs noms à tous ?
— Évidemment. Ce sont mes garçons, malheureusement, en un sens. D’abord il y a Linus Brandell,


que j’ai déjà mentionné. Il a maintenant vingt-quatre ans et il passe son temps à jouer aux jeux vidéo
et à boire. Il a eu un bon poste à un moment en tant que concepteur de jeux chez Crossfire, mais il l’a
perdu quand il s’est mis à enchaîner les arrêts maladie et à accuser ses collègues de l’espionner.
Ensuite il y a Arvid Wrange, vous en avez peut-être entendu parler. Il a été un joueur d’échecs
prometteur autrefois. Son père lui mettait une pression d’enfer et Arvid a fini par en avoir assez et il
est venu étudier avec moi. Il aurait dû soutenir sa thèse de doctorat depuis longtemps, mais au lieu de
ça, il fait la tournée des bars de Stureplan. Il a l’air complètement paumé. Il s’est épanoui un moment
en travaillant avec Frans, mais il y avait aussi beaucoup de rivalité entre les garçons. Et Arvid et
Basim, c’est le nom du troisième, en sont venus à se détester. En tout cas, Arvid détestait Basim.
Basim Malik n’est pas vraiment du genre haineux : c’est un garçon sensible, bourré de talent, qui a
été embauché par la branche nordique de Solifon il y a un an. Mais il a vite craqué. Aujourd’hui il est
interné à l’hôpital Ersta pour dépression. Sa mère, que je connais un peu, m’a justement téléphoné ce
matin et m’a raconté qu’on l’avait mis sous sédatifs. Lorsqu’il a appris ce qui est arrivé à Frans, il a
essayé de se couper les veines. C’est très triste, et en même temps, je ne peux m’empêcher de me
demander s’il a vraiment agi uniquement sous le coup du chagrin, ou s’il y avait aussi de la
culpabilité.


— Comment va-t-il ?
— Il est hors de danger, physiquement en tout cas. Après, il y a Niklas Lagerstedt et lui… eh bien,


comment vous dire ? Vu de l’extérieur, il n’est pas comme les autres. Pas du genre à se détruire le
cerveau à l’alcool ou à s’en prendre à lui-même. C’est un jeune homme qui a des convictions
morales, qu’il applique même aux jeux vidéo violents ou au porno. Il est actif au sein de la mission
évangélique Missionsförbundet. Sa femme est pédiatre et ils ont un petit garçon du nom de Jesper. Par







ailleurs, il est consultant pour la Rikskrim, responsable du système informatique qui sera utilisé après
le Nouvel An, ce qui signifie évidemment qu’on a mené une vérification de sécurité à son sujet. Mais
je ne sais pas à quel point celle-ci était approfondie.


— Pourquoi vous dites ça ?
— Parce que derrière cette surface bien lisse, c’est une fripouille cupide. Il se trouve que je sais


qu’il a détourné une partie de la fortune de sa femme et de son beau-père. C’est un beau petit
hypocrite.


— Ces garçons ont été interrogés après le vol ?
— La Säpo leur a parlé, mais il n’en est rien sorti. Il faut dire qu’à l’époque on pensait réellement


que Frans avait été victime d’une intrusion informatique.
— J’imagine que la police va les interroger de nouveau, maintenant.
— Je suppose.
— Au fait, savez-vous si Balder dessinait beaucoup à ses heures perdues ?
— Dessinait ?
— S’il aimait reproduire des choses dans leur moindre détail.
— Non, ça ne me dit rien. Pourquoi me demandez-vous ça ?
— J’ai vu un dessin fabuleux chez lui représentant le feu tricolore qui se trouve près d’ici, au


croisement de Hornsgatan et Ringvägen. La reproduction était parfaite, une sorte d’instantané
photographique dans le noir.


— C’est curieux. Frans ne venait jamais dans le coin, sauf pour dîner chez moi.
— Étrange.
— Oui.
— Il y a quelque chose dans ce dessin qui ne veut pas me lâcher, dit Mikael et il sentit alors, à sa


grande surprise, que Farah lui prenait la main.
Il lui effleura les cheveux, puis il se leva pour prendre congé. Il avait l’intuition d’être sur une


piste.
En remontant la rue Zinken, il téléphona à Erika et lui demanda d’écrire une nouvelle question dans


[La boîte de Lisbeth].
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Le 21 novembre


OVE LEVIN ÉTAIT DANS SON BUREAU avec vue sur Slussen et Riddarfjärden. Il s’occupait en googlant son
nom dans l’espoir de trouver quelque chose qui lui ferait plaisir. Au lieu de ça, il tomba sur le blog
d’une jeune étudiante de l’École supérieure de journalisme qui lui reprochait d’avoir trahi ses idéaux
par veulerie et par intérêt. Sa rage fut telle qu’il en oublia même d’inscrire le nom de cette fille sur la
liste noire des personnes qui ne se verraient jamais employées par le groupe Serner.


Il ne voulait pas s’encombrer le cerveau avec des crétins qui ne comprenaient rien au prix de la
réussite, des scribouillards condamnés à piger pour une misère dans d’obscurs magazines culturels.
Au lieu de s’enferrer dans des raisonnements stériles, il se connecta à sa banque en ligne et consulta
son portefeuille d’actions, ce qui l’aida à se détendre un peu. Du moins dans un premier temps.
C’était un bon jour pour les marchés : Nasdaq et Dow Jones étaient montés la veille au soir et
l’indice de la Bourse de Stockholm gagnait 1,1 pour cent. Le dollar, sur lequel il avait pris de grosses
positions, était monté et, d’après la dernière mise à jour, à la seconde, la valeur de son portefeuille
s’élevait à 12 161 389 couronnes.


Pas mal pour un mec qui se coltinait autrefois les chiens écrasés dans l’édition du matin
d’Expressen. Douze millions, plus l’appartement à Villastaden et la maison à Cannes ! Qu’ils


écrivent ce qu’ils veulent sur leurs blogs minables. Il n’avait rien à se reprocher. Puis il vérifia de
nouveau la valeur. 12 149 101. Merde, c’était en train de baisser ? 12 131 737. Il grimaça. La Bourse
n’avait pourtant aucune raison de fléchir. Les chiffres de l’emploi étaient bons. Il prit quasiment la
baisse comme une attaque personnelle, ce qui le ramena inévitablement à Millénium. Il sentit la
moutarde lui monter au nez à nouveau. Il avait beau essayer de chasser ce souvenir, il ne pouvait
s’empêcher de revoir le joli visage d’Erika, la veille, se figer dans une expression de parfaite
hostilité. Et on ne pouvait pas dire que les choses s’étaient arrangées ce matin.


Il avait failli avoir un arrêt cardiaque. Mikael Blomkvist apparaissait sur tous les sites et c’était
atrocement douloureux. Et pas seulement parce que Ove venait de constater avec un formidable
plaisir que la jeune génération savait à peine qui était Blomkvist. Il détestait cette logique médiatique







qui starisait n’importe qui : des journalistes, des acteurs et Dieu sait qui encore, simplement parce
qu’il leur arrivait des emmerdes. Alors qu’on aurait dû parler de ce has been de Blomkvist, qui ne
pourrait même pas rester dans son propre journal si Ove et Serner Media en décidaient ainsi.


De toutes les personnes au monde, pourquoi fallait-il justement qu’il soit question de Frans
Balder ? Pourquoi fallait-il justement que ce soit Balder qui se fasse descendre sous les yeux de
Mikael Blomkvist ? C’était tellement typique. À en pleurer. Même si tous ces crétins de journalistes
ne l’avaient pas encore pigé, Ove savait que Frans Balder était une pointure. Dans un supplément
spécial sur la recherche suédoise, le propre journal de Serner, Dagens Affärsliv, l’avait évalué à
quatre milliards de couronnes – allez savoir comment ils avaient calculé ça. En tout cas, Balder était
une star, et qui plus est une star à la Garbo : il n’accordait aucune interview, ce qui ne faisait que
renforcer son aura.


Combien de demandes avait-il reçues, rien que de la part des journalistes de Serner, et qu’il avait
toutes refusées, ou plutôt ignorées ? Ove le savait, beaucoup de ses collègues pensaient que le type
était assis sur une véritable bombe. Du coup, la simple idée que Balder ait – d’après les journaux –
souhaité parler avec Blomkvist au beau milieu de la nuit lui était insupportable. Mikael ne


préparerait quand même pas un scoop par-dessus le marché ? Ça serait le bouquet. Presque
compulsivement, Ove alla sur le site d’Aftonbladet et tomba sur ce titre :


MAIS QUE VOULAIT RACONTER
LE FAMEUX CHERCHEUR
À MIKAEL BLOMKVIST ?


MYSTÉRIEUSE CONVERSATION JUSTE AVANT LE MEURTRE


L’article était illustré d’une grande photo de Mikael sur laquelle il n’avait absolument rien d’un
veule. Ces putains de secrétaires de rédaction avaient évidemment choisi une photo particulièrement
avantageuse, ce qui le fit d’autant plus jurer. Je dois agir, se dit-il. Mais comment ? Comment
stopper Mikael sans avoir l’air de passer pour un vieux censeur de l’Allemagne de l’Est ? Il jeta de
nouveau un regard sur Riddarfjärden. Soudain, il eut une idée. William Borg, songea-t-il. L’ennemi


de mon ennemi ne pourrait-il pas devenir mon meilleur ami ?
— Sanna ! cria-t-il.
Sanna Lind était sa jeune secrétaire.
— Oui, Ove ?
— Conviens immédiatement d’un déjeuner avec William Borg au Sturehof. S’il est occupé, dis-lui


que c’est important. Il pourrait même y avoir une prime à la clé, dit-il, tout en songeant : Et pourquoi


pas ? S’il acceptait de m’aider dans ce bordel, une petite récompense serait tout à fait







envisageable.


HANNA BALDER ÉTAIT AU MILIEU de son salon et observait August d’un air triste. Il avait de nouveau sorti
du papier et des pastels. D’après les consignes qu’on lui avait données, il fallait l’empêcher de
dessiner, mais elle rechignait. Sans remettre en question les compétences du psychologue, elle était
prise de doutes. August avait vu son père se faire tuer… s’il voulait dessiner, pourquoi l’en
empêcher ?


Il fallait admettre que le dessin ne semblait pas l’apaiser. Dès qu’il s’y mettait, son corps
commençait à trembler et ses yeux tourmentés brillaient d’une lueur intense. Et puis, au vu du drame
dont il avait été témoin, des damiers noir et blanc qui s’étalent et se multiplient dans des miroirs
constituaient un motif inattendu. Mais qu’en savait-elle en réalité ? C’était comme pour les séries de
chiffres : elle n’y comprenait rien, mais ça avait sûrement un sens pour lui. Peut-être que son esprit
assimilait les événements à travers cette grille – qui pouvait le savoir ? Elle devrait peut-être passer
outre cette interdiction. Personne n’en saurait rien, et elle avait lu quelque part qu’une mère devait
écouter son instinct. L’intuition s’avère souvent d’un meilleur secours que n’importe quelle théorie
psychologique. Elle décida de laisser August dessiner malgré tout.


Mais soudain le dos du garçon se tendit comme un arc et l’assurance d’Hanna vacilla de nouveau.
Elle fit un pas en avant, regarda la feuille et sursauta, profondément troublée. Elle eut du mal à
interpréter ce qu’elle voyait.


Le même genre de cases d’échiquier se reproduisait dans deux miroirs avec une incroyable
précision. Mais il y avait autre chose, une ombre qui s’élevait des cases, tel un démon, un fantôme
véritablement terrifiant. Sur le coup, Hanna pensa même aux films d’horreur où des enfants sont
possédés par des créatures maléfiques, et sans vraiment pouvoir se l’expliquer, elle arracha le dessin
de la main du garçon pour le froisser d’un mouvement vif. Puis elle ferma les yeux, dans l’attente de
ce cri déchirant qu’elle ne connaissait que trop.


Or il n’y eut rien d’autre qu’un marmonnement où l’on aurait presque cru distinguer des mots. Mais
c’était impossible. August ne parlait pas. Hanna guettait la crise, le moment où il se déchaînerait,
jetant son corps d’avant en arrière sur le sol du salon, mais celle-ci ne vint pas non plus. Avec une
détermination calme et silencieuse, August s’empara d’une nouvelle feuille et se remit à dessiner les
mêmes cases blanches et noires. Hanna ne vit pas d’autre solution que de le stopper et de le traîner
dans sa chambre. Après coup, elle décrirait cette scène comme un moment de grande panique.


August se mit à lancer des coups de pied, à crier et à taper des poings dans tous les sens. Hanna eut
le plus grand mal à le contenir. Elle resta longtemps allongée sur lui dans le lit, l’enserrant de ses
bras. Elle avait l’impression d’être elle aussi au bord du gouffre. L’espace d’un instant, elle
envisagea de réveiller Lasse et de lui demander de lui mettre les suppositoires calmants qu’on lui







avait prescrits, mais elle abandonna rapidement l’idée. Lasse allait être d’une humeur massacrante et,
si elle-même se gavait de Valium, elle détestait l’idée de donner des calmants à un enfant. Il devait y
avoir un autre moyen.


Elle se sentait défaillir. Désespérée, elle envisageait une solution après l’autre. Elle pensa à sa
mère à Katrinholm, à son agent Mia, à la femme qui avait gentiment appelé cette nuit, Gabriella, puis
de nouveau au psychologue qui avait ramené August, Einar Fors quelque chose. Il ne lui revenait pas
beaucoup. D’un autre côté, il avait proposé de s’occuper du garçon temporairement, et c’était sa faute
si les choses avaient si mal tourné au final. C’était lui qui avait conseillé de ne pas laisser August
dessiner, donc c’était bien à lui d’arranger la situation. Elle finit par lâcher son fils pour aller
chercher la carte de visite du psychologue. Le temps qu’elle compose son numéro, August s’était
précipité dans le séjour et s’était remis à dessiner ses sinistres damiers.


EINAR FORSBERG N’AVAIT PAS beaucoup d’expérience. À quarante-huit ans, avec ses yeux bleus enfoncés,
ses nouvelles lunettes Dior et sa veste en velours, on aurait facilement pu le prendre pour un
intellectuel. Mais il suffisait d’entamer la discussion avec lui pour s’apercevoir qu’il y avait quelque
chose de figé et de dogmatique dans sa façon de penser, et qu’il dissimulait souvent son ignorance
derrière des doctrines martelées et des proclamations arbitraires.


Il avait obtenu son diplôme de psychologue seulement deux ans auparavant. Jusqu’alors, il était
professeur de gymnastique à Tyresö et si on avait interrogé ses anciens élèves à son propos, ils
auraient probablement tous hurlé “Silentium, le bétail !”, la formule favorite d’Einar lorsqu’il
voulait faire taire la classe. Il ne plaisantait d’ailleurs qu’à moitié. Il n’était pas particulièrement
aimé des élèves, mais on ne pouvait pas dire qu’il manquait d’autorité. C’était d’ailleurs cette
aptitude qui l’avait convaincu que ses compétences psychologiques devraient être davantage mises à
profit ailleurs.


Depuis un an, il travaillait au centre d’accueil pour enfants et adolescents Oden, sur Sveavägen, à
Stockholm. Oden accueillait en urgence des enfants lorsque leurs parents, pour une raison ou une
autre, ne pouvaient plus s’en occuper. Einar, pourtant toujours prompt à défendre son travail, estimait
que le centre ne fonctionnait pas comme il fallait. On consacrait trop de temps à la gestion de crises
et pas assez au travail de long terme. Les enfants arrivaient après avoir vécu des expériences
traumatiques chez eux, et les psychologues étaient bien trop occupés à gérer des crises de nerfs et des
réactions agressives pour avoir le temps d’en analyser les causes profondes. Einar trouvait qu’il s’en
sortait mieux que les autres, surtout lorsque, usant de son ancienne autorité de professeur, il faisait
taire des enfants hystériques ou gérait des situations critiques sur le terrain.







Il aimait le travail avec la police, il adorait la tension et le silence qui régnaient sur la scène
d’événements dramatiques. Quand il s’était rendu dans la maison de Saltsjöbaden lors de sa garde de
nuit, il était surexcité. Toute l’affaire avait un petit côté film hollywoodien. Un chercheur suédois
avait été assassiné sous les yeux de son fils de huit ans et c’était lui, Einar, qui allait être chargé de
faire en sorte que le garçon se confie. Il avait réarrangé nerveusement ses cheveux et ses lunettes dans
le rétro à maintes reprises en se rendant sur le lieu du crime.


Il avait espéré faire une entrée remarquée, mais, une fois sur place, il s’était heurté à un échec. Il
ne comprenait rien au garçon. Les policiers menant l’enquête lui avaient demandé comment ils
pouvaient interroger l’enfant et, bien qu’il n’en eût en réalité pas la moindre idée, ses réponses furent
accueillies avec considération. Plein de suffisance, il avait fait de son mieux pour aider. Il avait
appris que le garçon souffrait d’autisme, qu’il n’avait jamais prononcé le moindre mot et ne s’était
jamais montré réceptif à son environnement.


— Nous ne pouvons rien faire pour l’instant, avait-il dit. Ses facultés intellectuelles sont bien trop
limitées. En tant que psychologue, je dois mettre son intérêt avant tout.


Les policiers l’avaient écouté avec des mines graves avant de le laisser ramener l’enfant à sa
mère.


Petite cerise sur le gâteau : la mère était l’actrice Hanna Balder. Il l’adorait depuis qu’il l’avait
vue dans Les Mutins. Il se souvenait de ses hanches et de ses longues jambes, et même si elle avait
pris un coup de vieux, elle restait attirante. De toute évidence, son mec actuel était un salopard. Einar
s’était efforcé de paraître instruit et avenant sans être lourd. Il avait aussi rapidement eu l’occasion
de se montrer ferme et il n’en était pas peu fier.


Une drôle d’expression sur le visage, l’enfant s’était mis à dessiner des cubes ou des cases noir et
blanc et pour Einar, cela n’avait pas fait l’ombre d’un doute : c’était là un comportement malsain. Les
enfants autistes étaient souvent victimes de ce genre de compulsion destructrice, et il avait insisté
pour que le garçon cesse immédiatement. Sa recommandation n’avait pas été accueillie avec la
reconnaissance escomptée, mais il sentait qu’il avait fait preuve d’une résolution virile. Dans un élan
d’audace, il avait failli féliciter Hanna pour son rôle dans Les Mutins. Puis il s’était dit que le
moment était sans doute mal choisi. Il avait peut-être laissé passer l’occasion.


Il était 13 heures et il venait de rentrer chez lui, dans sa maison de Vällingby. Debout dans la salle
de bains, il se brossait les dents avec sa brosse électrique. Il se sentait complètement épuisé. Son
téléphone se mit alors à sonner, ce qui l’agaça d’abord souverainement. Puis un petit sourire se forma
sur ses lèvres. C’était Hanna Balder.


— Forsberg, répondit-il d’une voix qui se voulait décontractée.
— Allô, dit-elle.







Elle avait l’air désespéré et hors d’elle. Et au début, il eut du mal à comprendre de quoi s’il
s’agissait.


— C’est August, dit-elle. Il…
— Qu’est-ce qu’il a ?
— Il ne veut que dessiner ses damiers. Mais vous, vous dites qu’il ne faut pas.
— Non, non, c’est un acte compulsif. Mais calmez-vous.
— Comment diable voulez-vous que je me calme ?
— August a besoin de votre calme.
— Mais je n’y arrive pas. Il crie et cogne tout sur son passage. Vous m’avez dit que vous pouviez


m’aider.
— Oui… répondit-il, un peu hésitant.
Puis il s’illumina, comme s’il venait de remporter une victoire.
— Absolument. Je vais veiller à ce qu’on lui trouve une place chez nous, à Oden.
— Mais il risque de se sentir abandonné, trahi, non ?
— Au contraire, vous lui donnez ce dont il a besoin. Et je veillerai personnellement à ce que vous


puissiez lui rendre visite aussi souvent que vous le voulez.
— C’est peut-être mieux comme ça, après tout.
— J’en suis persuadé.
— Vous venez tout de suite ?
— J’arrive aussi vite que possible, répondit-il, en se disant qu’il fallait d’abord qu’il se fasse


beau. Puis, saisissant l’occasion, il ajouta :
— Est-ce que je vous ai dit que je vous avais adorée dans Les Mutins ?


OVE LEVIN NE S’ÉTONNA PAS que William Borg soit déjà au Sturehof, ni qu’il ait commandé ce qu’il y
avait de plus cher sur la carte, une sole meunière accompagnée d’un verre de pouilly-fumé.
Généralement les journalistes en profitaient au maximum quand il les emmenait déjeuner. En
revanche, il s’étonna ensuite que William prenne l’initiative, comme si c’était lui qui possédait
l’argent et le pouvoir. Pourquoi s’était-il emporté au point de lâcher cette histoire d’augmentation ? Il
aurait dû garder William sur le feu et le laisser mijoter.


— Un petit oiseau m’a chuchoté à l’oreille que vous aviez un problème avec Millénium, dit
William Borg, et Ove songea : je donnerais mon bras droit pour effacer ce sourire suffisant de


son visage.
— Alors tu es mal informé, répondit-il, crispé.
— Vraiment ?
— On contrôle la situation.







— De quelle manière, si je puis me permettre ?
— Si la rédaction est disposée à accepter des changements et montre qu’elle comprend la


problématique, nous soutiendrons le journal.
— Et sinon…
— Sinon, on se retire, après quoi je doute que Millénium se maintienne à flot plus de quelques


mois. Ce serait dommage, évidemment, mais c’est la loi du marché. On a déjà vu de meilleurs
journaux que Millénium couler. Pour nous, c’était un investissement négligeable. Et on peut très bien
s’en passer.


— Skip the bullshit, Ove. Je sais que c’est une question de prestige pour toi.
— C’est du business, rien d’autre.
— J’ai entendu dire que vous vouliez dégager Blomkvist de la rédaction.
— On a envisagé de le placer à Londres.
— C’est gonflé, vu tout ce qu’il a fait pour le journal.
— On lui a fait une très jolie proposition, poursuivit Ove, qui se sentait sur la défensive.
Il en oublia presque l’objet du rendez-vous.
— Ce n’est pas moi qui vais vous en vouloir, ajouta William Borg. En ce qui me concerne, vous


pouvez l’envoyer en Chine, ça m’est égal. Je me demande juste si ça ne serait pas un peu embêtant
pour vous que Blomkvist fasse un come-back retentissant avec l’histoire de Frans Balder…


— Pourquoi le ferait-il ? Il a perdu son mordant. Tu es le premier à l’avoir souligné – avec
beaucoup de succès, d’ailleurs, tenta d’ironiser Ove.


— Bon, j’ai été bien aidé quand même.
— Pas par moi, tu peux en être sûr. J’ai détesté ta chronique. Je l’ai trouvée mal écrite et


tendancieuse. C’est Thorvald Serner qui a déclenché le battage, tu le sais très bien.
— Mais tu ne dois pas complètement désapprouver le tour qu’ont pris les choses, non ?
— Écoute-moi, William. J’éprouve le plus grand respect pour Mikael Blomkvist.
— Tu n’as pas besoin de jouer au politicien avec moi, Ove.
Levin eut envie de lui faire bouffer cette histoire de politique et de l’étouffer avec.
— Je suis simplement franc et sincère, affirma-t-il. Et j’ai toujours trouvé que Mikael était un


journaliste formidable, d’un tout autre calibre que toi et que les autres de sa génération.
— Ah bon, répondit William Borg d’un air abattu, ce qui satisfit aussitôt son interlocuteur.
— Absolument. On ne peut que lui être reconnaissant pour tous les scandales qu’il a sortis, et je ne


lui veux que du bien. Mais, malheureusement, mon travail ne me permet pas de me laisser aller à la
nostalgie, et je dois bien avouer que tu as raison sur le fait que Blomkvist n’est plus dans le coup et
qu’il peut être un obstacle pour le renouvellement de Millénium.


— Tout à fait.







— Voilà pourquoi je pense qu’il serait préférable qu’il n’y ait pas trop de papiers sur lui en ce
moment.


— Des papiers élogieux, tu veux dire.
— Eh bien, oui, poursuivit Ove. C’est pour ça que je t’ai invité à déjeuner.
— Et je t’en remercie. Il se trouve que je crois avoir un truc sous le coude. J’ai reçu ce matin un


coup de fil de mon ancien partenaire de squash, poursuivit Borg qui cherchait visiblement à retrouver
son assurance.


— Qui est-ce ?
— Richard Ekström, le procureur. Il est responsable de l’enquête préliminaire sur le meurtre de


Balder. Et il ne fait vraiment pas partie du fan-club de Blomkvist.
— Depuis l’histoire de Zalachenko, c’est ça ?
— Exactement. À l’époque, tous ses projets étaient tombés à l’eau à cause de Blomkvist, et


maintenant il a peur qu’il sabote aussi cette enquête. Voire même que ce ne soit déjà fait.
— De quelle manière ?
— Blomkvist ne dit pas tout ce qu’il sait. Il a parlé avec Balder juste avant le meurtre, il s’est


retrouvé face à face avec l’assassin, mais il ne s’est pas montré très bavard lors des interrogatoires.
Ekström soupçonne qu’il garde le meilleur au chaud, en prévision d’un article.


— Intéressant.
— N’est-ce pas ? En somme, on parle d’un type qui, après avoir été descendu dans les médias,


désespère tellement d’avoir enfin un scoop qu’il est prêt à laisser filer un meurtrier. Une ancienne
gloire du journalisme qui, le jour où sa revue se trouve en pleine crise économique, est prêt à
balancer par-dessus bord sa responsabilité envers la société. Et qui vient en outre d’apprendre que le
groupe Serner compte le virer de la rédaction. Rien d’étonnant à ce qu’il perde les pédales.


— Je vois ce que tu veux dire. C’est un sujet qui t’intéresse ?
— Honnêtement, je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Blomkvist et moi on est comme chien


et chat, c’est de notoriété publique. Vous devriez plutôt faire fuiter l’info auprès d’un journaliste et la
confirmer dans un de vos éditoriaux. Vous aurez droit à une belle déclaration d’Ekström.


— Hmm, dit Ove, qui regarda en direction de Stureplan et aperçut une belle femme aux longs
cheveux blond vénitien, portant un manteau rouge vif.


Pour la première fois de la journée, il afficha un large sourire.
— Ce n’est peut-être pas une si mauvaise idée finalement, ajouta-t-il et il commanda à son tour un


peu de vin.







MIKAEL BLOMKVIST LONGEAIT HORNSGATAN en direction de Mariatorget. Près de l’église Maria Magdalena,
deux hommes agitaient les bras et beuglaient autour d’une camionnette blanche au capot complètement
défoncé. Si la scène attirait les regards des passants, Mikael, en revanche, la remarqua à peine.


Il pensait à la façon dont le fils de Frans Balder avait tendu sa main au-dessus du tapis persan,
dans la grande maison de Saltsjöbaden. Une main blanche, les doigts et le dos de la main parsemés
de taches, comme des traces de stylo, et ce mouvement au-dessus du tapis, comme si le garçon
dessinait une figure complexe dans l’air. Mikael vit soudain la scène sous un autre jour, et se fit la
même réflexion que chez Farah Sharif : peut-être n’était-ce pas Frans Balder qui avait dessiné le feu
tricolore. Ce jeune garçon possédait peut-être un don caché ?


Bizarrement, l’idée ne le surprit pas outre mesure. Dès la première fois où il avait vu le garçon
dans la chambre à coucher, à côté du cadavre de son père gisant sur le sol en damier, cognant son
corps contre le montant du lit, il avait pressenti qu’il y avait chez lui quelque chose de spécial. En
traversant Mariatorget, Mikael eut une pensée singulière, sans doute farfelue, mais qui ne le quittait
plus. Dans Götgatsbacken, il s’arrêta net.


Il devait au moins vérifier. Il chercha les coordonnés d’Hanna Balder sur son mobile. Le numéro
était sur liste rouge et ce n’était pas le genre de personnalité à figurer dans l’annuaire de Millénium.
Que faire ? Il pensa à Freja Granliden. Freja travaillait pour Expressen. Ses chroniques – divorces,
aventures amoureuses des célébrités, cancans du Royaume – ne resteraient sûrement pas dans les
annales du journalisme, mais la fille était maligne, elle avait de la repartie, et les quelques fois où ils
s’étaient rencontrés, ils avaient passé un bon moment. Il composa son numéro.


Évidemment, la ligne était occupée. Les journalistes des tabloïds étaient sans arrêt pendus à leur
téléphone, de nos jours. Dans leur course perpétuelle contre la montre, ils ne prenaient plus le temps
de quitter leur bureau pour aller voir à quoi ressemblait la réalité. Ils restaient le cul sur leur chaise,
à cracher de la copie. Il finit quand même par la joindre. Son petit cri de joie ne l’étonna pas :


— Mikael. Quel honneur ! Tu vas enfin me confier un scoop ? J’attends ça depuis tellement
longtemps.


— Navré. Cette fois, c’est moi qui ai besoin de ton aide. Je cherche une adresse et un numéro de
téléphone.


— Et qu’est-ce que j’aurai en contrepartie ? Une déclaration passionnante sur ce que tu as fabriqué
cette nuit, peut-être ?


— Je pourrais te livrer quelques conseils professionnels.
— Comme quoi ?
— Arrêter d’écrire des bêtises.
— Ah, mais alors où les journalistes sérieux iraient-ils chercher les numéros de téléphone dont ils


ont besoin ? Tu cherches qui ?







— Hanna Balder.
— Je crois deviner pourquoi. Apparemment, son copain était bien bourré hier soir. Vous vous êtes


rencontrés là-bas ?
— Pas de pêche à l’info. Tu sais où elle habite ?
— Sur Torsgatan, au 40.
— Et tu sais ça de tête ?
— J’ai une excellente mémoire pour les bêtises. Attends un peu, je vais te donner le code de


l’interphone et le numéro de téléphone.
— Merci.
— Mais tu sais…
— Oui ?
— Tu n’es pas le seul à la chercher. Nous-mêmes on est dessus, et d’après mes infos, elle n’a pas


répondu au téléphone de la journée. 
— Une femme pleine de sagesse.
Une fois la conversation terminée, Mikael resta immobile quelques secondes, incertain quant à ce


qu’il devait faire ensuite. L’idée de pourchasser une pauvre mère avec les vautours de la presse à
scandales ne le réjouissait guère. Pourtant, il héla un taxi et prit le chemin de Vasastan.


HANNA BALDER AVAIT ACCOMPAGNÉ August et Einar Forsberg au centre d’accueil pour enfants et
adolescents. Situé sur Sveavägen, en face d’Observatorielunden, il consistait en deux appartements
qui avaient été transformés pour communiquer entre eux. L’aménagement intérieur et la cour lui
conféraient un caractère intime et douillet, mais l’endroit gardait quelque chose d’institutionnel. Les
mines sinistres du personnel y contribuaient sans doute plus encore que les longs couloirs et les
portes fermées. C’était comme si les employés avaient développé une forme de méfiance à l’égard
des enfants dont ils avaient la responsabilité.


Le directeur, Torkel Lindén, était un petit homme prétentieux qui affirmait avoir une grande
expérience des enfants autistes, mais Hanna n’aimait pas la façon dont il observait August. En outre,
elle n’était pas rassurée par le grand écart d’âge entre les enfants accueillis, il y avait autant
d’adolescents que de tout-petits. Mais il était trop tard pour se raviser, et sur le chemin du retour, elle
se réconforta en se disant que ce séjour serait de courte durée. Peut-être retournerait-elle chercher
August dès le soir ?


Perdue dans ses pensées, elle songea aux beuveries de Lasse et se dit pour la énième fois qu’elle
devait trouver le courage de le quitter et reprendre sa vie en main. En sortant de l’ascenseur, elle
sursauta. Un homme séduisant se tenait sur le palier. Il était en train d’écrire dans un carnet. Lorsqu’il
releva la tête pour la saluer, elle vit qu’il s’agissait de Mikael Blomkvist et fut prise de terreur. Son







sentiment de culpabilité était tel qu’elle l’imagina venu pour la démasquer. C’était idiot, bien sûr. Il
se contenta de lui sourire d’un air gêné et s’excusa même à deux reprises de la déranger. Elle
ressentit un immense soulagement face à cet homme qu’elle admirait depuis longtemps.


— Je n’ai pas de commentaires à faire, dit-elle d’une voix qui suggérait plutôt le contraire.
— Ce n’est pas ce qui m’amène, lui assura-t-il.
Elle se rappela alors que Lasse et lui étaient arrivés sinon ensemble, du moins en même temps chez


Frans cette nuit-là. Elle n’arrivait pas à saisir ce que les deux hommes pouvaient bien avoir en
commun ; au contraire, ils lui semblaient à cet instant être en tout point opposés.


— Vous cherchez Lasse ? demanda-t-elle.
— J’aurais voulu que vous me parliez des dessins d’August, dit-il.
Malgré la panique qui s’emparait d’elle, elle le laissa entrer. C’était sans doute imprudent. Lasse


était sorti soigner sa gueule de bois dans une gargote du coin et pouvait revenir à tout moment. Il
serait fou de colère en découvrant un journaliste chez eux, qui plus est un journaliste de cette
envergure. Mais Hanna ressentait aussi une certaine curiosité. Comment diable Blomkvist avait-il eu
vent des dessins de son fils ? Elle le laissa s’installer dans le canapé gris du salon pendant qu’elle
allait préparer un peu de thé et des biscuits. Lorsqu’elle revint avec un plateau, il lui dit :


— Je ne serais pas venu vous déranger si ce n’était pas absolument nécessaire.
— Vous ne me dérangez pas.
— Voyez-vous, j’ai rencontré August cette nuit, et j’y ai beaucoup repensé.
— Ah bon ? dit-elle, interloquée.
— Je n’ai pas compris sur le moment, mais j’ai eu l’impression qu’il voulait nous dire quelque


chose et maintenant, je crois qu’il voulait dessiner. Il agitait sa main au-dessus du sol d’une façon
extrêmement déterminée.


— Ça l’obsédait.
— Donc il a continué à la maison ?
— Et comment ! Il s’y est mis dès qu’il est arrivé. Des dessins d’une grande minutie, vraiment très


beaux. Mais son visage est devenu cramoisi, son souffle lourd et le psychologue qui l’accompagnait
m’a dit qu’August devait arrêter sur-le-champ. C’était un acte compulsif et destructeur, d’après lui.


— Que dessinait-il ?
— Rien de particulier, vraiment… Je suppose que c’étaient des motifs inspirés de ses puzzles.


Mais c’était extrêmement bien fait, avec les ombres, la perspective…
— Mais de quoi s’agissait-il ?
— Il dessinait des cases.
— Quel genre de cases ?
— Des cases d’échiquier je crois, répondit-elle.
Peut-être se faisait-elle des idées, mais elle crut percevoir une lueur dans les yeux de Mikael







Blomkvist.
— Seulement des cases d’échiquier ? dit-il. Rien d’autre ?
— Des miroirs aussi, répondit-elle. Des cases d’échiquier qui se reflétaient dans des miroirs.
— Vous avez déjà été chez son père ? demanda-t-il d’une voix plus vive.
— Pourquoi vous me demandez ça ?
— Parce que le sol de sa chambre, là où il a été tué, est justement composé de carreaux en damier


qui se reflètent dans les miroirs des placards.
— Oh non !
— Pourquoi dites-vous ça ?
— Parce que…
Un remords l’envahit.
— Parce que la dernière chose que j’aie vue avant de lui arracher la feuille des mains, c’est une


ombre menaçante qui s’élevait de ces cases.
— Vous avez le dessin ?
— Oui… enfin, non.
— Non ?
— J’ai peur de l’avoir jeté.
— Aïe.
— Mais peut-être…
— Quoi ?
— Peut-être qu’il est encore dans la poubelle.


MIKAEL BLOMKVIST AVAIT DU MARC DE CAFÉ et du yaourt sur les doigts lorsqu’il retira une feuille froissée
de la poubelle et l’étala précautionneusement sur l’évier. Il l’essuya du dos de la main et l’observa à
la lumière des spots encastrés sous les placards de cuisine. Le dessin était loin d’être achevé, et
comme l’avait dit Hanna, il était surtout constitué de cases d’échiquier, vues d’en haut ou de côté.
Pour quelqu’un qui n’avait jamais été dans la chambre de Frans Balder, il était sûrement difficile de
comprendre que les cases représentaient un sol. Mais Mikael reconnut aussitôt les miroirs des
placards sur la droite et l’obscurité singulière qui l’avait accueilli la nuit précédente.


Il lui sembla même revenir à l’instant où il avait franchi la baie vitrée. Un seul détail significatif
différait. La pièce dans laquelle il avait pénétré était quasiment plongée dans le noir. Sur le dessin,
on distinguait une faible source de lumière venue d’en haut, en biais, et qui se répandait sur les
damiers, révélant les contours d’une ombre qui restait indistincte et floue, ce qui la rendait encore
plus inquiétante.







L’ombre tendait un bras et Mikael, qui voyait le dessin d’un tout autre œil qu’Hanna, n’eut aucune
difficulté à comprendre ce que représentait cette main tendue. C’était une main qui voulait tuer. Au-
dessus des damiers et de l’ombre, on devinait la forme ébauchée d’un visage.


— Où se trouve August en ce moment ? demanda-t-il. Il dort ?
— Non. Il…
— Quoi ?
— Il a été placé provisoirement. En toute honnêteté, je n’arrivais plus à le gérer.
— Où est-il ?
— Au centre d’accueil pour enfants et adolescents Oden sur Sveavägen.
— Qui sait qu’il se trouve là-bas ?
— Personne.
— Juste vous et le personnel, donc ?
— Oui.
— Il faut que ça reste comme ça. Vous m’excusez un instant ?
Mikael sortit son téléphone portable et composa le numéro de Jan Bublanski. Dans sa tête, il avait


déjà formulé une nouvelle question pour [La boîte de Lisbeth].


JAN BUBLANSKI ÉTAIT FRUSTRÉ. L’enquête piétinait, et on n’avait retrouvé ni le Blackphone de Frans
Balder ni son ordinateur portable. Malgré une investigation approfondie auprès de son opérateur, ils
n’étaient pas parvenus à répertorier ses contacts avec le monde extérieur, ni même à se faire une idée
claire de ses démarches juridiques.


Pour l’instant, ils étaient en plein brouillard et devaient se contenter de clichés, comme celui du
guerrier ninja surgi de nulle part pour replonger aussitôt dans l’obscurité. Le tableau d’ensemble était
bien trop parfait, comme si l’opération avait été menée par une personne qui ne présentait aucune
faille, aucune de ces petites faiblesses humaines qu’on finit toujours par repérer dans les affaires de
meurtre. Ici, tout avait été trop propre, d’une perfection clinique, et Bublanski n’arrivait pas à se
défaire de l’idée que pour l’auteur du crime, ça avait été un jour de travail comme un autre. C’était ce
qui occupait ses pensées au moment où il reçut l’appel de Mikael Blomkvist.


— Salut, dit-il. On parlait de toi justement. On aimerait t’interroger de nouveau au plus vite.
— Bien sûr, pas de problème. Mais pour le moment j’ai quelque chose de plus urgent à te dire. Le


témoin, August Balder, est un savant.
— Comment ça ?
— Ce garçon est peut-être lourdement handicapé, mais il a un don très singulier. Il dessine avec


une maîtrise impressionnante et une sorte de précision mathématique. Vous avez vu les dessins du feu
tricolore qui se trouvaient sur la table de la cuisine à Saltsjöbaden ?







— Oui, j’y ai jeté un rapide coup d’œil. Tu veux dire que ce n’est pas Frans Balder qui les a
faits ?


— Non. C’est l’enfant.
— Ces dessins témoignaient d’une très grande maturité.
— Pourtant c’est August qui en est l’auteur. Et ce matin, il s’est mis à dessiner le sol en damier de


la chambre à coucher de Balder. Enfin, pas seulement : il a aussi dessiné un filet de lumière et une
ombre. À mon avis, il s’agit de l’ombre du coupable et de la lumière de sa lampe frontale. Mais on
ne peut rien affirmer pour l’instant. L’enfant a été interrompu dans son travail.


— Tu plaisantes ?
— Le moment me paraît mal choisi.
— Et comment sais-tu tout ça ?
— Je suis chez sa mère, Hanna Balder, en train de regarder le dessin. Mais August n’est plus là. Il


est au…
Le journaliste sembla hésiter.
— Je préfère ne pas en dire plus par téléphone, ajouta-t-il.
— Tu as dit que l’enfant avait été interrompu ?
— Un psychologue a interdit qu’on le laisse dessiner.
— Comment peut-on faire une chose pareille ?
— Le psychologue n’a sans doute pas réalisé ce que le dessin représentait. Il y a seulement vu un


comportement compulsif. Je vous conseille d’envoyer quelqu’un ici tout de suite. Vous avez votre
témoin.


— On arrive immédiatement. On en profitera aussi pour discuter un peu avec toi, du coup.
— Malheureusement, je suis sur le départ. Je dois retourner à la rédaction.
— J’aurais préféré que tu restes un peu, mais je comprends. Au fait…
— Oui ?
— Merci !
Jan Bublanski raccrocha et sortit informer toute l’équipe, sans savoir encore qu’il commettait une


erreur.
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Le 21 novembre


LISBETH SALANDER SE TROUVAIT au club d’échecs Raucher sur Hälsingegatan. Elle n’avait pas
particulièrement envie de jouer. Elle souffrait d’un mal de tête lancinant. Mais elle avait chassé toute
la journée et sa chasse l’avait conduite ici. Quand elle avait découvert que Frans Balder avait été
trahi par l’un des siens, elle lui avait promis de laisser le traître en paix. Ce n’était pas ce qu’elle
aurait choisi, mais elle avait tenu parole. Or maintenant qu’on l’avait descendu, elle s’estimait
libérée de sa promesse.


Elle allait procéder à sa manière. Mais ce n’était pas si simple. Arvid Wrange n’était pas chez lui
et elle ne voulait pas le joindre par téléphone. Elle voulait le frapper comme la foudre. Elle avait
donc tourné dans le quartier à sa recherche, la capuche de sa veste rabattue sur sa tête. Arvid menait
une existence de tire-au-flanc, et comme la plupart des tire-au-flanc, son quotidien suivait une
certaine routine que les photos qu’il avait postées sur Instagram et sur Facebook laissaient deviner,
permettant à Lisbeth de dégager quelques points de repère : les restaurants Riche sur Birger
Jarlsgatan et Teatergrillen sur Nybrogatan, le club d’échecs Raucher et le Café Ritorno sur
Odengatan, entre autres, plus une salle de tir sur Fridhemsgatan et les adresses de deux petites amies.


Arvid Wrange avait bien changé depuis la dernière fois qu’elle l’avait eu sur son radar. Il avait
laissé tomber le genre binoclard, mais surtout il avait balayé d’un revers de main son sens moral.
Sans être adepte de l’analyse psychologique, Lisbeth constatait que la première transgression avait
conduit à toute une série d’autres entorses. Arvid n’était plus simplement un étudiant avide
d’apprendre. Désormais, il surfait sur les sites pornographiques sans aucune retenue, achetait du sexe
via le Net, et du sexe violent. Deux ou trois femmes rencontrées de cette manière l’avaient même
menacé de porter plainte.


Il avait remplacé les jeux vidéo et la recherche sur l’intelligence artificielle par les prostituées et
les soirées de beuverie en centre-ville. Le type avait visiblement de l’argent. Et visiblement aussi des
problèmes. Le matin même, il avait fait des recherches sur Google en tapant les termes “protection de
témoin, Suède”, ce qui était tout à fait imprudent. Même s’il n’avait plus de contact avec Solifon, du







moins via son ordinateur, ils le surveillaient sans aucun doute. Le contraire aurait curieusement
manqué de professionnalisme. Peut-être était-il en train de craquer sous cette nouvelle façade. Ce
serait parfait pour Lisbeth.


Lorsqu’elle téléphona pour la énième fois au club d’échecs – la seule connexion, apparemment,
avec son ancienne vie –, on l’informa qu’Arvid Wrange venait d’arriver.


Elle descendit donc l’escalier étroit de Hälsingegatan et longea un couloir menant à un petit local
gris et décrépit où des grappes d’hommes plutôt âgés se tenaient penchés sur des échiquiers. Dans
cette atmosphère feutrée, personne ne remarqua sa présence ni ne lui posa de question. Chacun
demeurait concentré, seuls le tic-tac des pendules d’échecs et quelques grognements ici et là venaient
rompre le silence. Des posters de Kasparov, Magnus Carlsen et Bobby Fischer décoraient les murs.
Il y avait même une photo d’un Arvid Wrange adolescent et boutonneux affrontant la star des échecs
Judit Polgár.


Elle l’aperçut dans sa version plus âgée, assis à une table sur la droite. Il semblait tester une
nouvelle ouverture. Quelques sacs de shopping étaient posés à ses pieds. Il portait un pull en laine
d’agneau jaune, une chemise blanche fraîchement repassée et des chaussures anglaises luisantes. Il
avait l’air un peu trop chic dans ce décor. Lisbeth s’approcha d’un pas prudent et lui demanda s’il
voulait jouer. Après l’avoir reluquée de la tête aux pieds, il répondit :


— D’accord.
— C’est gentil, répondit-elle en fille bien élevée, puis elle s’installa sans autre forme de procès.
Lorsqu’elle ouvrit en e4, il répondit par b5, le gambit polonais. Elle ferma les yeux et le laissa


faire.


ARVID WRANGE ESSAYAIT de se concentrer sur le jeu, mais il avait du mal. Heureusement, la punkette en
face de lui n’était pas vraiment une championne de l’échiquier. On ne pouvait pas dire qu’elle était
mauvaise, c’était même sûrement une joueuse passionnée, mais ça ne changeait rien. Techniquement,
il se baladait, et il ne doutait pas qu’elle fût impressionnée. Qui sait, peut-être qu’il pourrait la
ramener chez lui après. Elle tirait la tronche, et Arvid n’aimait pas les filles qui tiraient la tronche.
Mais elle avait une paire de nibards corrects et il pourrait peut-être se servir d’elle pour apaiser sa
frustration. Il avait passé une sale matinée. À l’annonce de l’assassinat de Frans Balder, il avait failli
flancher.


On ne pouvait pas dire que la nouvelle avait suscité en lui du chagrin. Mais une terreur panique,
oui. Arvid Wrange ne cessait de se répéter qu’il avait fait ce qu’il fallait. Vu que ce putain de
professeur l’avait traité comme quantité négligeable, à quoi pouvait-il s’attendre ? Ça ferait tache,
évidemment, quand on apprendrait que c’était lui qui l’avait vendu. Il était bien possible qu’il y ait un







lien avec le meurtre, mais si c’était le cas il ne comprenait pas exactement en quoi il consistait et se
rassurait en se disant qu’un crétin comme Balder s’était sûrement fait des milliers d’ennemis.
Quelque part, pourtant, il en était persuadé : ces événements étaient liés, et ça le terrorisait.


Depuis que Frans avait commencé à travailler chez Solifon, Arvid avait redouté que l’affaire ne
prenne une tournure dangereuse, et maintenant il était là, à rêver que tout ça disparaisse. Il n’avait
rien trouvé de mieux que de partir en ville cet après-midi pour faire les boutiques et acheter
compulsivement tout un tas de vêtements de marque. Puis il avait atterri ici. Les échecs parvenaient
encore parfois à dissiper ses tourments et, de fait, il se sentait déjà un peu mieux. Il avait
l’impression de reprendre le contrôle et d’être assez finaud pour continuer à tous les berner. Il n’y
avait qu’à voir comment il maîtrisait la partie, alors même que la meuf n’était pas si mauvaise.


Son jeu avait même quelque chose d’anticonformiste, de créatif, qui lui aurait probablement permis
d’infliger une bonne leçon à la plupart des hommes qui traînaient ici. N’empêche que lui, Arvid
Wrange, était en train de l’écraser. Son jeu était si ingénieux et sophistiqué qu’elle ne se rendait
même pas compte qu’il était sur le point d’enfermer sa dame. Insidieusement, il avança ses pions,
s’empara de sa dame en n’ayant sacrifié qu’un cavalier, et lâcha sur un ton cool destiné à
impressionner son adversaire :


— Sorry baby. Your Queen’s down!


Mais la fille ne lui renvoya pas un sourire, pas un mot, rien. Elle se contenta d’accélérer la
cadence, comme si elle voulait rapidement mettre fin à sa propre humiliation. Et pourquoi pas ? Il
ferait au plus court lui aussi, ensuite il l’emmènerait boire deux ou trois verres avant de se la taper. Il
ne se montrerait sans doute pas d’une grande douceur avec elle au pieu, mais à la fin, c’est elle qui le
remercierait. Une telle pisse-froid n’avait sûrement pas baisé depuis un bon bout de temps et ne
devait pas souvent rencontrer des mecs comme lui – avec un tel niveau de jeu. Il décida de lui faire
son show et de lui donner une petite leçon d’échecs de haut niveau. Mais rien ne se déroula comme
prévu. Quelque chose n’allait pas. Il commença à sentir une résistance dans son jeu qu’il ne parvenait
pas à analyser. Il se dit d’abord que ce n’était qu’une illusion ou le résultat de quelques coups
imprudents de sa part, et qu’il suffirait d’un peu de concentration pour y remédier. Il mobilisa donc
tout son instinct de tueur. Mais la situation ne fit qu’empirer.


Il se sentait coincé et quoi qu’il fasse, elle répliquait aussitôt. À la fin, il fut obligé d’admettre que
l’équilibre des forces s’était irrémédiablement inversé. Avec la prise de sa reine, son avantage aurait
dû se trouver conforté, et au lieu de ça, il se retrouvait dans une position d’infériorité catastrophique.
Que s’était-il passé ? Elle n’avait tout de même pas sacrifié sa reine ? Pas si tôt dans la partie ?
C’était impossible. Ce genre de techniques, on les lisait dans les bouquins, mais ça n’arrivait jamais







dans les clubs d’échecs de quartier comme celui-ci, et certainement pas avec des punkettes
ingérables et piercées de partout mal dans leur peau jouant contre des adversaires de son calibre.
Pourtant, c’était un fait : il n’avait plus d’issue.


En quatre ou cinq coups, il serait vaincu. Il ne vit d’autre solution que de renverser son roi et de
marmonner de vagues félicitations. Il était tenté de se trouver des excuses, mais quelque chose lui dit
que ça ne ferait qu’aggraver les choses. Il devinait que sa défaite n’était pas le fruit de circonstances
malheureuses et la peur le saisit à nouveau. C’était qui cette fille, bordel ?


Avec une certaine circonspection, il la regarda dans les yeux, et soudain elle n’eut plus l’air d’une
chieuse renfrognée et mal dans sa peau. Elle avait plutôt la froideur d’un prédateur observant sa
proie, et un malaise intense envahit Arvid, comme si la défaite sur l’échiquier n’était que le
préambule d’événements bien pires. Il jeta un œil vers la porte.


— Tu ne vas nulle part, dit-elle.
— Qui es-tu ?
— Personne.
— On ne s’est jamais rencontrés alors ?
— Pas vraiment.
— Comment ça, pas vraiment ?
— On s’est rencontrés dans tes cauchemars, Arvid.
— Tu plaisantes ?
— Pas tant que ça.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je crois que tu sais ce que je veux dire.
— Comment veux-tu que je le sache ?
Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi il avait si peur.
— Frans Balder a été assassiné cette nuit, enchaîna-t-elle d’une voix monotone.
— Oui… Je… j’ai lu ça.
Il bredouillait.
— C’est terrible, non ?
— Oui, vraiment.
— Surtout pour toi, pas vrai ?
— Pourquoi ce serait particulièrement terrible pour moi ?
— Parce que tu l’as trahi, Arvid. Parce que tu lui as fait le baiser de Judas.
Son corps se pétrifia.
— N’importe quoi ! cracha-t-il.
— Pas du tout. J’ai piraté ton ordinateur et craqué ton cryptage. Je sais ce que tu as fait. Et tu sais


quoi ?







Il avait du mal à respirer.
— Je suis persuadée que tu t’es réveillé ce matin en te demandant si tu n’étais pas responsable de


sa mort. Sur ce point, je peux t’aider : c’est bien de ta faute. Si tu n’avais pas été assez aigri, cupide
et minable pour vendre ses données technologiques à Solifon, Frans Balder serait en vie à l’heure
qu’il est. Et je veux que tu saches, Arvid, que ça me fout en rogne. Je vais te faire très mal. En
commençant par te faire endurer le même traitement que tu infliges à ces femmes que tu trouves sur le
Net.


— T’es complètement malade ?
— Sans doute un peu, oui, répondit-elle. Manque d’empathie. Bouffées de violence. Un truc dans


ce genre.
Elle s’empara de sa main avec une force qui l’effraya.
— Sincèrement, Arvid, ça s’annonce mal pour toi. Et tu sais ce que je suis en train de faire ? Tu


sais pourquoi j’ai l’air si songeuse ?
— Non.
— Je suis en train de choisir ce que tu vas endurer. Je pense à une pure souffrance biblique. C’est


pour ça que je suis un peu songeuse.
— Qu’est-ce que tu veux ?
— Je veux me venger – ça me paraît assez clair, non ?
— Tu dis des conneries.
— Pas du tout, et je crois que tu le sais. Mais le fait est qu’il existe une issue.
— Qu’est-ce que je dois faire ?
Il ne comprenait pas pourquoi il avait dit ça. Qu’est-ce que je dois faire ? Ça avait tout d’un aveu,


d’une capitulation, et il envisagea de se reprendre aussitôt, de lui mettre la pression pour vérifier si
elle avait des preuves quelconques ou si ce n’était que du bluff. Mais il n’en eut pas le courage, et ce
n’est qu’après coup qu’il réalisa la façon dont elle l’avait mis à sa merci. Ce n’était pas uniquement
les menaces qu’elle balançait ni même la force effarante de ses mains. C’était la partie d’échecs et le
sacrifice de la dame. Il était sous le choc à cause de cette stratégie, et son inconscient lui disait
qu’une fille capable d’un tel jeu était également capable d’avoir des preuves de ses méfaits.


— Qu’est-ce que je dois faire ? répéta-t-il.
— Tu dois m’accompagner dehors et parler, Arvid. Tu dois me raconter exactement comment ça


c’est déroulé quand tu as vendu Frans Balder.


— C’EST UN MIRACLE, dit Jan Bublanski qui se trouvait dans la cuisine d’Hanna Balder en train
d’observer le dessin froissé que Mikael Blomkvist avait sauvé des poubelles.


— Ne t’emballe pas, dit Sonja Modig qui se tenait juste à côté de lui.







Elle n’avait pas tort. Après tout, ce n’étaient que des cases d’échiquier dessinées sur une feuille
avec, comme l’avait précisé Mikael au téléphone, quelque chose de curieusement mathématique dans
le tracé, comme si le garçon était plus préoccupé par la géométrie et les dédoublements des cases
dans les miroirs que par l’ombre menaçante planant au-dessus. Pourtant, Bublanski n’arrivait pas à se
calmer. On n’avait eu de cesse de lui répéter qu’August Balder était arriéré et ne pourrait leur fournir
aucune aide. Et voilà que le garçon avait fait un dessin qui donnait à Bublanski plus d’espoir que tout
autre élément dans cette enquête. Ce qui renforçait sa vieille théorie selon laquelle il fallait ne sous-
estimer personne et fuir les idées préconçues.


Évidemment, ils n’étaient même pas certains qu’à travers ce dessin August ait capturé précisément
l’instant du meurtre. Théoriquement, l’ombre pouvait faire référence à d’autres circonstances, et il
n’y avait aucune garantie que le garçon ait vu le visage du meurtrier ni ne soit capable de le dessiner.
Et pourtant… au plus profond de lui, Jan Bublanski y croyait.


Il y croyait non seulement en raison de la virtuosité du dessin, mais surtout parce qu’il avait
examiné ses autres œuvres. Il en avait même fait des photocopies et les avait apportées. On y voyait
un passage piéton et un feu tricolore, certes, mais aussi un homme fatigué aux lèvres fines qui, d’un
point de vue strictement policier, était pris en flagrant délit : il traversait alors que le pictogramme
était rouge. Son visage était si habilement reproduit qu’Amanda Flod, membre de son équipe, avait
aussitôt reconnu le vieil acteur au chômage Roger Winter, déjà condamné pour conduite en état
d’ivresse et violence aggravée.


La netteté photographique du regard d’August Balder était une aubaine pour un inspecteur de la
police criminelle. Bublanski avait également bien conscience qu’il n’était pas très professionnel de
fonder de trop grands espoirs là-dessus. Le meurtrier était peut-être masqué au moment du meurtre,
ou son visage avait pu s’effacer de la mémoire de l’enfant. Il y avait bien des scénarios possibles.
Bublanski observa Sonja Modig avec une pointe de mélancolie.


— Tu veux dire que je me fais des illusions, dit-il.
— Pour un homme qui commence à douter de Dieu, tu sembles encore croire aux miracles.
— Oui, c’est vrai, peut-être.
— Mais je suis d’accord avec toi, ça vaut certainement le coup de creuser.
— Bien, allons voir le garçon.
Bublanski sortit de la cuisine et fit un signe de tête à Hanna Balder. Elle était assise dans le canapé


du salon, perdue dans ses pensées, tripotant nerveusement quelques cachets.


LISBETH ET ARVID WRANGE sortirent dans Vasaparken bras dessus bras dessous, comme de vieux amis.
Les apparences étaient trompeuses, évidemment : Arvid, terrifié, se laissa guider par Lisbeth jusqu’à
un banc. Le temps n’était pas vraiment idéal pour s’asseoir et nourrir les pigeons. Le vent soufflait de







nouveau, la température dégringolait et Arvid Wrange tremblait de froid. Mais pour Lisbeth, le banc
faisait parfaitement l’affaire, et elle lui ordonna de s’asseoir en le tirant par le bras.


— Allez, dit-elle. Autant en finir.
— Tu laisseras mon nom en dehors de tout ça ?
— Je ne promets rien, Arvid. Mais tes chances de retourner à ta vie misérable augmenteront de


manière significative si tu te mets à table.
— D’accord, dit-il. Tu connais le Darknet ?
— Je connais.
C’était l’euphémisme de la journée. Personne ne maîtrisait mieux le Darknet que Lisbeth Salander.


Darknet était la jungle sans loi d’Internet. Personne n’y avait accès sans utiliser un logiciel crypté
particulier. Dans le Darknet, l’anonymat de l’utilisateur était garanti, personne ne pouvait vous
googler ou pister vos activités. Par conséquent, les dealers, terroristes, escrocs, gangsters, trafiquants
d’armes, fabricants d’explosifs, maquereaux et black hats y pullulaient. Nul autre endroit du monde
digital ne renfermait autant de saloperies. Si l’enfer du Net existait, c’était là.


Mais le Darknet n’était pas mauvais en soi. Lisbeth était bien placée pour le savoir. À une époque
où les organisations d’espionnage et les grandes sociétés informatiques surveillaient nos moindres
pas sur le Net, beaucoup de gens honnêtes avaient besoin d’un endroit où personne ne puisse les voir.
Le Darknet était donc également devenu un refuge pour les dissidents, les lanceurs d’alerte et les
sources confidentielles. Sur le Darknet, les opposants aux pires régimes politiques pouvaient
s’exprimer et protester sans que leur gouvernement ne les atteigne, et c’est là que Lisbeth Salander
avait mené ses investigations et ses attaques les plus furtives.


Donc, oui, Lisbeth Salander connaissait parfaitement le Darknet, ses sites, ses moteurs de
recherche, sa lenteur et son graphisme un peu démodé, loin du Net visible connu de tous.


— Tu as mis en vente les données technologiques de Balder sur le Darknet ? demanda-t-elle.
— Non, non, j’ai simplement fait des recherches au hasard. J’étais tellement furax. Tu sais, Frans


me disait à peine bonjour. C’était comme si j’étais invisible et, sincèrement, il ne se préoccupait pas
non plus de ses travaux. Il voulait seulement s’en servir pour ses recherches, mais ne tentait rien pour
qu’ils soient plus largement utilisés. On comprenait tous que ces données technologiques étaient
susceptibles de rapporter gros et qu’on pourrait s’en mettre plein les poches. Mais lui, il s’en foutait,
il se contentait de les expérimenter comme un gamin, et un soir où j’avais un peu bu, j’ai balancé une
question sur un site de geeks : “Qui serait prêt à payer pour des données technologiques d’IA
révolutionnaires ?”


— Et tu as eu une réponse ?







— Pas tout de suite. J’ai même eu le temps d’oublier que j’avais posté ce message. Finalement, un
type nommé Bogey a répondu en me posant des questions, des questions pointues. Au début j’ai
répondu sans faire gaffe, comme si ce n’était qu’un jeu à la con. Mais un jour, j’ai réalisé que je
m’étais bien compromis et j’ai vraiment flippé en pensant que Bogey allait voler les données.


— Sans que ça ne te rapporte rien.
— Je ne me suis pas rendu compte à quel point le jeu auquel je me livrais était risqué. C’est un


coup classique, je suppose. Pour vendre le programme de Frans, j’étais obligé d’en parler. Mais si
j’en disais trop, je le perdais avant d’en avoir tiré profit. Bogey me flattait de façon infernale. Au
bout du compte, il a su exactement où on en était et sur quel logiciel on bossait.


— Il comptait vous hacker ?
— Probablement. Ensuite, par des voies détournées il a retrouvé mon nom, ce qui m’a


complètement anéanti. Je suis devenu parano et je lui ai annoncé que je voulais me retirer. Mais il
était déjà trop tard. Bogey ne m’a pas vraiment menacé, pas directement du moins. Il me répétait sans
cesse qu’on allait faire de grandes choses ensemble et gagner un tas de pognon. J’ai fini par accepter
de le rencontrer à Stockholm, dans un restaurant chinois sur un bateau, sur Söder Mälarstrand. Je me
rappelle qu’il faisait froid et qu’il y avait du vent ce jour-là. Au bout d’une demi-heure il n’était
toujours pas là, et je me suis demandé s’il ne m’avait pas mis sous surveillance d’une manière ou
d’une autre.


— Et puis il est arrivé ?
— Oui, et au début j’étais vraiment perplexe. Je n’arrivais pas à croire que ce type soit Bogey. On


aurait dit un junkie ou un mendiant, et si je n’avais pas aperçu cette montre Patek Philippe à son
poignet, je lui aurais limite filé un billet de vingt. Il avait des cicatrices louches sur les avant-bras et
des tatouages faits maison, une allure dégingandée et un trench-coat qui ne ressemblait à rien. Il avait
l’air d’avoir vécu plus ou moins dans la rue et, plus étrange encore, d’en tirer une certaine fierté.
Seules la montre et les chaussures cousues main révélaient qu’il était sorti de la dèche. Pour le reste,
il semblait revendiquer un passé miséreux. Plus tard, une fois que je lui ai eu tout livré et qu’on a fêté
notre accord avec plusieurs bouteilles de vin, je lui ai posé des questions sur ses origines.


— J’espère pour toi qu’il t’a donné quelques détails.
— Si tu veux le retrouver, je dois te prévenir…
— Pas de conseils, Arvid. Des faits, rien que des faits.
— Bon. Il était prudent, bien sûr, mais j’ai réussi à lui faire lâcher quelques détails. Ça devait être


plus fort que lui, l’envie de parler. Il avait grandi en Russie, dans une grande ville. Il n’a pas précisé
où. Il disait que tout jouait contre lui. Tout ! Sa mère était une prostituée héroïnomane, son père
pouvait bien être n’importe qui, et dès son plus jeune âge il s’était retrouvé dans un orphelinat
infernal. Il y avait un taré là-bas qui avait l’habitude de l’allonger sur une table dans la cuisine et de
le fouetter avec un bâton hérissé d’échardes. À onze ans, il avait fugué de l’orphelinat et avait







commencé à vivre dans la rue. Il volait et s’introduisait dans des sous-sols et des cages d’escalier
pour trouver un peu de chaleur, se soûlait à la vodka bon marché, sniffait du solvant et de la colle. On
se servait de lui, on le tabassait, mais il avait aussi découvert une chose.


— Quoi ?
— Qu’il avait du talent. Il lui suffisait de quelques secondes pour faire ce que d’autres mettaient


trois heures à accomplir. Il était passé maître dans l’art de l’effraction, c’était devenu sa fierté, sa
première identité. Avant ça, il n’était qu’un merdeux des rues que tout le monde méprisait, qui se
faisait cracher dessus. Et là, il devenait le gars capable de s’introduire n’importe où en un temps
record. Du coup, ça avait tourné à l’obsession. Toute la journée il rêvait d’être Houdini, mais dans
l’autre sens : il ne voulait pas s’évader mais s’immiscer, et il s’entraînait sans arrêt pour être encore
meilleur, parfois dix, douze, quatorze heures par jour. Il a fini par devenir une légende de la rue, du
moins c’est ce qu’il m’a dit, et puis il s’est lancé dans des opérations plus importantes, jusqu’à
utiliser des ordinateurs qu’il volait et transformait. Moyennant le piratage informatique, il
s’introduisait partout et se faisait beaucoup d’argent. Mais il a tout perdu à cause de la drogue et des
conneries. Il se faisait régulièrement dépouiller et exploiter. Il pouvait être complètement lucide
pendant les casses, mais ensuite perdre les pédales à cause de la came. Et il y en avait toujours un
pour l’écraser. “À la fois un génie et un parfait crétin”, pour reprendre ses mots. Et puis un jour tout a
changé. Il a été sauvé, arraché à son enfer.


— Que s’est-il passé ?
— Il s’était endormi dans une espèce de taudis à l’abandon. Il était lui-même dans un état plus


répugnant que jamais, mais quand il avait ouvert les yeux, dans la lumière jaunâtre, il avait vu un ange
qui se tenait devant lui.


— Un ange ?
— C’est ce qu’il a dit, un ange. C’est peut-être par contraste avec tout le reste, les aiguilles, les


restes de nourriture, les cafards et que sais-je. C’était la plus belle femme qu’il ait jamais vue. Il
avait presque du mal à la regarder, et il s’était imaginé qu’il était aux portes de la mort. Une grande
solennité s’était emparée de lui. Mais la femme lui avait expliqué, le plus naturellement du monde,
qu’elle allait le rendre riche et heureux et, si j’ai bien compris, elle a tenu parole. Elle l’a placé dans
un centre de soins et lui a fait refaire toutes les dents. Elle a veillé à ce qu’il puisse suivre des études
d’ingénieur informaticien.


— Et depuis il pirate des ordinateurs et vole pour le compte de cette femme et de son réseau ?
— Plus ou moins. À bien des égards, c’est la même petite frappe qu’autrefois. En revanche, il ne


touche plus à la drogue, et il passe tout son temps libre à se tenir informé des nouvelles technologies.
Le Darknet est une mine pour lui, et il prétend être pété de thunes.


— Et cette femme – il n’a rien dit de plus sur elle ?
— Non, là-dessus il a été extrêmement discret. Il s’exprimait de façon si évasive et avec un tel







respect que je me suis demandé un moment si elle n’était pas qu’un pur fantasme ou une hallucination.
Mais je pense qu’elle existe. J’ai senti une réelle crainte dans sa voix quand il parlait d’elle. Il disait
qu’il préférait mourir que de la trahir. Ensuite il m’a montré une croix orthodoxe russe en or qu’elle
lui avait donnée. Tu sais, celle avec une barre en bas, de biais, qui pointe à la fois vers le haut et vers
le bas. Il a expliqué que c’était une référence à l’Évangile de Luc et aux deux larrons morts sur la
Croix à côté du Christ. L’un des deux croit en Jésus et monte au ciel. L’autre l’insulte et est précipité
en enfer.


— C’est tout ce qu’on gagnait à la trahir ?
— Oui, en gros.
— Alors elle se prenait pour Jésus ?
— La croix n’a sans doute rien à voir avec le christianisme dans ce contexte. C’était le message


qu’elle voulait faire passer.
— La fidélité ou les tourments de l’enfer.
— Un truc dans le genre.
— Et pourtant te voilà, Arvid, en train de vendre la mèche.
— Je ne voyais pas d’autre alternative.
— J’espère qu’on t’a bien payé.
— Heu, oui… plutôt.
— Et ensuite les données technologiques de Balder ont été revendues à Solifon et Truegames.
— Oui, mais je n’arrive pas à comprendre… maintenant que j’y pense…
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ?
— Comment tu peux le savoir ?
— Tu as été suffisamment maladroit, Arvid, pour envoyer un mail à Eckerwald chez Solifon, tu ne


t’en souviens pas ?
— Mais je n’ai rien écrit qui indiquait que j’avais vendu quoi que ce soit. J’ai fait hyper gaffe.
— Ce que tu as écrit m’a suffi, dit-elle, puis elle se leva.
Alors ce fut comme si tout son être s’effondrait :
— Hé, qu’est-ce qui va se passer maintenant ? Tu vas laisser mon nom en dehors de tout ça ?
— L’espoir fait vivre, répondit-elle avant de partir en direction d’Odenplan d’un pas vif et résolu.


AU MOMENT OÙ BUBLANSKI descendait l’escalier de Torsgatan, son téléphone se mit à sonner. C’était le
professeur Charles Edelman. Bublanski avait essayé de le joindre depuis qu’il avait réalisé que le
garçon était ce qu’on appelle un autiste savant. Sur le Net, Bublanski avait repéré deux noms suédois
qui faisaient autorité en la matière et étaient fréquemment cités : le professeur Lena Ek de l’université
de Lund, et Charles Edelman de l’institut Karolinska. Mais il n’avait pu joindre ni l’un ni l’autre et







avait abandonné ses tentatives pour se rendre chez Hanna Balder. Et voilà que Charles Edelman le
rappelait et semblait sincèrement secoué. Il était à Budapest, pour assister à une conférence sur les
capacités exceptionnelles de la mémoire. Il venait d’apprendre le meurtre de Balder à l’instant sur
CNN.


— Autrement, je vous aurais immédiatement contacté, expliqua-t-il.
— Comment ça ?
— Frans Balder m’a téléphoné hier soir.
Bublanski tressaillit, programmé comme il l’était à réagir à toute forme de coïncidence.
— Pour quelle raison ?
— Il voulait parler de son fils et de son don.
— Vous vous connaissiez ?
— Pas du tout. Il m’a contacté parce qu’il était inquiet pour son fils, et ça m’a un peu déconcerté.
— Pourquoi ?
— Précisément parce que c’était Frans Balder ! Pour nous, neurologues, cet homme est un peu un


concept. On a l’habitude de dire qu’il est comme nous : il cherche à comprendre le cerveau. La
différence étant qu’il veut aussi en fabriquer un et lui apporter des améliorations.


— J’en ai entendu parler.
— Mais surtout j’avais compris que l’homme était très renfermé, d’un abord difficile. Un peu


comme une machine, plaisantait-on parfois : constitué uniquement de circuits logiques. Mais avec
moi il s’est montré incroyablement sensible, ému, et cela m’a choqué, très honnêtement. C’était… je
ne sais pas, comme si vous voyiez votre policier le plus dur à cuire fondre en larmes, et je me
rappelle m’être dit qu’il avait dû se passer quelque chose, outre ce dont on parlait.


— Vous avez sans doute raison. Il venait de réaliser qu’il était menacé et en situation de grand
danger, dit Bublanski.


— Mais il avait aussi des raisons d’être excité. Il s’était aperçu que les dessins de son fils étaient
remarquables, ce qui n’est vraiment pas commun à cet âge-là, même chez les autistes savants, surtout
quand ce don est combiné avec une grande aptitude en mathématiques.


— En mathématiques ?
— Oui, d’après Balder, son fils avait un don en mathématiques – et il se trouve que c’est un sujet


sur lequel je suis inépuisable.
— Comment ça ?
— Eh bien, j’ai été étonné, bien sûr, mais pas tant que ça. Nous savons aujourd’hui qu’il y a un


facteur héréditaire dans le syndrome du savant, et dans ce cas précis, le père n’est ni plus ni moins
qu’une légende des algorithmes avancés. Et en même temps…


— Oui ?
— Les dons artistiques et numériques ne sont en général pas combinés chez ces enfants.







— N’est-ce pas ce qui est si beau dans la vie, le fait que nous ayons parfois l’occasion d’être
stupéfaits ? dit Bublanski.


— C’est vrai, inspecteur. Comment puis-je vous aider ?
Bublanski se rappela tout ce qui s’était passé à Saltsjöbaden et se dit qu’il valait mieux jouer la


prudence.
— Disons, pour faire simple, que nous avons besoin de votre aide et de votre expertise de manière


assez urgente.
— Le garçon a été témoin du meurtre, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Et maintenant vous voudriez que j’essaie de lui faire dessiner ce qu’il a vu ?
— Je ne peux rien dire de plus.


CHARLES EDELMAN SE TROUVAIT à l’accueil de l’hôtel Boscolo à Budapest où avait lieu le congrès, non
loin du Danube et de ses eaux scintillantes. L’intérieur, majestueux et haut de plafond, avec des
coupoles et des colonnes anciennes, ressemblait un peu à un opéra. Il s’était réjoui à la perspective
de la semaine qu’il devait passer ici, avec tous ces dîners et ces conférences. Mais maintenant il
grimaçait en se passant la main dans les cheveux. Il avait dû recommander à l’inspecteur Bublanski le
jeune maître de conférences Martin Wolgers.


— Je ne peux malheureusement pas vous aider personnellement. J’ai une conférence importante
demain, lui avait-il expliqué.


Il préparait depuis des semaines une intervention qui allait provoquer une polémique auprès de
plusieurs éminents spécialistes de la mémoire. Mais lorsqu’il eut raccroché, et après avoir
rapidement croisé le regard de Lena Ek – qui passait à toute vitesse, un sandwich à la main –, il fut
pris de regrets. Il se sentit même jaloux du jeune Martin, qui n’avait pas trente-cinq ans, était
tellement photogénique que c’en était insolent, et commençait à se faire un nom lui aussi.


Charles Edelman avait du mal à imaginer précisément ce qui avait pu se produire. L’inspecteur
était resté vague, craignant sans doute d’être sur écoute. Il avait néanmoins compris les grandes
lignes : le garçon avait un don pour le dessin et il avait été témoin d’un meurtre. Cela ne pouvait
signifier qu’une seule chose, et plus Edelman y pensait, plus cela le tourmentait. Des conférences
importantes, il aurait l’occasion d’en tenir bien d’autres. Mais participer à une enquête sur un meurtre
de cette envergure – une telle éventualité ne se représenterait jamais. De quelque manière qu’il
considérât la mission qu’il avait si facilement confiée à Martin, elle était de toute évidence beaucoup
plus intéressante que ce qu’il vivrait ici à Budapest. Et qui sait, cette histoire pourrait même, elle
aussi, lui valoir une certaine notoriété.







Il imaginait déjà les gros titres : “Un neurologue renommé aide la police à résoudre le meurtre” ou,
encore mieux : “Les recherches d’Edelman ont ouvert une percée dans la chasse au meurtrier.”
Comment avait-il pu être assez stupide pour refuser ? Quel crétin ! Il prit son téléphone et composa le
numéro de Jan Bublanski.


JAN BUBLANSKI RACCROCHA. Avec Sonja Modig, ils avaient réussi à se garer près de la Bibliothèque
nationale de Stockholm, et venaient de traverser la rue. Il faisait de nouveau un temps pourri et
Bublanski avait froid aux mains.


— Il s’est ravisé ? demanda Sonja.
— Oui. Il laisse tomber sa conférence.
— Il peut être là quand ?
— Il va vérifier. Au plus tard demain matin.
Ils se dirigeaient vers le centre Oden, pour rencontrer le directeur, Torkel Lindén. En réalité


l’entrevue ne devait porter que sur les circonstances pratiques du témoignage d’August Balder – du
moins, de l’avis de Bublanski. Torkel Lindén ne savait encore rien de leur véritable mission, mais il
s’était montré extrêmement réservé au téléphone et avait prévenu que, pour le moment, le garçon ne
devait pas être dérangé “de quelque façon que ce soit”. Bublanski avait senti une animosité
instinctive de sa part au téléphone et avait été assez stupide pour ne pas se montrer cordial en retour.
Ça ne présageait rien de bon.


Contrairement à ce que s’était imaginé Bublanski, Torkel Lindén n’était pas un grand type robuste.
Il mesurait à peine plus d’un mètre cinquante, avait des cheveux bruns coupés court, probablement
teints, et des lèvres pincées qui trahissaient un caractère rigide. Il portait un jean et un col roulé noirs
et une petite croix pendait à un cordon autour de son cou. Il avait l’air d’un prêtre. Quant à son
hostilité, aucun doute, elle était bien réelle.


Ses yeux brillaient d’arrogance, et face à lui Bublanski se sentit soudain ramené à son identité
juive – cela lui arrivait souvent quand il était confronté à ce genre de rapports haineux. Dans le
regard de cet homme, on pouvait lire aussi comme une supériorité moralisatrice. Lindén voulait
manifester clairement qu’il était au-dessus d’eux parce qu’il plaçait la santé psychique du garçon
avant tout et refusait qu’on l’exploite à des fins policières. Bublanski ne vit pas d’autre solution que
de faire preuve de la plus grande amabilité.


— Enchanté, dit-il.
— Ah oui ? fit Lindén.
— Oui. C’est très aimable à vous de nous recevoir si rapidement, et nous n’aurions pas débarqué


ainsi si l’affaire n’était pas d’une extrême importance.
— Je suppose que vous voulez trouver un moyen d’interroger le garçon.







— Pas tout à fait, poursuivit Bublanski, sur un ton déjà un peu moins aimable. Nous aimerions
plutôt… Enfin, je dois d’abord préciser que ce que je vais vous dire doit rester entre nous. C’est une
question essentielle de sécurité.


— La confidentialité va de soi. Les fuites, chez nous, ça n’existe pas, dit Lindén, comme s’il
impliquait que ce n’était pas le cas dans la police.


— Je veux simplement m’assurer que le garçon soit hors de tout danger, dit Bublanski, de plus en
plus tendu.


— C’est donc votre priorité ?
— Il se trouve que oui, dit le policier encore plus raide. J’insiste absolument sur le fait que rien de


ce que je vous dis ne doit être répété, de quelque manière que ce soit – et surtout pas par mail ou par
téléphone. Pouvons-nous nous installer dans un endroit isolé ?


SONJA MODIG N’AIMAIT PAS CET ENDROIT. Le bruit des pleurs n’y était certainement pas pour rien. Quelque
part, non loin d’eux, une fille sanglotait désespérément. Ils se trouvaient dans une pièce qui sentait le
désinfectant, et autre chose encore de plus diffus, peut-être des restes d’encens. Une croix était
accrochée au mur, et une vieille peluche, un petit ours marron tout défraîchi, traînait par terre. Aucun
effort n’avait été fait pour rendre le lieu plus chaleureux. Bublanski, d’ordinaire bien luné, était sur le
point de sortir de ses gonds. Sonja prit donc les rênes et expliqua avec objectivité et calme ce qui
s’était passé.


— Nous avons donc compris que votre collègue, le psychologue Einar Forsberg, avait décidé
qu’August ne devait pas dessiner.


— C’est son jugement en tant que professionnel et je le partage. Le dessin ne lui fait aucun bien,
répondit Torkel Lindén.


— On peut imaginer que le garçon ne va pas bien de toute façon. Il a vu son père se faire
assassiner.


— Mais il s’agit de ne pas aggraver les choses.
— Certes. Mais ce dessin qu’August n’a pas pu terminer pourrait conduire à une avancée


significative dans l’enquête, et nous allons devoir insister dans ce sens. En veillant à ce que du
personnel compétent soit présent, bien sûr.


— Je me vois pourtant dans l’obligation de refuser.
Sonja en croyait à peine ses oreilles.
— Pardon ?
— Avec tout le respect que j’ai pour votre travail, poursuivit Lindén d’un ton imperturbable. Ici,


nous venons en aide à des enfants en situation de risque. C’est notre mission et notre vocation. Nous
ne sommes pas le prolongement de la police. C’est ainsi, et nous en sommes fiers. Tant que les







enfants sont dans notre institution, ils doivent être assurés que nous prenons d’abord en considération
leurs propres intérêts.


Sonja Modig posa une main sur la cuisse de Bublanski pour l’empêcher de s’emporter.
— Nous obtiendrons sans problème un référé du tribunal, dit-elle. Mais nous préférerions ne pas


en arriver là.
— Vous faites bien.
— Laissez-moi plutôt vous poser une question, poursuivit-elle. Est-ce que vous et Einar Forsberg


savez réellement ce qui est le mieux pour August, ou pour la petite fille qui pleure là-bas, d’ailleurs ?
Est-ce qu’on ne pourrait pas penser, au contraire, que nous avons tous besoin de nous exprimer ?
Vous et moi, nous pouvons parler ou écrire, ou même contacter des avocats. August Balder n’a pas
ces moyens d’expression. Mais il peut dessiner et il semble vouloir dire quelque chose. Pourquoi
l’en empêcher ? Est-ce qu’il n’est pas tout aussi inhumain de lui refuser ça que d’empêcher d’autres
enfants d’ouvrir la bouche ? Ne doit-on pas laisser August formuler ce qui le tourmente plus que
tout ?


— De notre point de vue…
— Non, coupa-t-elle. Ne me parlez pas de votre point de vue. Nous avons été en contact avec la


personne la mieux placée du pays pour donner un point de vue sur ce genre de problématique. Il
s’appelle Charles Edelman et il est professeur en neurologie. Il a quitté la Hongrie et il est en route
pour rencontrer August. Ne pensez-vous pas qu’il serait raisonnable de laisser cet homme décider ?


— Nous pouvons, bien sûr, écouter son avis, dit Torkel Lindén, sans grand enthousiasme.
— Pas seulement l’écouter, mais le suivre.
— Je promets de mener un dialogue constructif, entre spécialistes.
— Bien, que fait August en ce moment ?
— Il dort. Il était complètement épuisé lorsqu’il est arrivé chez nous.
Sonja comprit qu’il était inutile d’exiger qu’on réveille le garçon.
— Nous reviendrons demain matin avec le professeur Edelman et j’espère que nous allons tous


collaborer dans cette affaire.
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Le soir du 21 et le matin du 22 novembre


GABRIELLA GRANE ENFOUIT SON VISAGE dans ses mains. Elle n’avait pas dormi depuis quarante heures et le
manque de sommeil ne faisait qu’exaspérer la culpabilité qui la rongeait. Elle s’était pourtant
démenée toute la journée. Depuis le matin, elle avait intégré un groupe mis sur pied par la Säpo – une
sorte de commission d’enquête occulte – pour travailler sur le meurtre de Frans Balder,
officiellement pour mesurer les enjeux de politique intérieure, mais en réalité pour s’impliquer dans
le moindre détail de l’affaire.


Le groupe était sous la responsabilité de l’inspecteur-chef Mårten Nielsen, tout juste rentré d’une
année d’étude à l’université du Maryland. Un homme intelligent et cultivé, mais un peu trop à droite
aux yeux de Gabriella. Mårten représentait un mélange unique en son genre : un Suédois éduqué qui
soutenait pleinement les républicains américains et avouait même des affinités avec le mouvement du
Tea Party. C’était aussi un historien passionné qui tenait des conférences à l’École militaire
supérieure et bénéficiait déjà, malgré son assez jeune âge – trente-neuf ans –, d’un vaste réseau de
relations internationales.


En revanche, il avait souvent du mal à s’imposer. Concrètement, c’était Ragnar Olofsson qui
menait la barque. Plus âgé, plus sûr de lui, il lui suffisait d’émettre un simple soupir d’agacement ou
de froncer ses sourcils broussailleux pour réduire Mårten au silence.


La présence de Lars Åke Grankvist au sein du groupe n’arrangeait rien. Avant d’arriver à la Säpo,
Grankvist avait forgé sa légende à la commission d’enquête criminelle de la Rikskrim à cause de sa
résistance à l’alcool – il aurait fait rouler n’importe qui sous la table – et parce que son charme de
gros dur lui valait, d’après la rumeur, une maîtresse dans chaque port. Difficile de s’imposer dans ce
genre d’assemblée. Gabriella elle-même, d’ailleurs, à mesure qu’avançait l’après-midi, faisait de
plus en plus profil bas. Moins par crainte de ces frimeurs qu’en raison d’un sentiment d’incertitude
croissant : par moments, elle se mettait même à douter du peu de choses qu’elle savait.







Elle s’était rendu compte que les preuves de l’intrusion informatique étaient extrêmement minces,
sinon inexistantes. Tout ce dont on disposait, c’était d’une déclaration de Stefan Molde, du FRA, qui
avouait ne pas être sûr de lui à cent pour cent. Gabriella trouvait qu’il disait surtout des conneries
dans son analyse. Quant à Frans Balder, il semblait se fier entièrement à cette hackeuse qu’il avait
engagée, dont l’enquête ne révélait même pas le nom, mais dont l’assistant de Balder, Linus Brandell,
avait fait une description haute en couleur. De toute évidence, Balder avait déjà caché beaucoup de
choses à Gabriella, bien avant de filer aux États-Unis.


Était-ce un hasard par exemple s’il avait justement accepté un poste chez Solifon ?
Face à toutes ces incertitudes, Gabriella était furieuse de ne pas pouvoir compter davantage sur


l’aide de Fort Meade. Alona Casales était désormais injoignable et la NSA montrait de nouveau
porte close. Elle ne disposait plus d’aucune source d’information. À l’instar de Nielsen et Grankvist,
elle se retrouvait dans l’ombre de Ragnar Olofsson, qui recevait ponctuellement de nouveaux
renseignements de la brigade criminelle, qu’il transmettait aussitôt à la chef de la Säpo, Helena Kraft.


Cette façon de fonctionner irritait Gabriella. Elle avait pointé du doigt, mais sans succès, ce trafic
d’informations qui augmentait le risque de fuites, et leur faisait surtout perdre leur indépendance. Au
lieu de mener des recherches via leurs propres réseaux, ils s’en remettaient aveuglément aux éléments
transmis par la bande de Bublanski.


— On est comme des tricheurs lors d’un examen qui attendent qu’on leur souffle les réponses au
lieu de réfléchir par eux-mêmes, avait-elle dit devant le groupe, ce qui n’avait pas remonté sa cote de
popularité.


À présent, seule dans son bureau, elle était fermement décidée à travailler en solo. Elle allait
s’efforcer d’élargir son champ d’investigation. Peut-être que cela ne mènerait nulle part. Mais à quoi
bon s’engouffrer dans le même tunnel que les autres ?


Des pas déterminés aisément reconnaissables résonnèrent dans le couloir. Deux secondes plus
tard, Helena Kraft faisait irruption dans son bureau, une veste Armani sur les épaules et les cheveux
noués en un chignon serré. Helena la considéra avec sollicitude. Il y avait des moments où Gabriella
était gênée par l’espèce de favoritisme dont sa chef faisait preuve à son égard.


— Comment ça va ? dit-elle. Tu tiens encore debout ?
— À peine.
— Tu rentres chez toi après cette conversation. Il faut que tu dormes. On a besoin d’une analyste


lucide.
— Tu as raison.
— Et tu sais ce que disait Erich Maria Remarque ?
— Que ce n’était pas la fête dans les tranchées ou un truc dans le genre.
— Ha ! Non. Que ce sont toujours les mauvaises personnes qui culpabilisent. Ceux qui engendrent


de la souffrance dans le monde s’en foutent. Ceux qui luttent pour les bonnes causes sont rongés par







le remords. Tu n’as rien à te reprocher Gabriella. Tu as fait ce que tu pouvais.
— Je n’en suis pas si sûre. Mais merci quand même.
— Tu as entendu parler du fils de Balder ?
— Vite fait, par Ragnar.
— Demain à 10 heures, l’inspecteur Bublanski, l’inspectrice Modig et un certain professeur


Charles Edelman vont le rencontrer au centre d’accueil pour enfants et adolescents Oden sur
Sveavägen. Ils vont essayer de le faire dessiner davantage.


— Croisons les doigts. Mais je n’aime pas l’idée d’être au courant.
— Du calme, c’est mon job à moi d’être parano. Seuls ceux qui savent tenir leur langue sont dans


la boucle.
— Bon.
— J’ai quelque chose à te montrer.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Des photos du type qui a piraté l’alarme de Balder.
— Je les ai déjà vues. Je les ai même étudiées en détail.
— Tu es sûre de ça ? dit Helena Kraft en lui tendant l’agrandissement flou d’un poignet.
— Qu’est-ce qu’il y a de spécial ?
— Regarde encore. Tu ne vois rien ?
En reconsidérant la photo, Gabriella remarqua deux détails : la montre de luxe qu’elle avait déjà


repérée plus tôt et, un peu en dessous, dans l’interstice entre les gants et la veste, quelques traits qui
ressemblaient à des tatouages grossiers.


— Un contraste, dit-elle. Des tatouages de mauvaise qualité et une montre très coûteuse.
— Plus que ça, dit Helena Kraft. C’est une Patek Philippe de 1951, modèle 2499, première série,


peut-être deuxième.
— Ça ne me dit rien.
— C’est l’une des montres les plus chères au monde. Le même modèle a été vendu aux enchères


chez Christie’s à Genève il y a quelques années pour un peu plus de deux millions de dollars.
— Tu plaisantes ?
— Non, et l’acheteur n’était pas n’importe qui : Jan van der Waal, avocat chez Dackstone &


Partner. Il l’a acquise pour le compte d’un client.
— Dackstone & Partner, qui représente Solifon ?
— Exactement.
— Nom d’un chien.
— Bien sûr, on ignore si la montre sur la photo de surveillance est précisément celle qui a été


vendue à Genève, et on n’a pas non plus réussi à obtenir l’identité de ce client, mais c’est un début,
Gabriella. Un type efflanqué qui a l’air d’un camé et porte une montre de cette valeur, ça devrait







limiter le champ des recherches.
— Bublanski est au courant ?
— C’est son technicien, Jerker Holmberg, qui l’a découvert. Maintenant je veux que toi et ton


cerveau analytique, vous creusiez cette piste. Rentre chez toi, dors, et demain tu t’y mets.


L’HOMME QUI SE FAISAIT APPELER Jan Holster était dans son appartement de Högbergsgatan à Helsinki, non
loin de l’Esplanade. Il feuilletait un album contenant des photos de sa fille Olga, âgée aujourd’hui de
vingt-deux ans et qui suivait des études de médecine à Gdańsk, en Pologne.


Grande, ténébreuse et rebelle, Olga était la prunelle de ses yeux. Il le répétait souvent, ça sonnait
bien et ça lui donnait une image de père responsable à laquelle il aurait voulu croire lui-même. Mais
ce n’était pas le reflet exact de la vérité. Surtout depuis qu’Olga avait deviné en quoi consistait son
travail.


— Tu protèges des gens odieux ? avait-elle demandé un jour.
Et depuis elle était devenue de plus en plus intransigeante par rapport à ce qu’elle appelait son


engagement pour “les faibles et les démunis”.
Des niaiseries gauchistes, d’après Holster, et qui ne collaient pas du tout avec le caractère d’Olga.


Ce n’était sûrement qu’une phase d’émancipation. Au-delà de ce discours lénifiant sur tous les
malheureux de la terre, il pensait qu’elle lui ressemblait toujours. Durant un temps, Olga avait été une
coureuse de cent mètres prometteuse. Un mètre quatre-vingt-six, explosive et tout en muscles, il fut un
temps où elle était fan de films d’action et n’aimait rien tant qu’écouter son père évoquer ses
souvenirs de guerre. À l’école, tout le monde avait compris qu’il valait mieux ne pas la chercher.
Elle rendait coup pour coup, comme une guerrière. Olga n’était pas faite pour s’occuper des faibles
et des dégénérés.


Pourtant elle affirmait vouloir travailler pour Médecins sans frontières ou partir à Calcutta, comme
une espèce de mère Teresa. Ce qui insupportait Holster, pour qui le monde appartenait aux plus forts.
Malgré ses élucubrations, il aimait sa fille et le lendemain, pour la première fois depuis six mois,
elle reviendrait à la maison le temps de quelques jours de vacances. Il décida solennellement de se
montrer plus à l’écoute cette fois et de ne pas pérorer sur Staline et les grands leaders et tous ces
trucs qu’elle détestait.


Au contraire, il allait resserrer les liens. Il savait qu’elle avait besoin de lui, comme il savait qu’il
avait besoin d’elle. Il alla dans la cuisine presser trois oranges, versa de la Smirnoff dans un verre et
se prépara un Screwdriver. Il était 20 heures et c’était son troisième de la journée. Après une
mission, il était capable de s’en enfiler six ou sept. Ce serait peut-être bien le cas ce soir. Il était







fatigué des responsabilités qui pesaient sur ses épaules et il avait besoin de se détendre. Il resta
quelques minutes immobile, son cocktail à la main, à imaginer une tout autre vie. Mais le rêve fut de
courte durée pour l’homme qui se faisait appeler Jan Holster.


L’appel de Jurij Bogdanov sur son téléphone mobile sécurisé mit fin à cet instant de quiétude. Jan
espérait que Jurij souhaitait juste bavarder un peu, pour faire retomber l’excitation qui accompagnait
chaque mission. Mais son collègue appelait pour un motif bien spécifique et parlait d’une voix
troublée.


— J’ai parlé avec T, dit-il, et Jan fut immédiatement envahi par un tas de sentiments mêlés, où
dominait peut-être la jalousie.


Pourquoi Kira appelait-elle Jurij, et pas lui ? Même si c’était Jurij qui faisait rentrer les plus
grosses sommes, et se voyait récompensé en conséquence, Jan avait toujours cru que c’était lui le
plus proche de Kira.


Mais bientôt l’inquiétude l’emporta sur la jalousie. Est-ce que quelque chose avait foiré ?
— Il y a un problème ? demanda-t-il.
— Le boulot n’est pas terminé.
— Où es-tu ?
— En ville.
— Viens ici m’expliquer ce qui se passe alors, bordel.
— J’ai réservé une table à Postres.
— Je ne veux pas me farcir un resto de luxe ou un de tes plans de parvenu. Ramène-toi ici.
— Je n’ai pas mangé.
— Je te ferai cuire un truc.
— D’accord. On a une longue nuit devant nous.


JAN HOLSTER NE VOULAIT PAS d’une nouvelle longue nuit. Et encore moins devoir annoncer à Olga qu’il ne
serait pas là le lendemain. Mais il n’avait pas le choix. Il le savait avec la même certitude qu’il
savait qu’il aimait sa fille. On ne disait pas non à Kira.


Elle avait un pouvoir mystérieux sur lui et, il avait beau essayer, il ne parvenait jamais à se
comporter avec la dignité escomptée devant elle. Elle le transformait en petit garçon et il était prêt à
tout pour la voir sourire ou, mieux encore, pour qu’elle joue les séductrices avec lui.


Kira était vertigineusement attirante et savait tirer parti de sa beauté comme nulle autre femme. Les
jeux de pouvoir n’avaient aucun secret pour elle, elle en maîtrisait tous les registres. Elle pouvait se
montrer vulnérable et implorante, mais aussi indomptable, plus dure et froide que la glace, parfois
même cruelle. Personne ne savait mieux faire ressortir le sadisme en lui.







Elle n’était peut-être pas extraordinairement intelligente au sens classique du terme. Beaucoup se
plaisaient d’ailleurs à le souligner, peut-être par besoin de la ramener sur terre. Ceux-là mêmes qui
perdaient totalement pied quand ils se retrouvaient face à elle. Kira menait tout son monde par le bout
du nez et pouvait faire rougir comme un écolier n’importe quel dur à cuire.


IL ÉTAIT 21 HEURES. Assis à côté de lui, Jurij bâfrait le filet d’agneau que Jan lui avait préparé.
Curieusement, sa manière de se tenir à table était presque décente. Là encore, sûrement l’influence de
Kira. À bien des égards, Jurij était à présent un individu civilisé, mais à de nombreux autres, il
n’avait pas changé d’un iota. Il avait beau faire des simagrées, ses airs de petite crapule camée lui
collaient à la peau. Désintoxiqué depuis longtemps, l’ingénieur informaticien diplômé qu’il était
devenu affichait toujours une mine ravagée et son langage corporel saccadé témoignait de son
ancienne vie.


— Elle est où ta montre de petit-bourgeois ?
— Hors d’usage.
— Tu es tombé en disgrâce ?
— On est tous les deux tombés en disgrâce.
— À ce point-là ?
— Peut-être pas.
— Tu disais que le boulot n’est pas terminé ?
— En effet. C’est à cause de ce garçon.
— Quel garçon ?
Holster faisait mine de ne pas comprendre.
— Celui que tu as si noblement épargné.
— Mais c’est quoi le problème ? C’est un attardé.
— Peut-être, mais maintenant il s’est mis à dessiner.
— Comment ça, dessiner ?
— C’est un autiste savant.
— Un quoi ?
— Tu devrais lire autre chose que tes putains de magazines sur les armes.
— De quoi tu parles ?
— Un savant, c’est quelqu’un qui souffre d’autisme ou d’un handicap dans ce genre, et qui a un don


particulier. Peut-être ce garçon ne peut-il pas parler ni élaborer de pensées intelligentes, mais
apparemment il a une mémoire photographique. Les flics pensent que le gosse va pouvoir dessiner







ton visage au détail près, et ils espèrent pouvoir soumettre ce dessin au programme de
reconnaissance faciale de la police. Et là, tu seras cuit, pas vrai ? On doit bien pouvoir trouver ta
tronche quelque part dans les registres d’Interpol, non ?


— Mais Kira ne demande quand même pas que…
— C’est exactement ce qu’elle demande. Il faut qu’on s’occupe du môme.
Le trouble monta en Holster comme une vague, et il revit devant lui ce regard vide qui l’avait tant


perturbé.
— Pas question, dit-il sans vraiment y croire.
— Je sais que t’as un problème avec les enfants. J’aime pas ça non plus. Mais je crains qu’on n’ait


pas le choix. D’ailleurs, tu devrais t’estimer heureux. Kira aurait aussi bien pu te sacrifier.
— OK.
— Bon. J’ai les billets d’avion dans la poche, on prend le premier vol pour Arlanda à 6 h 30


demain matin et on file direct au centre d’accueil Oden, sur Sveavägen.
— Il est dans un foyer ?
— Oui, du coup ça demande pas mal d’organisation. Je finis et on s’y met.
L’homme qui se faisait appeler Jan Holster ferma les yeux et réfléchit à ce qu’il pourrait dire à


Olga.


LISBETH SALANDER SE LEVA à 5 heures et pirata le supercalculateur NSF Miri du New Jersey Institute of
Technology. Elle avait besoin de toute la puissance de calcul qu’elle pouvait rassembler. Puis elle
lança son propre programme de factorisation par courbes elliptiques.


Ensuite elle s’efforça de décrypter le fichier de la NSA qu’elle avait téléchargé. Mais quoi qu’elle
tentât, c’était en vain. Elle n’avait d’ailleurs jamais vraiment cru qu’elle y parviendrait : c’était un
chiffrement RSA sophistiqué. Le RSA – d’après les initiales de ses inventeurs Rivest, Shamir et
Adleman – possède deux clés, une publique et une privée, et se fonde sur l’indicatrice d’Euler et le
petit théorème de Fermat. Il est facile de multiplier deux nombres premiers de grande taille. En un
clin d’œil, la calculatrice donne la réponse. Mais il est quasi impossible de procéder en sens inverse
et de trouver, à partir de la réponse, quels nombres premiers ont été utilisés. On n’avait pas encore
trouvé le moyen de gérer la factorisation des nombres premiers par ordinateur, et c’était une faiblesse
que Lisbeth et les services de renseignements du monde entier maudissaient souvent.


Généralement, l’algorithme GNFS était considéré comme le plus efficace pour y parvenir. Mais,
depuis environ un an, Lisbeth pensait que ce serait plus facile avec la méthode ECM. Elle avait donc
passé des nuits interminables à mettre au point son propre logiciel de factorisation. Ce matin-là, elle







comprit qu’il faudrait l’affiner davantage si elle voulait se donner la moindre chance de réussir.
Après trois heures de travail, elle fit une pause, alla dans la cuisine s’enfiler un Tetra Pak de jus
d’orange directement au goulot, ainsi que deux pirojkis passés au micro-ondes.


Après quoi elle se remit au travail et pirata l’ordinateur de Mikael Blomkvist pour voir s’il avait
trouvé du neuf. Il lui avait posé deux nouvelles questions. Elle se dit que son cas n’était pas si
désespéré, après tout.


[Lequel de ses assistants a trahi Frans Balder ?]


demandait-il. Une question tout à fait légitime.
Mais elle ne répondit pas. Elle ne se souciait pas le moins du monde d’Arvid Wrange, mais elle


avait progressé et compris qui était le camé aux yeux cernés avec lequel Wrange était entré en
contact. Le type se faisait appeler Bogey, et Trinity, de Hacker Republic, s’était souvenu que
quelqu’un utilisait ce nom comme identifiant sur un certain nombre de sites de hackers des années
plus tôt. Évidemment, cela n’avait peut-être aucun lien.


Bogey n’était pas un alias particulièrement original ni singulier. Mais Lisbeth l’avait tracé et avait
parcouru les commentaires qu’il avait laissés sur ces sites. L’un d’entre eux, où le signataire, dans un
moment d’imprudence, confiait être un ingénieur informaticien diplômé de l’université de Moscou,
l’avait conduite à la conclusion que l’idée tenait la route.


Lisbeth n’avait pas réussi à dénicher l’année d’obtention du diplôme ni aucun autre repère
chronologique. Mais elle avait trouvé mieux : Bogey était passionné de belles montres et fan d’une
série française des années 1970 sur Arsène Lupin, le gentleman cambrioleur. Pas vraiment des trucs
branchés.


Lisbeth interrogea tous les sites imaginables d’anciens et nouveaux étudiants de l’université de
Moscou, afin de savoir si quelqu’un connaissait un ancien junkie aux yeux enfoncés, un ancien gosse
de rue chapardeur, qui vouait un culte au personnage d’Arsène Lupin. Elle ne tarda pas à avoir une
touche.


— Ça ressemble à Jurij Bogdanov, lui écrivit une fille qui se présenta comme Galina.
D’après Galina, Jurij était une légende à l’université. Il avait réussi à pirater les ordinateurs de


certains professeurs et avait déniché de quoi faire chanter l’ensemble d’entre eux. Il avait aussi
l’habitude de lancer des paris du genre : “Cent roubles que j’arrive à m’introduire dans la maison là-
bas ?”


En général, ceux qui ne le connaissaient pas voyaient là une occasion d’empocher un peu d’argent.
Mais Jurij s’introduisait partout. Il crochetait n’importe quelle porte et, dans les rares cas où il
échouait, il n’hésitait pas à escalader les façades et les murs. Il avait aussi une réputation de témérité
et de cruauté. On racontait qu’un jour il avait tué à coups de pied un chien qui l’avait dérangé dans







son travail. Et il volait les gens sans arrêt, souvent juste pour les emmerder. Il souffrait peut-être de
kleptomanie, avait hasardé Galina. Mais il était aussi considéré comme un hacker hors pair, doué
d’un talent analytique stupéfiant. À l’issue de ses examens, s’il avait voulu, il aurait eu le monde à
ses pieds. Mais il prétendait qu’il ne cherchait pas un emploi. Il voulait tracer son propre chemin. Il
ne fallut pas bien longtemps à Lisbeth pour savoir comment il s’était occupé depuis la fin de ses
études – d’après la version officielle, du moins.


Jurij Bogdanov avait aujourd’hui trente-quatre ans. Il avait quitté la Russie et résidait Budapester
Strasse 8 à Berlin, pas loin du restaurant gastronomique Hugos. Il dirigeait la société white hat


Outcast Security, employait sept personnes, et son dernier exercice comptable affichait un chiffre
d’affaires de vingt-deux millions d’euros. Il y avait une certaine ironie – mais aussi une forme de
logique – à utiliser comme écran une société censée protéger les groupes industriels des gens comme
lui. Il n’avait pas eu de démêlés avec la justice depuis l’obtention de son diplôme en 2009 et il
semblait disposer d’un vaste réseau ; au sein de son conseil d’administration siégeait notamment Ivan
Gribanov, membre de la Douma russe et important actionnaire de la compagnie pétrolière Gazprom.
Mais Lisbeth ne découvrit rien de plus.


La deuxième question de Mikael Blomkvist était :


[Le centre d’accueil pour enfants et adolescents Oden sur Sveavägen : est-ce un lieu sûr ?
(Efface cette phrase dès que tu l’as lue.)]


Il ne disait pas pourquoi il s’intéressait à cet endroit. Mais s’il y avait une chose qu’elle savait sur
Mikael Blomkvist, c’est qu’il n’avait pas l’habitude de balancer des questions au hasard. Et qu’il
n’était pas du genre à cultiver le flou.


Il avait sûrement une bonne raison de rester énigmatique, et s’il précisait en outre qu’elle devait
effacer la phrase aussitôt, on pouvait en déduire que l’information était ultrasensible. Quelque chose
d’important devait se tramer en rapport avec ce centre. Lisbeth découvrit rapidement qu’Oden avait
fait l’objet de nombreux dépôts de plaintes. Des histoires de négligence, des enfants délaissés qui
s’étaient blessés. C’était une institution privée dirigée par un certain Torkel Lindén et sa société Care
Me. À en croire d’anciens employés, il menait son monde à la baguette, et la parole de Lindén devait
être prise comme vérité d’évangile. Il ne tolérait non plus aucune dépense inutile, ce qui expliquait
sans doute en partie les bénéfices substantiels de sa société.


Quant à Lindén lui-même, c’était un ancien gymnaste professionnel, qui avait été champion suédois
de barre fixe, entre autres. C’était aujourd’hui un passionné de chasse. Il était aussi membre du
groupe Les Amis du Christ, qui défendait une ligne particulièrement hostile aux homosexuels. Lisbeth
alla sur les sites de Jägareförbundet, la Fédération nationale des chasseurs, et des Amis du Christ







pour voir leur actualité. Puis elle envoya deux faux mails très courtois émanant en apparence de ces
organismes. Chacun contenait un fichier PDF contaminé par un virus espion sophistiqué qui
s’exécuterait automatiquement dès que Torkel Lindén ouvrirait les messages.


À 8 h 23, elle s’introduisit dans le serveur du centre d’accueil. Une rapide recherche confirma ses
soupçons : August Balder avait été admis la veille, dans l’après-midi. Dans le compte rendu de prise
en charge, on pouvait lire :


Autisme infantile, lourd handicap mental. Agité. Traumatisé par la mort du père. Exige une


attention constante. Difficile à gérer. Venu avec des puzzles. Ne doit pas dessiner ! Activité


compulsive jugée néfaste. Décision du psychologue Forsberg, confirmée par TL.


En dessous, on avait ajouté, visiblement un peu plus tard :


Le professeur Charles Edelman, l’inspecteur Bublanski et l’inspectrice Modig viennent rendre


visite au garçon le mercredi 22 novembre à 10 heures. TL assistera à la séance. Dessin sous


surveillance.


Et encore plus bas :


Lieu de rendez-vous modifié. Le garçon sera conduit par TL et le professeur Edelman chez la


mère, Hanna Balder, sur Torsgatan où ils retrouveront les inspecteurs Bublanski et Modig. Il a


été considéré que le garçon dessinerait mieux dans son environnement familial.


Une vérification rapide sur Charles Edelman apprit à Lisbeth qu’il s’agissait d’un chercheur
spécialiste du syndrome du savant. Elle comprit aussitôt ce qui se passait. On s’attendait à ce que
l’enfant livre une forme de témoignage sur papier. Sinon, pourquoi Bublanski et Sonja Modig
s’intéresseraient-ils aux dessins du garçon, et pourquoi Mikael Blomkvist s’était-il montré aussi
prudent dans sa question ?


Évidemment, aucun détail de l’opération ne devait fuiter. Personne ne devait savoir que le garçon
était peut-être en mesure de dresser le portrait-robot du coupable, surtout pas le coupable lui-même.
Lisbeth décida de vérifier si Torkel Lindén était resté discret dans sa correspondance. Heureusement,
il n’avait pas, dans ses échanges, donné de détails à propos des dessins du garçon. En revanche, il
avait reçu un mail de Charles Edelman à 23 h 10 la veille, envoyé en copie à Sonja Modig et Jan
Bublanski. Ce mail était clairement à l’origine du changement du lieu de rendez-vous. Charles
Edelman écrivait :







[Bonsoir Torkel, c’est très aimable à vous de me recevoir dans votre centre. Je vous en
remercie mais je dois malheureusement vous embêter un peu. Je crois que nous avons de
meilleures chances d’obtenir des résultats si nous faisons en sorte que le garçon puisse
dessiner dans un environnement où il se sente en sécurité. N’y voyez pas la moindre critique
de votre établissement. J’en ai entendu dire beaucoup de bien.]


Tu parles ! se dit Lisbeth, avant de reprendre sa lecture :


[J’aimerais que nous puissions amener l’enfant chez sa mère, demain matin. Il est
communément admis dans la littérature que la présence de la mère a une influence positive
sur les enfants atteints du syndrome du savant. Je vous propose de m’attendre demain, devant
le centre, à 9 h 15, avec l’enfant, je passerai vous prendre. Nous aurons ainsi l’occasion de
discuter un peu entre collègues.
Bien cordialement,
Charles Edelman]


Bublanski et Modig avaient répondu respectivement à 7 h 01 et 7 h 14. Il y avait tout lieu de faire
confiance à l’expertise d’Edelman, écrivaient-ils, et de suivre son conseil. À 7 h 57, Lindén avait
confirmé qu’il attendrait Edelman devant le centre avec l’enfant. Lisbeth resta songeuse un instant.
Puis elle alla dans la cuisine, attrapa de vieux biscuits dans le placard avant d’embrasser du regard
Slussen et Riddarfjärden. Alors comme ça le rendez-vous a été modifié, songea-t-elle.


Au lieu de dessiner dans le foyer, le garçon allait être conduit chez sa mère. Ce qui aurait une
“influence positive”, écrivait Edelman – “la présence de la mère a une influence positive”. Quelque
chose dans cette phrase dérangeait Lisbeth. Elle avait un côté désuet, non ? Et l’introduction n’était
pas mieux : “Il est communément admis dans la littérature…”


Des tournures de phrase lourdes et ampoulées. Bien sûr, beaucoup d’académiciens écrivaient
comme des pieds, et elle ignorait comment Charles Edelman s’exprimait habituellement, mais est-ce
qu’un neurologue de renommée mondiale avait besoin de faire référence à ce qui était communément
admis dans la littérature scientifique ? Ne devrait-il pas faire preuve d’un peu plus d’assurance,
d’autorité ?


Lisbeth parcourut quelques publications d’Edelman sur le Net ; on pouvait peut-être déceler une
pointe de vanité un peu ridicule ici ou là, parfois même dans les analyses les plus objectives, mais
pas d’affectation ou de naïveté psychologique particulières. Au contraire, le type avait une écriture
vive, efficace. Elle revint au message et vérifia le serveur SMTP depuis lequel il avait été envoyé.
Birdino, le nom lui était inconnu, ce qui en soi n’était déjà pas normal. Elle lui envoya une série







d’instructions pour en savoir un peu plus. L’instant d’après, elle eut la réponse noir sur blanc. Le
serveur était en Open Relay. Il autorisait donc n’importe quel expéditeur à envoyer des messages
depuis n’importe quelle adresse.


Autrement dit, le mail d’Edelman était un faux et les copies à Bublanski et Modig n’étaient que des
écrans de fumée. Ces messages avaient été bloqués et n’étaient jamais arrivés à leurs véritables
destinataires. Du coup, elle n’avait quasiment pas besoin de vérifier, elle savait déjà que les
réponses des policiers et la validation du changement de programme étaient du bluff. Elle en mesura
aussitôt la portée. Cela signifiait que quelqu’un se faisait passer pour Edelman, donc qu’il y avait eu
une fuite. Et, surtout, qu’on cherchait à faire sortir le garçon du centre d’accueil.


Quelqu’un voulait faire en sorte qu’il se retrouve sans défense dans la rue pour… le kidnapper, le
supprimer ? Lisbeth regarda l’heure : déjà 8 h 55. D’ici vingt minutes, Torkel Lindén et August
Balder allaient quitter le centre d’accueil et attendre quelqu’un qui n’était pas Charles Edelman et
n’avait sans doute pas les meilleures intentions.


Que devait-elle faire ? Avertir la police ? Lisbeth n’y était pas très encline. Encore moins s’il y
avait un risque de fuite. Elle accéda au site du centre d’accueil, trouva le numéro de téléphone de
Torkel Lindén et tenta de le joindre. Mais elle tomba sur le standard : Lindén était en réunion. Elle
dénicha son numéro de portable, le composa et fut accueillie par un répondeur. Elle pesta puis lui
envoya un SMS et un mail l’enjoignant de ne sortir dans la rue avec l’enfant sous aucun prétexte.
Faute d’avoir trouvé mieux, elle signa Wasp.


Puis elle enfila sa veste en cuir et sortit en trombe, pour faire aussitôt demi-tour et fourrer dans son
sac de sport noir son ordinateur portable avec le fichier crypté et son arme, un Beretta 92. Elle
ressortit en courant, hésita à prendre sa BMW M6 décapotable, qui prenait la poussière dans le
garage. Elle décida finalement d’appeler un taxi, se disant que ça irait plus vite. Elle regretta vite son
choix : le taxi mit des plombes à arriver, et le rush du matin n’était pas terminé : ils se retrouvèrent
coincés dans les bouchons.


Le trafic sur le pont Central était carrément au point mort. Y avait-il eu un accident ? Tout allait au
ralenti, sauf le temps, qui filait. 9 h 05, 9 h 10. Il y avait urgence. Peut-être était-il même déjà trop
tard. On pouvait imaginer que Torkel Lindén et le garçon étaient sortis un peu en avance et que le
malfaiteur, quel qu’il fût, était déjà passé à l’action.


Elle composa de nouveau le numéro de Lindén. Il y avait une sonnerie cette fois, mais personne ne
répondit, ce qui la fit pester. Elle pensa à Mikael Blomkvist, à qui elle n’avait pas parlé depuis une
éternité, et l’appela sur-le-champ. Il répondit d’une voix morne qui s’anima dès qu’il comprit que
c’était elle :


— Lisbeth, c’est toi ?
— Ferme-la et écoute-moi.







MIKAEL ÉTAIT À LA RÉDACTION. Il se sentait d’une humeur exécrable – et pas seulement parce qu’il avait
encore mal dormi. De tous les médias, c’était TT, la si sérieuse et honorable agence de presse TT,
qui avait sorti une dépêche affirmant en gros que Mikael sabotait l’enquête sur le meurtre de Frans
Balder en dissimulant des informations cruciales qu’il comptait d’abord publier dans Millénium.


Le but de la manœuvre serait de sauver la revue de la banqueroute et de redorer son propre blason,
“passablement terni”. Mikael avait su qu’une dépêche était en préparation, en vue d’une publication
imminente. Il avait eu une longue conversation avec son auteur, Harald Wallin, la veille au soir. Mais
il n’aurait jamais imaginé que le résultat soit aussi dévastateur, d’autant qu’il ne s’agissait au bout du
compte que d’insinuations ridicules et d’accusations infondées.


Harald Wallin n’en avait pas moins réussi à trousser un papier qui avait tous les dehors de la
crédibilité et de l’objectivité. Il avait manifestement de bonnes sources, à la fois au sein du groupe
Serner et dans la police. À sa décharge, son titre, “Critique du procureur envers Blomkvist”, ne
faisait pas dans le sensationnel et Wallin avait accordé une large place à Mikael afin qu’il puisse
présenter sa défense. Le communiqué en soi n’avait rien de bien dommageable. Mais celui de ses
ennemis qui avait lancé l’info connaissait parfaitement la logique de la machine médiatique. Quand
une agence de presse aussi sérieuse que TT publie une dépêche de ce genre, d’autres la reprennent en
chœur et n’hésitent pas à en remettre une couche. Si TT crache le morceau, les tabloïds peuvent s’en
donner à cœur joie et faire gonfler le scandale. C’est un vieux principe journalistique. À son réveil,
Mikael avait donc été accueilli par des formules sur le Net telles que “Blomkvist sabote une enquête
pour meurtre” et “Pour sauver son journal, Blomkvist laisse filer le meurtrier”. Les journalistes
avaient eu la délicatesse de mettre les phrases chocs entre guillemets, mais on avait quand même
l’impression d’une nouvelle vérité servie avec le café du matin. Un chroniqueur du nom de Gustav
Lund, se posant en pourfendeur de cette hypocrisie, écrivait même en chapeau de son article :


MIKAEL BLOMKVIST A TOUJOURS VOULU APPARAÎTRE COMME UN JOURNALISTE AU-DESSUS DU LOT, MAIS SON CYNISME TOTAL


ÉCLATE AU GRAND JOUR.


— Espérons qu’ils ne prendront pas de mesures coercitives, dit le graphiste et coactionnaire
Christer Malm, qui se tenait juste à côté de Mikael et mâchait nerveusement son chewing-gum.


— Espérons qu’ils ne déploieront pas l’armée, répondit Mikael.
— Quoi ?
— Rien, j’essaie juste de faire un peu d’humour. Ce n’est qu’un ramassis de conneries.
— Évidemment. Mais je n’aime pas l’ambiance.
— Personne ne l’aime. Tout ce qu’on peut faire, c’est serrer les dents et continuer à travailler,


comme d’habitude.
— Ton téléphone sonne.







— Il n’arrête pas de sonner.
— Il vaudrait peut-être mieux répondre pour éviter qu’ils n’inventent pire encore ?
— Oui oui, grommela Mikael, avant de décrocher et d’accueillir son interlocuteur d’un ton peu


amène.
À l’autre bout du fil, la voix féminine ne lui était pas inconnue, mais, comme il ne s’y attendait pas,


il eut d’abord du mal à la resituer.
— Qui est-ce ?
— Salander, répondit la voix, et un grand sourire illumina le visage de Mikael.
— Lisbeth, c’est toi ?
— Ferme-la et écoute-moi.


LA CIRCULATION ÉTAIT PLUS FLUIDE, et le taxi, conduit par un jeune Irakien du nom d’Ahmed qui avait vu la
guerre de près et perdu sa mère et ses deux frères dans un attentat terroriste, arriva sur Sveavägen et
dépassa la Maison des concerts de Stockholm sur la gauche. Frustrée de ne pouvoir agir, elle envoya
un nouveau SMS à Torkel Lindén et tenta de joindre quelqu’un d’autre au centre d’accueil, qui
pourrait l’alerter. Personne ne répondit et elle jura de nouveau en espérant que Mikael aurait plus de
succès.


— C’est la panique ? dit Ahmed depuis le siège conducteur.
— Oui, répondit-elle, et Ahmed grilla un feu rouge, ce qui arracha un bref sourire à Lisbeth.
Elle se concentra sur les mètres parcourus. Un peu plus loin sur la gauche, elle aperçut l’École de


commerce et la Bibliothèque nationale. Ils n’étaient plus très loin maintenant. Elle scrutait les
numéros sur les façades de droite et, soudain, elle reconnut l’adresse. Heureusement, aucun corps ne
gisait sur le trottoir. C’était un jour ordinaire de novembre, les gens se rendaient à leur travail. Mais


qu’est-ce que… Elle balança quelques billets de cent à Ahmed. Une silhouette devant un mur
verdâtre, de l’autre côté de la rue, avait retenu son attention.


Un type costaud portant bonnet et lunettes noirs avait les yeux rivés sur la porte du centre
d’accueil. Il y avait quelque chose d’étrange dans son attitude. Il avait le bras droit tendu, comme prêt
à l’action, mais sa main était dissimulée. Lisbeth regarda de nouveau la porte d’en face, autant
qu’elle le pouvait depuis sa position dans le taxi, et la vit s’entrouvrir.


Elle s’ouvrait lentement, comme si la personne derrière hésitait ou que la porte fût trop lourde
pour elle. Lisbeth cria à Ahmed de s’arrêter. Puis elle sauta de la voiture encore en marche, au
moment où l’homme de l’autre côté de la rue levait sa main droite et dirigeait un fusil à lunette
télescopique sur la porte entrebâillée.
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Le 22 novembre


L’HOMME QUI SE FAISAIT APPELER Jan Holster n’aimait pas la situation. L’endroit était trop exposé et le
moment mal choisi : trop de monde circulait dans le quartier à cette heure-là. Il avait beau être
masqué, la lumière du jour et les flâneurs dans le parc derrière lui le troublaient. Surtout, plus que
jamais, il détestait l’idée de tuer un enfant.


Mais les choses étaient ce qu’elles étaient, et il devait bien admettre que c’était lui qui avait créé
cette situation.


Il avait sous-estimé l’enfant et maintenant il devait réparer son erreur. Cette fois, pas question de
se faire des illusions ni de se laisser submerger par ses propres démons. Il allait se concentrer sur sa
mission et redevenir le pro implacable qu’il avait toujours été. Surtout ne pas penser à Olga et encore
moins se rappeler ce regard vide qui l’avait fixé dans la chambre de Balder.


Il devait concentrer son attention sur la porte de l’autre côté de la rue et sur le Remington qu’il
tenait caché sous son coupe-vent, prêt à dégainer. Pourquoi ne se passait-il rien ? Il avait la bouche
sèche. Le vent froid et humide le transperçait. La neige bordait la rue et les trottoirs, et à cette heure
de pointe les gens s’affairaient. Il serra plus fort son arme et jeta un coup d’œil à sa montre.


9 h 16. 9 h 17. Toujours personne à la porte. Il jura entre ses dents : est-ce que quelque chose avait
foiré ? Il n’avait pas d’autre garantie que les informations de Jurij, mais en temps normal c’était
largement suffisant. Jurij était un magicien de l’informatique ; la veille, il avait passé un certain temps
à rédiger de faux mails, en se faisant aider par ses contacts en Suède pour la langue, pendant que Jan
se concentrait sur tout le reste : les photos des lieux qu’ils avaient dénichées, le choix de l’arme la
plus adéquate, et surtout les possibilités de fuite avec la voiture de location que Dennis Wilton, du
MC Svavelsjö, leur avait procurée sous un faux nom, et qui était garée à quelques pâtés de maisons,
avec Jurij au volant.


Holster sentit un mouvement juste derrière lui et tressaillit. Rien de grave, juste deux jeunes
hommes qui passaient un peu trop près. La foule s’animait autour de lui et il n’aimait pas ça. Il se
sentait anormalement déstabilisé par la situation. Plus loin, un chien aboyait. Une odeur de graillon







flottait dans l’air, provenant sans doute du McDo. Et puis… de l’autre côté de la rue, un homme vêtu
d’un manteau gris apparut enfin derrière la porte vitrée. À ses côtés, un petit garçon aux cheveux
hirsutes vêtu d’une doudoune rouge. Holster fit comme toujours un signe de croix de la main gauche et
posa le doigt sur la détente de son arme.


Puis… rien ? La porte ne s’ouvrait pas. L’homme semblait hésiter et regardait son téléphone.
Allez, se dit Holster, vas-y bon sang ! Finalement, tout doucement, la porte s’ouvrit et ils franchirent
le seuil. Jan leva son pistolet, ajusta le visage du petit garçon à travers la lunette. Il aperçut à nouveau
ces yeux vitreux et ressentit une violente pulsion. Soudain, il eut vraiment envie de tuer ce gosse, de
faire disparaître une fois pour toutes ce regard troublant.


Mais à cet instant, une jeune femme surgit de nulle part et se jeta sur l’enfant. Holster appuya sur la
détente et toucha sa cible, une cible, du moins. Il tira plusieurs fois mais l’enfant et la jeune femme
avaient disparu derrière une voiture à la vitesse de l’éclair. Holster reprit son souffle, regarda autour
de lui, puis se précipita de l’autre côté de la rue pour mener ce qu’il appelait une offensive de
combat rapide.


Hors de question qu’il échoue à nouveau.


TORKEL LINDÉN N’ENTRETENAIT PAS de bons rapports avec son téléphone. Il avait fait l’objet d’une
avalanche d’accusations, et contrairement à sa femme Saga qui sursautait à chaque appel dans
l’espoir qu’il s’agisse d’une nouvelle proposition de travail, il ne ressentait qu’un malaise diffus
lorsque son téléphone sonnait.


Le centre d’accueil et son directeur subissaient toutes sortes de critiques. D’une certaine façon
c’était dans l’ordre des choses. Oden était un foyer d’accueil pour des cas d’urgence, dans des
contextes où les émotions prenaient souvent le dessus. Mais au fond de lui, il savait pertinemment que
les accusations étaient fondées. Il avait poussé un peu trop loin les restrictions économiques. En
général, il préférait se dérober, aller faire un tour en forêt et laisser les autres se débrouiller seuls.
Mais parfois aussi il recevait des compliments, on ne pouvait le nier, comme encore tout récemment
de la part du professeur Edelman en personne.


Au départ, l’idée d’une intervention du professeur l’avait agacé. Il n’aimait pas que des gens de
l’extérieur se mêlent à la gestion de son activité. Mais, après les louanges du mail reçu ce matin, il se
sentait bien mieux disposé à son égard, et qui sait, peut-être réussirait-il à obtenir l’appui du
professeur pour que le garçon reste un moment à Oden. Il avait l’impression que ce serait
enrichissant, sans bien s’expliquer pourquoi.


Habituellement, il gardait ses distances avec les enfants, mais l’espèce de mystère qui émanait
d’August l’attirait. La police et ses exigences l’avaient contrarié : il aurait voulu August pour lui seul,
comme s’il avait l’espoir de pénétrer son secret. Il aurait au moins voulu comprendre le sens des







interminables séries de chiffres qu’il avait écrits sur la bande dessinée Bamse dans la salle de jeu.
Mais c’était un vrai défi. August Balder semblait détester toute forme de contact. Et voilà que
maintenant il refusait de sortir. Il se montrait de nouveau terriblement entêté et Torkel fut obligé de le
traîner.


— Allez, viens, grommela-t-il.
Alors son téléphone sonna.
Quelqu’un essayait de le joindre avec insistance, mais il ne prit pas la peine de répondre. C’était


sûrement une énième plainte. Il jeta juste un œil sur l’écran de son téléphone en arrivant près de la
porte. Il avait reçu d’étranges textos d’un numéro masqué, sans doute quelqu’un qui lui faisait une
blague ou lui jouait un mauvais tour : il ne “devait pas franchir la porte”. Il ne fallait “absolument pas
sortir dans la rue”.


C’était incompréhensible. Juste à ce moment-là, August semblait tenter de se sauver ; Torkel saisit
son bras fermement, tourna la poignée avec une pointe d’hésitation et tira le garçon à l’extérieur.
Dans un premier temps, tout parut normal. Des gens allaient et venaient, comme d’habitude. Il
s’interrogea de nouveau sur ces SMS, mais, avant qu’il ait pu arriver au bout de sa pensée, quelqu’un
déboula comme une tornade sur la gauche et se jeta sur le garçon. Au même moment, il entendit des
coups de feu.


Il comprit qu’il était en danger et jeta un regard terrifié de l’autre côté de la rue ; il vit un homme
athlétique, de grande taille, qui traversait et fonçait droit sur lui, une arme à la main.


Sans s’inquiéter un instant d’August, Torkel tenta de faire demi-tour pour franchir la porte dans
l’autre sens. Un bref instant, il crut qu’il allait y parvenir. Mais Torkel Lindén n’eut jamais le temps
de se mettre à l’abri.


LISBETH AVAIT RÉAGI INSTINCTIVEMENT et s’était précipitée sur le garçon pour le protéger. Elle avait heurté
violemment le trottoir et s’était blessée. C’était du moins l’impression qu’elle avait. Elle ressentait
une douleur lancinante au niveau de l’épaule et de la poitrine, mais elle n’eut pas le temps de s’y
attarder. Elle prit le garçon dans ses bras et chercha refuge derrière une voiture. Ils restèrent là,
haletants, pendant que quelqu’un leur tirait dessus. Puis il y eut un silence inquiétant, et lorsque
Lisbeth observa la rue dans l’interstice en dessous du châssis de la voiture, elle aperçut les jambes
du tireur : des jambes robustes qui traversaient la rue à toute vitesse. L’espace d’un instant, elle
envisagea de saisir le Beretta dans son sac et de répondre aux tirs, mais elle comprit qu’elle n’en
aurait pas le temps. En revanche… une grosse Volvo passa juste à cet instant à faible allure le long de
la chaussée… Elle empoigna le garçon, fonça sur la voiture, ouvrit la portière arrière au vol et se jeta
à l’intérieur dans la plus grande confusion.







— Fonce ! cria-t-elle en s’apercevant que du sang se répandait sur le siège, le sien ou celui du
garçon.


JACOB CHARRO AVAIT VINGT-DEUX ANS et était le fier propriétaire d’une Volvo XC60 achetée à crédit avec
l’aide de son père. Il était en route vers Uppsala pour déjeuner chez son oncle et sa tante, avec ses
cousines, et s’en réjouissait. Il avait hâte de leur annoncer qu’il avait été recruté par l’équipe
première du Syrianska FC.


La radio diffusait Wake Me Up! d’Avicii et il tambourinait des doigts sur le volant en longeant la
Maison des concerts et l’École de commerce. Il y avait de l’agitation plus loin dans la rue. Les gens
couraient dans tous les sens. Un homme criait, les voitures avançaient par à-coups, et il ralentit sans
trop se poser de questions. S’il y avait eu un accident, il pourrait peut-être se rendre utile. Jacob
Charro avait toujours rêvé de devenir un héros.


La scène lui fit néanmoins une sale impression, sans doute à cause de l’homme qui traversait la
chaussée à toute allure. Il ressemblait à un soldat en pleine opération commando. Il y avait quelque
chose d’extrêmement brutal dans ses mouvements. Jacob était sur le point d’enfoncer le champignon
quand il entendit un bruit à l’arrière. Quelqu’un était en train de s’introduire dans sa voiture ! Il hurla
quelque chose qu’il ne comprit pas lui-même : ce n’était peut-être même pas du suédois. La personne
– une jeune femme qui tenait un enfant – lui cria simplement en retour :


— Fonce !
Il eut une seconde d’hésitation. Qui étaient ces gens ? Cette fille comptait peut-être le dépouiller et


lui piquer sa voiture ? Il était incapable de raisonner clairement. La situation était absurde. Mais
l’instant suivant il fut contraint d’agir : la fenêtre arrière vola en éclats. Quelqu’un leur tirait dessus.
Il enfonça le pied sur la pédale et, le cœur battant, grilla un feu rouge au croisement d’Odengatan.


— C’est quoi ce délire ? cria-t-il. Qu’est-ce qui se passe ?
— Chut ! siffla la fille, et dans le rétroviseur il la vit ausculter rapidement, avec les mains expertes


d’une infirmière, un petit garçon aux yeux terrifiés.
Ce n’est qu’alors qu’il découvrit qu’il y avait non seulement des bris de glace à l’arrière, mais


aussi du sang.
— Il a pris une balle ?
— Je ne sais pas. Contente-toi d’avancer. Ou non, prends à gauche, là… maintenant !
— OK, OK, répondit-il, terrorisé.
Il vira à gauche sur Vanadisvägen et roula à tombeau ouvert en direction de Vasastan, en se


demandant s’ils étaient poursuivis et si on allait encore leur tirer dessus.







Courbé sur le volant, il sentait le courant d’air qui s’engouffrait par la vitre cassée. Dans quoi
s’était-il laissé embarquer, bordel, et qui était cette fille ? Il jeta un œil dans le rétroviseur. Elle avait
les cheveux noirs, le regard sombre, des piercings, et l’espace d’un instant il se dit que c’était comme
s’il n’existait pas pour elle. Puis elle marmonna quelque chose d’un ton presque gai.


— Bonnes nouvelles ? demanda-t-il.
Elle ne répondit pas. Elle retira son cuir, empoigna son tee-shirt et… C’était quoi encore ce


bordel ? Elle déchira son tee-shirt d’un geste sec et se retrouva torse nu, sans soutif ni rien ; il fixa,
perplexe, ses seins qui pointaient et surtout le sang qui les recouvrait et coulait tel un petit ruisseau
sur son ventre et son jean.


Elle avait été touchée quelque part sous l’épaule, pas loin du cœur, elle saignait abondamment et
comptait – il le comprit alors – utiliser le tee-shirt comme un garrot. Elle banda la blessure très fort
pour stopper le saignement puis remit sa veste, ce qui lui donna un air drôlement arrogant, d’autant
qu’elle avait la joue et le front tachés de sang, comme si elle arborait une peinture de guerre.


— La bonne nouvelle, c’est donc que c’est vous qui avez été touchée et pas l’enfant ? demanda-t-
il.


— Quelque chose comme ça.
— Je vous amène à l’hôpital Karolinska ?
— Non.


LISBETH AVAIT TROUVÉ les points d’entrée et de sortie de la balle. Elle lui avait traversé l’épaule. La
blessure saignait abondamment, elle en avait des palpitations jusque dans les tempes. Mais elle
doutait qu’une artère fût touchée. Du moins elle l’espérait. Et puis elle se serait sans doute sentie bien
plus mal encore si cela avait été le cas. Elle jeta un regard en arrière. En toute logique, le meurtrier
devait disposer d’un véhicule pour prendre la fuite, mais apparemment, personne ne les pourchassait.
Elle se dit qu’ils avaient peut-être réussi à déguerpir assez vite, puis elle baissa rapidement les yeux
sur August.


Il gardait les bras croisés sur la poitrine et balançait son corps d’avant en arrière. Lisbeth se dit
qu’elle devait intervenir. La première chose qui lui vint à l’esprit fut de retirer les éclats de verre de
ses cheveux et de ses jambes, ce qui eut pour effet de le calmer un instant. Mais Lisbeth n’était pas
certaine que ce fût un bon signe. Le regard d’August était bien trop vide. Elle lui adressa un
hochement de tête, en s’efforçant d’avoir l’air de maîtriser la situation. Le résultat ne fut sans doute
pas très convaincant. Elle se sentait mal, elle avait des vertiges et son tee-shirt était déjà imbibé de
sang. Était-elle sur le point de tomber dans les pommes ? Elle le redoutait et s’efforça d’échafauder







rapidement un début de plan. Une chose était sûre : la police n’était pas une alternative. Les flics
avaient jeté l’enfant dans les bras du meurtrier et ne semblaient pas maîtriser la situation. Quelles
options lui restait-il ?


Elle ne pouvait raisonnablement pas continuer dans cette voiture. Le véhicule avait été vu sur les
lieux et, avec sa vitre brisée, il attirait l’attention. Il faudrait veiller à ce que le type la ramène chez
elle pour qu’elle puisse prendre sa BMW enregistrée sous son autre identité, Irene Nesser. Mais
serait-elle seulement capable de la conduire ?


Elle se sentait franchement mal.
— Dirige-toi vers Västerbron ! ordonna-t-elle.
— D’accord, d’accord, répondit le conducteur.
— Tu as quelque chose à boire ?
— J’ai une bouteille de whisky.
— Donne-la-moi, dit-elle et il lui tendit la bouteille de Grant’s destinée à son oncle. Elle eut toutes


les peines du monde à l’ouvrir.
Elle arracha le pansement improvisé, versa du whisky sur la blessure, en but une, deux, trois


bonnes gorgées, et s’apprêtait à en proposer à August quand elle réalisa que ce n’était pas une bonne
idée. Les enfants ne boivent pas de whisky. Même en état de choc. Ses idées commençaient à devenir
confuses.


— Il faut que tu enlèves ta chemise, dit-elle au type.
— Quoi ?
— J’ai besoin d’un autre bandage pour mon épaule.
— D’accord, mais…
— Fais pas chier.
— Si je dois vous aider, je veux au moins savoir pourquoi on vous a tiré dessus. Vous êtes des


criminels ?
— J’essaie de protéger ce petit garçon, ce n’est pas plus compliqué que ça. Des enfoirés sont à sa


poursuite.
— Pourquoi ?
— Ça ne te regarde pas.
— Donc ce n’est pas votre fils ?
— Je ne le connais pas.
— Pourquoi vous l’aidez alors ?
Lisbeth hésita.
— On a les mêmes ennemis, dit-elle.
Le type entreprit tant bien que mal d’ôter son pull en V en conduisant de la main gauche. Ensuite il


déboutonna sa chemise, la retira et la tendit à Lisbeth qui l’enroula soigneusement autour de son







épaule tout en veillant August du regard. Il était étrangement immobile, les yeux baissés sur ses
jambes fluettes, l’air pétrifié. Lisbeth se demanda à nouveau ce qu’elle était censée faire.


Ils pouvaient évidemment se cacher dans son appartement. Personne en dehors de Mikael
Blomkvist ne le connaissait et il était impossible de remonter jusqu’à cette adresse via son nom. Mais
elle ne devait prendre aucun risque. À une certaine époque, elle avait fait la une, on l’avait prise pour
une dingue, et l’ennemi auquel ils avaient affaire était visiblement doué pour dénicher des
informations.


Il n’était pas totalement impensable que quelqu’un l’ait reconnue sur Sveavägen et que la police
soit déjà à ses trousses. Elle avait besoin d’une nouvelle planque qui ne soit connectée à aucune de
ses identités. Elle avait besoin d’aide. Mais vers qui se tourner ? Holger ?


Son bon vieux Holger Palmgren s’était presque totalement remis de son AVC et habitait désormais
dans un deux-pièces sur Liljeholmstorget. Holger était le seul à vraiment la connaître. Il lui était
d’une loyauté à toute épreuve et ferait tout ce qui était en son pouvoir pour l’aider. Mais il était vieux,
il avait tendance à se faire facilement du souci, et elle ne voulait pas l’impliquer inutilement.


Bien sûr, il y avait aussi Mikael Blomkvist et à vrai dire, elle n’avait rien à lui reprocher. Pourtant,
elle hésitait à le recontacter – peut-être justement parce qu’elle n’avait rien à lui reprocher. C’était
quelqu’un de bien, un type correct et tout le tralala. Et puis merde… elle ne pouvait quand même pas
trop lui en tenir rigueur. Elle lui téléphona. Il répondit dès la première sonnerie. Il avait l’air agité.


— C’est bon d’entendre ta voix. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Je ne peux pas t’en parler, là.
— Ils disent que vous êtes blessés. Il y a des traces de sang ici.
— L’enfant va bien.
— Et toi ?
— Ça va.
— Tu as été touchée ?
— On verra ça plus tard, Blomkvist.
Elle jeta un œil au-dehors et constata qu’ils se trouvaient déjà tout près de Västerbron. Elle se


tourna vers le type au volant :
— Arrête-toi là, à l’arrêt de bus.
— Vous allez sortir ?
— Tu vas sortir. Tu vas me donner ton téléphone et attendre dehors pendant que je termine. C’est


compris ?
— Oui, oui.
L’air effaré, il lui tendit son portable, arrêta la voiture et sortit. Lisbeth reprit la conversation.
— Qu’est-ce qui se passe ?







— T’occupe pas de ça, dit-elle. Je veux qu’à partir de maintenant tu aies toujours un téléphone
Android avec toi, un Samsung par exemple. Vous avez bien ça à la rédaction ?


— Oui, il doit y en avoir quelques-uns.
— Bien, ensuite tu vas directement sur Google Play et tu télécharges une application RedPhone


ainsi qu’une application Threema pour les SMS. Il faut qu’on puisse communiquer en toute sécurité.
— D’accord.
— Et si tu es aussi débile que je le pense, il va falloir quelqu’un pour t’aider, mais personne ne


doit savoir qui. On ne doit prendre aucun risque.
— Pas de souci.
— D’ailleurs…
— Oui ?
— Le téléphone, c’est uniquement en cas d’urgence. Sinon, on communiquera via un lien spécial


sur ton ordinateur. Je veux que toi ou la personne qui n’est pas débile aille sur pgpi.org et télécharge
un programme de cryptage pour ta messagerie. Il faut le faire maintenant. Trouve ensuite une planque
sûre pour l’enfant et moi, un endroit qui ne soit lié ni à Millénium ni à toi. Quand tu l’as trouvé, tu
m’envoies l’adresse dans un mail crypté.


— Lisbeth, ce n’est pas à toi de protéger l’enfant.
— Je ne fais pas confiance à la police.
— Alors nous devons trouver quelqu’un d’autre en qui tu aies confiance. Le gamin est autiste, il a


besoin de soins particuliers, tu ne devrais pas en avoir la responsabilité, surtout si tu as reçu une
balle…


— Tu vas continuer à raconter des conneries ou m’aider ?
— Je vais t’aider, évidemment.
— Bien. Vérifie [La boîte de Lisbeth] d’ici cinq minutes. J’y laisserai plus d’informations. Après,


tu effaces.
— Lisbeth, écoute-moi, tu dois aller à l’hôpital. Il faut que tu te soignes. J’entends à ta voix…
Elle raccrocha et cria au type qui attendait sous l’arrêt de bus de revenir, puis elle sortit son


ordinateur portable et pirata l’ordinateur de Mikael à l’aide de son téléphone. Elle nota des
instructions sur les procédures à suivre pour le téléchargement et l’installation du programme de
cryptage.


Puis elle dit au type de la conduire jusqu’à la place Mosebacke. C’était risqué. Mais elle ne voyait
pas d’autre solution. Tout, autour d’elle, devenait de plus en plus flou.







MIKAEL BLOMKVIST JURA EN SILENCE. Il était sur Sveavägen, non loin du corps sans vie, devant les
délimitations du périmètre que les premiers agents de police arrivés sur les lieux étaient en train
d’établir. Depuis le premier appel de Lisbeth, il n’avait pas arrêté. Il s’était jeté dans un taxi et avait
tout fait, en chemin, pour empêcher que l’enfant et le directeur ne se retrouvent dans la rue.


Il n’avait pu joindre qu’une employée du centre d’accueil, une certaine Birgitta Lindgren. Elle
s’était immédiatement précipitée dans l’escalier, juste à temps pour voir son supérieur s’effondrer
contre la porte, une balle en pleine tête. Lorsque Mikael avait débarqué dix minutes plus tard, Birgitta
Lindgren était dans tous ses états mais elle avait quand même pu lui dresser un tableau de ce qui
venait de se produire, un récit complété par un autre témoin, une certaine Ulrika Franzén, qui était
alors en route pour les éditions Albert Bonnier, situées un peu plus loin dans la rue.


Avant que le téléphone ne sonne de nouveau, Mikael avait compris que Lisbeth venait de sauver la
vie d’August Balder. Qu’elle et l’enfant étaient désormais dans la voiture d’un inconnu qu’on pouvait
imaginer peu disposé à les aider, étant donné qu’il s’était lui-même fait tirer dessus. Mais Mikael
avait surtout vu les traces de sang sur le trottoir, dans la rue, et même si ce deuxième appel l’avait un
peu rassuré, il demeurait inquiet. À sa voix, il avait senti Lisbeth à bout de forces et pourtant
totalement déterminée – ce qui ne le surprenait pas outre mesure.


Bien que probablement blessée par balle, elle voulait avant tout mettre le petit garçon à l’abri, et
elle voulait le faire elle-même, ce qu’on pouvait comprendre quand on connaissait son passé. Mais
est-ce que lui et Millénium devaient prendre part à cette manœuvre ? Aussi héroïque qu’ait été son
comportement sur Sveavägen, l’affaire serait certainement considérée comme un enlèvement d’un
point de vue strictement juridique. Il ne pouvait pas être associé à ça. Il avait déjà assez de
problèmes avec les médias et le procureur.


Mais c’était de Lisbeth qu’il était question, là, et il lui avait fait une promesse. Bien sûr qu’il allait
l’aider, bordel, même si Erika devait péter les plombs, et que Dieu seul savait comment tout ça allait
tourner. Il inspira donc profondément et sortit son téléphone. Mais il n’eut pas le temps de composer
de numéro : une voix familière cria son nom derrière lui. C’était Jan Bublanski. Il arrivait d’un pas
pressé, la mine totalement décomposée. Sonja Modig et un grand type athlétique d’une cinquantaine
d’années, sans doute le professeur que Lisbeth avait mentionné au téléphone, marchaient à ses côtés.


— Où est le garçon ? haleta Bublanski.
— Il a disparu vers le nord dans une Volvo rouge, quelqu’un l’a sauvé.
— Qui ?
— Je vais vous dire tout ce que je sais, dit Mikael – en ignorant sur le moment ce qu’il allait ou


devait raconter. Mais je dois d’abord passer un coup de fil.
— Non, non, tu vas d’abord nous parler. On va lancer une alerte nationale.







— Allez voir la femme, là-bas. Elle s’appelle Ulrika Franzén. Elle en sait plus que moi. Elle a été
témoin de la scène, et elle peut même vous donner un signalement relativement précis de l’auteur des
coups de feu. Je ne suis arrivé que dix minutes après.


— Et celui qui a sauvé le garçon ?
— Celle qui a sauvé le garçon. Ulrika Franzén peut aussi vous la décrire. Mais là, vous voudrez


bien m’excuser…
— Explique-moi d’abord comment tu as su que quelque chose allait se passer ici ? siffla Sonja


Modig, avec une colère inattendue. J’ai entendu sur la radio que tu avais appelé SOS-Secours avant
même que des coups de feu n’aient été tirés.


— J’ai reçu un tuyau.
— De la part de qui ?
De nouveau, Mikael inspira profondément et regarda Sonja droit dans les yeux, d’un air


inébranlable.
— Contrairement aux conneries que débitent les journaux, je veux vraiment collaborer avec vous


de toutes les manières possibles, j’espère que vous n’en doutez pas.
— Je t’ai toujours fait confiance, Mikael. Mais là, pour la première fois, je dois avouer que je me


pose des questions, répondit Sonja.
— D’accord, je peux comprendre. Mais alors vous devez respecter le fait que moi je ne vous fais


pas confiance non plus. Il y a eu un sérieux problème de fuite chez vous, vous vous en êtes rendu
compte, pas vrai ? Sans ça, ce drame n’aurait pas eu lieu, dit-il en désignant le corps sans vie de
Torkel Lindén.


— C’est vrai. Quel merdier, glissa Bublanski.
— Bon. Maintenant, j’ai un coup de fil à passer, dit Mikael et il s’éloigna un peu pour parler


tranquillement.
Mais il ne passa pas ce coup de fil. Il se dit qu’il était grand temps d’adopter enfin une attitude


plus raisonnable vis-à-vis de la sécurité. Il informa donc Bublanski et Modig qu’il devait retourner à
la rédaction, mais qu’il restait à leur entière disposition. Sur quoi, Sonja, à son propre étonnement,
lui empoigna le bras.


— Tu dois d’abord nous expliquer comment tu as su ce qui allait se produire, dit-elle sévèrement.
— Je suis malheureusement obligé de faire valoir la protection des sources, répondit Mikael, avec


un sourire gêné.
Puis il héla un taxi et retourna à la rédaction, complètement absorbé par ses pensées. Pour les


problèmes informatiques, Millénium avait depuis quelque temps recours à l’entreprise Tech Source,
une bande de jeunes filles rapides et efficaces qui les aidaient ponctuellement. Mais il ne voulait pas
les mêler à ça maintenant. Il ne voulait pas non plus de Christer Malm, même s’il était le plus calé en







informatique au sein de la rédaction. Il pensait plutôt à Andrei. Il était déjà sur l’affaire et il se
débrouillait royalement avec un ordinateur. Mikael décida donc de s’adresser à lui et se fit la
promesse de se battre pour que le type obtienne un poste si Erika et lui finissaient par se dépêtrer de
ce bordel.


LA MATINÉE D’ERIKA était déjà un cauchemar avant les coups de feu sur Sveavägen, à cause de cette
putain de dépêche de TT. Dans un sens, ce n’était que la continuité du précédent lynchage subi par
Mikael. Les jalousies se déchaînaient et des mesquineries de toute sorte fleurissaient sur Twitter et
sur les forums. Des racistes frénétiques qui haïssaient Millénium pour son engagement contre toute
forme de xénophobie avaient joint leurs voix au concert.


Le plus pénible dans l’histoire, c’était qu’il devenait extrêmement difficile pour tout le monde, au
sein de la rédaction, de faire son travail. Les gens semblaient subitement moins disposés à fournir des
infos au journal. Par ailleurs, la rumeur circulait que le procureur Richard Ekström préparait une
perquisition au journal. Erika Berger n’y croyait qu’à moitié : la perquisition d’une rédaction était
une affaire grave, surtout du point de vue de la protection des sources.


Mais elle partageait l’avis de Christer : l’ambiance était devenue si délétère que des
fonctionnaires de justice et des gens sensés pourraient avoir l’idée de déborder du cadre habituel.
Elle était en train d’imaginer quelle serait la meilleure forme de riposte quand Mikael franchit la
porte de la rédaction. À sa grande surprise, il ne prit pas le temps de lui parler. Il fonça directement
auprès d’Andrei Zander et l’entraîna dans son bureau.


Elle les rejoignit peu de temps après. Le premier mot qu’elle distingua de leur conversation fut
“PGP”. Elle savait de quoi il s’agissait pour avoir suivi une formation en sécurité informatique.
Andrei avait l’air tendu, concentré. Elle vit qu’il prenait des notes sur son carnet. Quelques minutes
plus tard, sans même lui avoir accordé un regard, il quitta le bureau et s’installa devant l’ordinateur
portable de Mikael qui se trouvait dans l’open space.


— Qu’est-ce qui se passe ?
Mikael lui fit le déroulé des événements et de leurs conséquences à voix basse. Le moins qu’on


puisse dire, c’est qu’elle n’accueillit pas les informations avec sérénité. Elle avait même du mal à les
assimiler, si bien que Mikael dut se répéter plusieurs fois.


— Et tu veux que je leur trouve une planque ? demanda-t-elle.
— Je suis désolé de te mêler à ça, Erika. Mais personne d’autre dans mon entourage ne connaît


autant de propriétaires de maisons de campagne que toi.
— Je ne sais pas, Mikael. Vraiment.
— Je ne peux pas les laisser tomber, Erika. Lisbeth a pris une balle. C’est une situation


désespérée.







— Si elle est blessée, elle doit aller à l’hôpital.
— Elle refuse. Elle veut à tout prix protéger l’enfant.
— Pour qu’il puisse dessiner le meurtrier.
— Oui.
— C’est une trop grosse responsabilité, Mikael, et c’est trop risqué. S’il leur arrive quoi que ce


soit, ça va nous retomber dessus et le journal sera définitivement coulé. On n’a pas à faire de la
protection de témoins, ce n’est pas notre boulot. C’est une affaire criminelle, c’est du ressort de la
police – imagine seulement les enjeux psychologiques et le nombre d’éléments primordiaux pour
l’enquête que ces dessins pourraient mettre au jour. Il doit y avoir une autre solution.


— Il y en aurait sûrement une si on n’avait pas affaire à Lisbeth Salander.
— Parfois, j’en ai vraiment marre que tu la défendes systématiquement.
— J’essaie juste d’envisager la situation d’un point de vue réaliste. Les autorités ont commis une


faute grave envers August Balder et mis sa vie en danger. Et c’est le genre de chose qui fout Lisbeth
en boule.


— Du coup, on n’a plus qu’à faire avec, c’est ça ?
— On est bien obligés. Elle est dans la nature, elle est furax et elle n’a nulle part où aller.
— Planque-les à Sandhamn alors.
— Il y a trop de liens entre moi et Lisbeth. Si son nom sort, ils iront directement vérifier mes


adresses.
— Bon, d’accord.
— D’accord quoi ?
— Je vais trouver quelque chose.
Elle n’en revenait pas elle-même d’avoir dit un truc pareil. Mais c’était comme ça avec Mikael –


quand il avait besoin d’elle, elle ne pouvait rien lui refuser. Et elle savait qu’il en ferait autant. Il
aurait fait n’importe quoi pour elle.


— Formidable, Ricky. Où ?
Elle réfléchit, mais rien ne lui vint à l’esprit. Sa tête était vide. Pas un nom, pas une seule


personne, comme si, soudain, elle n’avait plus de réseau.
— Je dois y réfléchir, dit-elle.
— Fais vite et donne l’adresse et l’itinéraire à Andrei. Il sait ce qu’il faut faire.
Erika avait besoin de prendre l’air. Elle descendit l’escalier et se promena sur Götgatan, en


direction de Medborgarplatsen, tandis qu’elle égrenait mentalement un nom après l’autre sans
qu’aucun ne semble coller. Les enjeux étaient trop importants, et aucun de ceux qui lui venaient à
l’esprit ne lui paraissait convenir, ou alors elle ne voulait pas leur faire courir de tels risques ou les







déranger avec ça. Peut-être parce que, de son côté, toute cette histoire la dérangeait tellement. D’un
autre côté… il s’agissait d’un petit garçon qui s’était fait tirer dessus. Et elle avait promis. Elle
devait trouver une solution.


Une sirène de police hurlait au loin. Elle jeta un regard vers le parc, la station de métro et la
mosquée plus haut. Un jeune homme passa près d’elle, maniant discrètement des documents, comme
s’il venait de recevoir des informations confidentielles, et là, soudain : Gabriella Grane. Le nom la
surprit d’abord. Gabriella n’était pas une amie proche et elle travaillait dans un secteur où il n’était
absolument pas question d’enfreindre les lois. Donc, non, c’était une idée idiote. Le simple fait
d’envisager la proposition pourrait lui faire perdre son poste. Et pourtant… cette pensée ne voulait
plus la lâcher.


Gabriella était quelqu’un de bien et de responsable. Un souvenir remonta à la surface. C’était l’été
précédent, aux premières heures du jour, après un festin d’écrevisses dans la cabane de Gabriella, à
Ingarö. Elles étaient assises toutes les deux sur une balancelle, sur la petite terrasse face à la mer
qu’on apercevait au loin à travers les arbres.


— Je me réfugierais bien ici quand les hyènes seront à mes trousses, avait dit Erika sans vraiment
savoir à quelles hyènes elle faisait allusion.


C’était sans doute un de ces moments de fatigue où elle s’était sentie vulnérable, et quelque chose
dans cette maison lui avait donné l’impression qu’elle pourrait faire un bon refuge.


Située au-dessus d’un rocher, entourée d’arbres, elle était à l’abri des regards, et elle se souvenait
parfaitement de ce que Gabriella lui avait répondu :


— Quand les hyènes attaqueront, tu seras la bienvenue ici, Erika.
Maintenant qu’elle se remémorait ces mots, elle se dit qu’appeler Gabriella n’était peut-être pas


une si mauvaise idée, finalement.
Le simple fait de demander était peut-être abusé, mais elle décida de tenter le coup. Elle chercha


dans ses contacts et revint à la rédaction passer l’appel depuis l’application RedPhone qu’Andrei
avait mise en place pour elle aussi.
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Le 22 novembre


GABRIELLA GRANE était sur le point de se rendre à une réunion d’urgence organisée avec Helena Kraft et
son équipe de la Säpo sur le tout récent drame sur Sveavägen lorsque son téléphone mobile privé
vibra. Même si elle bouillonnait de rage – ou peut-être justement pour cette raison –, elle répondit
très vite :


— Oui ?
— C’est Erika.
— Salut. Je n’ai pas le temps de parler là. On se rappelle.
— J’avais une… poursuivit Erika.
Mais Gabriella avait déjà raccroché : ce n’était vraiment pas le bon moment pour une conversation


amicale. L’air déterminée, prête pour l’offensive, elle franchit la porte de la salle de réunion. Des
informations capitales avaient fuité, une deuxième personne était morte, une autre probablement
grièvement blessée, et elle avait plus que jamais envie d’envoyer tout le monde balader. Dans leur
quête désordonnée de nouvelles informations, ils avaient fait n’importe quoi et agi avec une
imprudence coupable. Pendant trente secondes, submergée par sa colère, elle n’entendit pas un mot
de ce qui se disait. Puis un nom lui fit tendre l’oreille.


Quelqu’un expliquait que Mikael Blomkvist avait appelé SOS-Secours avant que les coups de feu
ne soient tirés sur Sveavägen. Et voilà qu’avait voulu la joindre Erika Berger qui n’avait pas
vraiment pour habitude de la contacter sans raison, surtout pendant les heures de bureau. C’était tout
de même curieux, non ? Se pouvait-il qu’elle ait quelque chose d’important, de crucial même, à
révéler ? Gabriella se leva et s’excusa.


— Gabriella, je crois qu’il est très important que tu écoutes, dit Helena Kraft avec une sévérité
inhabituelle.


— J’ai un appel à passer, répondit-elle, peu disposée à cet instant à contenter la chef de la Säpo.
— Quel genre d’appel ?







— Un appel, dit-elle avant de prendre congé et d’aller s’enfermer dans son bureau pour téléphoner
à Erika Berger.


ERIKA DEMANDA AUSSITÔT À GABRIELLA de raccrocher et de la rappeler sur son téléphone Samsung.
Lorsqu’elle eut de nouveau son amie en ligne, elle sentit qu’elle n’était pas dans son état habituel.
Aucune trace dans sa voix de la chaleureuse amitié qui les unissait. Au contraire, Gabriella semblait
froide et inquiète, comme si elle avait deviné qu’Erika avait une annonce grave à lui faire.


— Salut, se contenta-t-elle de dire. Je suis vraiment dans le jus, là. Tu voulais me parler d’August
Balder ?


Erika ressentit un malaise immédiat.
— Comment tu peux savoir ça ?
— Je suis sur l’enquête et je viens d’apprendre que Mikael aurait été tuyauté sur ce qui allait se


passer sur Sveavägen.
— Vous êtes déjà au courant ?
— Oui, et on voudrait vraiment savoir d’où lui est venue l’info.
— Désolée. Je dois invoquer la protection des sources.
— OK. Mais qu’est-ce que tu voulais ? Pourquoi m’as-tu appelée ?
Erika ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Comment avait-elle pu être aussi stupide ?
— Je vais me tourner vers quelqu’un d’autre, dit-elle. Je ne veux pas t’exposer à un conflit éthique.
— J’accepte volontiers n’importe quel conflit éthique, Erika, mais je ne supporte pas que tu me


caches des choses. Cette enquête est plus importante pour moi que tu ne peux l’imaginer.
— Ah oui ?
— Absolument. J’ai moi aussi reçu un tuyau, je savais que Balder était en danger, mais je n’ai pas


réussi à empêcher le meurtre. Et je vais devoir vivre avec le poids de cet échec pour le restant de
mes jours. Alors, s’il te plaît, ne me cache rien.


— Je n’ai pas le choix, Gabriella. Je suis désolée. Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose à
cause de nous.


— J’ai rencontré Mikael à Saltsjöbaden la nuit du meurtre.
— Il ne m’a rien dit.
— Je n’ai pas jugé utile de me faire connaître.
— Tu as sans doute bien fait.
— On pourrait s’aider mutuellement dans ce bordel.
— Oui, bien sûr. Je vais demander à Mikael de t’appeler. Maintenant, je dois vraiment m’occuper


de ce truc.







— Je sais aussi bien que vous qu’il y a eu une fuite au commissariat. Au point où on en est, je
comprends bien qu’il faut chercher des collaborations alternatives.


— Absolument. Mais là, je suis navrée, il faut que je me remette en chasse.
— Bon, fit Gabriella, déçue. Je fais comme si cette conversation n’avait jamais eu lieu. Bonne


chance.
— Merci, dit Erika.
Elle se remit à fouiller parmi ses contacts.


GABRIELLA GRANE RETOURNA à la réunion, la tête pleine d’interrogations. Qu’est-ce qu’Erika avait bien
pu vouloir lui demander ? Il lui semblait en avoir une vague intuition mais elle n’eut pas le temps
d’approfondir le sujet. Lorsqu’elle franchit le seuil de la salle de réunion, la conversation s’éteignit
et tous les regards se fixèrent sur elle.


— C’était quoi cette histoire ? demanda Helena Kraft.
— Une affaire privée.
— Dont tu étais obligée de t’occuper tout de suite ?
— Dont j’étais obligée de m’occuper, oui. On en est où ?
— On parlait des événements de Sveavägen, et j’étais en train de souligner que nous ne disposons


pour l’instant que d’informations incomplètes, dit le chef de service Ragnar Olofsson. La situation est
assez chaotique. Et on risque aussi de perdre notre source au sein de l’équipe de Bublanski.
L’inspecteur est devenu complètement parano après ce qui s’est passé.


— Il y a de quoi, dit Gabriella d’une voix sévère.
— Oui… enfin, on a évoqué ça aussi : on ne va évidemment pas abandonner avant d’avoir compris


comment le tireur a été informé du fait que le garçon se trouvait dans le foyer, et comment il savait
qu’il en sortirait juste à ce moment-là. Inutile de préciser qu’on va mettre tous nos moyens là-dessus.
Mais je crois qu’il est important d’insister sur le fait que la fuite ne vient pas forcément de la police.
Un certain nombre de personnes étaient au courant : au centre d’accueil, évidemment, mais aussi la
mère et Lasse Westman, dont on sait qu’il est imprévisible, et des gens au sein de la rédaction de
Millénium. D’ailleurs on ne doit pas exclure un piratage informatique. J’y reviendrai. Mais si je
pouvais poursuivre mon compte rendu…


— Certainement.
— Nous venons de discuter du rôle de Mikael Blomkvist et il y a vraiment de quoi être troublé.


Comment se fait-il qu’il ait été au courant d’une fusillade avant que celle-ci n’ait eu lieu ? De mon
point de vue, il dispose d’une source proche des criminels et, dans ce cas, il n’y a aucune raison de
respecter aveuglément le secret professionnel. Il faut qu’on sache d’où est venue l’info.







— Surtout qu’il a l’air en mauvaise posture et prêt à tout pour sortir un bon scoop, ajouta
l’inspecteur-chef Mårten Nielsen.


— Mårten a visiblement de bonnes sources lui aussi. Il lit les tabloïds, dit Gabriella, d’un air
caustique.


— Pas les tabloïds, chérie. TT. Un organe de presse auquel même nous, à la Säpo, nous accordons
une certaine crédibilité.


— C’était une dépêche tendancieuse, de la diffamation pure et simple, tu le sais aussi bien que
moi, contra Gabriella.


— J’ignorais que tu en pinçais autant pour Blomkvist.
— Pauvre con.
— Arrêtez ça tout de suite ! lança Helena. Qu’est-ce que c’est que ces enfantillages ? Continue,


Ragnar. Que sait-on du déroulement des faits ?
— Les agents de police Erik Sandström et Tord Landgren sont arrivés les premiers sur les lieux.


Pour l’instant, c’est d’eux que je reçois les informations. Ils ont débarqué là-bas à 9 h 24 très
précisément, et tout était déjà fini. Torkel Lindén était mort, il avait reçu une balle à l’arrière de la
tête. Quant à l’enfant, on ignore ce qu’il est devenu. D’après certains témoignages, il serait blessé lui
aussi et effectivement, il y a des traces de sang sur le trottoir et dans la rue. Mais on n’est sûr de rien
pour le moment. L’enfant a disparu à l’intérieur d’une Volvo rouge. Nous avons une partie de la
plaque minéralogique et le modèle du véhicule. On devrait retrouver le propriétaire assez
rapidement.


Gabriella remarqua qu’Helena Kraft prenait méticuleusement des notes, comme elle l’avait fait
lors de leurs précédentes réunions.


— Mais que s’est-il passé ? demanda-t-elle.
— D’après les témoignages de deux étudiants de l’École de commerce qui se trouvaient sur le


trottoir d’en face, ça ressemblait à un règlement de comptes entre deux bandes criminelles qui
voulaient s’en prendre à l’enfant.


— Ça me paraît tiré par les cheveux.
— Pas si sûr, rétorqua Ragnar Olofsson.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Helena Kraft.
— C’étaient des pros des deux côtés. Le tireur semble avoir surveillé la porte depuis le mur de


l’autre côté de la rue, juste devant le parc. Un certain nombre de détails laissent penser qu’il s’agit de
l’homme qui a tué Balder. Personne n’a vraiment vu son visage ; il portait peut-être une sorte de
camouflage. Mais il y a des similitudes dans les descriptions de ses mouvements, sa rapidité, son
efficacité. Et, en face, il y a donc cette femme.


— Qu’est-ce qu’on sait d’elle ?
— Pas grand-chose. Apparemment, elle portait une veste en cuir et un jean foncé. Jeune, cheveux







noirs, piercings, disent certains, genre rocker ou punk, de petite taille et extrêmement alerte. Elle a
surgi de nulle part et s’est jetée sur l’enfant pour le protéger. Tous les témoins concordent pour
affirmer qu’elle n’avait rien d’une simple passante. Elle a déboulé en trombe comme si elle était
entraînée pour ça ou qu’elle s’était déjà retrouvée dans ce genre de situations. Elle a agi de manière
extrêmement déterminée. En ce qui concerne la Volvo, les témoignages divergent. Pour certains, elle
passait là par hasard et la femme et le garçon se seraient jetés à l’intérieur alors que le véhicule
avançait au pas. D’autres – pour être précis les deux étudiants de l’École de commerce – pensent que
la voiture faisait partie de l’opération. Quoi qu’il en soit, on peut considérer qu’on se retrouve avec
un enlèvement sur les bras.


— Dans quel but ?
— Ce n’est pas à moi qu’il faut poser la question.
— Donc cette femme n’a pas seulement sauvé le garçon, elle l’a aussi enlevé ? demanda Gabriella.
— On dirait bien, non ? Autrement, on aurait déjà eu de ses nouvelles.
— Comment est-elle arrivée sur les lieux ?
— On l’ignore pour l’instant. Mais un témoin, qui a été rédacteur en chef dans la presse syndicale,


prétend que la femme lui disait quelque chose, qu’elle était même connue, poursuivit Ragnar
Olofsson.


Il ajouta encore d’autres détails, mais Gabriella avait cessé de l’écouter. Une idée sidérante venait
de lui traverser l’esprit : La fille de Zalachenko, c’est forcément la fille de Zalachenko. Elle savait
qu’elle avait tort de réduire cette fille à ce lien de parenté : elle n’avait rien à voir avec son père, au
contraire, elle l’avait même haï. Mais après tout ce que Gabriella avait lu sur l’affaire Zalachenko
quelques années plus tôt, elle avait fini par la considérer comme “la fille de”, et tandis que Ragnar
Olofsson débitait ses supputations, elle voyait les pièces du puzzle se mettre en place. Hier déjà, elle
avait décelé quelques liens possibles entre l’ancien réseau de Zalachenko et le groupe qu’on appelait
Spider. Mais elle avait écarté cette idée, estimant qu’il y avait des limites aux diverses compétences
que pouvaient développer des criminels.


Difficile d’imaginer que des glandeurs en blouson noir qui passent leurs journées dans des clubs
de motards à lire des magazines pornos se mettent du jour au lendemain à voler des données
technologiques de pointe. C’était complètement invraisemblable. Pourtant, l’idée avait germé et
Gabriella s’était même demandé si la fille qui avait aidé Linus Brandell à tracer l’intrusion dans les
ordinateurs de Balder n’était pas la fille de Zalachenko. Dans un document de la Säpo la concernant,
on pouvait lire : “Hackeuse ? Experte en informatique ?”, et même si les questions ne reposaient que
sur les éloges que lui avait valus son travail chez Milton Security, il apparaissait clairement qu’elle
avait passé beaucoup de temps à étudier le réseau criminel de son père.







Le plus frappant dans ce contexte, c’était le lien notoire entre cette femme et Mikael Blomkvist. La
nature exacte de ce lien restait obscure, et Gabriella ne croyait pas une seconde aux rumeurs
malveillantes faisant état de pratiques sadomasos ou de relations de domination. Mais la connexion
était là : Mikael Blomkvist et la jeune femme qui correspondait au signalement de la fille de
Zalachenko – et qui, d’après un témoin, avait une tête connue – semblaient avoir été informés au
préalable de la fusillade sur Sveavägen, puis Erika Berger avait téléphoné à Gabriella pour lui parler
de quelque chose d’important à propos de ces événements. Tout ça ne pointait-il pas dans la même
direction ?


— Je pensais à une chose, dit Gabriella, peut-être d’une voix trop forte, interrompant Ragnar
Olofsson.


— Oui, répondit-il, agacé.
— Je me demandais…
Elle était sur le point d’exposer sa théorie lorsqu’elle pensa à un détail qui la fit hésiter.
Ce n’était pas grand-chose, une broutille. Juste le fait qu’Helena Kraft continuait de consigner avec


la même méticulosité le compte rendu de Ragnar Olofsson. Il y avait peut-être tout lieu de se réjouir
qu’un haut responsable se montre attentif à la moindre remarque de ses subalternes, mais quelque
chose dans le zèle excessif qu’elle mettait à tout retranscrire la fit s’interroger : un cadre dirigeant
dont la tâche consiste à avoir une vue d’ensemble était-il censé s’intéresser de si près au détail de
chaque élément ?


Sans pouvoir s’expliquer pourquoi, elle ressentit un profond malaise. Peut-être parce qu’elle était
sur le point de désigner quelqu’un sans fondements réels, mais plus probablement à cause de
l’attitude d’Helena Kraft. Se sentant observée, celle-ci avait détourné le regard, l’air embarrassé. Il
lui sembla même qu’elle avait rougi. Gabriella décida de ne pas aller au bout de sa phrase.


— C’est-à-dire…
— Oui, Gabriella ?
— Non, rien, conclut-elle, prise d’un vif désir de quitter la pièce.
Bravant la mauvaise impression qu’elle allait donner encore une fois, elle sortit à nouveau de la


salle de réunion et alla s’enfermer dans les toilettes.
Plus tard, elle se souviendrait de cet instant où elle s’était regardée dans le miroir en essayant de


donner un sens à ce qu’elle avait vu. Helena Kraft avait-elle vraiment rougi et, si c’était le cas,
qu’est-ce que cela signifiait ? Rien, conclut-elle, probablement rien, et même si c’était bien de
l’embarras ou de la culpabilité que Gabriella avait lu sur son visage, comment en connaître
l’origine ? Un souvenir gênant avait pu lui traverser l’esprit, tout simplement. Elle connaissait mal
Helena Kraft, mais elle refusait de croire que cette femme-là puisse envoyer un enfant à la mort pour
en tirer un profit quelconque. C’était impossible.


Gabriella devenait paranoïaque. La caricature de l’espion qui voit des taupes partout, jusque dans







son propre reflet. “Idiote”, marmonna-t-elle, et elle se sourit d’un air résigné comme pour rejeter
toutes ces bêtises et revenir à la réalité. Mais le malaise persistait. À cet instant, elle eut l’impression
de voir poindre une nouvelle vérité dans ses propres yeux.


Elle devinait en quoi elle ressemblait à Helena Kraft : elle était douée, ambitieuse et guettait les
compliments de ses supérieurs – ce qui n’était pas son trait de caractère le plus séduisant. Avec de
telles dispositions, dans un milieu professionnel malsain, on avait toutes les chances de devenir
malsain à son tour… La volonté de plaire était peut-être un pousse-au-crime plus puissant encore que
la méchanceté ou la cupidité.


Les gens veulent complaire, bien faire, et finissent par commettre des bêtises inimaginables. Elle
se demanda soudain si ce n’étaient pas ces travers qui avaient joué contre eux ici. Hans Faste – car
c’était bien lui leur source au sein de l’équipe de Bublanski, non ? – leur avait transmis des
informations parce que c’était sa mission et qu’il voulait marquer des points auprès de la Säpo.
Ragnar Olofsson avait à son tour logiquement veillé à ce qu’Helena Kraft soit informée dans le
moindre détail, d’abord parce que c’était sa supérieure, ensuite parce qu’il voulait être bien vu.
Après cela… eh bien, Helena Kraft avait peut-être transmis l’information à d’autres encore, parce
qu’elle aussi voulait bien faire et se mettre en avant. Mais à qui ? Le directeur de la Police nationale,
le gouvernement ? Ou alors un service de renseignements étranger, américain ou anglais de
préférence, qui à son tour…


Gabriella n’alla pas plus loin dans son raisonnement et se dit encore une fois qu’elle déraillait.
Elle en était presque convaincue, mais restait gênée par le sentiment qu’elle ne pouvait pas faire
confiance à son groupe. Oui, elle aussi, elle voulait bien faire, mais pas à la manière de la Säpo. Elle
voulait juste qu’August Balder s’en sorte et, à cette pensée, le regard d’Erika Berger se substitua au
visage d’Helena Kraft. Elle retourna alors dans son bureau et sortit son Blackphone, celui-là même
qu’elle avait utilisé lors de ses conversations avec Frans Balder.


ERIKA ÉTAIT RESSORTIE pour parler plus tranquillement et se trouvait maintenant devant la librairie Söder
sur Götgatan, à se demander si elle n’avait pas fait une bêtise. Gabriella Grane avait été tellement
persuasive qu’Erika n’avait pas pu s’en défendre. De l’inconvénient d’avoir des copines trop
intelligentes : elles lisent en vous comme dans un livre ouvert.


Gabriella avait deviné les intentions d’Erika et lui avait assuré qu’elle se sentait une
responsabilité morale vis-à-vis de l’enfant et ne dévoilerait jamais la cachette, quand bien même cela
allait à l’encontre de toute déontologie. Elle avait une dette envers lui et voulait apporter son aide.
Elle allait lui faire porter les clés de sa cabane à Ingarö par coursier et veiller à ce que l’itinéraire
soit mis sur le lien crypté qu’Andrei Zander avait préparé d’après les instructions de Lisbeth
Salander.







Un mendiant s’affala plus loin sur Götgatan, déversant sur le trottoir deux sacs de bouteilles à
consigner. Erika accourut pour l’aider, mais l’homme, qui se remit rapidement debout, refusa son
secours, et Erika lui adressa un sourire triste avant de reprendre son chemin vers le journal.


De retour à la rédaction, elle constata que Mikael avait l’air épuisé. Elle ne l’avait pas vu dans cet
état depuis longtemps, avec ses cheveux hirsutes et sa chemise débraillée. Pourtant elle n’était pas
inquiète. Quand ses yeux brillaient de cette façon, rien ne pouvait l’arrêter. Il était entré dans cette
phase de concentration totale qui ne prendrait fin que lorsqu’il serait allé au bout de l’histoire.


— Tu as trouvé une planque ? demanda-t-il.
Elle hocha la tête.
— C’est aussi bien que tu n’en dises pas plus. Maintenons un cercle aussi restreint que possible.
— Pas con. Espérons quand même que cette solution ne soit qu’à très court terme. Je n’aime pas


l’idée que Lisbeth ait la responsabilité du garçon.
— C’est peut-être une belle rencontre, qui sait.
— Qu’as-tu dit à la police ?
— Trop peu de choses.
— Ce n’est pas le moment de dissimuler des éléments.
— Non, c’est sûr.
— Lisbeth serait peut-être disposée à lâcher des informations pour qu’on te laisse un peu


tranquille.
— Je ne veux pas lui mettre la pression pour l’instant. Je m’inquiète pour elle. Est-ce que tu peux


demander à Andrei qu’il voie avec elle s’il faut faire venir un médecin ?
— Je m’en occupe. Écoute…
— Oui…
— Je commence à penser qu’elle a raison de faire ce qu’elle fait, dit Erika.
— Pourquoi tu dis ça d’un coup ?
— Parce que moi aussi j’ai mes sources. Je n’ai pas l’impression que le commissariat soit un


endroit sûr en ce moment, dit-elle avant de rejoindre Andrei Zander.
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Le soir du 22 novembre


JAN BUBLANSKI ÉTAIT SEUL dans son bureau. Hans Faste avait fini par avouer qu’il avait informé la Säpo
depuis le début. Bublanski l’avait exclu de l’enquête sans même écouter ce qu’il avait à dire pour sa
défense. C’était une preuve de plus que Faste n’était qu’un sale carriériste indigne de confiance, et
pourtant Bublanski avait beaucoup de mal à croire que ce type avait aussi transmis des informations à
une bande de criminels. Il avait du mal à imaginer que quiconque ait pu faire une chose pareille.


Même au sein de la police il y avait des gens corrompus et dépravés, mais livrer un petit garçon
handicapé à un meurtrier de sang-froid, c’était autre chose, et il refusait de croire que quelqu’un dans
ces bureaux en fût capable. L’information avait peut-être fuité d’une autre manière. Leurs téléphones
avaient pu être placés sur écoute ou leurs serveurs piratés, bien qu’il ignorât s’ils avaient mentionné
dans un mail ou un document le fait qu’August Balder serait peut-être en mesure de dessiner le
coupable et qu’il se trouvait au centre d’accueil Oden. Il avait cherché à joindre Helena Kraft pour en
discuter. Mais il avait eu beau insister sur le caractère urgent de son appel, elle ne l’avait pas
recontacté.


Il avait également reçu des appels inquiétants du Centre suédois du Commerce extérieur et du
ministère de l’Industrie, et même si personne ne le disait de manière explicite, leur principale
inquiétude ne semblait pas concerner le garçon ou l’évolution du drame sur Sveavägen, mais le
programme de recherche sur lequel Frans Balder travaillait et qui semblait réellement avoir été volé
la nuit du meurtre.


Les meilleurs informaticiens de la police ainsi que trois spécialistes en informatique de
l’université de Linköping et de l’Institut royal de technologie de Stockholm s’étaient rendus chez lui,
mais ils n’avaient retrouvé aucune trace de ses recherches, ni dans le matériel informatique ni dans
ses papiers.


— Pour couronner le tout, on a donc un programme d’intelligence artificielle en cavale, grommela
Bublanski pour lui-même, et une vieille énigme que son cousin Samuel avait l’habitude de sortir à la
synagogue pour embrouiller l’esprit des gens de son âge lui revint : Si Dieu est tout-puissant, est-il







capable de créer quelque chose de plus intelligent que lui-même ? L’énigme était jugée
irrespectueuse, voire blasphématoire. Elle était piégeuse, car il n’y avait pas de bonne réponse. Mais
Bublanski n’eut pas le temps de considérer plus avant la question : on frappa à sa porte. C’était Sonja
Modig qui lui tendit d’un air solennel un carré de chocolat suisse à l’orange.


— Merci, dit-il. Quoi de neuf ?
— On pense savoir comment les types ont fait sortir Torkel Lindén et le garçon dans la rue. Ils ont


envoyé des faux mails. Nos noms et celui de Charles Edelman apparaissaient en expéditeurs, et les
messages convenaient d’un rendez-vous à l’extérieur.


— On peut faire un truc comme ça ?
— C’est même assez facile, mais ça ne nous dit pas comment ils savaient que c’était l’ordinateur


d’Oden qu’il fallait viser ni comment ils ont appris que le professeur Edelman était impliqué.
— Je suppose qu’il faut vérifier nos propres ordinateurs.
— C’est en cours.
— On en est vraiment arrivés là, Sonja ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Qu’on ne va plus oser rien écrire ni rien dire de peur d’être surveillé ?
— Je ne sais pas. J’espère que non. Nous avons aussi un certain Jacob Charro en attente


d’interrogatoire.
— C’est qui ?
— Un joueur de foot de l’équipe Syrianska. Mais c’est surtout le gars qui a pris dans sa voiture la


femme et August Balder sur Sveavägen.


SONJA MODIG ÉTAIT DANS LA SALLE d’interrogatoire avec un jeune homme musclé aux cheveux courts et
foncés et aux pommettes saillantes. L’homme portait un pull en V à même la peau. Il paraissait à la
fois bouleversé et un peu fier.


— Il est 18 h 35, le 22 novembre, nous interrogeons Jacob Charro, vingt-deux ans, domicilié à
Norsborg. Monsieur Charro, racontez-nous ce qui s’est passé ce matin, commença-t-elle.


— Oui, alors… je roulais sur Sveavägen et j’ai vu qu’il y avait du remue-ménage dans la rue. J’ai
cru à un accident, du coup j’ai ralenti. Et là, un mec est apparu sur la gauche et a traversé la rue en
courant. Il fonçait sans regarder les voitures et je me rappelle avoir pensé que c’était un terroriste.


— Qu’est-ce qui vous a fait penser ça ?
— Il avait l’air en transe.
— Vous avez eu le temps de voir à quoi il ressemblait ?
— Je ne peux pas dire ça, mais, après coup, je me dis qu’il avait quelque chose de pas naturel.
— C’est-à-dire ?







— Comme si ce n’était pas son vrai visage. Il avait des lunettes de soleil rondes qu’on aurait dit
attachées autour des oreilles. Et puis, ses joues… c’était comme s’il avait quelque chose dans la
bouche, je ne sais pas, et la moustache, les sourcils, et la couleur de son visage…


— Vous diriez qu’il était masqué ?
— Il y avait un truc en tout cas. Mais je n’ai pas eu le temps de trop y songer. La seconde d’après


la portière arrière s’est ouverte et… comment dire ? C’est ce genre de moment où il se passe trop de
choses en même temps – comme si le monde entier vous tombait dessus. D’un coup, des inconnus
surgissent dans ma voiture, et la vitre arrière explose. J’étais sous le choc.


— Qu’est-ce que vous avez fait ?
— J’ai accéléré à fond. C’est ce que la fille qui a sauté dans la voiture m’a crié de faire, je crois.


J’étais tellement flippé que je ne savais pas ce que je faisais. Je me suis contenté d’obéir aux ordres.
— Aux ordres, vous dites ?
— En quelque sorte, oui. Je croyais qu’on était poursuivis et je n’ai pas vu d’autre solution que


d’obéir. J’ai tourné à gauche, à droite, je suivais les instructions de la fille, et d’ailleurs…
— Oui ?
— Il y avait un truc dans sa voix, une froideur, une concentration. Du coup, je m’y suis accroché.


Comme si cette voix était le seul îlot de stabilité au milieu de tout ce bazar.
— Vous avez dit que vous pensiez savoir qui était cette femme ?
— Sur le moment, pas du tout. C’était la folie, j’étais terrorisé. D’autant que le sang coulait à flots


à l’arrière.
— Le sang du garçon ou de la femme ?
— Au début je ne savais pas, et ils n’avaient pas l’air de le savoir non plus. Et puis j’ai entendu


une exclamation, comme s’il s’était passé un truc super.
— Pourquoi ?
— La fille a compris que c’était elle qui était blessée, et pas le garçon. C’était bizarre. Genre


“youpi, j’ai été touchée”. Et je peux vous garantir qu’on parle pas d’une petite blessure. Elle avait
beau essayer de se confectionner des bandages, impossible de stopper l’hémorragie. Elle se vidait
littéralement, elle était de plus en plus pâle, vraiment mal en point.


— Et pourtant elle était contente que ce soit elle la blessée, et non le garçon ?
— Exact. Comme aurait pu le faire une mère.
— Mais elle n’était pas la mère de l’enfant.
— Pas du tout. Elle m’a dit qu’ils ne se connaissaient pas, et ça m’a vite paru évident. Elle n’avait


pas l’air très douée avec les enfants. Pas du genre à faire un câlin ou murmurer des mots rassurants.
Elle le traitait comme un adulte, elle s’adressait à lui sur le même ton qu’à moi. À un moment, j’ai cru
qu’elle allait lui donner du whisky.


— Du whisky ? demanda Bublanski.







— J’avais une bouteille dans la voiture que je voulais offrir à mon oncle, mais je lui ai filée pour
qu’elle désinfecte sa plaie, et qu’elle s’en enfile un peu. Elle en a bu pas mal, d’ailleurs.


— Dans l’ensemble, comment décririez-vous la façon dont elle traitait le garçon ? demanda Sonja
Modig.


— Honnêtement, je ne sais pas quoi vous dire. Côté sociabilité, il y a du boulot. Moi, elle m’a
traité comme un putain de domestique et, comme je viens de vous dire, elle y connaissait que dalle
sur la façon de s’y prendre avec des enfants, et pourtant…


— Oui ?
— Je crois que c’est quelqu’un de bien. Je ne l’engagerais pas comme baby-sitter, si vous voyez ce


que je veux dire, mais elle était OK.
— Donc vous diriez que le garçon est en sécurité avec elle ?
— Je dirais que la fille est peut-être très dangereuse ou folle à lier. Mais ce petit garçon – August


il s’appelle, non ?
— Tout à fait.
— Eh bien, j’ai eu l’impression qu’elle sacrifierait sa vie pour protéger August.
— Comment vous êtes-vous séparés ?
— Elle m’a demandé de les amener sur la place Mosebacke.
— C’est là qu’elle habitait ?
— Je ne sais pas. Elle n’a pas donné d’explication. Elle voulait aller là-bas, c’est tout – j’ai cru


comprendre qu’elle avait sa voiture garée dans le coin. Elle n’était pas du genre à parler pour ne rien
dire. Elle m’a juste demandé de noter mes coordonnées. Elle a dit qu’elle allait me rembourser les
dommages de la voiture, avec une petite prime.


— Elle avait l’air d’avoir de l’argent ?
— Bon… si je devais en juger par son apparence, je dirais qu’elle vit dans un taudis. Mais, à la


façon dont elle se comportait… je ne sais pas. Ça ne m’étonnerait pas qu’elle soit friquée. Elle
donnait l’impression d’avoir l’habitude de faire ce qu’elle veut.


— Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ?
— Elle a dit au garçon de sortir.
— Et il l’a fait ?
— Il était complètement paralysé. Il balançait son corps d’avant en arrière, il restait scotché sur


place. Là, elle a pris un ton plus sévère. Elle lui a dit que c’était une question de vie ou de mort, ou
un truc dans le genre, du coup il est sorti tout penaud, les bras raides, comme un somnambule.


— Vous avez vu où ils sont allés ?
— Ils sont partis sur la gauche, en direction de Slussen. Mais la fille…
— Oui ?
— Elle était dans un sale état, vraiment. Elle a fait un faux pas, elle avait l’air sur le point de







s’effondrer.
— C’est inquiétant. Et le garçon ?
— Il n’était pas en forme non plus. Il avait le regard sombre. Pendant tout le trajet, j’ai eu peur


qu’il fasse une crise de nerfs. Quand il est sorti, il avait l’air d’accepter la situation. En tout cas, il a
demandé plusieurs fois : “Où ?”


Sonja Modig et Bublanski échangèrent des regards.
— Vous en êtes sûr ? demanda Sonja.
— Pourquoi je le serais pas ?
— Vous avez pu croire l’entendre dire ça parce qu’il avait l’air interrogateur, par exemple.
— Comment ça ?
— Sa mère dit qu’August n’a jamais parlé de toute sa vie, répondit Sonja Modig.
— Vous plaisantez ?
— Non, et il me paraît très invraisemblable qu’il ait prononcé ses premiers mots dans de telles


circonstances.
— Je sais ce que j’ai entendu.
— Bon. Et quelle a été la réponse de la femme ?
— “Ailleurs”, je crois. “Loin d’ici.” Ensuite elle a failli s’effondrer. Puis elle m’a dit de m’en


aller.
— Ce que vous avez fait ?
— Illico. Je suis parti sur les chapeaux de roue.
— Et c’est après que vous avez compris qui vous aviez eu dans votre voiture ?
— J’avais déjà pigé que le môme était le fils du génie dont on a parlé sur le Net. Mais la fille…


elle me rappelait juste vaguement quelque chose. Au bout d’un moment, je n’arrivais plus à conduire,
je tremblais comme une feuille et j’ai dû m’arrêter sur Ringvägen, vers Skanstull à peu près. J’ai
foncé à l’hôtel Clarion, je me suis pris une bière, j’ai essayé de me calmer un peu, et c’est là que ça
m’est revenu. C’était cette fille recherchée pour meurtre il y a quelques années. Elle avait été
acquittée ensuite et on avait appris qu’elle avait été victime d’un tas d’abus à l’hôpital psychiatrique
quand elle était petite. Je m’en souviens bien parce que j’avais un pote à l’époque dont le père avait
subi des tortures en Syrie et à qui on avait infligé le même traitement, des électrochocs et toutes ces
saloperies, simplement parce qu’il ne supportait pas ses souvenirs. Comme si la torture se perpétuait
ici.


— Vous en êtes sûr ?
— Qu’il a été torturé… ?
— Non, que ce soit elle, Lisbeth Salander.
— J’ai regardé toutes les photos que j’ai pu trouver sur mon téléphone et il n’y a aucun doute. Il y


a un autre détail qui correspond aussi, vous savez…







Jacob hésita, comme s’il était gêné.
— Elle a retiré son tee-shirt parce qu’elle avait besoin de s’en servir comme garrot et, quand elle


s’est tournée pour bander son épaule, j’ai vu qu’elle avait un grand dragon tatoué dans le dos, qui lui
montait jusqu’aux omoplates. J’avais entendu parler de ce tatouage dans un article.


ERIKA BERGER ÉTAIT ARRIVÉE à la cabane de Gabriella à Ingarö avec deux sacs de nourriture, des pastels
et du papier, quelques puzzles et d’autres choses encore. Mais August et Lisbeth n’étaient pas là et
Lisbeth ne répondait ni sur l’application RedPhone ni sur le lien crypté, ce qui rendait Erika malade
d’inquiétude.


Elle avait beau tenter de se raisonner, ça ne pouvait être que mauvais signe. Lisbeth Salander
n’était pas du genre à se répandre en phrases inutiles et en mots rassurants, mais c’était elle qui avait
demandé une planque sûre. Et elle avait la responsabilité d’un enfant. Si elle ne répondait pas à ses
appels, c’est que la situation devait être critique. Dans le pire des cas, Lisbeth gisait quelque part,
mortellement blessée.


Erika poussa un juron et sortit sur la terrasse, là même où elle avait évoqué avec Gabriella l’idée
de se mettre à l’abri du monde. C’était il y a quelques mois seulement, et pourtant ça semblait si
lointain. Il n’y avait plus ni table, ni chaises, ni bouteilles, ni vacarme en arrière-plan, rien que de la
neige, des branchages et d’autres cochonneries que le mauvais temps avait transportés. La vie
semblait avoir déserté les lieux et le souvenir du festin ne faisait que renforcer l’aspect désolé de la
maison. La fête s’attardait sur les murs tel un fantôme.


Erika retourna dans la cuisine et rangea dans le frigo les plats à réchauffer au micro-ondes –
boulettes de viande, barquettes de spaghettis bolognaise, saucisses Stroganoff, gratins de poisson,
galettes de pommes de terre et des choses pires encore que Mikael lui avait fait acheter : Billys Pan
pizza, pirojkis, frites, Coca, une bouteille de Tullamore Dew, une cartouche de cigarettes et trois
paquets de chips, des bonbons, trois gâteaux au chocolat, des bâtons de réglisse. Sur la grande table
ronde de la cuisine, elle disposa des feuilles à dessin, des pastels, des stylos, une gomme, une règle
et un compas. Sur la première feuille elle dessina un soleil et une fleur et écrivit Bienvenue en quatre
couleurs chaleureuses.


La maison, qui surplombait la plage d’Ingarö, était à l’abri des regards, cachée derrière des
conifères. Elle se composait de quatre pièces, dont une vaste cuisine donnant sur la terrasse, entourée
de baies vitrées, meublée d’une grande table à manger, d’une vieille chaise à bascule et de deux
canapés affaissés qui, grâce à quelques plaids rouges neufs, avaient l’air confortables. L’ensemble
donnait une impression de chaleur.







C’était sans doute une bonne planque. Erika laissa la porte ouverte, posa les clés comme convenu
dans le premier tiroir de l’armoire de l’entrée et descendit l’escalier en bois qui longeait le versant
du rocher, seule voie d’accès à la maison pour celui qui arrivait en voiture.


Le ciel était sombre et le vent soufflait. Elle ressentait un malaise diffus. Le fait de penser à la
mère d’August sur le chemin du retour ne fit que le renforcer. Erika n’avait jamais rencontré Hanna
Balder et n’était pas une grande fan de l’actrice. Hanna avait surtout interprété des rôles de femme
que tous les hommes pensaient pouvoir séduire, à la fois sexy et naïve, voire un peu sotte, l’archétype
de la femme dans la plupart des films. Mais c’était avant. Erika regrettait ses idées préconçues. Elle
avait jugé Hanna Balder trop vite, comme on le fait facilement avec les jolies filles qui réussissent
très jeunes.


À présent, les rares fois où Hanna apparaissait dans de grosses productions, ses yeux reflétaient
plutôt un fond de tristesse qui donnait de la densité à ses personnages. Cette tristesse était peut-être
bien réelle : Hanna Balder n’avait visiblement pas eu la vie facile. Et ces dernières vingt-quatre
heures avaient dû être pires que tout. Depuis ce matin, Erika insistait pour qu’Hanna soit informée et
conduite auprès d’August. Dans ce genre de situation, un enfant a besoin de sa mère.


Mais Lisbeth, qui communiquait alors encore avec eux, s’était opposée à l’idée. On ignorait encore
d’où venait la fuite, avait-elle écrit, et on ne pouvait exclure que la source se trouvât dans l’entourage
de la mère. Et Lasse Westman, qui restait cloîtré chez lui vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour
échapper aux journalistes, n’était pas le genre de personne à qui on avait envie d’accorder sa
confiance. C’était une situation intenable, et Erika pria Dieu que Millénium puisse raconter cette
histoire en profondeur et avec toute la dignité qu’elle méritait, sans que la revue ni quiconque n’ait à
en pâtir.


Au moins ne doutait-elle pas des capacités de Mikael, surtout quand il affichait cet air-là. Et puis,
Andrei Zander l’assistait. Erika avait un faible pour Andrei. C’était un beau garçon, qui avait un petit
côté gay. Peu de temps auparavant, lors d’un dîner chez elle, Andrei lui avait raconté sa vie, et Erika
n’en avait ressenti que plus de sympathie pour lui.


À onze ans, Andrei avait perdu ses parents dans une explosion à Sarajevo, après quoi il avait vécu
chez une tante à Tensta, aux abords de Stockholm. Elle n’avait rien compris à ses dispositions
intellectuelles ni aux blessures qu’il portait en lui. Andrei n’était pas présent lors de la mort de ses
parents, mais son corps réagissait comme s’il souffrait de stress post-traumatique. Aujourd’hui
encore, il détestait les sons forts et les mouvements brusques. Il n’aimait pas voir des sacs
abandonnés dans les restaurants et les lieux publics, et il détestait la guerre et la violence avec une
force qu’Erika n’avait jamais vue chez personne.







Enfant, il s’était réfugié dans son monde. Il se plongeait dans des romans de fantasy, lisait de la
poésie, des biographies. Il adorait Sylvia Plath, Borges et Tolkien. Il rêvait d’écrire des romans
d’amour et de bouleversantes tragédies. Indécrottable romantique, il attendait la passion qui panserait
ses plaies et ne s’intéressait pas à ce qui se passait dans la société ou dans le monde. Et puis un soir,
au sortir de l’adolescence, il avait assisté à une conférence de Mikael Blomkvist à l’École supérieure
de journalisme de Stockholm, et ça avait changé sa vie.


Quelque chose dans la ferveur de Mikael lui avait dessillé les yeux et révélé un monde plein
d’injustices, d’intolérance et de magouilles. Ses projets de romans à faire pleurer dans les
chaumières cédèrent la place à l’envie d’ausculter la société et d’écrire des reportages. Peu de temps
après, il frappa à la porte de Millénium. Il était prêt à faire tout et n’importe quoi, préparer le café,
faire des courses ou de la relecture… Il voulait absolument faire partie de la rédaction et Erika, qui
avait tout de suite reconnu l’ardeur dans ses yeux, lui avait confié des petits boulots : des entrefilets,
de la recherche et des miniportraits. Avant tout, elle lui avait conseillé de suivre des études, ce qu’il
avait fait avec la même passion qu’il mettait dans tout ce qu’il entreprenait. Il prenait des cours de
sciences politiques, d’économie, de communication des médias de masse, d’irénologie et de
polémologie, tout en faisant de l’intérim à Millénium. Il voulait évidemment devenir un journaliste
d’investigation sérieux, comme Mikael.


Mais, à la différence de tant de reporters, ce n’était pas un dur. Il restait un éternel romantique, et
Mikael et Erika l’avaient bien des fois écouté leur raconter ses déboires amoureux. Les femmes
étaient attirées par Andrei, mais elles finissaient toujours par le quitter. Son désir éperdu de vivre
une grande histoire, l’intensité de ses émotions les effrayaient sans doute. Et puis il avait tendance à
évoquer bien trop ouvertement ses propres défauts et faiblesses. Il était trop ouvert, trop transparent,
ou, comme disait Mikael : trop bon.


Erika pensait pourtant qu’Andrei était en train de muer, de se débarrasser de sa fragilité juvénile.
Elle l’avait perçu à travers sa prose journalistique. Cette ambition désespérée de vouloir toucher le
cœur des gens, qui alourdissait son écriture, avait cédé la place à une objectivité nouvelle, plus
efficace. Et elle savait qu’il donnerait tout maintenant qu’il avait l’opportunité de travailler aux côtés
de Mikael sur l’affaire Balder.


Il était prévu que Mikael écrive l’histoire en elle-même. Andrei l’aiderait dans les recherches, il
rédigerait aussi des articles annexes explicatifs et des portraits. Sur le papier, Erika trouvait le duo
prometteur. Elle gara sa voiture sur Hökens puis franchit la porte des bureaux, et trouva, comme elle
s’y attendait, Mikael et Andrei en pleine concentration.


Mikael marmonnait par moments entre ses dents. Au-delà de la résolution de son regard, Erika
percevait également un air tourmenté, ce qui n’avait rien de surprenant. Mikael avait très mal dormi,
les médias l’attaquaient sans merci et il avait subi des interrogatoires où il avait été obligé de faire







exactement ce dont la presse l’accusait : omettre une part de la vérité. Et il n’aimait pas ça.
Mikael Blomkvist était foncièrement respectueux des lois, un citoyen modèle en quelque sorte.


Mais s’il y avait une personne qui était capable de lui faire franchir la frontière de l’interdit, c’était
Lisbeth Salander. Mikael préférait affronter le déshonneur que de trahir Lisbeth de quelque façon que
ce fût. Il s’était donc retrouvé contraint, face à la police, de s’en tenir à cette maigre réponse :
“Protection des sources.” Cela le mettait mal à l’aise, évidemment, et il s’inquiétait des
conséquences. Et pourtant… Il était avant tout concentré sur son sujet et, tout comme elle, il se faisait
plus de souci pour Lisbeth et le garçon que pour leur propre situation.


Après l’avoir observé un moment, Erika s’approcha et lui demanda :
— Comment ça se passe ?
— Quoi… ? Euh… pas mal. C’était comment là-bas ?
— J’ai fait les lits et rempli le frigo.
— Parfait. Pas de voisin ?
— Je n’ai pas vu un chat.
— Pourquoi mettent-ils autant de temps ? demanda-t-il.
— Je ne sais pas. Ça me rend malade.
— Espérons qu’ils se reposent chez Lisbeth.
— Oui. Qu’est-ce que tu as trouvé, sinon ?
— Pas mal de choses.
— Tant mieux.
— Mais…
— Oui ?
— C’est juste que…
— Quoi ?
— C’est comme si je me retrouvais projeté en arrière, comme si je m’approchais d’endroits où je


suis déjà allé.
— Il va falloir que tu m’expliques un peu, dit-elle.
— Je vais le faire…
Mikael jeta un œil sur son ordinateur.
— Mais je dois creuser encore. On se parle plus tard, dit-il.
Elle le laissa tranquille et rentra chez elle, prête à ressortir à tout moment.
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Le 23 novembre


LA NUIT AVAIT ÉTÉ CALME, bien trop calme, et à 8 heures du matin, c’est un Jan Bublanski préoccupé qui
se tenait devant son équipe dans la salle de réunion. Après avoir viré Hans Faste, il était à peu près
sûr de pouvoir parler à nouveau librement. En tout cas il se sentait plus en sécurité ici avec ses
collègues que devant l’ordinateur ou sur son téléphone portable.


— Vous mesurez tous la gravité de la situation, dit-il en guise d’introduction. Des informations
confidentielles ont fuité. Un homme est mort à cause de ça, et un enfant se trouve actuellement en
grand danger. Malgré tous nos efforts, nous ne savons toujours pas comment une telle chose a pu se
produire. La fuite peut venir de chez nous, de la Säpo, du centre Oden, de l’entourage du professeur
Edelman, de la mère ou de son fiancé, Lasse Westman. Nous n’avons aucune certitude et devons faire
preuve d’une extrême prudence, voire même être paranos.


— On a peut-être été piratés ou mis sur écoute. Nous sommes face à des criminels qui maîtrisent
les nouvelles technologies bien au-delà de ce à quoi nous sommes habitués, compléta Sonja Modig.


— Exactement, ce qui complique encore la situation, poursuivit Bublanski. Nous devons être
vigilants à tous les niveaux, et ne donner aucune information importante par téléphone, même si nos
supérieurs chantent les louanges de notre nouveau système de communication.


— Ils l’encensent parce que son installation a coûté super-cher, dit Jerker Holmberg.
— Peut-être que nous devrions aussi réfléchir à notre propre rôle, reprit Bublanski. Je viens de


discuter avec une jeune analyste de la Säpo, une fille brillante, Gabriella Grane, si le nom vous dit
quelque chose. Elle m’a rappelé toute la complexité du concept de loyauté au sein de la police. Il
existe de nombreuses formes de loyautés. Celle, évidente, envers la loi. La loyauté envers les
citoyens, envers les collègues, mais aussi envers nos supérieurs. Et une autre encore envers nous-
même et notre carrière. Et il arrive, vous le savez tous, que ces loyautés entrent en conflit. Parfois on
protège un collègue et on trahit la loyauté envers la société, parfois on reçoit un ordre d’en haut,
comme Hans Faste, et cet ordre vient heurter la loyauté qu’on doit avoir envers sa propre équipe. À
l’avenir – et je suis extrêmement sérieux –, je ne veux entendre parler que d’une seule loyauté : celle







envers l’enquête. Nous allons arrêter les coupables et veiller à ce qu’ils ne fassent plus aucune
victime. Je veux avoir la certitude que vous me suivez là-dessus. Même si le Premier ministre en
personne ou le chef de la CIA vous appelle et vous parle de patriotisme et d’avancement dans votre
carrière, vous ne lâchez pas un mot. OK ?


— OK ! répondirent-ils à l’unisson.
— Parfait ! Bon, comme tout le monde le sait maintenant, c’est Lisbeth Salander qui est intervenue


sur Sveavägen. Nous faisons tout notre possible pour la localiser, poursuivit Bublanski.
— Il faut sortir son nom dans les médias ! s’écria Curt Bolinder, se laissant un peu emporter. On a


besoin de l’aide de la population.
— À voir. Les avis sont partagés sur ce point. D’abord, je vous rappelle qu’à une époque Salander


a été maltraitée, à la fois par nous et par les médias.
— Ça n’a aucune importance, dit Curt Bolinder.
— Il n’est pas impossible que d’autres personnes l’aient reconnue sur Sveavägen et lâchent son


nom à un moment ou à un autre, et alors la question ne se posera plus. Mais d’ici là j’aimerais vous
rappeler que Lisbeth Salander a sauvé la vie de l’enfant, et ça mérite notre respect.


— Aucun doute là-dessus, persista Curt Bolinder. Mais ensuite, elle l’a plus ou moins kidnappé.
— Les informations dont nous disposons indiquent plutôt qu’elle a tout fait pour protéger l’enfant,


glissa Sonja Modig. Lisbeth Salander a eu de très mauvaises expériences avec différentes formes
d’autorité. Toute son enfance, et au-delà, elle a subi le pouvoir de la phallocratie suédoise. Si comme
nous elle soupçonne une fuite au sein de la police, elle ne prendra pas contact avec nous de son
propre gré, vous pouvez en être certains.


— Ça a encore moins d’importance, s’obstina Bolinder.
— Quelque part, tu as raison, poursuivit Sonja. Jan et moi, on est d’accord avec toi sur ce point :


ce qui compte, c’est de savoir si sortir son nom peut faire avancer l’enquête ou non. Mais le plus
important, c’est la sécurité de l’enfant, et là, on a un gros doute.


— Je comprends le raisonnement, dit Jerker Holmberg sur un ton pondéré qui capta l’attention
générale. Si les gens aperçoivent Salander, l’enfant sera également exposé. Mais un tas de questions
se posent, dont la première devrait être : qu’est-ce qui est juste ? Et là je me permets de souligner
qu’on ne peut pas accepter que Salander cache August Balder. Il est un élément important de
l’enquête et, avec ou sans fuite, on est plus à même de protéger un enfant que ne l’est une jeune femme
souffrant de troubles affectifs.


— Absolument, marmonna Bublanski.
— Et même si ce n’est pas un enlèvement au sens traditionnel, et qu’elle agit avec de bonnes


intentions, les risques de dommages pour August sont réels. Psychologiquement, je doute qu’il soit
bénéfique pour lui de se retrouver en cavale après toutes les épreuves qu’il vient de traverser.


— C’est vrai, ronchonna encore Bublanski. Mais la question reste de savoir comment traiter







l’information.
— Sur ce point, je suis d’accord avec Curt. Il faut tout de suite sortir le nom et la photo. Ça peut


nous apporter de précieuses informations.
— Mais ça peut aussi apporter de précieuses informations aux meurtriers. Partons du principe


qu’ils n’ont pas renoncé à leur chasse, bien au contraire. Étant donné que nous ne savons rien du lien
entre le garçon et Salander, nous ignorons quels indices son nom pourrait fournir à ces types. Je ne
suis vraiment pas persuadé que nous renforçons la sécurité de l’enfant en lâchant l’info aux médias.


— Mais nous ignorons aussi si nous le protégeons en jouant la dissimulation, contra Jerker
Holmberg. Il manque trop de pièces au puzzle pour que nous soyons en mesure de tirer ce genre de
conclusions. Salander travaille-t-elle pour quelqu’un ? Ses intentions se limitent-elles à la protection
du gamin ?


— Et comment a-t-elle su que Lindén allait sortir avec lui juste à ce moment-là ? compléta Curt
Bolinder.


— Elle se trouvait peut-être sur les lieux par hasard.
— Ça paraît peu vraisemblable.
— La vérité est souvent invraisemblable, poursuivit Bublanski, c’est même ce qui la caractérise.


Mais je doute aussi qu’elle se soit trouvée là de manière fortuite, étant donné les circonstances.
— Comme le fait que Mikael Blomkvist était également au courant qu’il allait se passer quelque


chose, ajouta Amanda Flod.
— Et on sait tous qu’il y a une connexion entre Blomkvist et Salander, poursuivit Jerker Holmberg.
— C’est vrai.
— Mikael Blomkvist savait que l’enfant se trouvait au centre Oden, non ?
— La mère le lui avait dit. Je viens d’avoir une longue conversation avec elle. Elle ne va pas très


bien, vous vous en doutez. Mais Blomkvist n’aurait pas dû savoir que Lindén et l’enfant avaient été
manipulés en vue de les faire sortir.


— A-t-il pu avoir accès aux ordinateurs d’Oden ? demanda Amanda Flod, l’air circonspect.
— J’ai du mal à imaginer Mikael Blomkvist se livrer à des actes de piratage, dit Sonja Modig.
— Mais Salander ? demanda Jerker Holmberg. Que sait-on de cette fille, au fond ? On a beau


avoir un énorme dossier la concernant, la dernière fois qu’on a eu affaire à elle, elle nous a sidérés
sur tous les points. Les apparences sont souvent trompeuses.


— Exactement, surenchérit Curt Bolinder. Il y a beaucoup trop d’inconnues dans cette affaire.
— On n’a quasiment rien, à part le nom de Salander. Alors agissons selon le protocole, poursuivit


Jerker Holmberg.
— J’ignorais que le protocole était aussi précis, dit Bublanski avec un ton sarcastique qu’il


n’assumait pas vraiment.
— Ce que je veux dire, c’est qu’il faut considérer l’affaire pour ce qu’elle est : un enlèvement







d’enfant. Ça fait bientôt vingt-quatre heures qu’ils ont disparu et on n’a aucune nouvelle. On sort le
nom et la photo de Salander et on étudie méticuleusement toutes les informations qu’on reçoit, asséna
Jerker Holmberg avec une autorité qui parut convaincre le groupe.


Bublanski ferma les yeux et se dit qu’il aimait cette équipe. Il se sentait vraiment solidaire de ses
collègues, plus même que de sa propre famille. Mais à cet instant il était obligé de s’imposer.


— Nous allons faire le maximum pour les trouver. Mais on attend pour rendre publics le nom et la
photo. Ça ne va servir qu’à exciter les médias, et je ne veux pas prendre le risque de fournir des
indices aux meurtriers.


— Et en plus tu te sens coupable, dit Jerker, avec empathie.
— Et en plus je me sens extrêmement coupable, répondit Bublanski en songeant à son rabbin.


INQUIET POUR L’ENFANT ET LISBETH, Mikael Blomkvist n’avait pas beaucoup dormi. Il avait essayé de la
joindre plusieurs fois via son application RedPhone, en vain. Pas un mot d’elle depuis l’après-midi
de la veille. Il tentait de se plonger dans son travail à la rédaction et de comprendre ce qu’il avait
raté. Il avait la sensation qu’une pièce fondamentale manquait au tableau, un élément qui jetterait une
lumière nouvelle sur l’histoire. Peut-être se faisait-il des illusions. Peut-être avait-il trop envie de
voir se dessiner un motif plus vaste. Le dernier message que Lisbeth lui avait envoyé sur le lien
crypté était :


[Jurij Bogdanov, Blomkvist. Renseigne-toi sur lui. C’est lui qui a vendu les données
technologiques de Balder à Eckerwald chez Solifon.]


Il avait trouvé quelques photos de Bogdanov sur le Net. Sur l’une, on le voyait dans un costume
rayé, mais il avait beau être parfaitement ajusté, il semblait mal assorti au personnage. Comme s’il
l’avait volé juste avant la séance photo. Bogdanov avait de longs cheveux raides et ternes, une peau
grêlée, des cernes sous les yeux et on devinait de grossiers tatouages sur ses avant-bras. Son regard
noir et intense semblait vous transpercer. Il était grand mais ne devait pas peser plus de soixante
kilos.


On aurait dit un ex-taulard. Mais surtout, quelque chose dans son attitude rappela à Mikael les
images de vidéosurveillance visionnées chez Balder. Le même air ravagé, gauche. Dans les rares
interviews qu’il avait accordées après divers succès en tant qu’entrepreneur à Berlin, il laissait
entendre qu’il avait plus ou moins grandi dans la rue.


“J’étais condamné à sombrer, à crever dans la rue une seringue plantée dans le bras. Mais je m’en
suis sorti. Parce que je suis malin et que je suis un sacré battant”, se vantait-il.







Les éléments biographiques qu’il livrait venaient illustrer ce récit, mais on devinait aussi qu’il ne
s’en était pas tiré uniquement par ses propres moyens. Certains détails laissaient soupçonner qu’il
avait été aidé par des gens puissants qui s’étaient rendu compte de ses capacités. Dans un magazine
spécialisé allemand, un responsable sécurité de la société de crédit Horst s’exprimait ainsi :
“Bogdanov est un magicien. Il perçoit comme personne les vulnérabilités dans les systèmes de
sécurité. C’est un génie.”


Bogdanov était de toute évidence une star chez les hackers, même si officiellement, il faisait partie
des white hats, ces hackers qui se mettent au service de la loi et qui, moyennant une conséquente
contrepartie financière, aident les entreprises à repérer les faiblesses de leur système de sécurité
informatique. Sa société, Outcast Security, ne laissait paraître aucune faille, ne donnait aucune raison
de soupçonner qu’il pût s’agir d’une façade dissimulant une activité d’un autre genre. Les membres
de la direction étaient clean : CV irréprochable et casier judiciaire vierge. Mais Mikael ne pouvait se
contenter de ces données officielles. Avec Andrei, ils passèrent au crible chaque personne ayant été
en lien, même de loin, avec la société, et ainsi, d’associé en associé, ils découvrirent un élément
intrigant : un homme du nom d’Orlov avait été membre suppléant au sein du comité de direction
pendant une courte période. Vladimir Orlov n’était pas un informaticien, mais un simple commerçant
dans le secteur du bâtiment. Dans sa jeunesse, en Crimée, il avait été un poids lourd prometteur. Sur
les photos que Mikael trouva sur le Net, l’ancien boxeur avait une gueule de brute, ravagée, pas le
genre d’homme que les jeunes filles de bonne famille inviteraient d’emblée pour le thé.


Certains sites évoquaient des condamnations pour violence aggravée et proxénétisme. Il avait été
marié deux fois – les deux femmes étaient mortes, mais les causes des décès n’apparaissaient nulle
part. Ce qui intéressa particulièrement Blomkvist, c’est qu’il avait également été suppléant chez
Bodin Bygg & Export, une modeste entreprise spécialisée dans la “vente de matériaux de
construction”, et depuis longtemps mise en liquidation. Le propriétaire en était un certain Karl Axel
Bodin, alias Alexander Zalachenko. Ce nom convoqua dans l’esprit de Blomkvist le souvenir d’un
monde inhumain, dont il avait fait le sujet de son dernier grand scoop. Mais surtout, Zalachenko était
le père de Lisbeth, l’homme qui avait tué sa mère et détruit son enfance. Le sombre spectre qui la
hantait et lui insufflait la volonté de rendre coup pour coup.


Était-ce un hasard qu’il surgisse dans ce dossier ? Mikael savait mieux que personne qu’il suffit de
gratter assez longtemps n’importe quel sujet pour mettre au jour toutes sortes de liens plus ou moins
pertinents. La vie offre constamment de ces correspondances illusoires. Seulement… s’agissant de
Lisbeth Salander, il ne croyait pas beaucoup aux coïncidences.


Si elle brisait les doigts d’un chirurgien ou s’engageait dans le vol de données technologiques d’IA
avancées, elle avait forcément réfléchi à la question. Et elle avait une raison, un mobile. Lisbeth
n’oubliait aucun grief, aucune offense. Elle ripostait et réparait les torts. Est-ce que son attitude dans







cette histoire pouvait être liée à son propre passé ? Ce n’était pas impossible.
Mikael leva les yeux de l’écran et observa Andrei. Qui lui fit un signe de tête en retour. Une légère


odeur de cuisine flottait dans le couloir et le rythme d’une musique rock leur parvenait depuis
Götgatan. Dehors, la tempête hurlait et le ciel était toujours sombre. Mikael accéda mécaniquement
au lien crypté. Ne s’attendant à rien, il laissa échapper un petit cri de joie.


Sur le lien, on pouvait lire :


[Ça va maintenant. On part à la planque sous peu.]


Il répondit aussitôt :


[Ça fait du bien de l’entendre. Sois prudente sur la route.]


Puis il ne put s’empêcher d’ajouter :


[Qui pourchassons-nous réellement, Lisbeth ?]


À quoi elle répondit illico :


[Tu trouveras bientôt, petit malin !]


DIRE QUE ÇA ALLAIT était une légère exagération. Lisbeth se sentait mieux, mais elle était encore dans un
piteux état. La veille, elle avait fini la journée à moitié consciente du temps et de l’espace, et ce
n’était qu’au prix d’un effort surhumain qu’elle avait réussi à s’extraire de son lit pour donner à
manger et à boire à August et veiller à ce qu’il ait des stylos, des pastels et des feuilles A4 pour
pouvoir dessiner le meurtrier. Mais s’approchant de lui, elle constata qu’il n’avait toujours rien
dessiné.


Les feuilles étaient éparpillées sur la table basse, devant lui, mais on n’y distinguait aucune forme
identifiable. Juste des longues lignes de gribouillage. Sans être intriguée outre mesure, elle regarda
distraitement de plus près. Elle découvrit alors des chiffres, des séries infinies de chiffres. Sans
comprendre d’abord, elle sentit sa curiosité chatouillée, puis soudain elle émit un sifflement.


— Ça alors, marmonna-t-elle.
Des chiffres vertigineux qui n’évoquaient pas grand-chose de prime abord, mais qui, combinés aux


chiffres voisins, formaient un schéma familier. Lorsque, en continuant à feuilleter, elle tomba sur la
séquence de chiffres 641, 647, 653 et 659, elle n’eut aucun doute : c’étaient bien des sexy prime


quadruplets comme on les appelle en anglais, des quadruplets de nombres premiers remarquables,
des séries de quatre nombres premiers qui diffèrent de six unités.







Il y avait des nombres premiers jumeaux aussi, toutes les combinaisons possibles de nombres
premiers en réalité, et elle ne put s’empêcher de sourire.


— Ben mon vieux, dit-elle. Cool.
Mais August ne répondit pas, ne lui adressa pas même un regard. Il restait à genoux, devant la table


basse, comme s’il voulait juste continuer à écrire ses chiffres. Elle se rappela vaguement avoir lu
quelque chose à propos des autistes savants et des nombres premiers. Mais elle était trop HS pour
élaborer une véritable réflexion. Elle alla chercher dans la salle de bains deux comprimés de
Vibramycine qui devaient être là depuis des lustres et les avala. Elle s’était déjà bourrée
d’antibiotiques depuis qu’elle avait réussi à se traîner jusque chez elle, à l’agonie.


Elle glissa ensuite son pistolet, son ordinateur et quelques vêtements de rechange dans son sac et
dit à August de se lever. Il n’en fit rien. Il s’accrochait désespérément à son stylo et, l’espace d’un
instant, elle se sentit démunie. Puis elle lança d’une voix sévère :


— Lève-toi !
Cette fois, il s’exécuta.
Par mesure de sécurité, elle se coiffa d’une perruque et chaussa des lunettes de soleil. Puis ils


enfilèrent leurs manteaux, prirent l’ascenseur jusqu’au garage, montèrent dans la BMW et se mirent
en route pour Ingarö. Elle conduisait de la main droite. Son épaule gauche, couverte d’un bandage
serré, la faisait terriblement souffrir. Elle avait aussi très mal au-dessus du sein. Elle était toujours
fiévreuse et, à deux reprises, elle dut s’arrêter au bord de la route pour se reposer. Ils atteignirent
enfin la plage et le ponton vers la baie Stora Barnvik d’Ingarö. Suivant les instructions, ils gravirent
ensuite le long escalier en bois. Une fois dans la maison, elle s’effondra sur le lit de la chambre
jouxtant la cuisine, épuisée.


Elle grelottait de froid, mais elle se releva presque aussitôt pour installer son ordinateur portable
sur la table de la cuisine. Elle avait le souffle court et tenta une nouvelle fois de craquer le fichier de
la NSA qu’elle avait téléchargé. En vain. Pas la moindre avancée. August était assis à côté d’elle et
observait fixement le tas de feuilles et de pastels qu’Erika Berger avait disposés là. Mais il ne
dessinait ni séquences de nombres premiers ni l’ombre d’un meurtrier. Sous l’effet du choc, sans
doute.


CELUI QUI SE FAISAIT APPELER Jan Holster était assis dans une chambre de l’hôtel Clarion Arlanda. Il était
au téléphone avec sa fille Olga, et comme il s’y attendait, elle ne le croyait pas.


— Tu as peur de moi ou quoi ? dit-elle. Tu as peur que je te mette au pied du mur ?
— Non, pas du tout. Mais j’ai été obligé de…







Il avait du mal à trouver les mots. Olga comprenait parfaitement qu’il lui cachait quelque chose, et
il mit fin à la conversation plus vite qu’il ne l’aurait souhaité. Jurij était installé à côté de lui, sur le
lit, et jurait. Ça faisait bien cent fois qu’il fouillait l’ordinateur de Frans Balder et ne trouvait “que
dalle”, comme il disait. “Nada !”


— Donc j’ai volé un ordinateur qui ne contenait rien, dit Jan Holster.
— C’est ça.
— Il lui servait à quoi, alors ?
— À quelque chose de très spécifique : je peux voir qu’un fichier volumineux, sans doute relié à


d’autres ordinateurs, a récemment été effacé, mais impossible de le reconstituer. Il s’y connaissait, le
mec.


— On est dans la merde.
— Carrément, ajouta Jurij.
— Et le téléphone, le Blackphone ?
— Il y a quelques appels que je n’ai pas réussi à tracer, sans doute la police de sûreté suédoise ou


le FRA. Mais c’est autre chose qui m’inquiète.
— Quoi ?
— Une longue conversation qu’il a eue juste avant que tu déboules dans la maison. Il parlait avec


un collaborateur du Miri, le Machine Intelligence Research Institute.
— Et pourquoi c’est inquiétant ?
— À cause du timing – je me dis que ça devait être une sorte d’appel de crise. Et puis à cause du


Miri en soi. C’est un institut qui œuvre pour que les ordinateurs intelligents ne deviennent pas
dangereux pour l’homme. Je ne sais pas, je le sens mal, ce truc. Comme si Balder avait donné au Miri
une partie de ses recherches, ou bien…


— Oui ?
— Tout déballé sur nous, ou en tout cas ce qu’il savait.
— Ce serait pas bon, ça.
Jurij secoua la tête et Jan Holster jura intérieurement. Rien ne s’était déroulé comme prévu. Ils


n’avaient ni l’un ni l’autre l’habitude d’échouer, et là, ils avaient échoué deux fois de suite, et ce, à
cause d’un enfant, attardé qui plus est. C’était dur à encaisser, mais ce n’était pas le pire.


Le pire, c’était que Kira était en route, complètement hystérique, ce dont ils n’avaient pas non plus
l’habitude. Au contraire, son élégance froide qui auréolait leur activité d’une apparente invincibilité
coulait de source. Mais aujourd’hui elle était furieuse, hors de contrôle, et leur avait dit qu’ils
n’étaient que des minables, des incompétents. Et si elle était en colère, ce n’était pas parce qu’ils







avaient foiré l’opération, ni parce qu’on ne savait pas si les coups de feu avaient, ou non, touché
l’enfant. Ce qui la mettait en boule, c’était la femme qui avait surgi de nulle part pour protéger August
Balder. C’était à cause d’elle que Kira pétait les plombs.


Dès que Jan avait commencé à la décrire – du moins le peu qu’il avait vu d’elle –, Kira l’avait
assailli de questions. En obtenant les mauvaises – ou bonnes – réponses, selon la façon de voir les
choses, elle s’était mise en rage et leur avait hurlé qu’ils auraient dû la tuer, que c’était encore le
coup classique, qu’elle en avait marre. Jan et Jurij n’avaient rien compris à sa réaction. Jamais ils ne
l’avaient entendue crier comme ça.


D’un autre côté, il y avait beaucoup de choses qu’ils ignoraient d’elle. Jan Holster n’oublierait
jamais la fois où ils avaient fait l’amour dans la suite de l’hôtel D’Angleterre à Copenhague – c’était
la troisième ou la quatrième fois que ça leur arrivait. Ensuite ils étaient restés allongés sur le lit, à
boire du champagne et à parler de ses guerres et des meurtres qu’il avait commis. En lui caressant le
bras, il avait découvert trois marques de cicatrices profondes sur son poignet.


— Comment tu t’es fait ça, ma belle ? lui avait-il demandé.
Elle lui avait lancé un regard assassin. Et depuis, elle n’avait plus jamais couché avec lui. Le prix


à payer sans doute pour avoir osé lui poser cette question. Kira s’occupait d’eux et leur donnait
beaucoup d’argent, mais ni lui ni Jurij, ni personne d’autre n’avaient le droit de l’interroger sur son
passé. C’était une règle tacite et il ne serait plus venu à l’idée d’aucun d’entre eux de s’y risquer. Elle
était leur bienfaitrice, pour le meilleur et pour le pire – surtout pour le meilleur, pensaient-ils. Ils
n’avaient qu’à se plier à ses caprices et à vivre en se demandant chaque jour comment elle allait les
traiter, avec tendresse ou froideur, quitte à se faire engueuler parfois, ou à se prendre une gifle
cuisante sans la moindre raison.


Jurij referma l’ordinateur et but une gorgée de son cocktail. Ils essayaient tous les deux de ralentir
sur l’alcool, pour que Kira n’utilise pas cet argument contre eux. Mais, avec toute cette frustration et
cette adrénaline, c’était peine perdue. Jan tripota nerveusement son téléphone.


— Olga ne t’a pas cru ? demanda Jurij.
— Tu parles ! Et bientôt elle va voir en une de tous les journaux un dessin d’enfant représentant


son père.
— Je n’y crois pas beaucoup, à cette histoire de dessin. C’est quand même un peu gros.
— Donc on a essayé de tuer un enfant pour rien ?
— Ça ne m’étonnerait pas. Kira devrait déjà être là, non ?
— Elle va se pointer d’un moment à l’autre.
— Tu penses que c’était qui ?
— Qui ça ?
— La nana qui a sauvé le gamin.
— Aucune idée, dit Jan. Pas sûr que Kira le sache non plus. On dirait plutôt qu’un truc l’inquiète.







— Je parie qu’on va devoir les tuer tous les deux.
— Ça ne s’arrêtera pas là à mon avis.


AUGUST N’ALLAIT PAS BIEN, aucun doute là-dessus. Des plaques rouges étaient apparues sur son cou et il
gardait les poings serrés. Lisbeth, qui était assise à côté de lui à la table de la cuisine et travaillait
sur le chiffrement RSA, eut peur qu’il ne soit sur le point de faire une crise. Mais finalement August
se contenta de s’emparer d’un pastel noir.


Au même moment, une bourrasque fit trembler les grandes vitres devant eux et August sembla
hésiter, balayant la table d’avant en arrière de sa main gauche. Puis il se mit enfin à dessiner, un trait
ici, un autre là, des petits cercles, des boutons, pensa Lisbeth, puis une main, les détails d’un
menton, une chemise ouverte. La main accéléra et peu à peu le dos et les épaules du garçon se
détendirent. C’était comme une blessure qui s’ouvrait et se mettait aussitôt à cicatriser. Même si le
garçon n’avait pas l’air plus apaisé pour autant.


Ses yeux brûlaient d’une lueur tourmentée et par moments il tressaillait, mais quelque chose en lui
avait cédé. Il changea de bâtonnet et se mit à dessiner un parquet couleur chêne et, posé dessus, un
puzzle formé d’un très grand nombre de pièces qui représentait une ville dans la nuit, scintillante de
lumière. Pourtant, il était clair, d’emblée, que ce ne serait pas un dessin fleur bleue.


Il s’avéra que la main et la chemise déboutonnée appartenaient à un homme corpulent, à
l’imposante bedaine. Il était plié en deux et frappait une personne à terre. Celle-ci n’était pas
représentée puisque c’était celle qui observait la scène, mais on devinait sa petite taille. L’ensemble
dégageait indéniablement une atmosphère terrifiante.


Il ne semblait pas y avoir de lien avec le meurtre de son père, même si l’image en question
démasquait un coupable. En plein milieu, il dessina un visage en sueur, l’air furieux, où la moindre
petite ride d’amertume était saisie avec une grande précision. Lisbeth reconnut le visage.


Sans être une grand fan de télé ni de cinéma, elle comprit qu’il s’agissait de Lasse Westman, le
beau-père d’August. Elle se pencha vers le garçon et lui dit, la voix vibrante de colère :


— Il ne pourra plus jamais te faire ça. Plus jamais !
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Le 23 novembre


ALONA CASALES COMPRIT que quelque chose n’allait pas lorsque la silhouette du commandant Jonny
Ingram s’approcha d’Ed the Ned. À son attitude hésitante, elle devina qu’il avait de mauvaises
nouvelles à annoncer, chose qui, en temps normal, ne lui posait pas de problème.


Jonny Ingram était du genre à prendre plaisir à filer un coup de poignard dans le dos. Mais avec
Ed, c’était différent. Ce dernier était toujours prêt à faire un esclandre quand on venait l’emmerder, et
même les gros bonnets avaient peur de lui. Ingram n’aimait pas les scènes, et encore moins prendre le
risque d’avoir l’air pathétique. S’il comptait emmerder Ed, c’était pourtant ce qui l’attendait.


Il se prendrait une sacrée volée. Alors qu’Ed était costaud et explosif, Jonny Ingram, avec ses
jambes fluettes et ses manières affectées, avait tout du petit-bourgeois. Dans les jeux de pouvoir
cependant, Jonny Ingram était un adversaire de premier rang. Il jouissait d’une réelle influence dans
tous les cercles importants, que ce fût à Washington ou dans les milieux de l’industrie et du
commerce. Il avait un poste haut placé, juste en dessous de Charles O’Connor, le directeur de la
NSA, et s’il souriait souvent et savait distribuer les compliments, son sourire ne remontait jamais
jusqu’à ses yeux. Il était particulièrement craint.


D’autant plus que via son poste, il avait des infos sur tout le monde. Il était responsable de la
“surveillance des technologies stratégiques” – activité plus communément appelée espionnage
industriel –, cette branche de la NSA qui aide l’industrie de haute technologie américaine dans la
compétition mondiale.


Mais face à Ed, son corps s’affaissa dans son costume chic, et à trente mètres de distance, Alona
devina exactement ce qui se profilait : Ed était sur le point d’exploser. Son visage pâle et surmené
vira au pourpre, il se leva, dos voûté et ventre débordant du pantalon, et hurla à pleins poumons :


— Espèce de petit merdeux !
Personne d’autre qu’Ed n’aurait osé traiter Jonny Ingram de “petit merdeux” et c’était pour ça


qu’Alona l’adorait.







AUGUST COMMENÇA un nouveau dessin. Il esquissa quelques éléments rapides sur le papier. Il appuyait
si fort sur le bâtonnet noir qu’il se brisa. Comme pour le dessin précédent, il allait très vite, un détail
par-ci, un autre par-là, des morceaux disparates qui s’agençaient progressivement les uns aux autres
pour former un tout. Il s’agissait de la même pièce, mais le puzzle, par terre, était différent, plus
facile à distinguer. Il représentait une voiture de sport rouge roulant à vive allure et une foule qui
hurlait dans une tribune. Au-dessus du puzzle, il y avait cette fois-ci deux hommes.


L’un des deux était encore Lasse Westman. Vêtu d’un tee-shirt et d’un short, il louchait légèrement
et ses yeux étaient injectés de sang. L’écume aux lèvres, il avait l’air bourré et toujours aussi furieux.
Mais le personnage le plus inquiétant, c’était l’autre. Son regard vitreux exprimait un pur sadisme. Il
était mal rasé, hagard lui aussi, avec des lèvres fines, quasi inexistantes, et il semblait balancer des
coups de pied à August. Tout comme sur le premier dessin, le garçon n’était pas représenté, et
pourtant infiniment présent par son absence même.


— C’est qui, l’autre ? demanda Lisbeth.
August ne répondit pas. Mais ses épaules tremblaient et ses jambes s’entortillèrent sous la table.
— C’est qui, l’autre ? répéta Lisbeth un peu plus sévèrement, et August écrivit alors sur le dessin


avec des lettres enfantines légèrement tremblantes :


ROGER


Roger – un prénom qui ne disait rien à Lisbeth.


QUELQUES HEURES PLUS TARD, à Fort Meade, après que ses petits hackers eurent rangé leurs bureaux et
furent partis d’un pas traînant, Ed rejoignit Alona. Curieusement, Ed n’avait plus du tout l’air en
colère ni offensé. Il affichait même une expression de défi et ne semblait plus souffrir du dos. Il tenait
un carnet à la main. L’une de ses bretelles avait lâché.


— Alors là, mon vieux, dit-elle, je suis vraiment curieuse. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— On m’a accordé des vacances, répondit-il. Je suis sur le point de partir pour Stockholm.
— Quelle idée ! Il ne fait pas trop froid là-bas, en ce moment ?
— Plus que jamais, paraît-il.
— Mais tu n’y vas pas vraiment pour des vacances.
— Entre nous, non, pas vraiment.
— Là, je suis encore plus curieuse.
— Jonny Ingram nous a ordonné d’abandonner l’enquête. On laisse courir le hacker et on se


contente de boucher quelques failles de sécurité. Ensuite, l’affaire disparaît aux oubliettes.
— Putain, comment peut-il ordonner un truc pareil ?







— Pour ne pas réveiller l’ours qui dort, m’a-t-il dit, et ne pas risquer que l’attaque soit rendue
publique. Ce serait la catastrophe si tout le monde savait qu’on a été piratés. Ça ferait un malin
plaisir à pas mal de monde, et la direction se verrait obligée de virer un paquet de gens pour sauver
la face, à commencer par moi.


— Il t’a menacé ?
— Il n’y est pas allé de main morte. Il m’a expliqué que je serais publiquement humilié, passé sous


la quille, assigné en justice et tout le tralala.
— Tu n’as pas l’air particulièrement inquiet.
— Je vais l’anéantir.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? Ce type a des relais puissants partout.
— J’en ai un ou deux aussi. Et puis Ingram n’est pas le seul à avoir des infos sur les autres. Ce


putain de hacker a eu la gentillesse d’interconnecter nos dossiers et de nous permettre d’en savoir un
peu plus sur notre propre écurie.


— Plutôt ironique, tu ne trouves pas ?
— Oui, et pas qu’un peu. Il aura fallu un escroc pour en démasquer un autre. Au début, a priori, ça


n’avait pas l’air trop bizarre, comparé à tout ce qu’on manigance ici. Mais quand on a regardé de
plus près…


— Oui ?
— Je peux te dire que ce truc-là, c’est carrément explosif.
— Comment ça ?
— Les hommes les plus proches de Jonny Ingram ne se contentent pas de collecter des


informations sur les secrets industriels pour aider nos grands groupes. Parfois ils les vendent aussi,
cher, et cet argent, Alona, ne finit pas forcément dans les caisses de l’organisation…


— Mais dans leurs propres poches.
— Exactement, et j’ai déjà assez de preuves pour envoyer Joacim Barclay et Brian Abbot en


prison.
— La vache !
— Malheureusement, c’est un peu plus compliqué en ce qui concerne Ingram. Je suis persuadé que


c’est lui le cerveau derrière tout ce cirque. Sinon, l’histoire ne colle pas. Mais je n’ai pas trouvé le
smoking gun, et ça m’emmerde : ça rend l’opération trop risquée. Il n’est pas impossible – même si
j’en doute – qu’il y ait des infos concrètes sur lui dans le fichier que le hacker a téléchargé. Mais on
n’arrivera pas à le déchiffrer. Impossible. C’est un foutu chiffrement RSA.


— Qu’est-ce que tu vas faire ?
— Refermer le filet sur lui. Montrer à tout le monde que nos propres collaborateurs sont liés au


grand banditisme.







— Par exemple les Spiders.
— Par exemple. Ils sont dans le même bateau qu’un tas de sales types. Et ça ne m’étonnerait pas


qu’ils soient mêlés au meurtre de ton professeur à Stockholm. En tout cas, ils avaient un intérêt
évident à le voir mort.


— Tu plaisantes ?
— Pas du tout. Il détenait des infos qui auraient pu leur exploser à la gueule.
— Putain de merde !
— Tu peux le dire.
— Et là tu pars à Stockholm comme un petit détective privé pour enquêter là-dessus ?
— Pas comme un détective privé, Alona. Je vais bénéficier d’un soutien solide. Et pendant que j’y


suis, je compte infliger une bonne correction à notre hackeuse ; après ça, elle ne tiendra plus debout.
— J’ai dû mal entendre, Ed. Tu as dit “elle” ?
— Parfaitement, ma chère ! Elle !


LES DESSINS D’AUGUST replongèrent Lisbeth dans le passé, et elle revit ce poing qui frappait
inlassablement contre le matelas.


Des coups, des grognements et des pleurs dans la chambre à coucher. Elle se souvint de l’époque
où elle n’avait d’autre refuge que ses BD et ses rêves de vengeance. Mais elle chassa ces pensées,
s’occupa de sa blessure, changea le bandage, contrôla son arme et veilla à ce qu’elle soit chargée.
Puis elle ouvrit le lien PGP.


Andrei Zander voulait savoir comment ils allaient. Elle répondit brièvement. Dehors, la tempête
secouait les arbres et les buissons. Elle prit un whisky et un morceau de chocolat, sortit sur la
terrasse, suivit le flanc du rocher et procéda à une reconnaissance méticuleuse du terrain, en
particulier d’une crevasse située plus bas dans l’escarpement. Elle compta même ses pas jusque-là et
mémorisa chaque anfractuosité, chaque détail de l’environnement.


À son retour, August avait fait un nouveau dessin de Lasse Westman et Roger. Lisbeth se dit qu’il
avait besoin que ça sorte. Mais il n’avait toujours rien dessiné qui se rapportât au meurtre. Faisait-il
un blocage sur ce drame ?


Préoccupée par le sentiment désagréable que le temps leur était compté, Lisbeth observa d’un air
soucieux August, son dessin et les chiffres vertigineux qu’il avait notés à côté. Elle se concentra sur
eux une minute pour étudier leur logique. Soudain elle remarqua une séquence de chiffres
relativement courte qui ne semblait pas à sa place.


C’était le 2305843008139952128, et ça lui sauta aux yeux. Ce n’était pas un nombre premier, mais
– elle s’illumina en le comprenant – un nombre constitué de l’addition de tous ses diviseurs positifs.
Autrement dit, un nombre parfait – comme l’est le chiffre 6, par exemple, étant donné qu’il est







divisible par 3, 2 et 1 et que 3 + 2 + 1 = 6. Elle sourit et une curieuse pensée lui traversa l’esprit.


— IL VA FALLOIR que tu t’expliques, dit Alona.
— Pas de problème, répondit Ed. Mais d’abord, même si c’est inutile, je veux que tu me jures


solennellement que tu n’en parleras à personne.
— Je le jure, gros lourdaud.
— Alors voilà la situation : après avoir balancé une vérité ou deux à Jonny Ingram, pour la forme,


j’ai fait mine de lui donner raison. Et même de lui être reconnaissant d’avoir mis fin à notre enquête.
J’ai prétendu que de toute manière on n’aurait pas beaucoup plus avancé, ce qui est vrai d’une
certaine façon. Techniquement, on a épuisé nos ressources. On a tout exploité, mais ça n’a servi à
rien. Le hacker a laissé de fausses pistes un peu partout qui mènent à de nouveaux dédales. L’un de
mes gars pense même que si, contre toute attente, on arrivait au bout du truc, on n’y croirait pas. On
prendrait ça pour un nouveau piège. On s’attend à n’importe quoi de la part de ce hacker, sauf à des
imperfections. Donc oui, par la voie traditionnelle, on est cuits.


— Mais tu n’es pas un grand adepte de la voie traditionnelle, d’habitude.
— Non, je crois plus à la voie détournée. En réalité on n’a jamais laissé tomber. On a discuté avec


nos contacts extérieurs et nos amis dans les entreprises d’informatique. On a approfondi l’enquête,
mis des gens sur écoute, lancé nos propres intrusions de système. Tu vois, avant une attaque de ce
genre, le pirate exécute forcément des recherches, pose certaines questions, visite certains sites. Et il
y a inévitablement des choses qui finissent par revenir à nos oreilles. Mais surtout, Alona, un facteur
jouait en notre faveur : le talent du hacker. Un génie pareil, ça limite le nombre de suspects. C’est
comme un criminel qui ferait 9,7 secondes sur cent mètres sur les lieux du crime : le coupable serait
forcément Usain Bolt ou l’un de ses concurrents, non ?


— C’est de ce niveau-là ?
— Il y a des éléments dans cette attaque qui m’ont laissé bouche bée, et pourtant, j’en ai vu


d’autres. Alors on a passé un temps fou à parler avec des hackers et des initiés du milieu. On leur a
posé la question : qui aurait assez de talent pour réaliser un coup vraiment énorme ? Qui sont les
vraies stars du moment ? Il fallait poser nos questions de manière assez fine pour que personne ne se
doute de ce qui s’était réellement produit. Pendant longtemps, on a stagné. C’était comme crier dans
le désert. Personne ne savait rien, ou alors ils faisaient tous semblant. Enfin, si : on nous a cité un tas
de noms, mais rien qui semblait coller. On a pensé, un moment, à un Russe : Jurij Bogdanov. Un
ancien toxico, un voleur aux doigts de fée, capable de s’introduire n’importe où, de pirater ce qui lui
chante. À l’époque où il n’était encore qu’un pauvre SDF de Saint-Pétersbourg qui démarrait des
voitures sans clé et pesait quarante kilos tout mouillé, les sociétés de sécurité voulaient déjà le
recruter. Des types de la police et des services de renseignements ont tenté de le récupérer pour







éviter qu’une organisation criminelle ne lui mette le grappin dessus. Ils ont fait chou blanc, et
aujourd’hui Bogdanov est désintoxiqué, il a repris du poids et ses affaires marchent du feu de Dieu.
On est quasi certains qu’il fait partie de la bande qui t’intéresse, Alona, et c’est pour ça qu’on s’est
penchés sur son cas. Au vu des recherches effectuées par notre hacker, on a vite compris qu’il y avait
un lien avec Spider, mais après…


— Vous ne voyez pas pourquoi l’un des leurs nous donnerait de nouveaux indices et de nouvelles
pistes ?


— Exactement. Alors on a continué de fouiller et, au bout d’un moment, une autre bande est
apparue dans les conversations.


— Qui donc ?
— Ils se font appeler Hacker Republic. Et Hacker Republic, c’est le prestige absolu. Un groupe


constitué exclusivement de pointures, tous hyper-prudents et méticuleux sur leur chiffrement. Ils ont
raison, bien sûr. On essaie sans arrêt d’infiltrer ces groupes, pour vérifier ce qu’ils fabriquent, mais
aussi recruter certains éléments, et on n’est pas les seuls. C’est la guerre, désormais, pour mettre la
main sur les hackers les plus brillants.


— Maintenant qu’on est tous devenus des criminels.
— Ouais, peut-être. Quoi qu’il en soit, Hacker Republic recèle un génie. On a reçu plein de


témoignages concordants là-dessus. Mais ce n’est pas tout. Des rumeurs couraient qu’ils préparaient
un truc énorme et un certain Bob the Dog, que nous pensons membre du groupe, a manifestement posé
des questions sur un gars de chez nous qui s’appelle Richard Fuller. Tu vois qui c’est ?


— Non.
— Un maniacodépressif, une grande gueule qui me fait faire des cheveux gris depuis longtemps


parce qu’il peut se montrer assez imprudent dans ses phases maniaques. Un risque de sécurité
classique. Le pion idéal pour une bande de hackers. Mais pour ça, il faut avoir des infos précises, or
son état de santé psychique n’est pas franchement de notoriété publique – c’est à peine si sa mère est
au courant. Bon, je suis presque convaincu qu’ils ne se sont pas introduits via Fuller : on a analysé le
moindre des fichiers qu’il a reçus dernièrement, sans rien trouver. On l’a passé au crible. Mais je
pense qu’il faisait partie du plan initial de Hacker Republic. Je n’ai aucune preuve tangible contre ce
groupe, mais mon sixième sens me dit que cette bande est derrière l’attaque, surtout maintenant que
nous sommes à peu près sûrs qu’il ne s’agit pas d’une puissance étrangère.


— Tu disais aussi que c’était une fille.
— Exact. Une fois qu’on a eu ciblé ce groupe, on a tenté d’en savoir plus. Distinguer les faits des


rumeurs n’a pas été une tâche facile, mais une info revenait si régulièrement que j’ai fini par ne plus
douter de son authenticité.


— Laquelle ?
— La plus grosse star de Hacker Republic se nommerait Wasp.







— Wasp ?
— Tout à fait. Je ne vais pas te perdre avec des détails techniques, mais Wasp est une sorte de


légende dans certains milieux, notamment pour sa capacité à renverser complètement des méthodes
établies. Quelqu’un a dit un jour qu’on peut reconnaître Wasp dans une attaque de piratage comme on
peut reconnaître Mozart dans une symphonie. Wasp a un style inimitable, et c’est précisément la
première chose qu’a dite l’un de mes gars après avoir étudié l’intrusion : que c’était différent de tout
ce qu’on avait rencontré jusqu’à aujourd’hui. Il y avait un seuil d’originalité complètement inédit,
quelque chose d’à la fois surprenant et contre-intuitif, et une efficacité extrême.


— L’œuvre d’un génie, donc.
— Sans conteste. Du coup on a concentré toutes nos recherches sur ce Wasp pour essayer de mettre


au jour son identité. Personne n’a été spécialement surpris de constater que c’était impossible. Ça
n’aurait pas été digne d’un tel talent de laisser ce genre de failles. Mais tu sais ce que j’ai fait ? dit
Ed, tout fier.


— Non.
— J’ai cherché ce que signifiait le mot lui-même.
— Outre son sens de “guêpe”.
— Oui, bien sûr. Personne, pas même moi, ne pensait que ça nous mènerait quelque part. Mais


quand on n’y arrive pas par la route principale, on prend les chemins de traverse. Évidemment, on ne
sait jamais bien ce qu’on y trouve… et il s’avère que Wasp a beaucoup de significations. C’est le
nom d’un avion de combat britannique de la Seconde Guerre mondiale, le titre anglais d’une comédie
d’Aristophane, d’un célèbre court-métrage de 1915, d’un magazine satirique de San Francisco du
XIXe siècle et, évidemment, l’acronyme de White Anglo-Saxon Protestant, entre autres choses. Sauf
que toutes ces références me paraissaient trop étudiées pour un hacker, ça ne collait pas du tout avec
la culture de ce milieu. Une seule semblait coller. Tu sais laquelle ?


— Non.
— Le Wasp le plus référencé sur le Net : une super-héroïne de Marvel Comics, membre fondateur


des Avengers.
— Dont on a fait un film.
— Exactement, la bande de Thor, Iron Man, Captain America et tout ça. Dans les BD originales,


elle est même leur leader à un moment. Wasp est un personnage assez fascinant je dois dire, avec son
apparence un peu rock et rebelle, sa tenue noir et jaune avec des ailes d’insecte, ses cheveux bruns
coupés court et son air arrogant ; elle frappe quand on ne s’y attend pas et a le pouvoir de diminuer sa
taille à volonté. Toutes les sources avec lesquelles nous avons correspondu pensent qu’il s’agit d’une
référence à ce Wasp-là. Ça ne veut pas forcément dire que le pseudo cache un fan de Marvel, ou plus







maintenant. Cette signature existe depuis longtemps. Peut-être que c’est un truc d’enfance qui est
resté, ou un clin d’œil, rien de significatif. Comme le fait que j’aie baptisé mon chat Peter Pan sans
particulièrement aimer ce personnage orgueilleux qui refuse de grandir. Et pourtant…


— Oui ?
— J’ai vite constaté que ce réseau criminel sur lequel Wasp faisait des recherches utilisait des


noms tirés de Marvel dans ses codes ou même parfois de manière plus manifeste. Par exemple, ils se
font bien appeler The Spider Society ?


— Oui, mais moi je n’y vois qu’un jeu, pour se moquer de nous qui les surveillons.
— Bien sûr, mais les jeux peuvent donner des indices, ou révéler un fond plus sérieux. Est-ce que


tu sais ce qui distingue The Spider Society dans les Marvel Comics ?
— Non ?
— C’est qu’ils mènent une guerre contre le Sisterhood of the Wasp.
— D’accord, je pige, c’est un détail à prendre en compte, mais je n’arrive pas à comprendre en


quoi ça peut vous faire avancer.
— Attends, tu vas voir. Qu’est-ce que tu en dis, tu m’accompagnes jusqu’à ma voiture ? Je dois


partir pour l’aéroport.


MIKAEL BLOMKVIST avait bien du mal à garder les yeux ouverts. Il n’était pas très tard, mais il sentait
dans tout son corps qu’il n’en pouvait plus. Il fallait qu’il rentre chez lui dormir un peu pour pouvoir
se remettre correctement au boulot cette nuit ou le lendemain matin. Une ou deux bières sur la route
l’aideraient peut-être aussi. Les souvenirs et l’inquiétude lui martelaient la tête et il redoutait
l’insomnie. Peut-être qu’il pourrait convaincre Andrei de l’accompagner. Il jeta un regard à son
collègue.


Andrei avait l’air si jeune… Si Mikael avait eu la moitié de son énergie, ça lui aurait suffi. Il
pianotait sur son clavier comme s’il venait d’arriver au bureau, tout en feuilletant ses notes d’un
regard vif. Pourtant il était là depuis 5 heures du matin. Il était maintenant 17 h 45 et il n’avait
quasiment pas fait de pauses.


— Et si on sortait prendre une bière, manger un bout et faire un peu le point ? Qu’est-ce que t’en
dis, Andrei ?


Andrei parut ne pas avoir entendu la question. Puis il leva lentement la tête. Brusquement, il
n’avait plus l’air si dynamique. Il se massa l’épaule avec une grimace de douleur.


— Quoi ?… oui… peut-être, dit-il, hésitant.
— Je prends ça pour un oui. Folkoperaen, ça te va ?
Folkoperaen était un bar-restaurant de Hornsgatan situé pas loin de la rédaction et qui attirait bon


nombre de journalistes et d’artistes.







— C’est juste que…
— Quoi ?
— J’ai ce portrait d’un marchand d’art de Bukowski, qui est monté dans un train à la gare centrale


de Malmö et qu’on n’a jamais revu. Erika trouvait que ça collerait bien dans le numéro.
— Dis donc, elle te met une sacrée pression, cette bonne femme.
— Non, pas du tout, mais j’ai du mal à tourner l’article. Ça manque de clarté, de naturel.
— Tu veux que je jette un œil ?
— Volontiers, mais il faut que j’avance un peu avant. Je serais mort de honte si tu le lisais en l’état


actuel.
— OK. Mais on sort au moins grignoter un bout. Tu reviendras travailler après s’il le faut, dit


Mikael en observant Andrei.
Il se souviendrait longtemps de la scène. Andrei dans sa veste à carreaux marron et sa chemise


blanche boutonnée jusqu’au cou. Il ressemblait à une star de cinéma, ou plus que jamais à une sorte
d’Antonio Banderas jeune et indécis.


— Il vaudrait quand même mieux que je reste pour peaufiner ça, dit-il, toujours aussi hésitant. J’ai
des trucs dans le frigo, je les réchaufferai au micro-ondes.


Mikael se demanda si, en vertu de son statut de senior, il pouvait ordonner à Andrei de
l’accompagner boire une bière. Finalement, il se contenta de dire :


— D’accord, alors on se voit demain. Comment ça se passe là-bas ? Toujours pas de dessin du
meurtrier ?


— J’ai pas l’impression, non.
— Demain il faut qu’on trouve une autre solution. Prends soin de toi, dit Mikael, puis il se leva et


enfila son manteau.


LISBETH S’ÉTAIT SOUVENUE d’un article sur les autistes savants qu’elle avait lu longtemps auparavant dans
la revue Science. Le théoricien des nombres Enrico Bombieri y faisait référence à un épisode du
livre d’Olivier Sacks, L’homme qui prenait sa femme pour un chapeau, où des jumeaux autistes
attardés faisaient tranquillement des batailles de nombres premiers, comme s’ils les avaient
visualisés dans un paysage intérieur mathématique, ou comme s’ils avaient percé le mystère des
nombres.


Ce que les jumeaux étaient parvenus à faire et l’objectif de Lisbeth étaient deux choses différentes,
pourtant elle devinait une vague similitude et décida de tenter le coup, si minces que fussent ses
espoirs. Elle ressortit le fichier NSA crypté et son programme de factorisation par courbes
elliptiques, puis elle se tourna vers August. Qui répondit en balançant le buste d’avant en arrière.


— Des nombres premiers. Tu aimes les nombres premiers, dit-elle.







August ne la regardait pas et continuait de se balancer.
— Je les aime aussi, poursuivit-elle. Mais il y a une chose qui m’intéresse particulièrement en ce


moment. Ça s’appelle la factorisation. Tu sais ce que c’est ?
August fixa la table. Il n’avait pas l’air de comprendre.
— La factorisation en nombres premiers, c’est quand on écrit un nombre sous la forme d’un


produit de nombres premiers. Par produit, j’entends ici le résultat d’une multiplication. Tu me suis ?
August ne broncha pas et Lisbeth se demanda si elle ne ferait pas mieux de la fermer.
— Selon le théorème fondamental de l’arithmétique, chaque entier a une factorisation de nombres


premiers unique, ce qui est assez dément si on y pense. Un nombre aussi simple que 24, on peut
l’obtenir d’un tas de façons différentes, par exemple en multipliant 12 par 2 ou 3 par 8, ou 4 par 6.
Pourtant il n’existe qu’une façon de le factoriser en nombres premiers, et c’est 2 × 2 × 2 × 3. Tu me
suis toujours ? Chaque nombre a une factorisation unique. Le problème, c’est que s’il est facile de
multiplier des nombres premiers et d’obtenir de grands nombres, il est souvent impossible de faire le
chemin inverse : retrouver les nombres premiers à partir de la réponse. Et une très mauvaise
personne a utilisé ce procédé dans un message secret. Tu piges ? C’est un peu comme préparer un
sirop ou un cocktail, facile à composer, mais plus difficile à décomposer.


August ne hocha pas la tête, ne dit pas un mot. Mais il cessa de balancer son corps.
— On va voir si tu es fort en factorisation de nombres premiers, August. Tu veux bien ?
August ne bougea pas d’un poil.
— Je prends ça pour un oui. Commençons par le nombre 456.
Les yeux d’August étaient vides et absents. Cette idée était définitivement absurde.


IL FAISAIT FROID DEHORS, mais Mikael appréciait cette fraîcheur qui le ranimait. Il y avait peu de monde
dans la rue. Il pensa à sa fille Pernilla et à cette volonté d’écrire “pour de vrai”, à Lisbeth
évidemment, et à l’enfant. Que faisaient-ils en ce moment ? En remontant vers Hornsgatspuckeln, il
observa un tableau dans une vitrine.


On y voyait représentés des gens heureux, insouciants, dans un cocktail et, il se trompait sans
doute, mais il eut le sentiment que ça faisait une éternité qu’il n’avait plus connu une telle légèreté.
Un bref instant, il rêva d’être loin. Soudain il tressaillit, frappé par l’impression d’être suivi. Il se
retourna et conclut à une fausse alerte, conséquence peut-être de ce qu’il avait vécu ces derniers
jours.


Cela lui permit néanmoins d’apercevoir derrière lui une femme d’une beauté ensorcelante. Vêtue
d’un manteau rouge vif, ses longs cheveux blond foncé lui tombaient sur les épaules. Elle lui sourit
d’un air timide. Il lui rendit un sourire prudent et s’apprêtait à poursuivre son chemin, mais il ne put
détacher d’elle un regard étonné, comme s’il s’attendait à ce que le charme soit rompu à tout moment.







Mais elle était chaque seconde plus éblouissante, comme une femme venue d’un autre monde, une
star hollywoodienne perdue au milieu de la foule. Subjugué, Mikael aurait été presque incapable de
la décrire sur l’instant, d’évoquer un détail significatif de son apparence. Elle était comme une icône
tout droit sortie d’un magazine de mode.


— Je peux vous aider ? dit-il.
— Non, répondit-elle et elle parut de nouveau gênée.
D’une timidité charmante. Pourtant, c’était le genre de femme qui devait avoir le monde à ses


pieds.
— Dans ce cas… passez une bonne soirée, dit-il, puis il se retourna pour s’en aller.
Elle le retint alors d’un petit raclement de gorge nerveux.
— Vous êtes Mikael Blomkvist, n’est-ce pas ? articula-t-elle, encore plus confuse, le regard baissé


sur le trottoir.
— Oui, c’est moi, dit-il avec un sourire poli.
Il s’efforçait de se comporter comme il l’aurait fait avec n’importe qui.
— Je voulais seulement vous dire que je vous admire depuis toujours, lui confia-t-elle, penchant


délicatement la tête, ses yeux ténébreux plongés dans les siens.
— Ça me fait plaisir. Mais il y a longtemps que je n’ai rien écrit d’intéressant. Et vous, qui êtes-


vous ?
— Je m’appelle Rebecka Svensson, dit-elle. J’habite en Suisse depuis quelque temps.
— Et vous êtes revenue faire un tour par ici.
— Très bref, malheureusement. La Suède me manque. Même le mois de novembre à Stockholm me


manque.
— À ce point ?
— C’est comme ça le mal du pays, non ?
— C’est-à-dire ?
— Quand on regrette même les choses pénibles.
— C’est vrai.
— Vous savez comment j’y remédie ? Je lis la presse suédoise. Je ne crois pas avoir raté un seul


article de Millénium ces dernières années, poursuivit-elle, et il l’observa de nouveau à la dérobée.
Ses chaussures noires à hauts talons, son châle à carreaux bleus en cachemire, tout ce qu’elle portait
était chic et coûteux.


Rebecka Svensson ne ressemblait pas au lecteur type de Millénium. Mais il fallait se méfier des
préjugés, y compris envers les riches Suédois expatriés.


— Vous travaillez là-bas ?
— Je suis veuve.







— Je comprends.
— Parfois je m’ennuie tellement. Vous alliez quelque part ?
— Je pensais prendre un verre et manger un morceau, dit-il avant de regretter aussitôt cette


réplique si convenue, si banale.
Mais elle avait au moins le mérite d’être vraie.
— Je peux me joindre à vous ?
— Volontiers, répondit-il un peu hésitant.
Elle effleura rapidement sa main – sans doute involontairement, du moins tenta-t-il de s’en


persuader. Elle avait toujours l’air aussi timide. Ils remontèrent doucement Hornsgatspuckeln,
longeant la succession de galeries.


— C’est sympa de se promener avec vous, dit-elle.
— Et inattendu.
— Loin en tout cas de ce que j’avais imaginé en me réveillant ce matin.
— Qu’aviez-vous imaginé ?
— Une journée aussi ennuyeuse que les autres.
— J’ai peur de ne pas être de très bonne compagnie aujourd’hui, dit-il. Je suis assez absorbé par


un sujet.
— Vous travaillez beaucoup ?
— Sans doute.
— Alors une petite pause vous fera du bien, dit-elle en lui adressant un sourire ensorcelant, plein


de désir, comme une sorte de promesse, et à cet instant il eut l’impression de reconnaître quelque
chose en elle, comme s’il avait déjà vu ce sourire, mais sous un autre angle, dans un miroir déformé.


— Nous nous sommes déjà rencontrés ? demanda-t-il.
— Je ne crois pas. Moi, je vous ai déjà vu des centaines de fois en photo et à la télé bien sûr.
— Vous n’avez jamais habité Stockholm ?
— Seulement quand j’étais toute petite.
— Vous habitiez où, alors ?
Elle fit un geste vague en direction de Hornsgatan.
— C’était une belle époque, dit-elle. Notre père s’occupait de nous. J’y pense parfois. Il me


manque.
— Il n’est plus en vie ?
— Il est mort bien trop jeune.
— Je suis désolé.
— Où allons-nous ?
— Je ne sais pas trop, dit-il. Il y a un pub à côté, un peu plus loin sur Bellmansgatan, le Bishop’s


Arms. Je connais le propriétaire. C’est un chouette endroit.







— Je n’en doute pas…
Elle eut de nouveau l’air gêné, farouche, et sa main vint effleurer ses doigts ; il n’était pas si sûr,


cette fois-ci, que ce soit involontaire.
— Ce n’est peut-être pas assez chic ?
— Si, sûrement, dit-elle comme pour s’excuser. Mais je me sens vite reluquée dans les pubs. J’ai


eu affaire à tellement de salauds.
— Je peux imaginer.
— Vous ne voulez pas… ?
— Quoi ?
Elle regarda de nouveau par terre et rougit. Il pensa d’abord avoir mal vu. Combien d’adultes


rougissent encore de cette manière ? Mais Rebecka Svensson, cette beauté incendiaire revenue de
Suisse, rougissait comme une écolière.


— Vous ne préférez pas m’inviter à boire un verre chez vous ? souffla-t-elle. Ce serait plus sympa.
— Oui…
Il hésita. Il avait besoin de dormir, d’être en forme le lendemain matin. Il répondit lentement,


comme à contrecœur :
— Bien sûr, évidemment. J’ai un barolo en réserve, dit-il.
Il aurait dû être excité à l’idée d’une telle aventure, pourtant le sentiment de malaise persistait. Il


n’arrivait pas à comprendre. Il avait la chance de susciter l’intérêt de nombreuses femmes, et en
général il se laissait facilement séduire par ce genre de rencontre. Tout allait incroyablement vite,
mais ça aussi, ça lui était déjà arrivé et, en la matière, il savait ne pas se montrer trop sentimental. Ce
n’était pas le côté rapide de la rencontre qui le gênait, du moins pas seulement. C’était plus quelque
chose qui se dégageait de Rebecka Svensson.


Elle était jeune, d’une beauté vertigineuse, et avait sûrement mieux à faire que de draguer de vieux
journalistes fatigués. Et puis il y avait cette alternance de regards audacieux et timides, et cette façon
de le frôler comme si c’était fortuit, qui l’interpellait. Tout ce qu’il avait trouvé si irrésistible au
départ lui apparaissait de plus en plus calculateur.


— C’est parfait. Je ne resterai pas longtemps, je ne voudrais pas que vous bâcliez un reportage à
cause de moi, dit-elle.


— Je prends l’entière responsabilité de tous les reportages bâclés, répondit-il en s’efforçant de lui
sourire.


Après ce sourire forcé, il capta une nuance étrange, glaciale, dans son regard qui la seconde
suivante redevint plein de tendresse et de chaleur, comme d’une grande actrice qui ferait la
démonstration de ses talents. Il était maintenant convaincu que quelque chose n’allait pas, mais il était
incapable de saisir quoi précisément. Et il ne voulait pas laisser transparaître ses soupçons, pas
encore. Que se passait-il ? Il fallait absolument qu’il comprenne.







Ils continuèrent à remonter Bellmansgatan, même s’il n’avait plus vraiment l’intention de
l’emmener chez lui. Il avait besoin de temps pour y voir clair. Il l’observa de nouveau. Elle était
remarquablement belle, mais ce n’était pas seulement sa beauté qui l’avait tant touché au départ.
C’était un autre charme, plus fuyant, loin des strass et des paillettes des magazines. C’était comme si
Rebecka Svensson était une énigme dont il aurait dû connaître la solution.


— C’est un quartier sympa, dit-elle.
— Plutôt, oui, répondit-il, songeur, et il regarda en direction du Bishop’s Arms.
Juste après le pub, au croisement de Tavastgatan, un homme maigre portant une casquette noire et


des lunettes de soleil était en train d’étudier un plan. On aurait pu le prendre pour un touriste. Il avait
une valise marron à la main, des baskets blanches et une veste en cuir noire avec un grand col en
fourrure. En temps normal, Mikael ne l’aurait même pas remarqué.


Mais vu les circonstances, il n’était plus un observateur innocent, et il trouva sa façon de bouger
nerveuse, crispée. C’était peut-être l’effet de sa propre suspicion, mais il eut vraiment la sensation
que sa manière distraite de manier le plan sonnait faux. Puis l’homme leva la tête et regarda dans leur
direction.


Il les examina attentivement une seconde et baissa de nouveau les yeux sur son plan, comme un
mauvais acteur. Il semblait gêné, cherchait à cacher son visage sous sa casquette. Et c’est ce détail-là
précisément – la tête penchée, farouche – qui lui parut familier.


Il fixa de nouveau les yeux sombres de Rebecka Svensson. Elle prit un air enjôleur, qu’il ne lui
rendit pas. Il se contenta de l’observer d’un regard dur, jusqu’à ce que son visage se fige. À ce
moment-là seulement, Mikael Blomkvist lui sourit à son tour.


Il sourit parce que, soudain, il avait fait le lien.
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Le soir du 23 novembre


LISBETH QUITTA la table de la cuisine. Elle ne voulait plus ennuyer August. Il était déjà suffisamment
sous pression, et son idée était tordue depuis le début.


C’était tellement typique de trop attendre de ces pauvres enfants autistes, alors que ce qu’avait fait
August était déjà impressionnant. Elle se dirigea vers la terrasse, toucha délicatement sa blessure
toujours douloureuse. Puis elle entendit un bruit derrière elle, un grattement rapide sur la feuille. Elle
fit demi-tour et revint à la table. L’instant d’après, elle sourit.


August avait écrit :
23 × 3 × 19
Lisbeth s’installa sur une chaise et dit au garçon, sans le regarder cette fois :
— OK ! Je suis scotchée. Mais rendons les choses un peu plus compliquées. Prends 18 206 927.
August se recroquevilla contre la table et Lisbeth se dit que c’était carrément gonflé de lui


balancer aussitôt un nombre à huit chiffres. Mais pour avoir la moindre chance de réussir, ils
devraient aller bien plus loin que ça. August se remit à faire osciller nerveusement le haut de son
corps, ce qui ne l’étonna pas. Au bout de quelques secondes, il se pencha en avant et écrivit sur sa
feuille :


9 419 × 1 933
— Bien. Et qu’est-ce que tu dis de 971 230 541 ?
983 × 991 × 997, écrivit August.
— Bien, dit Lisbeth.
Puis elle continua, encore et encore.


À FORT MEADE, À L’EXTÉRIEUR du siège social noir en forme de cube et aux façades vitrées, sur le parking
près du grand radôme plein d’antennes satellites, Alona et Ed poursuivaient leur conversation. Ed
tripotait nerveusement ses clés de voiture et regardait la forêt, au-delà de la clôture électrique. Il







devait partir pour l’aéroport et il était déjà en retard. Mais Alona le retenait, une main posée sur son
épaule, et secouait la tête :


— C’est complètement fou.
— Étonnant, je te l’accorde, dit-il.
— Donc, chaque mot codé qu’on a intercepté dans le groupe Spider – Thanos, l’Enchanteresse,


Zemo, Alkhema, Cyclone, etc. – désignerait…
— Un ennemi de Wasp dans les albums de BD, oui.
— C’est dingue.
— Un psychologue trouverait sûrement l’idée intéressante.
— Ça doit être de l’ordre de l’obsession.
— Pas de doute là-dessus. Ça sent la haine, dit-il.
— Fais bien attention à toi.
— N’oublie pas que j’ai fréquenté des gangs, moi aussi.
— C’était il y a longtemps, Ed, et tu as pris quelques kilos depuis.
— Ce n’est pas une question de poids. Comment on dit déjà ? On peut sortir le mec du ghetto…
— Mais on ne peut pas sortir le ghetto du mec.
— J’ai ça dans la peau. Et puis j’aurai l’aide du FRA à Stockholm. Ils ont autant intérêt que moi à


neutraliser ce hacker.
— Mais si Jonny Ingram le découvrait ?
— Là, ça deviendrait compliqué. Mais tu imagines bien que j’ai préparé le terrain. J’ai même


échangé un mot ou deux avec O’Connor.
— Je m’en doute. Je peux faire quelque chose ?
— Ouais.
— Vas-y, balance.
— La bande de Jonny Ingram semble avoir eu une visibilité totale sur l’enquête suédoise.
— Tu les soupçonnes d’avoir mis la police sur écoute ?
— Ou d’avoir une source quelque part, genre un type qui veut se faire bien voir au sein des


services de la Sûreté suédoise. Je te file deux de mes meilleurs hackers, et tu creuses l’affaire ?
— Ça me paraît risqué.
— Bon, OK, laisse tomber.
— Non. Ça me plaît.
— Merci Alona. Je t’envoie plus d’infos très vite.
— Bon voyage ! dit-elle.
Ed esquissa un sourire de défi, monta dans la voiture et partit.







APRÈS COUP, MIKAEL AURAIT DU MAL à expliquer comment l’idée lui était venue à l’esprit. Quelque chose
dans les traits de Rebecka Svensson, d’étranger et de familier à la fois ; peut-être que la douce
harmonie qui se dégageait de son visage lui évoqua justement son contraire. Et que les soupçons nés
des recherches menées pour son article vinrent faire écho à cette sensation. Il n’aurait pu justifier
plus précisément son intuition, en revanche il n’avait aucun doute sur le fait que quelque chose
clochait sérieusement.


L’homme au croisement, qui se mettait à présent en route comme s’il flânait, son plan et sa valise à
la main, était l’individu qu’il avait vu sur les caméras de vidéosurveillance à Saltsjöbaden, il en était
convaincu, et cette coïncidence était trop invraisemblable pour ne pas signifier quelque chose.
Mikael resta un moment songeur, immobile. Puis il se tourna vers la femme qui se faisait appeler
Rebecka Svensson et s’efforça de paraître sûr de lui :


— Votre ami s’en va.
— Mon ami ? dit-elle, sincèrement étonnée. Qu’est-ce que vous voulez dire ?
— Le type, là-haut, poursuivit-il en désignant le dos maigre de l’homme qui disparaissait,


vacillant, le long de Tavastgatan.
— Vous plaisantez ? Je ne connais personne à Stockholm.
— Qu’est-ce que vous me voulez ?
— Je veux seulement apprendre à vous connaître Mikael, dit-elle en tendant la main vers sa


chemise comme si elle voulait ouvrir un bouton.
— Arrêtez votre cinéma ! dit-il d’une voix tranchante, et il s’apprêtait à lui balancer ce qu’il


pensait lorsqu’elle lui adressa un regard si vulnérable et piteux qu’il en perdit contenance.
L’espace d’un instant, il crut même s’être trompé.
— Vous êtes en colère contre moi ? dit-elle, blessée.
— Non, mais…
— Quoi ?
— Je ne vous fais pas confiance, dit-il plus sévèrement qu’il ne l’aurait voulu.
Dans un sourire mélancolique, elle lui glissa :
— On dirait que vous n’êtes pas vraiment dans votre assiette aujourd’hui, Mikael… On remet ça à


une autre fois.
Elle lui posa un baiser sur la joue si rapide et si discret qu’il n’eut pas le temps de l’esquiver. Puis


elle lui adressa un petit signe d’adieu charmant et remonta la rue sur ses hauts talons, gracieuse et
sûre d’elle, comme si rien au monde ne pouvait l’inquiéter. Il se demanda s’il ne devait pas
l’empêcher de partir et lui faire subir une sorte d’interrogatoire. Mais à quoi cela pourrait-il bien
mener ? Il décida plutôt de la suivre.


C’était insensé, bien sûr, mais il ne voyait pas d’autre solution. Il la laissa disparaître au bout de la
rue, puis partit à sa poursuite. Il pressa le pas en direction du carrefour, persuadé qu’elle n’avait pas







eu le temps d’aller bien loin. Mais là il ne vit trace ni d’elle ni de l’homme. Ils avaient disparu,
comme par enchantement. La rue était quasi déserte, hormis une BMW noire sur le point de faire un
créneau un peu plus loin et un type avec un bouc portant un manteau afghan démodé qui venait vers
lui, de l’autre côté de la rue.


Où étaient-ils passés ? Il n’y avait aucune rue par laquelle s’échapper, aucune ruelle solitaire.
S’étaient-ils introduits dans un hall d’immeuble ? Il avança en direction de Torkel Knutssonsgatan, en
cherchant du regard à droite à gauche, mais il ne vit rien. Il passa devant ce qui s’appelait autrefois
Samirs Gryta, son ancien QG, devenu le Tabbouli, un restaurant libanais qui pouvait leur avoir servi
de refuge.


Mais comment auraient-ils pu arriver jusque-là ? Il ne leur avait pas laissé une avance suffisante.
Elle était passée où, bordel ? Peut-être était-elle cachée quelque part avec l’homme, en train de
l’observer ? Deux fois de suite, il se retourna brusquement, persuadé qu’ils avaient surgi derrière lui,
puis il tressaillit à l’idée que quelqu’un puisse être en train de l’observer avec des jumelles. Mais
rien ne vint corroborer ses craintes.


L’homme et la femme n’étaient visibles nulle part et lorsqu’il abandonna sa quête et prit le chemin
du retour, il eut l’impression qu’il venait d’échapper à un piège. Encore une sensation qu’il n’aurait
pu justifier, mais son cœur battait la chamade et il avait la gorge sèche. Lui qui n’était pas
particulièrement trouillard d’habitude, voilà qu’il se laissait effrayer par une rue presque vide.
C’était incompréhensible.


Il savait néanmoins exactement à qui il devait parler. Il fallait qu’il joigne Holger Palmgren,
l’ancien tuteur de Lisbeth. Mais d’abord il allait faire son devoir de citoyen. Si l’homme qu’il avait
vu était réellement l’individu qui apparaissait sur les images des caméras de surveillance de Frans
Balder, et qu’il y avait une chance, même infime, de l’attraper, la police devait en être informée. Il
téléphona donc à l’inspecteur Jan Bublanski.


Il eut bien du mal à le convaincre. Il avait d’ailleurs du mal à se convaincre lui-même, mais il
bénéficiait sans doute auprès de l’inspecteur d’un solide capital confiance que son attitude évasive de
ces derniers jours ne semblait pas avoir entamé. Bublanski lui dit qu’il allait envoyer une équipe sur
place.


— Pourquoi serait-il dans ton quartier ?
— Je ne sais pas, mais à mon avis ça vaudrait le coup de creuser la question.
— Oui, je suppose.
— Je vous souhaite bonne chance, alors.
— C’est quand même sacrément embarrassant qu’August Balder soit encore dans la nature, ajouta


Bublanski avec une pointe de reproche dans la voix.
— C’est quand même sacrément embarrassant qu’il y ait eu une fuite chez vous, répondit Mikael.







— Sache que nous avons identifié notre fuite.
— C’est vrai ? Formidable.
— J’ai peur que ce ne soit pas si formidable que ça. A priori, il y aurait eu plusieurs fuites, dont la


plupart s’avèrent heureusement insignifiantes, hormis peut-être la dernière…
— Vous mettez le paquet pour l’identifier alors.
— On fait tout ce qu’on peut. Mais on commence à soupçonner…
— Quoi ?
— Rien…
— OK, tu n’es pas obligé de me le dire.
— On vit dans un monde malade, Mikael.
— Ah ?
— Un monde où l’individu paranoïaque est le plus sain d’esprit.
— C’est bien possible. Bonsoir, Bublanski.
— Bonsoir, Mikael. Et pas de bêtises.
— Je vais essayer, répondit-il.


MIKAEL TRAVERSA RINGVÄGEN et descendit dans le métro. Il prit la ligne rouge en direction de Norsborg et
sortit à Liljeholmen, où Holger Palmgren habitait depuis quelques années dans un petit appartement
moderne adapté aux normes handicapés. Holger Palmgren s’était d’abord inquiété quand il avait
entendu la voix de Mikael au téléphone. Mais il lui avait vite assuré que Lisbeth allait bien – il
espérait ne pas avoir menti sur ce point –, et le vieil homme avait retrouvé toute son hospitalité.


Avocat à la retraite, Holger Palmgren avait été le tuteur de Lisbeth pendant des années, depuis
qu’elle avait été enfermée, à treize ans, à la clinique psychiatrique Sankt Stefan d’Uppsala.
Désormais, Holger était un homme âgé. Il avait été victime d’au moins deux AVC. Il se déplaçait à
l’aide d’un déambulateur, et encore, quand tout allait pour le mieux.


Il avait le côté gauche du visage figé, et la main gauche quasiment paralysée. Mais son cerveau
restait lucide et sa mémoire exceptionnelle, du moins pour les souvenirs lointains et tout ce qui se
rapportait à Lisbeth Salander. Personne ne connaissait Lisbeth aussi bien que lui.


Holger Palmgren avait réussi là où tous les psychiatres et psychologues avaient échoué ou
abandonné. Après une enfance infernale, durant laquelle elle avait appris à se méfier des adultes et
des représentants de l’autorité, Holger Palmgren avait su percer sa carapace et la faire parler. Mikael
considérait cela comme un petit miracle. Lisbeth, le cauchemar de tout thérapeute, avait confié à
Holger la partie la plus douloureuse de son enfance. Voilà pourquoi Mikael était là à présent.


Il tapa le code d’entrée du 96 Liljeholmstorget, prit l’ascenseur jusqu’au quatrième étage et appuya
sur la sonnette.







— Mon vieil ami, dit Holger à la porte. Quel plaisir de te voir. Mais tu as l’air fatigué.
— J’ai mal dormi.
— Ça arrive quand on se fait tirer dessus. J’ai lu ça dans les journaux. Quelle histoire affreuse.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
— Il y a du nouveau ?
— Je vais te raconter, dit Mikael, et il s’installa dans un beau canapé en tissu jaune près du balcon,


puis attendit que Holger s’asseye péniblement à côté de lui, dans son fauteuil roulant.
Mikael lui raconta l’histoire dans ses grandes lignes. Mais lorsqu’il en vint au pressentiment qu’il


avait eu sur le trottoir de Bellmansgatan, Holger l’interrompit :
— Qu’est-ce que tu dis ?
— Je crois que c’était Camilla.
Holger eut l’air horrifié.
— La Camilla ?
— Celle-là même.
— Mon Dieu, dit Holger. Que s’est-il passé ?
— Elle a disparu. Mais depuis j’ai le cerveau en ébullition.
— Je comprends ! Je croyais que Camilla avait disparu une bonne fois pour toutes.
— Moi, j’avais presque oublié qu’elles étaient deux.
— Ça, oui, elles étaient bien deux. Des sœurs jumelles qui se haïssaient.
— Je le savais, poursuivit Mikael, mais je n’ai pas fait le lien tout de suite. Je me demandais


pourquoi Lisbeth s’était engagée dans cette histoire. Pourquoi elle, l’ancienne super-hackeuse, s’était
intéressée à une simple intrusion informatique.


— Et maintenant tu veux que je t’aide à comprendre.
— C’est à peu près ça.
— D’accord, commença Holger. Tu connais le début de l’histoire, n’est-ce pas ? La mère, Agneta


Salander, était caissière à Konsum Zinken et vivait seule avec ses deux filles sur Lundagatan. Elles
auraient pu avoir une belle vie ensemble : l’argent manquait à la maison, Agneta était très jeune et
n’avait pas eu l’occasion de faire des études, mais elle était affectueuse et attentionnée. Elle voulait
que ses filles aient une enfance heureuse. Seulement…


— Le père venait parfois leur rendre visite.
— Oui, et les visites d’Alexander Zalachenko se terminaient presque toujours de la même manière.


Le père violait et tabassait Agneta pendant que les filles, dans la chambre d’à côté, entendaient tout.
Et puis un jour, Lisbeth a trouvé sa mère par terre, inconsciente.


— Et c’est là qu’elle s’est vengée pour la première fois.
— Pour la deuxième fois – la première, elle avait planté un couteau dans l’épaule de Zalachenko.







— Oui, mais cette fois-ci, elle a balancé une brique de lait pleine d’essence dans sa voiture et elle
y a mis le feu.


— Exact. Zalachenko a flambé comme une torche. Il s’en est sorti avec de graves brûlures et un
pied amputé. De son côté, Lisbeth a été enfermée dans une clinique pédopsychiatrique.


— Et la mère s’est retrouvée à la maison de santé d’Äppelviken.
— C’est ce qui a été le plus douloureux pour Lisbeth dans l’histoire. Sa mère n’avait que vingt-


neuf ans, et elle n’est jamais redevenue la femme qu’elle avait été. Elle a vécu dans cette institution
pendant quatorze ans, dans un état de grande souffrance, à la suite de diverses hémorragies
cérébrales. La plupart du temps, elle ne communiquait quasiment plus avec son entourage. Lisbeth lui
rendait visite aussi souvent qu’elle le pouvait, et je sais qu’elle rêvait que sa mère se rétablisse un
jour, qu’elles puissent de nouveau discuter ensemble, et prendre soin l’une de l’autre. Mais ça n’est
jamais arrivé. S’il y a un élément qui explique la part sombre de Lisbeth, c’est bien ça. Elle a vu sa
maman péricliter et mourir à petit feu.


— Je sais, c’est atroce. Mais je n’ai jamais compris la position de Camilla dans l’histoire.
— C’est compliqué et je pense qu’il faut être indulgent avec cette pauvre fille. Elle n’était qu’une


enfant elle aussi, et avant même d’en avoir conscience elle est devenue un pion dans cet ignoble jeu.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Disons qu’elles ont choisi deux camps adverses dans la bataille. Elles ont beau être jumelles,


elles ne se sont jamais ressemblé, ni physiquement ni dans leur attitude. Lisbeth est née la première ;
Camilla est arrivée vingt minutes plus tard et, apparemment, toute petite déjà, c’était une merveille.
Alors que Lisbeth était une furie, devant Camilla tout le monde s’exclamait : “Oh, quelle jolie petite
fille !” Ce n’est pas un hasard si Zalachenko, dès le départ, s’est montré plus tolérant envers elle. Je
dis tolérant, parce qu’il n’était pas question de plus que ça les premières années. Agneta n’était
qu’une pute à ses yeux, donc ses filles n’étaient que des bâtardes, des bestioles gênantes. Et
pourtant…


— Oui ?
— Zalachenko s’est quand même rendu compte que l’une des deux était une beauté. Lisbeth disait


parfois qu’il y avait eu une erreur génétique dans sa famille. Si l’analyse est douteuse d’un point de
vue médical, il faut bien admettre que Zala a laissé derrière lui des enfants extrêmes. Tu as croisé
Ronald, le demi-frère de Lisbeth, non ? Un géant blond qui souffrait d’insensibilité congénitale à la
douleur, et qui du coup a pu incarner le parfait meurtrier aux yeux de son père. Alors que Camilla…
eh bien, dans son cas, l’erreur génétique l’a simplement rendue d’une beauté exceptionnelle. On se
demande d’où elle sort. Et ça n’a fait qu’empirer avec les années. Je dis empirer parce que je suis
persuadé que c’est comme une sorte de malédiction. Et la différence est peut-être devenue d’autant







plus flagrante que Lisbeth avait toujours l’air renfrognée, en colère. Les adultes faisaient la grimace
quand ils la voyaient. Puis ils découvraient Camilla et elle les rendait gagas. Tu imagines ce que ça
lui a fait ?


— Ça a dû être dur pour elle.
— Non, je ne pensais pas à Lisbeth. Je n’ai jamais rien perçu chez elle, je crois, qui ressemble à


de l’envie ou à de la jalousie. S’il n’y avait eu qu’un problème esthétique, elle l’aurait volontiers
pardonné à sa sœur. Non, je voulais parler de Camilla. Tu imagines ce que ça peut donner chez une
petite fille, qui n’est déjà pas particulièrement empathique, d’entendre sans cesse qu’elle est divine et
merveilleuse ?


— Ça lui monte à la tête.
— Ça lui donne un sentiment de pouvoir. Quand elle sourit, on fond. Quand elle ne sourit pas, on


se sent rejeté et on est prêt à faire n’importe quoi pour la voir rayonner à nouveau. Camilla a vite
appris à s’en servir ; elle est devenue la reine de la manipulation. Elle avait de grands yeux de biche
très expressifs.


— C’est toujours le cas.
— Selon Lisbeth, Camilla pouvait rester des heures devant le miroir juste pour exercer son regard.


Elle en a fait une arme fabuleuse, capable à la fois d’ensorceler et de rejeter – de donner le sentiment
aux enfants comme aux adultes d’être élus un jour et bannis le lendemain. Un don vicieux qui, comme
tu peux l’imaginer, l’a vite rendue très populaire à l’école. Tout le monde voulait être ami avec elle,
ce qu’elle a fort bien exploité. Elle veillait à ce que ses camarades de classe lui offrent tous les jours
des petits cadeaux ; des billes, des bonbons, de l’argent, des perles, des bijoux. Ceux qui ne se
pliaient pas à ses désirs n’obtenaient plus ni un bonjour ni un regard. Ses camarades de classe
faisaient tout pour se faire bien voir, pour ne pas être rejetés. Ils étaient à ses pieds – tous, sauf une,
évidemment.


— Sa sœur.
— Tout juste. Du coup, Camilla montait les autres contre Lisbeth. Elle fomentait des attaques


épouvantables, les gamins plongeaient la tête de Lisbeth dans les toilettes, la traitaient de monstre,
d’alien et autres amabilités. Jusqu’à ce qu’ils comprennent à qui ils avaient affaire. Mais c’est une
autre histoire, et celle-là, tu la connais.


— Lisbeth n’est pas du genre à tendre l’autre joue.
— Pas vraiment, non. L’intéressant dans cette histoire, d’un point de vue purement psychologique,


c’est que Camilla a appris à manipuler son entourage. Elle a appris à contrôler tout le monde, à part
deux personnes essentielles dans sa vie : Lisbeth et son père. Et ça l’agaçait. Elle mettait beaucoup
d’énergie dans ces combats, qui nécessitaient des stratégies différentes selon les cas. Elle a vite







compris qu’elle n’arriverait jamais à ramener Lisbeth dans son camp, et je crois que pour elle le jeu
n’en valait pas la chandelle. À ses yeux, Lisbeth n’était qu’une gamine étrange et difficile. Le père, en
revanche…


— Il était cruel jusqu’à la moelle.
— Cruel, oui, mais aussi l’élément fort de la famille. Celui autour duquel tout tournait en réalité,


même s’il était rarement là. Dans les familles, disons, plus ordinaires, le père absent a souvent une
image un peu légendaire aux yeux de l’enfant qui l’attend. Dans ce cas précis, ça allait bien au-delà.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Que Camilla et Zalachenko formaient une vilaine combinaison. Sans que Camilla en ait


vraiment conscience, une seule chose l’intéressait, déjà à l’époque : le pouvoir. Et on peut dire que
son père n’en manquait pas. Pas mal de monde peut en témoigner, y compris ces pauvres gars de la
Säpo. Ils avaient beau essayer de lui imposer des règles, dès qu’ils se retrouvaient en face de lui, ce
n’étaient plus que des agneaux effrayés. Zalachenko dégageait une espèce d’aura délétère, amplifiée
par son statut d’intouchable. Peu importe le nombre de fois où il a été dénoncé aux services sociaux :
la Säpo l’a toujours protégé. Lisbeth l’avait compris, c’est ce qui l’a convaincue de prendre les
choses en main. Mais pour Camilla, ç’a été une tout autre affaire.


— Elle a voulu devenir comme lui.
— Oui, je crois. Il était son idéal – elle voulait avoir sa force, son impunité. Mais plus que tout


elle voulait sans doute qu’il la voie. Qu’il la considère comme une fille digne de lui.
— Elle savait pourtant à quel point il maltraitait sa mère.
— Évidemment qu’elle le savait. Mais elle s’est rangée du côté du père. Du côté de la puissance,


du pouvoir. Très jeune, elle déclarait déjà qu’elle méprisait les gens faibles.
— Elle méprisait donc aussi sa mère… ?
— Je crois, oui, malheureusement. Un jour, Lisbeth m’a raconté quelque chose que je n’ai jamais


pu oublier.
— Quoi donc ?
— Je ne l’ai jamais raconté à personne.
— Il serait temps, non ?
— Peut-être, mais je vais avoir besoin d’un petit remontant avant. Qu’est-ce que tu dirais d’un bon


cognac ?
— Ça ne peut pas nous faire de mal. Ne bouge pas, je vais chercher la bouteille et les verres, dit


Mikael, et il se dirigea vers le bar en acajou, près de la porte de la cuisine.
Il commençait à explorer les diverses bouteilles quand son iPhone se mit à sonner. Le nom


d’Andrei Zander s’afficha sur l’écran, mais quand Mikael décrocha, il n’eut personne au bout du fil.
Sans doute le coup du téléphone dans la poche, se dit-il et, un peu troublé, il remplit deux verres de
Rémy Martin et retourna s’installer à côté de Holger Palmgren.







— Allez, raconte-moi.
— Je ne sais pas trop par où commencer. C’était un beau jour d’été, d’après ce que j’ai compris,


Camilla et Lisbeth étaient enfermées dans leur chambre.
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Le soir du 23 novembre


AUGUST SE FIGEA DE NOUVEAU. Il ne pouvait plus répondre. Les nombres étaient devenus trop importants
et, au lieu de saisir son stylo, il serrait ses poings tellement fort que le dos de ses mains blanchissait.
Il finit même par se taper la tête contre la table.


Lisbeth aurait dû essayer de le réconforter, ou au moins veiller à ce qu’il ne se fasse pas mal, mais
elle n’avait plus vraiment conscience de ce qui se passait. Elle pensait à son fichier crypté, et devait
bien admettre qu’elle n’avancerait pas davantage de cette manière-là. Ça n’avait rien d’étonnant, au
fond. Pourquoi August réussirait-il là où les ordinateurs les plus sophistiqués avaient échoué ? Ce
qu’il avait accompli était tout à fait impressionnant, mais elle avait nourri des espoirs idiots. Un peu
déçue tout de même, elle sortit dans l’obscurité et observa le paysage sauvage et dépouillé. En bas de
la paroi abrupte, il y avait la plage et un champ couvert de neige, où on apercevait une sorte de salle
des fêtes abandonnée.


Pendant les beaux jours, il y avait sûrement foule. Maintenant tout était désert. Les bateaux avaient
été mis hors d’eau, on ne voyait pas âme qui vive, aucune lumière dans les maisons de l’autre côté de
la baie, et le vent s’était de nouveau levé. Lisbeth aimait l’endroit. En tout cas une bonne planque en
cette période de l’année.


En revanche, elle n’entendrait sûrement pas les bruits de moteur si quelqu’un venait leur rendre
visite. Le seul parking était en bas, près de la plage, et pour rejoindre la maison il fallait gravir
l’escalier en bois qui longeait la paroi. À la faveur de la nuit, il serait possible de les surprendre.
Mais elle pensait quand même pouvoir dormir cette nuit. Elle en avait besoin. Sa blessure la faisait
encore souffrir, elle se sentait affaiblie. C’était sans doute pour ça qu’elle ressentait une telle
déception à l’égard d’une idée à laquelle elle n’avait pourtant jamais cru.


Mais, en revenant dans la maison, elle comprit soudain la vraie raison de son trouble.







— EN TEMPS NORMAL, Lisbeth n’est pas du genre à se préoccuper du temps qu’il fait ou de ce qui se
passe à la périphérie, reprit Holger Palmgren. Son regard élimine ce qui n’est pas essentiel. Mais
cette fois, elle a mentionné le fait que le soleil brillait sur Lundagatan et dans le parc Skinnarvik. Et
qu’elle entendait des enfants rire. Elle voulait sans doute dire par là que, de l’autre côté de la fenêtre,
les gens étaient heureux. Souligner le contraste. Les gens normaux mangeaient des glaces, jouaient au
cerf-volant, au ballon. Camilla et Lisbeth, elles, étaient enfermées dans leur chambre et entendaient
leur père violer et tabasser leur mère. Je crois que cette scène a eu lieu juste avant que Lisbeth ne se
venge sévèrement de Zalachenko. Mais je manque d’éléments de chronologie. Il y a eu de nombreux
viols, qui suivaient tous le même schéma. Zala débarquait l’après-midi ou le soir, bien ivre, parfois il
venait caresser les cheveux de Camilla en lui disant des choses du genre : “Comment une belle fille
comme toi peut avoir une sœur aussi abjecte ?” Puis il enfermait les filles dans leur chambre et
s’installait dans la cuisine pour continuer à picoler. Il buvait sa vodka pure et restait silencieux,
claquant la langue comme un animal affamé. Puis il marmonnait une phrase du style : “Alors,
comment va ma petite pute aujourd’hui ?”, ce qui sonnait presque comme quelque chose d’affectueux,
venant de lui. Mais Agneta faisait forcément un truc de travers à un moment donné ou, plus
exactement, Zalachenko en décidait ainsi et le premier coup partait, une gifle et les mots qui allaient
avec : “Je pensais que ma petite pute allait être gentille, aujourd’hui.” Il la coinçait dans la chambre à
coucher et continuait de la gifler, jusqu’au moment où il se mettait à la cogner à coups de poing.
Lisbeth reconnaissait le son. Elle savait exactement quel genre de coup il lui infligeait, et à quel
endroit. Elle le ressentait comme si c’était elle qui les recevait. Après venaient les coups de pied. Il
la cognait contre le mur, en hurlant des “garce”, “salope”, etc. Et ça l’excitait. De la voir souffrir.
Quand elle avait le corps tuméfié, en sang, il la violait et jouissait en criant des horreurs pires
encore. Puis tout redevenait silencieux. Plus aucun bruit, à part les sanglots étouffés d’Agneta et le
souffle lourd du père. Il finissait par se lever, buvait encore un coup en poussant quelques jurons,
crachait par terre. Parfois il déverrouillait la porte de Camilla et Lisbeth en leur balançant que leur
maman était “redevenue gentille”. Et il partait en claquant la porte. C’était ça, le schéma habituel.
Mais ce jour-là, il s’est passé quelque chose.


— Quoi ?
— La chambre des filles était assez petite. Elles avaient beau s’efforcer de se tenir loin l’une de


l’autre, leurs lits étaient presque collés et pendant ces scènes atroces, elles étaient en général assises
chacune sur son matelas, face à face. Elles se parlaient rarement et faisaient en sorte de ne pas
croiser leurs regards. Ce jour-là, Lisbeth fixait surtout la fenêtre qui donnait sur Lundagatan, d’où les
détails sur la belle journée d’été et les enfants dehors. Mais à un moment, elle s’est tournée vers sa
sœur, et c’est là qu’elle l’a vue.


— Vu quoi ?
— La main droite de sa sœur. Qui frappait consciencieusement le matelas. Ça pouvait n’être qu’un







coup nerveux, compulsif. C’est comme ça que Lisbeth l’a interprété au début. Puis elle a remarqué
que la main frappait au rythme des coups provenant de la chambre à coucher et elle a regardé le
visage de Camilla : les yeux de sa sœur brillaient d’excitation. Elle a d’abord refusé de le croire,
mais a dû finir par l’admettre : Camilla souriait, retenant à peine un rictus moqueur. C’était comme se
retrouver devant Zala en personne. Lisbeth a réalisé ce jour-là que Camilla n’essayait pas seulement
de se faire bien voir de leur père, d’imiter son style, elle le soutenait aussi, elle applaudissait chacun
de ses coups.


— Ça paraît fou.
— Et tu sais ce que Lisbeth a fait ?
— Non.
— Elle est restée parfaitement calme, s’est assise à côté de Camilla et lui a pris la main presque


tendrement. J’imagine que Camilla ne comprenait pas ce qu’il se passait. Elle a dû croire que sa
sœur cherchait du réconfort, de la tendresse. On a déjà vu des choses plus étranges. Lisbeth a
retroussé la manche de sa chemise et…


— Oui ?
— Elle a enfoncé ses ongles dans le poignet de sa sœur et l’a tailladé jusqu’à l’os. Le sang a jailli


sur le lit, Lisbeth a traîné Camilla par terre et a juré de les tuer, elle et son père, si les violences
contre sa mère ne cessaient pas. La plaie de Camilla était épouvantable, on aurait dit qu’elle avait été
écorchée par un tigre.


— Oh la vache !
— Tu imagines mieux maintenant la dose de haine entre les deux sœurs. Agneta et les services


sociaux craignaient que quelque chose de vraiment grave n’arrive. Du coup, on les a séparées. On a
trouvé un foyer provisoire pour Camilla. Mais de toute façon ça ne pouvait pas suffire. À un moment
ou à un autre, il y aurait eu un nouveau conflit. Finalement, les choses se sont passées autrement.
Agneta a eu une lésion cérébrale, Zalachenko a brûlé comme une torche et Lisbeth a été enfermée
dans un hôpital psychiatrique. Si j’ai bien compris, les sœurs ne se sont revues qu’une seule fois
depuis, des années plus tard, et ça a failli très mal tourner mais je n’ai pas plus de détails. Ça fait
longtemps que Camilla a disparu. La dernière trace remonte à la famille d’accueil chez qui elle
habitait à Uppsala – les Dahlgren. Je peux te trouver leur numéro de téléphone si tu veux. Mais
depuis que Camilla a fait sa valise et quitté le pays à dix-huit ou dix-neuf ans, on n’a plus entendu
parler d’elle. C’est pour ça que j’ai été si stupéfait quand tu m’as dit que tu l’avais rencontrée. Même
Lisbeth, avec son don pour pister les gens, n’a pas réussi à la retrouver.


— Donc elle a essayé ?
— Ça, oui, la dernière fois remonte au moment de la répartition de l’héritage du père, à ma


connaissance.
— Je l’ignorais.







— Lisbeth l’a mentionné un jour, dans le fil d’une conversation. Elle ne voulait pas un centime de
l’héritage, évidemment. C’était l’argent du sang. Mais elle s’est vite rendu compte qu’il y avait
quelque chose de louche. Au total, l’héritage se composait d’un capital de quatre millions de
couronnes, une ferme à Gosseberga, un bon paquet de biens mobiliers, un local industriel délabré à
Norrtälje et un cabanon. Ce n’est pas rien, mais…


— Il aurait dû y avoir beaucoup plus.
— Oui, Lisbeth savait mieux que personne qu’il contrôlait tout un empire criminel. Quatre


millions, c’est de l’argent de poche en comparaison.
— Du coup, elle s’est demandé si Camilla n’avait pas hérité de la véritable cagnotte.
— Je crois que c’est ce qu’elle essayait de savoir. L’idée que l’argent de son père puisse continuer


à propager le mal après sa mort la tourmentait. Mais pendant longtemps, ses recherches n’ont rien
donné.


— Camilla a dû vraiment bien cacher son identité.
— Je suppose que oui.
— Tu crois que Camilla a pris la suite de l’activité de son père ?
— Peut-être. Mais elle a pu aussi se lancer dans quelque chose de complètement nouveau.
— Comme quoi ?
Holger Palmgren ferma les yeux et but une grande gorgée de cognac.
— Ça, je n’en ai aucune idée, Mikael. Mais quand tu m’as parlé de Frans Balder, une idée m’est


venue à l’esprit. Est-ce que tu t’es déjà demandé pourquoi Lisbeth est si douée avec les ordinateurs ?
Tu sais comment tout ça a commencé ?


— Non, pas du tout.
— Alors, je vais te le raconter, parce que je me demande si la clé de ton histoire ne se trouve pas


précisément là.


CE QUE LISBETH RÉALISA quand elle revint de la terrasse et vit August contorsionné dans une étrange
position, figé devant la table de la cuisine, c’est que le garçon lui rappelait elle-même enfant.


Elle s’était sentie exactement comme ça à l’époque de Lundagatan, jusqu’au jour où elle avait
compris qu’elle allait devoir grandir bien trop vite afin de se venger de son père. Ça n’avait pas
rendu sa vie plus facile. Aucun enfant ne devrait être obligé de porter un fardeau aussi lourd. Mais
cette prise de conscience avait quand même marqué le début d’une vie plus digne. Aucune ordure ne
pouvait faire ce que Zalachenko et les meurtriers de Frans Balder avaient fait impunément. Jamais
elle ne laisserait des gens d’une telle cruauté s’échapper. Alors elle s’approcha d’August et lui dit de
manière solennelle, comme on donne un ordre implacable :







— Maintenant tu vas te coucher. Quand tu te réveilleras, tu dessineras le meurtrier de ton papa. Tu
piges ?


Sur quoi l’enfant hocha la tête et se dirigea vers la chambre d’un pas lourd, tandis que Lisbeth
ouvrait son ordinateur portable et lançait des recherches sur l’acteur Lasse Westman et ses amis.


— JE NE CROIS PAS QUE, de son côté, Zalachenko était particulièrement intéressé par les ordinateurs,
reprit Holger Palmgren. Il n’appartenait pas à la bonne génération. Mais son activité crapuleuse
prenait une telle ampleur qu’il a dû avoir besoin de réunir un certain nombre de données sur un
ordinateur et garder sa comptabilité hors de portée de ses complices. Il est rentré un jour avec une
machine IBM qu’il a posée sur le bureau à côté de la fenêtre. À l’époque, j’imagine que personne,
dans la maison, n’avait vu d’ordinateur. Agneta n’avait pas les moyens pour ce genre d’objets
superflus. Je sais que Zalachenko leur a dit qu’il écorcherait vive celle qui oserait s’approcher de la
machine. D’un point de vue pédagogique, à mon avis, c’était radical : la tentation n’en était que plus
forte.


— Le fruit défendu.
— Lisbeth avait alors onze ans, il me semble. C’était avant qu’elle n’écorche le bras de Camilla et


avant qu’elle ne s’en prenne à son père à coups de couteau et de bidon d’essence. Juste avant, dirons-
nous, qu’elle ne devienne la Lisbeth que nous connaissons aujourd’hui. À cette époque, non seulement
elle spéculait déjà sur le meilleur moyen d’éliminer Zalachenko, mais elle était également une enfant
en manque de stimulation. Elle n’avait pas d’ami, en partie parce que Camilla lui cassait du sucre sur
le dos et veillait à ce que personne ne l’approche à l’école, mais aussi parce qu’elle était différente.
Je ne sais pas si elle en avait conscience elle-même – ses profs et son entourage, c’est sûr que non –,
mais c’était une enfant extrêmement douée. Sa différence se résumait à ça. L’école était d’un ennui
mortel, pour elle. Tout était trop simple. Un coup d’œil sur son cours et elle avait déjà tout compris.
Alors elle passait son temps à rêvasser. Je crois qu’elle avait déjà trouvé des loisirs à sa mesure –
des manuels de mathématiques, ce genre de choses. Mais au fond elle s’ennuyait. Elle passait
beaucoup de temps à lire ses albums de Marvel Comics, qui n’étaient pas de son niveau mais
remplissaient sans doute une autre fonction, plus thérapeutique.


— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Je n’aime pas trop faire de la psychologie avec Lisbeth. Elle me détesterait si elle m’entendait.


Mais dans ces albums, il y a plein de super-héros qui combattent des ennemis foncièrement méchants
et rétablissent eux-mêmes la justice. C’était peut-être une lecture appropriée, que sais-je. Ces
histoires, avec leurs stéréotypes, l’aidaient peut-être à prendre conscience de certaines choses.


— Tu veux dire qu’elle comprenait qu’elle devait grandir et devenir une super-héroïne à son tour ?







— Quelque part, peut-être, dans son propre petit monde. À l’époque, elle ne savait pas que
Zalachenko était un ancien espion russe et qu’il bénéficiait d’un statut privilégié au sein de la société
suédoise. Elle ignorait évidemment qu’il y avait une section spéciale au sein de la Säpo dont la
mission était de le protéger. Mais, à l’instar de Camilla, elle devinait une sorte d’immunité. Un
homme en pardessus gris s’était même pointé à leur porte un jour en insinuant qu’il ne devait rien
arriver à leur père, ou plutôt qu’il ne pouvait rien lui arriver. Lisbeth a vite compris qu’il était inutile
de dénoncer Zalachenko à la police ou aux services sociaux. Ça n’aboutirait jamais à rien, à part voir
réapparaître un de ces hommes en pardessus gris.


Lisbeth ne connaissait pas l’histoire de son père, elle ne savait encore rien des services de
renseignements et des mesures de camouflage, mais elle vivait pleinement l’impuissance de la
famille, et elle en souffrait énormément. L’impuissance, Mikael, peut être une force destructrice, et
avant que Lisbeth ait été assez grande pour pouvoir prendre les dispositions nécessaires, elle a eu
besoin de refuges, de territoires où se ressourcer. Le monde des super-héros en faisait partie. Les
gens de ma génération ont tendance à mépriser ce genre de choses, mais moi, je suis bien placé pour
savoir que la fiction, que ce soit dans les BD ou dans les bons vieux romans, peut avoir une influence
décisive. Et je sais que Lisbeth était particulièrement attachée à une jeune héroïne du nom de Janet
Van Dyne.


— Van Dyne ?
— Oui. C’est une fille dont le père, un scientifique fortuné, se fait assassiner – par des


extraterrestres, si je me souviens bien. Pour se venger, Janet Van Dyne contacte l’un des collègues de
son père et, dans son laboratoire, elle obtient des pouvoirs surnaturels. Elle se retrouve dotée d’ailes,
de la faculté de rétrécir et de grandir, notamment. Elle devient une femme d’enfer, habillée de noir et
jaune, comme une guêpe, d’où son nom de Wasp. Quelqu’un à qui il vaut mieux ne pas se frotter, à
tous les sens du terme.


— Ah, c’est donc de là que vient sa signature.
— Pas seulement sa signature, à mon avis. Je n’y connaissais rien, à tout ça – pour moi, vieux


schnock d’une autre époque, le Fantôme des comics s’appelait toujours Dragos –, mais la première
fois que j’ai vu une image de Wasp, j’ai tressailli tant j’ai reconnu Lisbeth en elle. Ça n’a pas trop
changé. Je crois qu’elle a trouvé une partie de son style dans ce personnage, même s’il ne faut pas
non plus pousser trop loin : ça n’est qu’un personnage de comics alors que Lisbeth était confrontée,
elle, à un monde bien réel. Mais je sais qu’elle a beaucoup réfléchi à cette transformation de Janet
Van Dyne en Wasp. Quelque part, elle comprenait qu’elle serait obligée de se transformer elle aussi
de manière radicale : passer de l’état d’enfant victime à un individu capable de riposter contre un
espion de haut niveau, un homme sans pitié.


Elle ruminait ces pensées nuit et jour et, pendant cette période de transition, Wasp est devenue une
figure essentielle, une source d’inspiration. Camilla s’en est rendu compte : la capacité de cette fille







à flairer les faiblesses des autres était effrayante. Elle dénichait les points sensibles avec ses
tentacules et envoyait son venin. Elle s’est donc mise à ridiculiser Wasp par tous les moyens. Elle
s’est même renseignée sur les ennemis de Wasp dans la série et a commencé à se faire appeler par
leurs noms – comme Thanos, et je ne sais quoi encore.


— Tu as dit Thanos ? s’exclama Mikael.
— Je crois que c’est ça, oui. Un personnage masculin, un meurtrier qui tombe amoureux de la mort


en personne. Elle se révèle à lui sous la forme d’une femme et après il fait tout pour lui prouver qu’il
est digne d’elle. Camilla a choisi ce personnage pour provoquer Lisbeth. Elle a même nommé sa
bande d’amis The Spider Society en référence à un groupe qui, dans cette série, se présente comme
l’ennemi mortel du Sisterhood of the Wasp.


— Vraiment, dit Mikael, plongé dans ses pensées.
— Des histoires d’enfant, bien sûr, mais qui, chez elles, n’étaient pas si innocentes. La rivalité


entre les sœurs était déjà très forte ; le jeu avec les noms est venu cristalliser cette haine réciproque.
Comme dans une guerre, où les symboles sont outranciers, chargés d’un message funeste.


— Est-ce que ça peut avoir une importance aujourd’hui ?
— Les noms, tu veux dire ?
— Oui, je suppose.
Mikael ne savait pas trop lui-même où il voulait en venir. Il avait seulement le vague sentiment


d’être enfin sur une vraie piste.
— Je ne saurais dire. Elles sont adultes maintenant, mais on parle là d’une époque déterminante de


leur vie. Même les petits détails peuvent finir par prendre des proportions fatales. Lisbeth a perdu sa
mère et s’est retrouvée enfermée dans une clinique pédopsychiatrique, mais elle n’est pas la seule à
avoir souffert : la vie de Camilla aussi a été brisée. Elle a perdu son foyer, et ce père qu’elle
admirait tant a été grièvement brûlé. Zalachenko n’est jamais redevenu le même après l’attaque de
Lisbeth, et Camilla a été placée dans une famille d’accueil loin du monde dont elle avait été
l’épicentre. Ça a dû être très douloureux pour elle, et je ne doute pas une seconde qu’elle haïsse
Lisbeth de toute son âme.


— Oui, sûrement, dit Mikael.
Holger Palmgren but encore une gorgée de cognac.
— Comme je le disais, il ne faut pas sous-estimer cette période de leur vie. Les sœurs menaient


une guerre totale l’une contre l’autre et elles savaient sans doute toutes les deux que la situation était
sur le point d’exploser. Je crois même qu’elles s’y préparaient. 


— Mais de façon différente.
— Ah ça, oui ! Lisbeth, d’une intelligence éblouissante, mijotait des stratégies infernales, mais


était toujours seule. Camilla n’était pas particulièrement brillante, pas au sens traditionnel, elle
n’avait pas une tête faite pour les études ni pour les raisonnements abstraits, mais elle savait







manipuler, exploiter et envoûter les gens comme personne. Du coup, à la différence de Lisbeth, elle
n’était jamais seule et trouvait toujours des gens pour l’aider. Détectant chez sa sœur des
compétences qu’elle redoutait, Camilla n’essayait jamais de la surpasser, car elle savait que c’était
perdu d’avance.


— Comment s’y prenait-elle, alors ?
— Elle dénichait une personne, ou de préférence plusieurs, qui maîtrisaient ce truc-là, et les


utilisait pour riposter. Elle avait toujours des copains qui auraient fait n’importe quoi pour elle. Mais,
excuse-moi, j’anticipe sur les événements.


— Oui, qu’est-ce qui s’est passé avec l’ordinateur de Zalachenko ?
— Comme je disais, Lisbeth était en manque de stimulation. La nuit elle restait éveillée, inquiète


pour sa mère. Agneta saignait beaucoup après les viols et les coups, mais n’allait pas consulter de
médecin. Elle avait honte et traversait des épisodes de profonde dépression. Elle n’avait plus le
courage d’aller travailler, ni de s’occuper de ses filles, ce qui redoublait le mépris que Camilla
ressentait pour elle. “Maman est faible”, disait-elle. Dans son univers, la faiblesse était le pire des
défauts. Lisbeth en revanche…


— Oui ?
— Elle voyait la seule personne qu’elle aimait subir une injustice terrible, et elle passait ses nuits


à cogiter. Elle n’était encore qu’une enfant mais se persuadait chaque jour un peu plus qu’elle seule
pouvait protéger sa mère, empêcher qu’elle ne soit battue à mort. Un soir qu’elle tournait encore tout
ça dans sa tête, elle a fini par se lever – doucement, sans réveiller Camilla – pour aller chercher un
livre ou n’importe quoi qui l’aide à échapper à ses pensées. Bref, elle a aperçu l’ordinateur, près de
la fenêtre donnant sur Lundagatan.


Elle ne savait même pas allumer un ordinateur, mais elle s’est vite débrouillée. Et là, elle a senti
l’excitation l’envahir. L’ordinateur semblait lui chuchoter : “Viens découvrir mes secrets.” Au début,
elle n’est pas allée bien loin. Il fallait un mot de passe et rien de ce qu’elle essayait ne fonctionnait.
On appelait son père Zala, alors elle a tenté Zala 666 et toutes sortes de combinaisons autour de ce
surnom. Je crois qu’elle a passé deux, trois nuits à chercher, quitte à s’endormir sur le banc de
l’école.


Puis un jour, elle s’est souvenue d’une phrase que son père avait notée sur une petite feuille dans la
cuisine – Was mich nicht umbringt, macht mich stärker. “Ce qui ne me tue pas me rend plus fort.”
Elle n’en comprenait pas vraiment le sens, mais quelque chose lui dit que cette phrase était
importante pour son père. Elle l’a essayée comme mot de passe, mais il y avait trop de lettres. Alors
elle a tapé Nietzsche, l’auteur de la citation, et là, d’un coup, un monde secret s’est ouvert sous ses







yeux. Elle m’a décrit cet instant comme une étape déterminante de sa vie. Elle avait brisé une
barrière qu’on avait dressée devant elle et pouvait explorer ce qui était censé rester caché.
Néanmoins…


— Oui ?
— Au début, tout ça lui a paru plutôt confus. Il y avait des listes en russe et beaucoup de chiffres.


J’imagine qu’il s’agissait de comptes rendus des diverses activités de Zalachenko et des revenus
qu’il en tirait, mais encore aujourd’hui j’ignore la part de ce qu’elle a compris à ce moment-là et de
ce qu’elle a découvert plus tard. En tout cas, elle a réalisé que sa mère n’était pas la seule à qui
Zalachenko faisait du mal, qu’il détruisait la vie de bien d’autres femmes. Ça l’a évidemment mise
hors d’elle. Et c’est là qu’est née en quelque sorte la Lisbeth que nous connaissons aujourd’hui, celle
qui hait les hommes qui…


— … n’aiment pas les femmes.
— Exactement. Mais ça l’a rendue plus forte aussi, et convaincue qu’il n’y avait plus de retour en


arrière possible : elle devait arrêter son père. Désormais, elle enquêtait dès qu’elle le pouvait, y
compris sur d’autres ordinateurs, notamment à l’école. Elle se faufilait dans les bureaux des
professeurs, prétendait dormir chez l’un de ses amis inexistants pour passer la nuit à l’école et rester
devant les ordinateurs jusqu’au petit matin. C’est là qu’elle a fait ses armes dans le piratage et la
programmation. Comme tous les enfants prodiges qui découvrent leur domaine de prédilection, elle
était ensorcelée. Elle sentait qu’elle était née pour ça. Très vite, dans le monde de l’informatique des
gens ont commencé à s’intéresser à elle. C’est toujours comme ça : les plus anciens se jettent sur les
nouveaux talents, pour les encourager ou pour les écraser. Elle a rencontré beaucoup de résistance,
parce qu’elle faisait les choses à l’envers ou tout simplement d’une nouvelle manière. Mais elle y a
trouvé aussi ses premiers véritables amis, des gens impressionnés par son talent. Dont ce fameux
Plague. Et surtout, pour la première fois de sa vie, elle s’est sentie libre. Dans le cyberespace,
aucune entrave ne la retenait, elle volait, comme Wasp.


— Camilla a-t-elle découvert à quel point elle était douée ?
— Elle l’a au moins pressenti. Je n’ai pas envie d’échafauder de théories fumeuses, mais parfois


je vois Camilla comme le côté sombre de Lisbeth, sa part obscure.
— The bad twin.


— C’est un peu ça ! Je n’aime pas définir les gens comme étant mauvais, surtout pas des jeunes
femmes. Mais c’est souvent dans ces termes que je pense à elle. Je n’ai jamais eu le courage
d’étudier l’affaire davantage, mais si de ton côté tu veux fouiller, je te conseille de téléphoner à
Margareta Dahlgren, la mère adoptive de Camilla après les épisodes dramatiques de Lundagatan. Je
crois que Margareta habite à Stockholm désormais. Elle est veuve. Elle a eu une vie tragique.


— Pourquoi donc ?







— C’est intéressant aussi, si l’on peut dire. Son mari, Kjell, qui était programmateur chez
Ericsson, s’est pendu juste avant que Camilla ne les quitte. Un an plus tard, leur fille de dix-neuf ans
s’est suicidée à son tour en sautant d’un ferry entre la Suède et la Finlande – du moins c’est ce que
l’enquête de police a conclu. Elle avait des problèmes personnels, elle se sentait mal dans sa peau,
trop grosse, pas assez jolie… Mais Margareta n’a jamais vraiment cru à l’hypothèse du suicide, elle
avait même engagé un détective privé. Margareta fait une fixation sur Camilla et, pour être honnête,
même si je n’en suis pas fier, je dois avouer qu’elle m’a toujours un peu agacé. Margareta m’a
contacté après la publication de ton article sur l’histoire Zalachenko. Je venais de sortir du centre de
rééducation d’Ersta, j’avais les nerfs et le corps en vrac, et Margareta m’a littéralement poursuivi.
Elle était complètement obsédée, j’étais épuisé rien que de voir son numéro s’afficher. J’ai passé
beaucoup de temps à éviter ses appels. En y repensant, je la comprends, et je crois qu’elle serait
contente de pouvoir te parler, Mikael.


— Tu as ses coordonnées ?
— Je vais te les chercher. Mais dis-moi d’abord : tu es sûr que Lisbeth et l’enfant sont en


sécurité ?
— Oui, dit-il.
Du moins, je l’espère, songea-t-il, puis il se leva, et se pencha vers Holger pour le serrer dans ses


bras.
Dehors, sur la place Liljeholmen, la tempête le secoua de nouveau, il ferma son manteau et pensa à


Camilla, à Lisbeth et aussi à Andrei Zander.
Il décida de l’appeler pour savoir comment avançait son histoire sur le marchand d’art disparu.


Mais Andrei ne répondit jamais.
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Le soir du 23 novembre


ANDREI ZANDER AVAIT TÉLÉPHONÉ à Mikael parce qu’il avait changé d’avis. Bien sûr qu’il voulait prendre
une mousse avec lui. Il n’arrivait même pas à comprendre pourquoi il avait dit non. Mikael
Blomkvist était son idole, la raison pour laquelle il avait voulu faire du journalisme. Mais après
avoir composé son numéro, il s’était soudain senti gêné et avait raccroché. Mikael avait peut-être
trouvé quelque chose de mieux à faire ? Andrei craignait toujours d’embêter les gens, et il ne voulait
surtout pas embêter Mikael Blomkvist.


Alors il s’était remis au travail. Mais il avait beau s’efforcer, rien ne lui venait. Il achoppait sur le
style, et au bout d’une heure il décida de faire une pause. Il rangea son bureau et contrôla que chaque
mot du lien crypté avait été effacé. Ensuite, il salua Emil Grandén, le seul en dehors d’Andrei à être
encore au bureau.


Il n’y avait pas grand-chose à dire d’Emil Grandén. Il avait trente-six ans, avait travaillé pour
l’émission Les faits parlent sur TV4, pour le quotidien Svenska Morgon-Posten et l’année
précédente il avait reçu le Grand Prix du journalisme pour la révélation de l’année. Andrei le
trouvait prétentieux et hautain, du moins envers un jeune intérimaire comme lui, mais il essayait de
refouler ce sentiment.


— Je sors un moment, dit Andrei.
Emil le regarda comme s’il avait quelque chose à lui dire. Puis il finit par lâcher un “OK”


circonspect.
Andrei se sentait misérable. Il avait du mal à comprendre pourquoi. Peut-être à cause de l’attitude


méprisante d’Emil. Mais c’était sans doute plus à cause de l’article sur le marchand d’art. Pourquoi
avait-il tellement de mal à le rédiger ? Parce qu’il voulait aider Mikael dans l’histoire Balder et que
tout le reste lui semblait secondaire ? Quel lâche il faisait. Pourquoi n’avait-il pas laissé Mikael jeter
un œil sur ce qu’il avait écrit ?







Personne ne savait aussi bien que lui donner de la chair à un article en quelques traits de plume ou
à l’inverse retirer le superflu. Tant pis. Demain il poserait un regard neuf sur l’histoire et il ferait lire
l’article à Mikael, si mauvais soit-il. Andrei ferma la porte de la rédaction derrière lui et se dirigea
vers l’ascenseur. L’instant d’après, il sursauta. Quelque chose se passait plus bas dans l’escalier. Il
eut du mal à saisir ce que c’était, au début. Un type maigre aux yeux cernés importunait une jolie
jeune femme. Andrei resta figé. Il avait toujours eu du mal à réagir face à la violence. Depuis que ses
parents avaient été assassinés à Sarajevo, il était ridiculement peureux et détestait les embrouilles.
Mais cette fois-ci, il se dit que sa dignité était en jeu. Fuir soi-même était une chose ; laisser son
prochain en danger en était une autre. Du coup, il dévala les marches en criant : “Arrêtez, lâchez-la !”
Erreur fatale.


Le type aux yeux cernés sortit un couteau et grommela des mots menaçants en anglais. Le jeune
journaliste sentit ses jambes flageoler, mais il prit à deux mains ce qui lui restait de courage et cria,
comme dans un mauvais film d’action :


— Get lost! You will only make yourself miserable12.
Ils se jaugèrent quelques secondes, après quoi, curieusement, l’homme partit la queue entre les


jambes, laissant Andrei et la femme seuls. C’était comme ça que tout avait commencé. Comme dans
un film.


Tous deux étaient embarrassés. La femme semblait bouleversée et timide. Elle parlait si bas
qu’Andrei dut se pencher tout près d’elle pour entendre ses paroles et mit du temps à comprendre ce
qui s’était passé. Apparemment, elle avait été mariée à un homme odieux. Elle était divorcée à
présent et vivait sous une identité d’emprunt, mais il l’avait retrouvée et lui avait envoyé un acolyte
pour la harceler.


— C’est la deuxième fois aujourd’hui que ce type se jette sur moi, dit-elle.
— Qu’est-ce que vous faisiez ici ?
— J’essayais de m’échapper et je me suis précipitée dans l’immeuble, mais ça n’a rien changé.
— C’est terrible.
— Je ne sais pas comment vous remercier.
— Ce n’est rien.
— J’en ai tellement marre des hommes et de leur méchanceté, dit-elle.
— Moi, je ne suis pas comme ça, dit-il un peu trop vite, et il se sentit pathétique.
Il ne fut pas surpris que la femme reste silencieuse et se contente de détourner le regard vers


l’escalier d’un air gêné. Il avait un peu honte d’avoir tenté de se faire valoir avec une réplique aussi
stupide. Mais juste quand il pensait avoir ruiné ses chances, elle releva la tête et lui adressa un
timide sourire.


— Je vous crois. Je m’appelle Linda.







— Et moi Andrei.
— Enchantée, Andrei, et encore merci.
— Merci à vous.
— De quoi ?
— D’être…
Il ne termina pas sa phrase. Son cœur battait à tout rompre, il avait la bouche sèche et jeta un œil


en bas de l’escalier.
— Oui, Andrei ?
— Vous voulez que je vous raccompagne chez vous ?
Cette phrase aussi, il la regretta. Elle pouvait être mal interprétée. Mais la femme se fendit de ce


même sourire ravissant et craintif, murmura qu’elle se sentirait en sécurité avec lui à ses côtés, puis
ils se retrouvèrent dans la rue et se dirigèrent vers Slussen. Elle lui raconta alors qu’elle avait vécu
séquestrée dans une grande maison à Djursholm. Il lui dit qu’il comprenait, du moins en partie : il
avait écrit une série d’articles sur la violence envers les femmes.


— Vous êtes journaliste ? demanda-t-elle.
— Je travaille pour Millénium.
— C’est vrai ? J’admire cette revue.
— Elle a fait des choses qui comptent, hasarda-t-il timidement.
— Absolument. Il n’y a pas longtemps, j’ai lu un article formidable sur un Irakien, mutilé de


guerre, qui avait été viré de son poste de plongeur dans un restaurant du centre-ville. Il n’avait plus
rien, et aujourd’hui il est propriétaire d’une chaîne de restaurants. J’ai pleuré en lisant cette histoire.
Elle était si bien écrite ! Elle donnait envie de croire que la roue peut toujours tourner, pour tout le
monde.


— C’est moi qui ai écrit cet article.
— Vous plaisantez ? Je l’ai vraiment trouvé fantastique.
Il était bien rare qu’Andrei reçoive des compliments sur son travail, et plus encore de la part


d’inconnues. Quand les gens parlaient de Millénium, ils pensaient forcément à Mikael Blomkvist, et
Andrei ne pouvait pas leur en tenir rigueur. Mais, secrètement, il rêvait d’être dans la lumière lui
aussi, et voilà que cette belle Linda l’avait encensé sans même le vouloir.


Heureux et gonflé d’orgueil, il s’aventura à lui proposer de boire un verre au Papagallo, le
restaurant devant lequel ils venaient de passer, et, à sa grande joie, elle lui répondit : “Quelle bonne
idée !” Le cœur d’Andrei battait la chamade quand ils entrèrent dans l’établissement, et il s’efforça
de ne pas trop croiser son regard, qui le faisait littéralement chavirer.







Lorsque, une fois installés à une table près du bar, Linda lui tendit timidement sa main, il eut
l’impression de rêver. Il la prit dans la sienne, sourit et marmonna quelques mots – il n’aurait su dire
quoi exactement. Ce qui est sûr en revanche, c’est qu’Emil Grandén téléphona et qu’à sa propre
surprise, Andrei ignora l’appel et mit le téléphone en mode silencieux. Pour une fois, le journal
pouvait attendre.


Il ne désirait plus qu’une chose : parcourir des yeux le visage de Linda, s’y perdre. Elle était
tellement séduisante que ça lui faisait comme un coup de poing dans le ventre, et pourtant elle
semblait si fragile, si délicate, comme un petit oiseau blessé.


— Je ne comprends pas que quelqu’un ait voulu vous faire du mal, dit-il.
— Pourtant c’est l’histoire de ma vie, répondit-elle.
Il imagina alors qu’une femme comme elle attirait toutes sortes de psychopathes. Qui d’autre


oserait l’approcher ? Tout être normalement constitué se sentirait paralysé par un terrible complexe
d’infériorité. Seuls les vrais salauds devaient avoir le culot de lui mettre le grappin dessus.


— J’aime bien être assis là avec vous, dit-il.
— J’aime bien être assise là avec vous, répéta-t-elle en lui caressant délicatement la main.
Ils commandèrent chacun un verre de vin rouge et discutèrent à bâtons rompus, si bien qu’il


remarqua à peine que son téléphone sonnait à nouveau, une fois, puis deux, et voilà comment, pour la
première fois de sa vie, Andrei ignora un appel de Mikael Blomkvist.


Puis elle se leva, le prit par la main et l’emmena dehors. Il ne posa aucune question. Il avait
l’impression qu’il la suivrait n’importe où. C’était la plus merveilleuse créature qu’il ait jamais
rencontrée et quand elle lui souriait de cet air timide et enjôleur, c’était comme la promesse que
quelque chose de bouleversant était sur le point de se produire. Son souffle, la rue qui semblait
s’illuminer sous ses pas en témoignaient. Pour une promenade comme celle-ci, la vie vaut la peine,
se dit-il, et il remarqua à peine le froid et la ville autour de lui.


Il était enivré par sa présence et par ce qui l’attendait. L’espace d’un instant, c’est peut-être
justement ce qui le laissa songeur. Il avait beau se dire que c’était simplement le fruit de son
scepticisme habituel face au bonheur. Le doute continuait pourtant à le travailler : n’était-ce pas trop
beau pour être vrai ?


Il examina Linda avec une attention nouvelle et crut percevoir autre chose derrière ses traits
agréables. En passant devant l’ascenseur Katarina, il lui sembla même croiser un regard glacial et il
détourna nerveusement le sien pour le plonger dans les eaux battues par la tempête.


— Où allons-nous ?
— J’ai une copine qui me prête un petit appartement sur Mårten Trotzigs Gränd. On peut aller y


boire un verre si ça vous va ? proposa-t-elle, et il sourit comme si c’était la meilleure idée qu’il ait
jamais entendue.







Il se sentait pourtant de plus en plus confus. Un instant plus tôt, c’était lui qui s’occupait d’elle ; à
présent, c’était elle qui prenait les commandes. Il jeta un coup d’œil à son téléphone et vit que
Mikael Blomkvist avait téléphoné deux fois. Il voulut le rappeler tout de suite : quoi qu’il arrivât, le
journal passait avant tout.


— Volontiers, dit-il. Mais je dois d’abord passer un appel pour le boulot. Je suis sur un article.
— Non, Andrei, dit-elle d’une voix étonnamment ferme. Vous n’allez téléphoner à personne. Ce


soir, c’est juste vous et moi.
Il acquiesça, mal à l’aise.
Ils arrivèrent sur Järntorget. Il y avait beaucoup de monde sur la place, malgré le froid, et Linda


gardait les yeux baissés, comme si elle ne voulait pas être remarquée. À droite, en direction
d’Österlånggatan, trônait la statue du scalde Evert Taube, le visage tourné vers le ciel, avec ses
lunettes noires et son recueil de musique dans la main droite. Andrei ne devrait-il pas plutôt proposer
qu’ils se voient demain ?


— Peut-être… commença-t-il.
Mais elle l’attira à elle et l’embrassa avant qu’il ait pu finir sa phrase. L’embrassa avec une telle


ardeur qu’il en oublia ses doutes. Puis elle lui prit la main et l’entraîna sur la gauche vers
Västerlånggatan, avant de bifurquer à droite dans une ruelle obscure. N’y avait-il pas quelqu’un
derrière eux ? Non, les pas et les voix qu’il entendait venaient de plus loin… Il était bien seul avec
Linda, non ? Ils passèrent devant une fenêtre aux châssis rouges et aux volets noirs et arrivèrent
devant une porte grise ; Linda sortit une clé de son sac à main puis ouvrit avec une certaine difficulté.
Il nota que ses mains tremblaient, ce qui le surprit. Avait-elle toujours peur de son ex-mari et du
gorille qu’il avait envoyé ?


Ils empruntèrent un escalier en pierre sombre. Leurs pas résonnaient. Une légère odeur de moisi
flottait dans l’air. Sur une marche, au deuxième étage, il remarqua une carte de jeu qui traînait – une
dame de pique –, et, sans qu’il comprenne pourquoi, cela le mit mal à l’aise. Sans doute une
superstition idiote. Il s’efforça de chasser sa méfiance et de simplement se réjouir de la rencontre
qu’il avait faite. Linda respirait fort. Sa main droite était serrée. Un homme rit dans la ruelle dehors.
Pas de lui, quand même ? N’importe quoi ! Il était juste surexcité. Mais il avait l’impression qu’ils
marchaient sans fin, sans jamais atteindre leur destination. L’immeuble pouvait-il réellement être si
haut ? Enfin, ils arrivèrent. L’amie habitait dans un loft sous les toits.


Le nom Orlov était écrit sur la porte et Linda sortit de nouveau son trousseau de clés. Sa main ne
tremblait plus.







MIKAEL BLOMKVIST était dans un appartement à la décoration vieillotte, sur Prostvägen à Solna, juste à
côté du grand cimetière. Tout comme l’avait prédit Holger Palmgren, Margareta Dahlgren l’avait reçu
sans la moindre hésitation et, si elle lui avait paru un peu frénétique au téléphone, il se retrouva face
à une femme élégante d’une soixantaine d’années. Vêtue d’un joli pull jaune, d’un pantalon noir à plis
et de chaussures à talons, elle avait peut-être eu le temps de s’apprêter. Il aurait pu la prendre pour
une femme bien portante, sans ce regard perdu.


— Vous vouliez que je vous parle de Camilla, dit-elle.
— Surtout de sa vie ces dernières années – si vous en savez quelque chose, bien sûr, répondit-il.
— Je me souviens quand on l’a accueillie, dit-elle comme si elle n’avait pas entendu. Mon mari,


Kjell, disait qu’on faisait une bonne action tout en agrandissant notre petite famille. Nous n’avions
qu’un enfant, notre pauvre Moa. Elle avait quatorze ans à l’époque et se sentait seule. On pensait que
ça lui ferait du bien si on accueillait une fille de son âge.


— Saviez-vous ce qui s’était passé dans la famille Salander ?
— On ne savait pas tout, évidemment, juste que ça avait été un affreux traumatisme, que la mère


était malade et le père grièvement brûlé. Nous étions très touchés par l’histoire de cette enfant et nous
nous attendions à voir une fille dévastée, qui aurait besoin de tout notre amour.


— Et ?
— Et est arrivée chez nous la fille la plus adorable qu’on ait jamais vue. Ce n’était pas seulement


le fait qu’elle soit si jolie. Vous auriez dû l’entendre à l’époque… si sage et si mature. Elle racontait
des histoires déchirantes sur sa sœur atteinte de maladie mentale qui terrorisait la famille.
Évidemment, aujourd’hui, je sais que c’était assez éloigné de la vérité. Mais comment aurait-on pu
douter d’elle à ce moment-là ? Ses yeux brillaient de sincérité et quand on lui disait : “Ma pauvre,
c’est affreux”, elle répondait : “Ça n’a pas été facile, mais j’aime quand même ma sœur, elle est
malade, c’est tout, et maintenant elle se fait soigner.” Ça paraissait une réaction si adulte et si pleine
d’empathie… Pendant une période, ça a été comme si c’était elle qui s’occupait de nous. Elle
illuminait notre foyer, rendait tout plus beau, plus merveilleux, et ça nous faisait du bien, à Moa
surtout. Elle a commencé à se préoccuper de son apparence, et elle est devenue plus populaire à
l’école. J’aurais fait n’importe quoi pour Camilla à cette époque, et Kjell, mon mari, que dire ? C’est
devenu un autre homme. Il souriait constamment les premiers temps, et, pardonnez ma franchise, il a
même recommencé à me faire l’amour. J’aurais peut-être dû m’interroger, mais je pensais que c’était
la joie de voir tout s’arranger dans notre famille. Nous étions heureux, comme tous les gens qui
rencontrent Camilla. Elle rend heureux au début, et après… on ne pense plus qu’à mourir. Après un
temps avec elle, on n’a plus envie de vivre.


— À ce point ?
— À ce point.
— Que s’est-il passé ?







— Au bout d’un moment, un poison s’est répandu parmi nous. Camilla a lentement pris le pouvoir.
Avec le recul, je ne sais toujours pas dire à quel moment précisément la fête a tourné au cauchemar.
Ça s’est fait progressivement, de façon imperceptible ; on s’est réveillés un jour en réalisant que tout
était détruit : la confiance, la sécurité, le fondement de notre famille. La confiance en soi que Moa
avait gagnée au début a été anéantie. Elle ne dormait plus la nuit, répétait qu’elle était moche,
affreuse, et qu’elle ne méritait pas de vivre. C’est seulement plus tard qu’on s’est rendu compte que
toutes ses économies avaient disparu. Je ne sais toujours pas ce qui s’est passé, mais je suis
persuadée que Camilla la faisait chanter. Extorquer est aussi naturel chez elle que respirer. Elle
collectionnait des informations sur les gens. Longtemps, j’ai cru qu’elle tenait un journal, mais ce
n’étaient que des listes de saloperies qu’elle avait apprises sur les gens de son entourage. Et Kjell…
ce sale enfoiré de Kjell… Je l’ai cru quand il m’a dit qu’il avait des problèmes de sommeil et qu’il
avait besoin de la chambre d’ami au sous-sol. Mais c’était pour accueillir Camilla, évidemment. À
seize ans, elle se faufilait déjà dans son lit la nuit pour des séances de sexe pervers avec lui. Je dis
pervers parce qu’un jour j’ai découvert des traces de coupures sur la poitrine de Kjell. Il ne m’a rien
dit sur le moment, il m’a juste sorti une explication saugrenue et j’ai réussi à ravaler mes soupçons –
je me demande encore comment. En réalité, Kjell a fini par l’avouer : Camilla l’attachait et le
tailladait avec un couteau. Il disait qu’elle y prenait du plaisir. Parfois, ça peut paraître étrange, mais
j’en viens à espérer qu’elle y prenait vraiment du plaisir, que ça lui apportait aussi quelque chose,
que le but n’était pas uniquement de le tourmenter et de détruire sa vie.


— Elle le faisait chanter, lui aussi ?
— Oui, mais là encore, il reste des points obscurs. Camilla l’a tellement humilié que même


lorsque tout a été perdu, il n’a pas été capable de me raconter l’entière vérité. Kjell était le pilier de
notre famille. Quand il y avait un problème, si l’on s’égarait, s’il y avait une inondation, si l’un
d’entre nous tombait malade, il était toujours calme, déterminé. “Ça va aller”, disait-il d’une voix
douce que j’entends encore dans mes rêves. Mais après quelques années de vie commune avec
Camilla, c’est devenu une épave. Il osait à peine traverser la rue. Au travail, il avait perdu toute
motivation. Il restait des heures assis, tête basse. L’un de ses plus proches collaborateurs, Mats
Hedlund, m’a téléphoné et m’a confié qu’on avait créé une commission d’enquête pour déterminer si
Kjell avait vendu des secrets industriels. Ça paraissait insensé : Kjell était l’homme le plus honnête
que j’aie jamais connu. Et s’il avait vendu quelque chose, où était passé l’argent ? Il n’y avait pas un
rond sur son compte, et sur notre compte commun ce n’était guère mieux.


— Comment est-il mort ?
— Il s’est pendu, sans un mot d’explication. Je l’ai trouvé en rentrant du travail, pendu au plafond


de la chambre d’ami, oui, la pièce où Camilla s’était amusée avec lui. À l’époque j’étais économiste,
je touchais un bon salaire et je crois que j’avais une belle carrière devant moi. Mais tout s’est
s’effondré pour Moa et moi. Je vous épargne les détails, mais c’était comme un gouffre sans fin. Moa







a commencé à s’automutiler et elle a quasiment cessé de s’alimenter. Un jour, elle m’a demandé si je
trouvais qu’elle était une vermine. “Mon Dieu, ma chérie, ai-je dit, comment peux-tu dire une chose
pareille ?” Alors elle m’a raconté que c’étaient les mots de Camilla. Que Camilla lui avait dit que
tous ceux qui la rencontraient trouvaient qu’elle n’était qu’une vermine répugnante. J’ai cherché de
l’aide de tous les côtés : psychologues, médecins, amies, Prozac même. Mais rien n’a marché. Par un
beau jour de printemps, alors que toute la Suède fêtait la victoire ridicule à l’Eurovision, Moa a sauté
d’un ferry, et ma vie s’est arrêtée. J’ai sombré dans la dépression et je suis restée longtemps internée.
Et après… je ne sais pas… La paralysie et le chagrin se sont transformés en colère. J’avais besoin de
comprendre. Qu’était-il arrivé à notre famille ? Quel genre de mal s’était insinué dans notre foyer ?
J’ai commencé à faire des recherches sur Camilla. Pour rien au monde je n’aurais voulu la revoir,
mais il fallait que je comprenne, peut-être comme la mère d’une enfant assassinée qui veut connaître
le meurtrier et son mobile.


— Qu’est-ce que vous avez découvert ?
— Au début rien. Elle avait totalement effacé ses traces. C’était comme traquer une ombre, un


fantôme. Je ne sais pas combien de dizaines de milliers de couronnes j’ai dépensées en détectives
privés et escrocs de toute sorte qui promettaient de m’aider. Je n’avançais pas d’un pouce, ça me
rendait folle. J’étais obsédée par ma quête, je dormais à peine et mes amis ne pouvaient plus me
supporter. Ç’a été une période horrible. Les gens me prenaient pour une procédurière, c’est peut-être
encore le cas aujourd’hui. Je ne sais pas ce que vous a raconté Holger Palmgren. Mais ensuite…


— Oui ?
— Votre reportage sur Zalachenko a été publié. Ce nom ne me disait rien, mais j’ai commencé à


faire quelques rapprochements. Quand j’ai appris son identité suédoise, Karl Axel Bodin, et ses liens
avec le MC Svavelsjö, je me suis souvenue de toutes ces soirées horribles vers la fin, quand Camilla
nous avait tourné le dos depuis longtemps. À l’époque, j’étais souvent réveillée par des bruits de
motos devant chez nous et, de la fenêtre de ma chambre, je voyais cet emblème hideux sur leurs
vestes en cuir. Ça ne me surprenait pas tant que ça qu’elle fréquente ce genre d’individus, je ne me
faisais plus aucune illusion sur elle. Mais je ne pouvais pas imaginer que cela avait à voir avec les
activités de son père auquel elle aspirait à succéder.


— C’est vrai ?
— Oh que oui. Dans le monde sordide où elle évoluait, on pourrait dire qu’elle se battait pour le


droit des femmes – en réalité plutôt pour ses propres droits, mais ça comptait beaucoup pour de
nombreuses filles de ce club de motards, en particulier pour Kajsa Falk.


— Qui ?
— Une belle fille arrogante qui sortait avec un des chefs de cette bande. Elle traînait souvent chez


nous au cours de la dernière année et je l’aimais bien, je m’en souviens. Elle avait de grands yeux
bleus qui louchaient un peu. Derrière une dureté de façade, elle avait un visage vulnérable, et après







avoir lu votre article, j’ai repris contact avec elle. Elle n’a pas dit un mot sur Camilla, mais elle ne
s’est pas montrée désagréable, et j’ai noté qu’elle avait changé de style. La motarde s’était muée en
femme d’affaires. Mais elle gardait le silence et je me suis dit que c’était encore une impasse.


— Et ensuite ?
— Il y a environ un an, Kajsa est venue me voir de sa propre initiative. Elle avait encore changé. Il


n’y avait plus rien de froid ou d’indifférent dans son attitude ; elle avait l’air tourmentée, nerveuse.
Peu de temps après, elle a été retrouvée morte, tuée par balle près du stade Stora Mossen, à Bromma.
La dernière fois qu’on s’était vues, elle m’avait raconté qu’il y avait eu un différend sur l’héritage de
Zalachenko après sa mort. La sœur jumelle de Camilla n’avait quasiment rien touché, mais, de toute
façon, elle ne voulait pas hériter du peu auquel elle avait droit. La véritable fortune est revenue aux
deux fils encore en vie de Zalachenko, à Berlin, et à Camilla. Elle a hérité d’une partie du trafic de
femmes que vous avez décrit dans votre terrible reportage. Je doute que Camilla se soit jamais
réellement apitoyée sur le sort de ces pauvres filles, mais elle ne voulait pas être liée à cette activité.
Elle disait à Kajsa qu’il n’y avait que des losers pour faire ce genre de saloperie. Elle possédait une
tout autre vision de ce que devaient être les activités de l’organisation, bien plus modernes, et après
de rudes négociations, elle a réussi à se faire racheter ses parts par l’un de ses demi-frères. Après ça,
elle a disparu pour Moscou, avec son argent et ceux qui voulaient travailler avec elle. Kajsa Falk en
faisait partie.


— Vous savez ce qu’elle avait l’intention de faire ?
— Kajsa n’a jamais été assez bien placée pour comprendre le cœur du projet, mais on avait nos


soupçons. Je crois que ça avait un rapport avec cette histoire de secrets industriels chez Ericsson.
Aujourd’hui je suis quasiment certaine que Camilla a réellement poussé Kjell à vendre une
information précieuse, sans doute en le faisant chanter. J’ai découvert que dès ses premières années
chez nous, elle avait demandé à des pirates en herbe du lycée de s’introduire dans mon ordinateur.
D’après Kajsa, elle était obsédée par le hacking. Elle n’essayait pas d’apprendre à se débrouiller
toute seule, mais elle parlait sans arrêt de ce que pouvait rapporter le fait de détourner des comptes,
de pirater des serveurs pour voler des informations et ce genre de chose. Du coup, j’imagine qu’elle
a poursuivi dans cette voie.


— C’est sans doute le cas, en effet.
— Et probablement à une vaste échelle. Camilla ne se contente jamais de peu. Selon Kajsa, elle a


rapidement eu accès à des réseaux influents à Moscou. Elle est devenue la maîtresse d’un membre de
la Douma, un type riche et puissant, et elle a commencé à réunir autour d’elle une bande de crapules,
des virtuoses de l’informatique. Camilla les menait par le bout du nez et savait exactement où se
trouvait le point faible des pouvoirs économiques russes.


— C’est-à-dire ?
— Elle avait compris que la Russie n’est qu’une vaste station-service. Elle exporte son pétrole et







son gaz naturel, mais elle ne crée rien de significatif. La Russie manque de technologies de pointe.
— Et elle voulait lui en donner ?
— C’est ce qu’elle prétendait. Mais elle avait évidemment son propre agenda. Kajsa était très


impressionnée par la façon dont elle arrivait à s’attacher les gens, et même à obtenir une protection
politique. Elle aurait sans doute voué une fidélité éternelle à Camilla si elle n’avait pas pris peur.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Kajsa a rencontré un ancien soldat d’élite, un commandant je crois, et à partir de là, elle a


perdu pied. Selon des informations confidentielles fournies par l’amant de Camilla, cet homme avait
effectué un certain nombre de missions louches pour le gouvernement russe – des meurtres, pour être
précise. Il avait notamment tué une journaliste célèbre, Irina Azarova – je suppose que vous la
connaissez. Elle avait gêné le régime à travers une série d’articles et de livres.


— Ah oui, une véritable héroïne. Une histoire affreuse.
— Exactement. Quelque chose a mal tourné dans l’organisation de l’opération. Irina Azarova était


censée rencontrer un dissident dans un appartement situé dans une petite rue de la banlieue du Sud-
Est de Moscou et, d’après le plan, le commandant devait la descendre quand elle quitterait les lieux.
Mais la sœur de la journaliste souffrait d’une pneumonie et Irina avait pris avec elle ses deux nièces
de huit et dix ans. Quand elle est sortie avec les filles, le commandant les a descendues toutes les
trois ; il leur a mis à chacune une balle en pleine tête. Après ça, il est tombé en disgrâce. Non pas que
ses commanditaires se préoccupassent beaucoup des enfants, à mon avis, mais l’opinion publique
était devenue incontrôlable et toute l’opération risquait d’être révélée et utilisée contre le
gouvernement. Je crois que le commandant a eu peur d’être exposé à un énorme scandale et qu’il a dû
affronter des problèmes personnels au même moment. Sa femme l’a quitté, il s’est retrouvé seul avec
leur fille adolescente et il me semble qu’on le menaçait aussi de l’expulser de son appartement. Du
point de vue de Camilla, c’était une situation parfaite : un type implacable qui traversait une
mauvaise passe.


— Elle lui a mis le grappin dessus.
— Oui, ils se sont rencontrés. Kajsa était présente et, étrangement, elle s’est tout de suite attachée


à lui. Il n’était pas du tout comme elle l’avait imaginé, n’avait rien à voir avec les criminels du MC
Svavelsjö. Il était athlétique et avait l’air brutal, mais également cultivé et poli. Elle avait perçu chez
lui une forme de sensibilité, de vulnérabilité même. Kajsa avait l’impression que le fait d’avoir tué
ces enfants le tourmentait. C’était un véritable tueur à gages, un homme spécialisé dans la torture
pendant la guerre de Tchétchénie, mais il avait lui aussi des limites morales. Alors Kajsa a souffert
quand Camilla a planté ses griffes sur lui, presque littéralement il paraît. Elle aurait enfoncé ses
ongles dans sa poitrine et craché : “Je veux que tu tues pour moi !” Elle était capable de donner à
chaque mot un pouvoir érotique, elle savait éveiller le sadisme en l’homme. Plus les détails qu’il
racontait sur ses meurtres étaient sordides, plus elle semblait excitée, d’après Kajsa. Et peut-être que







j’ai mal compris, mais apparemment c’est ça qui a fait paniquer Kajsa. Pas le meurtrier, mais
Camilla, la façon dont elle éveillait l’animal sauvage en lui. Son regard un peu mélancolique se
transformait, rappelant celui d’une bête folle.


— Vous n’êtes jamais allée voir la police avec ces informations ?
— J’ai beaucoup insisté auprès de Kajsa. Elle avait l’air effrayée et avait besoin de protection.


Mais elle m’a répondu qu’elle en avait déjà une et m’a interdit de parler à la police. Et comme une
conne, je l’ai écouté. Après sa mort, j’ai raconté aux enquêteurs ce que j’avais entendu, mais je ne
crois pas qu’ils m’aient crue. Tout ce que j’avais, je ne le savais que par ouï-dire, ça concernait un
homme sans nom vivant dans un autre pays. Camilla était introuvable et je ne savais rien de sa
nouvelle identité. En tout cas, mon témoignage n’a abouti à rien. Le meurtre de Kajsa est resté
irrésolu.


— Je comprends, dit Mikael.
— Vraiment ?
— Je crois, dit-il.
Il s’apprêtait à poser une main sur le bras de Margareta Dahlgren en signe de sympathie quand il


fut interrompu par son téléphone qui vibrait dans sa poche. Il espérait que ce soit Andrei, mais c’était
un certain Stefan Molde à l’autre bout de la ligne. Il lui fallut quelques secondes pour l’identifier
comme la personne du FRA qui avait été en contact avec Linus Brandell.


— De quoi s’agit-il ?
— D’une proposition de rencontre avec un haut fonctionnaire qui est en route pour la Suède et


voudrait vous voir le plus tôt possible demain matin au Grand Hôtel.
Mikael fit un geste d’excuse à Margareta Dahlgren.
— J’ai un programme chargé, dit-il, alors je veux au moins être informé du nom et du motif de la


rencontre.
— La personne s’appelle Edwin Needham, et l’affaire concerne Wasp, une signature sur laquelle


se concentrent des soupçons d’actes criminels graves.
Mikael sentit monter une vague de panique.
— D’accord, dit-il. Quelle heure ?
— 5 heures demain matin, ce serait parfait.
— Vous plaisantez !
— Rien dans cette histoire ne prête à la plaisanterie, malheureusement. Je vous conseille d’être à


l’heure. M. Needham vous recevra dans sa chambre. Vous devrez laisser votre téléphone portable à
l’accueil et vous serez fouillé.


— Je vois, dit Mikael Blomkvist avec un sentiment de malaise croissant.
Puis il se leva et prit congé de Margareta Dahlgren.







12. Cassez-vous ! Sinon vous allez le regretter.
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LES  P RO BLÈ MES AS YMÉ T RI Q UES
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Parfois il est plus facile d’assembler que de désassembler.


Les ordinateurs peuvent facilement multiplier les nombres premiers par millions. En revanche, il est
très compliqué de retrouver ces nombres premiers multiplicateurs. Des nombres à seulement cent
chiffres peuvent poser de gros problèmes.


Les algorithmes de chiffrement comme le RSA exploitent cette difficulté à factoriser les nombres
premiers. Les nombres premiers deviennent complices des secrets.
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La nuit et le matin du 24 novembre


LISBETH N’AVAIT PAS MIS LONGTEMPS à dénicher le Roger correspondant au dessin d’August, sur un site
dédié aux anciens acteurs du Revolutionsteatern à Vasastan, où elle le reconnut dans une version plus
jeune. Il s’appelait Roger Winter et avait la réputation d’être jaloux et violent. Il avait eu quelques
rôles importants au cinéma, mais sa carrière n’avait jamais décollé et il était désormais bien moins
célèbre que son frère Tobias, professeur en biologie cloué sur un fauteuil roulant et connu pour son
franc-parler. D’après les rumeurs, il avait pris ses distances avec lui.


Lisbeth nota l’adresse de Roger Winter et accéda au nouveau super-ordinateur NSF Miri du New
Jersey Institute of Technology. Elle ouvrit parallèlement son propre programme informatique, où elle
avait tenté de créer un système dynamique capable d’élaborer les courbes elliptiques les plus
complexes, ne laissant que peu de place aux approximations. Mais, malgré tous ses efforts, le fichier
NSA résistait. Elle se leva et alla jeter un coup d’œil dans la chambre d’August. Elle poussa un
juron : le garçon était redressé dans le lit, en train d’écrire quelque chose sur une feuille posée sur la
table de chevet. En s’approchant, elle découvrit de nouvelles factorisations de nombres premiers.
Elle maugréa et lui dit de sa voix monocorde :


— Ce n’est pas la peine. De toute façon, on n’ira pas plus loin de cette façon-là.
Quand August se mit de nouveau à balancer frénétiquement le buste, elle lui dit de se ressaisir et


de dormir.
Il était tard et elle décida de se reposer un peu elle aussi. Elle s’allongea sur le lit voisin et essaya


de se détendre. Mais c’était impossible. August gémissait, s’agitait dans son lit et Lisbeth décida
qu’il valait mieux continuer de lui parler. Un seul sujet de conversation lui vint à l’esprit :


— Tu t’y connais en courbes elliptiques ?
Naturellement, elle n’obtint aucune réponse. Alors elle se mit à lui expliquer, de façon aussi


simple et intelligible que possible.
— Tu comprends ? demanda-t-elle au bout d’un moment.
Pas de réaction.







— Bon. Prends le nombre 3 034 267, par exemple. Je sais que tu peux facilement le décomposer
en facteurs de nombres premiers. Mais on peut également le factoriser en utilisant des courbes
elliptiques. Choisissons par exemple la courbe y2 = x3 - x + 4 et le point P = (1,2) sur la courbe.


Elle gribouilla l’équation sur une feuille. August ne semblait pas du tout la suivre, et elle songea à
nouveau aux jumeaux autistes du livre d’Oliver Sacks. Sans qu’on puisse expliquer comment, ils
étaient en mesure de trouver des nombres premiers élevés, alors même qu’ils étaient incapables de
résoudre les équations les plus simples. Il en allait peut-être de même pour August. Son cerveau
fonctionnait peut-être davantage à la manière d’une calculatrice que comme celui d’un véritable génie
des maths. De toute façon, ça n’avait plus d’importance. Elle sentait des élancements dans l’épaule,
et elle avait besoin de dormir, de chasser les vieux démons de l’enfance que le garçon avait
ressuscités.


IL ÉTAIT MINUIT PASSÉ lorsque Mikael Blomkvist rentra chez lui et, même s’il était épuisé et devait se
lever aux aurores, il s’installa devant son ordinateur pour lancer des recherches sur Edwin Needham.
Il y avait pas mal d’Edwin Needham dans le monde. En particulier un joueur de rugby qui avait fait
un come-back spectaculaire après une leucémie. Un autre, expert en épuration de l’eau, et un autre
encore qui avait le chic pour se faire photographier dans des pince-fesses, l’air ridicule. Mais aucun
ne correspondait au profil d’un homme capable de craquer l’identité de Wasp et de l’accuser d’actes
criminels. En revanche, il existait un Edwin Needham ingénieur informaticien et chercheur au MIT, ce
qui avait au moins le mérite d’être le bon secteur. Il occupait désormais un poste important chez
Safeline, entreprise de pointe en matière de protection contre les virus informatiques, et qui devait
donc s’intéresser aux hackers. Mais, dans ses interviews, ledit Ed ne parlait que de parts de marché
et de nouveaux produits ; pas un mot qui ne soit un cliché de commercial, même lorsqu’il évoquait
ses loisirs – le bowling et la pêche à la mouche. Il adorait la nature, disait-il, il adorait la
compétition… Visiblement, ce type représentait une seule menace : la mort lente, par ennui.


Il tomba sur une photo de lui torse nu, hilare, en train d’exhiber un gros saumon, le parfait cliché du
pêcheur du dimanche. C’était aussi lamentable que tout le reste et pourtant, Mikael commença à se
demander si ce n’était pas justement ça, l’idée. Il relut un à un tous les articles et eut le vague
sentiment de se trouver devant une construction, une façade. Il en fut bientôt convaincu : c’était lui, le
Ed Needham qu’il cherchait. Ça sentait le renseignement à plein nez, la NSA ou la CIA. Il regarda de
nouveau la photo où on le voyait poser avec son saumon et eut l’impression d’y voir complètement
autre chose.


Il voyait un vrai dur qui faisait semblant. Sa façon de se tenir sur ses jambes, de ricaner face à
l’objectif d’un air moqueur et en même temps impassible… Il pensa à Lisbeth, se demanda s’il devait
l’avertir. Mais il n’y avait pas de réelle raison de l’inquiéter, il n’avait rien de tangible pour l’instant,







et il décida de se mettre au lit. Il avait besoin de dormir quelques heures et d’avoir les idées claires
pour rencontrer Ed Needham le lendemain matin. L’esprit préoccupé, il se brossa les dents, se
déshabilla et s’allongea dans le lit, pour réaliser alors qu’il était totalement exténué. Il fut aspiré par
le sommeil en un rien de temps et rêva qu’il se noyait dans la rivière où s’était tenu Ed Needham.
Après coup, il conserverait cette vague image de lui en train de ramper au fond d’un cours d’eau
tandis que des saumons s’agitaient et se débattaient tout autour de lui. Mais il ne dormit pas
longtemps : la sensation d’avoir raté quelque chose le réveilla en sursaut. Son téléphone était posé
sur la table de chevet, et il pensa à Andrei. Sans vraiment s’en rendre compte, il n’avait cessé de
penser à Andrei.


LINDA AVAIT FERMÉ LA PORTE à double tour, ce qui n’avait rien d’étrange : une femme avec un passé
comme le sien devait rester sur ses gardes. Pourtant, Andrei se sentait mal à l’aise. Il se rassura en
mettant ça sur le compte de l’appartement : il ne ressemblait pas du tout à ce qu’il avait imaginé.
Était-ce vraiment le logement d’une amie ?


Le lit était large mais pas particulièrement long et doté de barreaux en acier luisants. Le couvre-lit
était noir, comme un sac mortuaire ou une tombe, et il n’aimait pas ce qu’on avait affiché aux murs,
principalement des photographies d’hommes bardés d’armes. Dans l’ensemble, l’appartement avait
quelque chose de stérile et de froid. On avait du mal à imaginer son propriétaire comme quelqu’un de
sympathique.


D’un autre côté, il était certainement nerveux et à fleur de peau. Peut-être cherchait-il une excuse
pour se sauver. Un homme veut toujours fuir ce qu’il aime – Oscar Wilde n’avait-il pas dit un truc
dans ce genre ? Il observait Linda. Il n’avait encore jamais vu une femme d’une beauté si envoûtante,
ce qui était déjà assez effrayant en soi. Elle s’approcha de lui dans sa robe bleue qui soulignait ses
formes et lui dit, comme si elle avait lu dans ses pensées :


— Vous voulez rentrer chez vous, Andrei ?
— Eh ben, j’ai pas mal de choses à faire.
— Je comprends, dit-elle avant de l’embrasser. Vous devriez rentrer et vous remettre au travail,


alors.
— Ce serait peut-être mieux, marmonna-t-il tandis qu’elle se serrait contre lui puis l’embrassait de


nouveau avec une fougue telle qu’il fut incapable de s’en défendre.
Il l’embrassa en retour et saisit ses hanches. Elle le repoussa si fort qu’il vacilla et tomba en


arrière sur le lit. L’espace d’une seconde, il fut pris de panique. Puis, voyant son sourire toujours
aussi enjôleur, il comprit : son agressivité n’était que de l’espièglerie, un jeu sensuel. Elle le désirait
vraiment. Elle voulait faire l’amour avec lui ici et maintenant. Il la laissa se mettre à califourchon sur
lui, déboutonner sa chemise et traîner ses ongles sur son ventre tandis que ses yeux brillaient d’une







lueur intense et que sa lourde poitrine haletait sous sa robe. Sa bouche était ouverte et un filet de
salive coulait sur son menton. Elle lui chuchota alors quelque chose. Il ne comprit pas au début, puis
entendit : “Maintenant, Andrei.”


— Maintenant !
— Maintenant… répéta-t-il, un peu hésitant, avant qu’elle ne lui arrache son pantalon.
Elle était plus délurée que ce à quoi il s’était attendu, plus fougueuse qu’aucune des femmes qu’il


avait fréquentées jusqu’alors.
— Ferme les yeux et ne bouge plus, dit-elle.
Il s’exécuta et perçut des mouvements autour de lui, sans comprendre ce qu’elle fabriquait. Il


entendit un cliquetis, sentit quelque chose de métallique autour de ses poignets, ouvrit les yeux et
constata qu’elle lui passait des menottes. Il voulut protester, ce n’était pas trop son truc, mais tout
s’accéléra. À la vitesse de l’éclair, comme si elle était experte en la matière, elle attacha les
menottes au montant du lit, puis noua ses jambes avec une corde, qu’elle serra fort.


— Doucement, dit-il.
— T’inquiète.
— D’accord, répondit-il et elle lui jeta alors un regard qui n’avait rien de sympathique. Puis elle


prononça des mots d’une voix solennelle. Il crut avoir mal compris.
— Quoi ? dit-il.
— Maintenant, je vais te taillader avec un couteau, Andrei, dit-elle et elle lui couvrit la bouche


avec un gros morceau de scotch.


MIKAEL VOULAIT SE PERSUADER qu’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter. Pourquoi serait-il arrivé quoi
que ce soit à Andrei ? Personne – à part Erika et lui – ne savait qu’il était impliqué dans la protection
de Lisbeth et du garçon. Ils avaient été extrêmement prudents, plus que jamais auparavant. Et
pourtant… pourquoi était-il injoignable ?


Andrei n’était pas du genre à ignorer les appels. Au contraire, d’habitude, quand Mikael cherchait
à le joindre, il répondait à la première sonnerie. N’était-ce pas étrange, ce silence ? Ou alors…
Andrei était plongé dans le travail et avait perdu la notion du temps. Au pire il avait égaré son
téléphone. Ce n’était sans doute pas plus compliqué que ça. N’empêche… Camilla avait surgi de
nulle part après toutes ces années. Quelque chose se tramait… Et qu’avait dit l’inspecteur
Bublanski ? “On vit dans un monde où l’individu paranoïaque est le plus sain d’esprit.” Mikael tendit
la main pour prendre son téléphone sur la table de chevet et appela de nouveau Andrei. N’obtenant
toujours pas de réponse, il décida de réveiller la nouvelle recrue, Emil Grandén, qui habitait près de







chez Andrei, dans le quartier Röda Bergen à Vasastan. Emil eut l’air un peu embarrassé, mais il
promit de faire immédiatement un saut chez Andrei. Il rappela vingt minutes plus tard. Il avait frappé
longtemps à la porte d’Andrei.


— Il n’est pas là, dit-il, c’est sûr.
Mikael raccrocha, s’habilla et partit en courant jusqu’au journal à travers un Söder désert et balayé


par le vent. Avec un peu de chance, Andrei s’était écroulé sur le canapé de la rédaction. Ce ne serait
pas la première fois qu’il s’endormait au travail. Mikael espérait que l’explication soit aussi simple
que ça, mais il ressentait un malaise grandissant. Il ouvrit la porte et éteignit l’alarme. Un frisson le
parcourut, comme s’il s’attendait à une scène de saccage. Mais il avait beau regarder partout, tout
était à sa place. Quant au programme crypté, les messages avaient été consciencieusement effacés,
exactement comme convenu. En revanche aucune trace d’Andrei.


Le canapé était aussi vide et usé que d’habitude. Mikael réfléchit un instant puis il appela de
nouveau Emil Grandén.


— Emil. Je suis navré de te harceler comme ça, en pleine nuit. Mais toute cette histoire me rend
parano.


— Je comprends.
— Du coup, je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer que tu avais l’air embarrassé quand j’ai


parlé d’Andrei. Est-ce qu’il y a quelque chose que tu ne m’as pas dit ?
— Rien que tu ne saches déjà.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Que moi aussi j’ai parlé avec la société de surveillance informatique.
— Comment ça, toi aussi ?
— Tu n’as pas…
— Non ! le coupa Mikael, et il entendit qu’Emil respirait péniblement à l’autre bout du fil.
Il comprit qu’une terrible erreur avait été commise.
— Crache le morceau Emil, et vite.
— Eh bien…
— Oui ?
— Une certaine Lina Robertsson a téléphoné en disant que vous aviez été en contact et que vous


aviez décidé, vu les circonstances, d’augmenter le niveau de sécurité de ton ordinateur. Elle appelait
au sujet de certains renseignements personnels sensibles.


— Et…
— Visiblement, elle t’avait donné des recommandations erronées. Elle était désolée de la méprise


et s’inquiétait que, du coup, la protection ne soit pas suffisante. Elle avait besoin de rentrer
rapidement en contact avec la personne qui avait mis en place le chiffrement pour toi.


— Et qu’as-tu dit ?







— Que je ne savais rien de tout ça. J’avais seulement vu Andrei trafiquer quelque chose sur ton
ordinateur.


— Alors tu lui as conseillé de prendre contact avec Andrei.
— Je faisais un tour en ville à ce moment-là, je lui ai dit qu’Andrei était sans doute encore au


bureau et qu’elle pouvait l’appeler. C’est tout.
— Merde, Emil.
— Mais elle avait vraiment l’air…
— Je me fous de quoi elle avait l’air. Évidemment, tu as tout de suite informé Andrei de cette


conversation.
— Pas tout de suite, en fait. Je suis assez charrette en ce moment, comme tout le monde.
— Mais après tu lui as dit.
— En fait, il est parti avant que j’aie l’occasion de lui en parler.
— Alors tu lui as téléphoné ?
— Absolument, plusieurs fois. Mais…
— Oui ?
— Il n’a pas décroché.
— OK, répondit Mikael d’une voix glaciale.
Il raccrocha et composa le numéro de Jan Bublanski. Il dut recommencer deux fois avant d’avoir


l’inspecteur à moitié endormi au bout du fil. À ce stade, Mikael n’avait pas d’autre solution que de
lui raconter toute l’histoire. Il lui dit ce qu’il savait, à l’exception du lieu où se cachaient Lisbeth et
August.


Puis il informa Erika.


LISBETH SALANDER S’ÉTAIT ENFIN ENDORMIE. Mais elle restait prête, tout habillée, veste en cuir sur le dos et
boots aux pieds. Elle se réveillait souvent, à cause des bourrasques de vent ou d’August qui gémissait
dans son sommeil. Mais elle replongeait presque aussitôt dans des phases de somnolence ponctuées
de brèves séquences de rêves singulièrement réalistes.


Pour l’heure, elle voyait l’homme qui avait été son père en train de frapper sa mère et ressentait,
même en rêve, la colère sauvage de son enfance. Elle la ressentait avec une telle intensité qu’elle se
réveilla de nouveau. Il était 3 h 45. La table de chevet était toujours couverte de feuilles sur
lesquelles August et elle avaient noté des chiffres. Dehors, la neige tombait, mais la tempête semblait
s’être calmée. On ne distinguait aucun bruit, à part celui du vent dans les arbres.


Pourtant, une étrange impression l’étreignit. Elle pensa d’abord que c’était le rêve qui flottait
encore telle une filandre dans l’atmosphère, puis elle tressaillit : le lit à côté d’elle était vide. August
avait disparu. Lisbeth se leva d’un bond, sans un bruit, arracha son Beretta du sac posé par terre et se







faufila dans la grande pièce donnant sur la terrasse.
L’instant d’après elle poussa un soupir de soulagement. August était installé devant la table, en


train de griffonner. Discrètement, pour ne pas le déranger, elle se pencha au-dessus de son épaule. Il
n’était occupé ni à factoriser des nombres premiers ni à représenter une fois de plus la violence de
Lasse Westman et Roger Winter. Il dessinait des cases d’échiquier qui se reflétaient dans des miroirs
disposés tout autour. Au-dessus, on devinait une figure menaçante et une main tendue. Le coupable
prenait enfin forme. Lisbeth sourit.


Elle retourna dans la chambre à coucher, s’installa sur le lit, ôta son pull et son bandage pour
inspecter sa blessure. Ce n’était pas beau à voir. Elle se sentait faible et souffrait encore de vertiges.
Elle avala deux autres cachets d’antibiotiques et essaya de se reposer encore un peu. Elle dut
s’endormir pour de bon. Quand elle rouvrit les yeux, il lui sembla avoir vu Zala et Camilla en songe.
Puis quelque chose attira son attention, elle n’aurait su dire quoi. Comme la sensation d’une présence.
Un oiseau battit des ailes dehors. Dans la grande pièce, elle entendait la respiration lourde et
tourmentée d’August. Lisbeth était sur le point de se lever quand un cri glaçant déchira l’air.


LORSQUE MIKAEL SORTIT de la rédaction aux premières heures du jour pour attendre le taxi qui
l’emmènerait jusqu’au Grand Hôtel, il n’avait toujours aucune nouvelle d’Andrei et tentait de se
convaincre qu’il avait réagi avec excès, que son jeune collègue allait l’appeler d’un moment à
l’autre, depuis le lit d’une fille ou de chez un pote. Mais l’inquiétude ne le lâchait pas. Sur Götgatan,
il nota que la neige tombait de nouveau et qu’une chaussure de femme traînait, solitaire, sur le trottoir.
Il sortit son Samsung et téléphona à Lisbeth via son application RedPhone.


Lisbeth ne répondit pas, ce qui ne fit rien pour le calmer. Il essaya encore, puis se résolut à lui
envoyer un SMS via Threema :


[Camilla est à vos trousses. Il faut quitter la planque !]


Il aperçut le taxi qui descendait la rue Hökens et fut surpris de voir le chauffeur tiquer en le
saluant. De fait, l’expression redoutablement obstinée que Mikael affichait à cet instant aurait effrayé
n’importe qui. Ses yeux fous d’inquiétude et le silence qu’il opposa au chauffeur lorsque celui-ci
entreprit de lui faire la conversation n’arrangèrent rien.


Stockholm était désert. La tempête s’était un peu adoucie, mais la mer bouillonnait d’écume.
Mikael observa le Grand Hôtel de l’autre côté de la baie et se demanda s’il ne ferait pas mieux de
laisser tomber le rendez-vous avec Needham et d’aller rejoindre Lisbeth. Ou de veiller au moins à ce
qu’une patrouille de police aille faire un tour par là-bas. Non, il ne pouvait pas faire ça sans l’en
informer. S’il y avait encore un mouchard chez les flics, diffuser cette information aurait des
conséquences catastrophiques. Il ouvrit de nouveau Threema et écrivit :







[Je vous trouve de l’aide ?]


Aucune réponse. Évidemment. Peu de temps après, il réglait la course, sortait du taxi et passait les
portes tambour de l’hôtel. Il était 4 h 20 ; il avait quarante minutes d’avance. Il n’avait probablement
jamais eu quarante minutes d’avance de toute sa vie. Mais c’était comme si un feu brûlait en lui.
Avant de laisser ses téléphones portables à la réception comme convenu, il appela de nouveau Erika
et lui demanda d’essayer de joindre Lisbeth, de rester en contact avec la police et de prendre les
décisions qui s’imposaient.


— Dès que tu as du nouveau, appelle le Grand Hôtel et demande M. Needham.
— Qui est-ce ?
— Quelqu’un qui veut me rencontrer.
— À cette heure-ci ?
— À cette heure-ci, répéta-t-il, et il se dirigea vers la réception.


EDWIN NEEDHAM LOGEAIT dans la chambre 654. Mikael frappa à la porte. Elle s’ouvrit sur un homme qui
sentait la transpiration et la rage. Il ressemblait autant au personnage de la photo de pêche qu’un
dictateur qui se réveille d’une bonne cuite peut ressembler à sa statue. Ed Needham tenait un cocktail
à la main, il avait les cheveux en bataille, l’air renfrogné et l’allure d’un bouledogue.


— Monsieur Needham, dit Mikael.
— Ed, dit Needham. Je suis navré de vous importuner à cette heure indue, mais c’est une affaire


urgente.
— J’ai cru le comprendre, répondit Mikael sèchement.
— Vous savez de quoi il s’agit ?
Mikael secoua la tête et s’installa sur un fauteuil juste à côté du bureau où étaient posés une


bouteille de gin et du Schweppes.
— Non, pourquoi le sauriez-vous ? poursuivit Ed. D’un autre côté, on ne sait jamais avec les types


dans votre genre. Je me suis documenté sur vous, bien sûr, et moi qui déteste flatter les gens – ça me
laisse un arrière-goût dans la bouche –, je dois avouer que vous êtes assez exceptionnel dans votre
branche.


Mikael lui adressa un sourire forcé.
— J’apprécierais que vous en veniez aux faits.
— Du calme, du calme, je vais être clair comme l’eau de roche. Je suppose que vous savez où je


travaille ?
— Je ne suis pas tout à fait sûr, répondit-il en toute franchise.
— Dans le Puzzle Palace, à Sigint City. Je bosse pour le crachoir du monde entier.







— La NSA.
— Tout à fait. Et avez-vous la moindre idée de la putain de folie que c’est, de venir nous


emmerder là-bas, Mikael Blomkvist ? Hein ?
— Je crois que je peux l’imaginer, dit-il.
— Et vous savez où elle devrait être, votre copine, en réalité ?
— Non.
— En prison ! À perpétuité !
Mikael afficha ce qu’il espérait être un sourire serein, mais les spéculations fusaient dans sa tête,


et même s’il ne devait pas se précipiter, même s’il était trop tôt pour tirer des conclusions, il se
demanda si Lisbeth avait osé pirater la NSA. La seule perspective le rendait fou d’inquiétude. Non
seulement elle était là-bas, dans sa planque, poursuivie par des meurtriers, mais en plus, elle avait
les services de renseignements américains sur le dos ? Ça paraissait… absurde.


Une chose était sûre avec Lisbeth, c’est qu’elle ne faisait jamais rien d’irréfléchi, sous le coup
d’une impulsion. Tout ce qu’elle entreprenait faisait l’objet, au préalable, d’une analyse minutieuse
des risques. Il ne pouvait donc concevoir qu’elle ait été assez stupide pour pirater la NSA s’il y avait
eu la moindre possibilité qu’elle soit démasquée. Il lui arrivait de faire des choses dangereuses, mais
les risques étaient toujours proportionnels au bénéfice. Il refusait de croire qu’elle se soit introduite
dans les secrets de la NSA pour finalement se laisser duper par le bouledogue hargneux qui se tenait
devant lui.


— Je crois que vous avez tiré des conclusions prématurées, dit-il.
— Dans tes rêves, mon petit gars. Mais je suppose que vous avez entendu que j’avais dit “en


réalité” ?
— En effet.
— Une expression bâtarde, non ? On peut l’appliquer à tout et n’importe quoi. En réalité, je ne


bois pas le matin et pourtant me voilà avec un cocktail à la main.
Il lâcha un petit rire.
— Ce que je voulais dire, c’est que vous pouvez peut-être sauver votre copine si vous me


promettez de m’aider sur certains détails.
— Je vous écoute.
— C’est gentil. Pour commencer, j’aimerais avoir la garantie que je vous parle sous le régime de


la protection des sources.
Mikael lui adressa un regard étonné. Il ne s’était pas attendu à ça.
— Vous êtes une sorte de lanceur d’alerte ?
— Dieu m’en garde ! Je suis un vieux chien fidèle.
— Mais vous n’agissez pas officiellement pour le compte de la NSA.
— Disons que, pour l’instant, j’ai mes propres motivations. Que je me positionne. Alors, qu’en







dites-vous ?
— Vous pouvez parler en toute confidentialité.
— Très bien. J’aimerais également m’assurer que ce que je vais dire restera entre vous et moi.


Cela peut paraître étrange : pourquoi raconter une histoire incroyable à un journaliste d’investigation
pour ensuite lui demander de fermer sa gueule ?


— On est en droit de se poser la question.
— J’ai mes raisons et, curieusement, je pense que je n’ai même pas besoin de vous convaincre.


J’ai tout lieu de croire que vous voulez protéger votre amie et que, en ce qui vous concerne, le vrai
sujet est ailleurs. Je peux sans doute vous aider sur ce point, si vous êtes prêt à collaborer.


— Ça reste à voir, dit Mikael assez froidement.
— Il y a quelques jours, on a eu une intrusion sur notre intranet, communément appelé NSAnet.


Vous voyez de quoi il s’agit, pas vrai ?
— À peu près.
— Le NSAnet a été peaufiné après le 11-Septembre pour établir une meilleure coordination entre


d’un côté nos services de renseignements et de l’autre les organisations d’espionnage des pays anglo-
saxons, l’alliance Five Eyes. C’est un système fermé, avec ses propres routeurs, portails et
passerelles, complètement séparé du reste du Net. C’est de là qu’on administre notre renseignement
d’origine électromagnétique, via les satellites et la fibre optique, et c’est là que se trouvent nos
banques de données les plus importantes et évidemment tous les rapports et analyses classés
confidentiels – des plus insignifiants, comme Moray, aux plus sensibles, comme Umbra Ultra Top


Secret, auquel même le président n’a pas accès. Le système est administré depuis le Texas, une
sacrée connerie d’après moi. Mais, après les dernières mises à jour et vérifications effectuées, je le
considère quand même comme mon bébé. Et je me suis cassé le cul sur ce truc, Mikael, je me suis tué
à la tâche pour que plus personne n’arrive à nous pirater. La moindre petite anomalie, le moindre
soupçon de transgression déclenche le système d’alerte que j’ai mis en place. Et n’allez pas imaginer
une seconde que je suis seul : il y a tout un staff de spécialistes indépendants qui surveillent le
système. De nos jours, on ne peut plus rien faire sur le Net sans laisser de trace : tout est enregistré et
analysé. Vous ne pouvez pas appuyer sur une touche sans que ça se sache. Et pourtant…


— Quelqu’un y est arrivé.
— Oui, et à la limite, pourquoi pas. Il y a toujours des points faibles. Les points faibles sont faits


pour être débusqués et résolus. Ils nous maintiennent en alerte. Mais ce n’est pas uniquement le fait


qu’elle se soit introduite. C’est la façon dont elle s’y est prise. Elle a forcé notre serveur sur le Net, a
configuré une passerelle et a accédé à notre intranet via l’un de nos administrateurs système. Rien que
cette partie de l’opération, c’est déjà un chef-d’œuvre. Mais ce n’est pas tout. Ce démon s’est
transformé en ghost user.







— En quoi ?
— Un fantôme, un spectre qui virevolte dans les systèmes sans qu’on s’en aperçoive.
— Sans que vos alarmes ne se déclenchent.
— Ce putain de génie a introduit un virus espion différent de tout ce qu’on connaissait, sinon notre


système l’aurait immédiatement identifié. Et ce virus upgradait son statut sans arrêt, ce qui lui
permettait d’élargir son accès aux données et d’absorber mots de passe et codes classés top secret.
Puis elle s’est mise à interconnecter des fichiers et des bases de données et, tout d’un coup, bingo !


— Comment ça, bingo ?
— Elle a trouvé ce qu’elle cherchait. À partir de là, elle ne s’est plus contentée d’être un ghost


user ; elle a voulu nous montrer ce qu’elle avait trouvé, et ce n’est qu’à ce moment-là que mes
alarmes se sont déclenchées. Elles se sont déclenchées pile au moment où elle voulait qu’elles le
fassent.


— Et qu’avait-elle trouvé ?
— La preuve de notre hypocrisie, Mikael, de notre double jeu, et c’est aussi pour ça que j’ai


décidé de ramener mon gros cul jusqu’ici plutôt que d’envoyer les marines à ses trousses depuis mon
bureau du Maryland. C’est comme un cambrioleur qui s’introduirait par effraction dans une maison
juste pour dévoiler qu’on y cache des objets volés. Et à l’instant où elle a fait ça, elle est devenue
dangereuse pour de bon. Tellement dangereuse que certains gros bonnets de chez nous ont préféré la
laisser filer.


— Mais pas vous.
— Non, pas moi. Au début, j’avais comme projet de l’attacher à un poteau et de l’écorcher vive.


Mais on m’a forcé à abandonner la chasse, et ça, Mikael, ça m’a foutu en rogne. J’ai peut-être l’air à
peu près calme maintenant, mais en réalité, comme je disais… en réalité…


— Vous êtes fou de rage.
— Exactement. Et c’est pour ça que je vous ai fait venir aux aurores. Je veux mettre la main sur


votre Wasp avant qu’elle ne quitte le pays.
— Pourquoi quitterait-elle le pays ?
— Parce qu’elle a enchaîné les conneries, non ?
— Je ne sais pas.
— Moi, je crois que si.
— Et qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle serait votre hackeuse ?
— Ça, Mikael, c’est justement ce que je comptais vous raconter.
Mais il n’alla pas plus loin.







LE TÉLÉPHONE FIXE de la chambre d’hôtel sonna et Ed décrocha rapidement. C’était le jeune homme de
la réception qui cherchait Mikael Blomkvist. Ed lui passa le combiné et comprit assez vite que le
journaliste recevait des nouvelles alarmantes. Il ne fut donc pas étonné quand le Suédois bredouilla
une excuse confuse et sortit de la pièce en trombe. Il ne fut pas étonné mais ne l’accepta pas pour
autant. Il attrapa son pardessus dans la penderie et fila à sa poursuite.


Plus loin dans le couloir, Blomkvist courait comme un sprinteur et si Ed ignorait ce qui s’était
passé, il se doutait que c’était en rapport avec son histoire et décida de lui emboîter le pas. S’il
s’agissait de Wasp et de Balder, il comptait bien être de la partie. Le journaliste n’eut pas la patience
d’attendre l’ascenseur, il dévala l’escalier, et Ed eut toutes les peines du monde à le suivre. Lorsqu’il
arriva à bout de souffle au rez-de-chaussée, Blomkvist avait déjà récupéré ses téléphones et était
pendu à l’un d’eux, tout en se dirigeant à fond de train vers la sortie.


— Que se passe-t-il ? demanda Ed alors que le journaliste, après avoir raccroché, tentait de héler
un taxi plus loin, vers le quai.


— Problème ! répondit Mikael.
— Je peux vous conduire.
— Vous pouvez conduire que dalle. Vous avez bu.
— Mais on peut prendre ma voiture.
Mikael ralentit sa course un instant, et fixa Ed du regard.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-il.
— Qu’on s’aide mutuellement.
— Ne comptez pas sur moi pour vous aider à arrêter votre hacker.
— Je n’ai aucun mandat pour arrêter qui que ce soit.
— D’accord, où est votre voiture ?
Ils coururent en direction du véhicule de location d’Ed garé près du Musée national, et Mikael


Blomkvist lui expliqua très vite qu’ils allaient dans l’archipel, vers Ingarö. On allait lui transmettre
l’itinéraire en route, dit-il, et il ne comptait pas se préoccuper des limitations de vitesse.
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Le matin du 24 novembre


AUGUST CRIA et, au même moment, Lisbeth entendit des pas rapides longeant la maison. Elle empoigna
son arme et se releva d’un bond. Elle était dans un sale état, mais elle n’avait pas le temps de s’y
attarder. Elle sortit précipitamment de la chambre et vit qu’un homme immense avait surgi sur la
terrasse. Elle crut un instant avoir un avantage, une seconde d’avance. Mais le scénario prit très vite
une tournure dramatique.


L’individu ne s’arrêta pas, ne se laissa pas freiner par les portes vitrées : il passa droit à travers
elles, arme au poing, et tira sur le garçon avec la rapidité de l’éclair. Lisbeth répondit aux tirs, ou
l’avait peut-être déjà fait.


Elle ne comprit même pas à quel moment elle avait décidé de lui foncer dessus. Elle eut juste
conscience de percuter l’homme avec une force ahurissante et de se retrouver plaquée sur lui au sol,
devant la table de la cuisine où se trouvait le garçon un instant plus tôt. Sans hésiter une seconde, elle
lui assena un violent coup de tête.


Le choc fut si fort qu’elle vit trente-six chandelles et eut du mal à se remettre sur ses pieds. Elle
titubait, la pièce tournait. Il y avait du sang sur sa chemise. Avait-elle été touchée à nouveau ? Elle
verrait ça plus tard. Et August ? La table était déserte, à part les stylos, les pastels, les dessins et les
calculs de nombres premiers. Où était-il, bordel de merde ? Elle entendit un gémissement près du
frigo et le découvrit tout tremblant, par terre, les genoux remontés contre la poitrine. Il avait eu le
temps de se jeter sur le côté.


Lisbeth allait courir vers lui lorsqu’elle entendit de nouveaux bruits inquiétants plus loin, des voix
étouffées, des brindilles qui se brisaient. Des gens arrivaient, il fallait décamper d’urgence. Si c’était
sa sœur, elle avait du monde derrière elle. Ça avait toujours été comme ça : Camilla se déplaçait
toujours en bande alors que Lisbeth était toujours seule, du coup elle devait se montrer plus maligne
et plus rapide. Devant elle, comme un flash, elle visualisa le terrain à l’extérieur. Elle se précipita
sur August. “Viens !” dit-elle. August ne bougea pas d’un millimètre, il était comme pétrifié. Lisbeth
le souleva d’un geste rapide et se tordit de douleur. Chaque mouvement la faisait souffrir. Mais il n’y







avait plus de temps à perdre et August sembla le comprendre : il lui fit signe qu’il pouvait courir tout
seul. Lisbeth s’élança vers la table, attrapa son ordinateur et fila sur la terrasse en passant près de
l’homme au sol, qui se redressa, complètement étourdi, et essaya d’attraper les jambes d’August.


Lisbeth envisagea de le tuer, mais elle préféra lui envoyer un violent coup de pied au cou et un
autre dans le ventre, elle balança son arme plus loin et courut avec August en direction du rocher.
Puis elle s’arrêta net. Le dessin. Elle n’avait pas vu les progrès d’August. Devait-elle faire demi-
tour ? Non, les autres seraient là d’un instant à l’autre. Et pourtant… Le dessin était aussi une arme,
non ? Et la raison de toute cette folie. Elle installa August et son ordinateur dans la faille qu’elle
avait repérée la veille, puis remonta la pente en courant, entra dans la maison et balaya la table des
yeux. Elle ne vit d’abord que ces foutus dessins de Lasse Westman et ces nombres premiers
griffonnés partout.


Puis soudain, là, elle le reconnut : au-dessus des cases d’échiquier et des miroirs, un homme
blafard avec une cicatrice nette lui barrant le front. Celui-là même qui gisait à terre devant elle,
gémissant. Elle sortit rapidement son téléphone, photographia le dessin et l’envoya par mail à Jan
Bublanski et Sonja Modig.


Elle prit le temps de griffonner une phrase en haut de la feuille.
L’instant d’après, elle réalisa qu’elle n’aurait pas dû.
Elle était cernée.


SUR LE TÉLÉPHONE Samsung de Mikael, Lisbeth avait laissé le même message qu’à Erika : un simple
mot, CRISE – ce qui, venant d’elle, laissait peu de place au doute. Mikael avait beau retourner la
question dans tous les sens, il ne voyait aucune autre explication : l’assassin l’avait retrouvée, pire
encore, il était sur le point de s’attaquer à elle au moment même où elle écrivait ce message. Il
appuya sur l’accélérateur dès qu’il eut passé le quai de Stadsgården et arriva sur Värmdöleden.


Il conduisait une Audi A8 argentée toute neuve. Ed Needham était assis sur le siège passager, l’air
sinistre. Par moments, il tapait sur les touches de son téléphone. Mikael ne savait pas trop pourquoi il
l’avait laissé l’accompagner – pour connaître les informations que le type avait sur Lisbeth,
sûrement, mais il y avait autre chose. Ed se révélerait peut-être utile ; en tout cas, il pouvait
difficilement aggraver la situation, déjà critique. Les policiers étaient alertés, mais il leur faudrait
sans doute trop de temps pour dépêcher une équipe sur place – d’autant qu’ils étaient restés
sceptiques, vu le peu d’informations dont ils disposaient. C’était Erika qui avait géré le contact.
C’était elle qui connaissait le chemin, et il avait besoin de son aide. Il avait besoin de toute l’aide
possible.







Il arriva au pont Danvik. Ed Needham dit quelque chose qu’il ne saisit pas. Ses pensées étaient
ailleurs. Il songeait à Andrei – qu’avaient-ils fait de lui ? Mikael le voyait assis dans les bureaux de
la rédaction, songeur et indécis, avec son petit air d’Antonio Banderas. Pourquoi diable n’était-il pas
venu prendre une bière avec lui ? Il tenta encore de le joindre sur son téléphone. Il appela aussi
Lisbeth. Mais il n’obtint de réponse ni de l’un ni de l’autre, et il entendit Ed lui demander :


— Vous voulez que je vous raconte ce que nous avons ?
— Oui… pourquoi pas… Allez-y, dit-il.
Mais ils furent immédiatement coupés par la sonnerie du téléphone de Mikael. C’était Jan


Bublanski.
— Toi et moi, il va falloir qu’on discute après, tu le sais ? Il y aura des conséquences juridiques, tu


peux en être sûr.
— Je comprends.
— Mais là je t’appelle pour te donner des infos. On sait que Lisbeth était en vie à 4 h 22. Elle t’a


envoyé l’alerte avant ou après ?
— Après, juste après.
— D’accord.
— Il sort d’où, cet horaire ?
— Salander nous a envoyé quelque chose à cette heure-là. Quelque chose d’extrêmement


intéressant.
— Quoi ?
— Un dessin, et je dois dire, Mikael, que ça dépasse toutes nos attentes.
— Donc Lisbeth a réussi à faire dessiner le gosse.
— Ça oui ! Je ne sais pas dans quelle mesure le dessin peut être considéré comme une preuve


matérielle, ni ce qu’un bon avocat trouvera à y objecter, mais pour moi, ça ne fait aucun doute, il
s’agit du meurtrier. C’est incroyablement bien dessiné, avec cette étrange précision mathématique.
D’ailleurs, il y a une sorte d’équation tout en bas avec des inconnues x et y. J’ignore si ça a un
rapport avec l’affaire. J’ai envoyé le dessin à Interpol pour qu’ils le passent dans leur logiciel de
reconnaissance faciale. Si l’homme figure dans leurs bases de données, il est cuit.


— Vous le sortez dans la presse aussi ?
— On l’envisage.
— Dans combien de temps vous arrivez sur place ?
— Aussi vite qu’on peut… Attends, deux secondes !
Mikael entendit un autre téléphone sonner à l’arrière-plan. Bublanski prit la communication. À son


retour il annonça :
— Des coups de feu ont été entendus là-bas. J’ai peur que ça ne se présente pas bien.







Mikael inspira profondément.
— Et pas de nouvelles d’Andrei ?
— Nous avons localisé son téléphone via une antenne relais dans Gamla Stan, mais on n’est pas


arrivés plus loin. On ne reçoit plus de signal, comme si le portable ne fonctionnait plus ou avait été
détruit.


Mikael raccrocha et accéléra davantage, il faisait des pointes à cent quatre-vingts kilomètres à
l’heure. Il parlait peu ; il informa brièvement Ed Needham des derniers éléments. Mais il était à bout
de nerfs, il avait besoin de penser à autre chose, et il se mit à lui poser des questions.


— Alors, qu’est-ce que vous avez trouvé ?
— Sur Wasp ?
— Oui.
— Pendant longtemps, que dalle. On était persuadés d’être dans l’impasse. On avait fait tout ce qui


était en notre pouvoir, et même un peu plus. On avait exploré chaque hypothèse sans que ça nous
mène nulle part, ce qui m’a paru plutôt logique.


— Comment ça ?
— Un hacker capable d’une telle intrusion était forcément aussi capable d’effacer toute trace


derrière lui. J’ai vite compris qu’on n’avancerait pas avec les méthodes habituelles. Je n’ai pas
abandonné pour autant, mais j’ai laissé tomber les recherches sur les lieux du crime. Je me suis dit
qu’il fallait aller droit au but et se demander qui serait capable d’une telle opération. Poser la
question dans ces termes, c’était notre seule chance de réussite. Le niveau de l’intrusion était très
élevé, il n’y avait donc pas grand monde qui soit capable de la réaliser. Dans un certain sens, le
talent du hacker jouait en sa défaveur. D’ailleurs, on a analysé le virus espion en lui-même et…


Ed Needham baissa de nouveau ses yeux sur son téléphone.
— Oui ?
— Eh bien, il avait des particularités quasi artistiques, et les particularités sont, de notre point de


vue, un avantage. Nous cherchions l’auteur d’une œuvre au style très personnel. On a commencé à
envoyer des questions à des collectifs de hackers et, rapidement, un nom, un identifiant, s’est
démarqué. Vous devinez lequel ?


— Peut-être.
— Wasp ! On avait repéré d’autres noms, bien sûr, mais Wasp était le plus intéressant, ne serait-ce


que par la force du nom lui-même… C’est une longue histoire dont je vous épargne les détails, mais
le nom…


— … vient de la même série de comics que celui qu’utilise l’organisation qui est derrière le
meurtre de Frans Balder.


— C’est ça. Donc vous êtes déjà au courant ?
— Oui et je sais également que les correspondances peuvent être illusoires et induire en erreur. En







cherchant bien, on peut relier tout et n’importe quoi.
— C’est vrai, et on est bien placés pour le savoir. On s’excite sur des liens qui n’en sont pas et on


rate ceux qui ont du sens. Donc, en effet, je n’y croyais pas beaucoup, d’autant que Wasp a des tas
d’autres significations. Mais les pistes étaient maigres. Et puis j’avais entendu tellement de conneries
sur ce Wasp que j’avais très envie de craquer son identité. On est remontés loin dans le passé, on a
reconstitué de vieux dialogues sur des sites de hacking. On lisait le moindre mot que Wasp avait écrit
et laissé sur le Net, on étudiait chaque opération derrière laquelle on devinait sa signature et, assez
rapidement, on a commencé à mieux le connaître. On était de plus en plus convaincus qu’il s’agissait
d’une femme, même si elle ne s’exprimait pas de façon particulièrement féminine, au sens classique
du terme. On a aussi compris qu’elle était suédoise : plusieurs contributions anciennes étaient en
suédois, ce qui en soi ne nous disait pas grand-chose, mais ajouté au fait que le réseau sur lequel elle
faisait des recherches avait un lien avec la Suède et que Frans Balder était également suédois, ça a
commencé à rendre la piste intéressante. J’ai contacté des gens au FRA, ils ont fouillé dans leurs
registres et là…


— Quoi ?
— Ils ont trouvé quelque chose qui a confirmé qu’on était sur la bonne voie. Il y a de nombreuses


années, le service avait enquêté sur la signature Wasp, pour une affaire de piratage informatique.
C’était il y a très longtemps et, à l’époque, Wasp n’était pas aussi douée qu’aujourd’hui pour le
cryptage.


— Qu’est-ce qui s’était passé ?
— Le FRA avait découvert que, sous la signature Wasp, quelqu’un avait essayé d’obtenir des


informations sur d’anciens agents de services de renseignements étrangers, ce qui a suffi à déclencher
le système d’alarme du FRA. Une enquête les avait menés jusqu’à l’ordinateur d’un médecin-chef de
la clinique pédopsychiatrique d’Uppsala, un type du nom de Teleborian. Pour une raison quelconque
– sans doute Teleborian rendait-il certains services à la Sûreté suédoise –, le médecin a été lavé de
tout soupçon. Le FRA a concentré toute son attention sur quelques infirmiers psychiatriques
considérés comme suspects parce qu’ils étaient… eh bien, issus de l’immigration, tout simplement.
Une logique bornée qui n’a mené nulle part.


— J’imagine.
— Oui, mais j’ai demandé à un gars du FRA de m’envoyer l’ancien dossier et je l’ai parcouru d’un


œil tout à fait différent. Vous savez, pour être un hacker, pas besoin d’être grand et gros et d’avoir du
poil au menton. J’ai rencontré des gamins de douze, treize ans qui étaient de vrais cracks. Du coup,
j’ai vérifié chaque enfant interné à la clinique à cette période. La liste complète se trouvait dans le
dossier. J’ai mis trois de mes gars dessus, pour faire des recherches approfondies, et vous savez ce
qu’ils ont trouvé ? L’un des enfants internés était la fille de l’ancien agent du service de







renseignements soviétique Zalachenko, un grand criminel qui intéressait beaucoup nos collègues de la
CIA à l’époque. Ça devenait carrément fascinant. Comme vous le savez peut-être, il y a des liens
entre le réseau sur lequel le hacker faisait ses recherches et l’ancien réseau criminel de Zalachenko.


— Ce qui ne veut pas forcément dire que Wasp vous a piraté.
— Absolument pas. Mais on s’est penchés sur son cas et, comment dire ? Cette fille a un passé


passionnant, hein ? Une grande partie des informations la concernant ont été mystérieusement effacées
des sources officielles, mais on en a quand même déniché plus que nécessaire et, je ne sais pas, peut-
être que je me trompe, mais j’ai le sentiment qu’il y a un événement originel, un traumatisme
fondamental. Un petit appartement à Stockholm, une mère célibataire caissière dans un supermarché,
qui se débat pour joindre les deux bouts avec ses filles jumelles. On est loin des hautes sphères. Et
pourtant…


— … les hautes sphères sont omniprésentes.
— Oui, quand le père leur rend visite, on sent le souffle froid du pouvoir. Mikael, vous ne savez


rien de moi.
— Non.
— Croyez-moi, je sais ce que c’est, pour un enfant, que de grandir dans la violence.
— Tiens donc.
— Oui, et je sais aussi ce qu’on ressent quand la société ne fait rien pour punir les coupables. Ça


fait mal, mon gars, terriblement mal, et ça ne m’étonne pas du tout que la plupart des enfants qui
vivent des trucs pareils sombrent et deviennent des salauds destructeurs à leur tour.


— Oui, malheureusement.
— Mais quelques rares personnes en tirent au contraire de la force, parviennent à se relever et à


rendre les coups. Wasp est de ce genre-là, pas vrai ?
Mikael hocha la tête, songeur, et accéléra encore.
— On l’a enfermée dans une maison pour les fous, on a voulu la briser, sans relâche. Et vous savez


ce que je pense ? poursuivit Ed.
— Non.
— Qu’à chaque fois ça l’a rendue plus forte. Qu’elle a ressuscité de ses enfers et en est sortie


grandie. Je crois honnêtement qu’elle est devenue mortellement dangereuse, et qu’elle n’a rien oublié
de ce qu’on lui a fait. Que tout est gravé en elle. Et que la folie où a baigné son enfance est à l’origine
de tout ce bordel.


— C’est possible.
— Nous sommes face à deux sœurs qui ont réagi de manière très différente au même drame et qui


sont devenues des ennemies mortelles. Et nous sommes surtout face à l’héritage d’un immense empire
criminel.


— Lisbeth n’a rien à voir avec ça. Elle déteste tout ce qui concerne son père.







— Je suis bien placé pour le savoir, Mikael. Mais qu’est devenu l’héritage ? C’est ce qu’elle
essaie de savoir, non ? Pour pouvoir le détruire, tout comme elle a voulu détruire l’homme qui en est
à l’origine ?


— Qu’est-ce que vous voulez, exactement ? demanda Mikael d’une voix tranchante.
— Peut-être un peu la même chose que Wasp. Remettre certaines choses à leur place.
— Et coincer votre hacker.
— Je veux la rencontrer et lui remonter les bretelles. Et colmater la moindre petite faille de


sécurité. Mais je veux surtout régler leur compte à ceux qui ne m’ont pas laissé accomplir mon boulot
simplement parce que Wasp les a mis à poil. Et j’ai des raisons de croire que vous allez m’aider sur
ce point.


— Pourquoi donc ?
— Parce que vous êtes un bon reporter. Et que les bons reporters ne laissent pas les sales secrets


traîner dans les tiroirs.
— Et Wasp ?
— Elle doit se mettre à table – parler comme elle ne l’a jamais fait, et vous allez m’aider là-


dessus aussi.
— Sinon ?
— Sinon je jure que je trouverai un moyen de l’enfermer et de faire à nouveau de sa vie un enfer.
— Mais pour l’instant vous voulez juste lui parler.
— Plus personne ne doit pouvoir pirater mon système, Mikael. J’ai besoin de savoir comment elle


s’y est prise exactement. Je veux que vous lui transmettiez ce message. Je suis prêt à lâcher votre
amie à condition qu’elle accepte de me raconter comment s’est déroulée l’intrusion.


— Je vais lui transmettre. Espérons juste…
— Qu’elle soit en vie, compléta Ed.
Puis ils bifurquèrent à gauche, vers la plage d’Ingarö, à toute allure.
Il était 4 h 48. Cela faisait vingt minutes que Lisbeth Salander avait lancé l’alerte.


JAN HOLSTER s’était rarement trompé à ce point.
Il croyait à l’idée naïve qu’il est possible de déterminer de loin si un homme est capable de mener


un combat rapproché ou de supporter une grande souffrance physique. Voilà pourquoi, à la différence
d’Orlov ou de Bogdanov, il n’avait pas été étonné que le plan contre Mikael Blomkvist échoue. Ils
étaient persuadés qu’aucun homme ne pouvait résister au charme de Kira, mais Holster, lui – pour
avoir aperçu le journaliste de loin, le temps d’une seconde, à Saltsjöbaden –, avait douté. Mikael
Blomkvist avait une tête à poser problème. La tête d’un homme qu’on ne pouvait pas si facilement
tromper ni coincer, et rien de ce que Jan avait vu ou entendu depuis n’était venu lui donner tort.







Avec l’autre journaliste, c’était différent. Physiquement, il était l’archétype même de l’homme
fragile, trop sensible. Néanmoins, la réalité s’était révélée tout autre : Andrei Zander avait été la
victime la plus coriace qu’il ait jamais eu à torturer. Quelque chose d’inébranlable brillait dans ses
yeux et, après un long moment, Jan s’était dit qu’ils devaient laisser tomber, qu’Andrei Zander
préférerait subir n’importe quelle souffrance plutôt que de parler. Il avait fallu que Kira lui jure
solennellement qu’Erika et Mikael de Millénium subiraient les mêmes tortures que lui pour
qu’Andrei finisse par craquer.


Il était 3 h 30 du matin. C’était l’un de ces moments qui resteraient à jamais gravés dans sa
mémoire. La neige tombait sur les lucarnes. Le visage du jeune homme était émacié, ses yeux cernés.
Le sang des plaies de sa poitrine avait giclé sur sa bouche et ses joues. Ses lèvres, restées longtemps
scotchées, étaient fendues. Ce n’était plus qu’une épave. Pourtant, on devinait encore le beau jeune
homme qu’il était, et Jan songea à Olga.


Le journaliste n’était-il pas justement le genre de type qu’elle aimait, cultivé, luttant contre les
injustices, prenant parti pour les faibles et les laissés-pour-compte ? Il songea à ça et à d’autres
choses encore concernant sa propre vie. Puis il fit le signe de croix orthodoxe, où une voie mène au
ciel et l’autre en enfer, et jeta un œil à Kira. Elle était plus belle que jamais.


Une lueur ardente luisait dans ses yeux. Installée sur un tabouret à côté du lit, elle était vêtue d’une
somptueuse robe bleue qui avait miraculeusement échappé aux éclaboussures de sang. Elle dit
quelque chose à Andrei en suédois, sur un ton presque tendre. Elle lui prit la main ; il serra la sienne
en retour. Son unique source de réconfort, sans doute. Le vent soufflait dans la ruelle. Kira hocha la
tête et adressa un sourire à Jan. Des flocons de neige tombaient sur le rebord métallique de la fenêtre.


ILS ÉTAIENT TOUS INSTALLÉS dans un Range Rover qui roulait en direction d’Ingarö. Jan se sentait vide. Il
n’aimait pas le tour que prenaient les événements, mais il devait reconnaître que c’était sa propre
erreur qui les avait conduits ici ; il se contentait donc de rester silencieux la plupart du temps et
d’écouter Kira. Elle était étrangement excitée et parlait avec une haine viscérale de la femme qu’ils
pourchassaient. Tout ça n’était pas bon signe et, si ça avait été de son ressort, Jan lui aurait conseillé
de faire demi-tour et de quitter le pays.


Mais il tenait sa langue pendant que la neige continuait de tomber. Ils avançaient dans l’obscurité.
Parfois il observait Kira, et son regard aiguisé l’effrayait. Il essayait de chasser cette sensation et
restait béat d’admiration au moins sur un point : elle avait tout saisi avec une rapidité déconcertante.


Elle avait compris qui était la personne qui avait sauvé August Balder sur Sveavägen, et aussi
deviné qui pourrait savoir où le garçon et la femme se planquaient. Mikael Blomkvist en personne.
La logique du raisonnement leur avait d’abord complètement échappé : pourquoi un journaliste
suédois de renom cacherait-il une personne ayant surgi de nulle part pour enlever un enfant sur les







lieux d’un crime ? Mais plus ils creusaient cette hypothèse, plus ils en percevaient les ramifications :
cette femme – qui s’appelait Lisbeth Salander – avait des liens étroits avec le reporter et,
parallèlement, il y avait eu du louche au sein de la rédaction de Millénium.


Le lendemain du meurtre à Saltsjöbaden, dans la matinée, Jurij avait piraté l’ordinateur de Mikael
Blomkvist pour essayer de comprendre pourquoi Frans Balder avait fait appel à lui au beau milieu de
la nuit, et il n’avait rencontré aucun problème technique particulier. Or, depuis l’après-midi de la
veille, il ne parvenait plus à accéder aux mails de Blomkvist… Et, à sa connaissance, Jurij ne s’était
encore jamais cassé les dents sur une simple messagerie. Mikael Blomkvist était donc devenu
beaucoup plus prudent, juste au moment où la femme et le garçon avaient disparu de Sveavägen.


Cela ne garantissait pas que le journaliste savait où les fugitifs se trouvaient. Mais au fil des
heures, de nouveaux détails venaient confirmer cette théorie. De toute façon, Kira n’allait pas
attendre d’avoir des preuves irréfutables. Elle voulait s’en prendre à Blomkvist ou, à défaut, à un
autre membre du journal. Par-dessus tout, elle était littéralement obsédée par l’idée de retrouver la
femme et l’enfant. Cela aurait dû suffire à les alerter.


Jan s’estimait quand même chanceux. Il ne comprenait pas les motivations de Kira, mais, au bout
du compte, c’était pour lui qu’ils allaient tuer l’enfant, alors qu’elle aurait tout aussi bien pu le
sacrifier. Elle préférait prendre des risques considérables pour le garder à ses côtés, et ça le touchait,
même si à cet instant, dans la voiture, il se sentait mal à l’aise.


Il concentra ses pensées sur sa fille Olga et tenta d’y puiser de la force. Quoi qu’il advienne, il ne
fallait pas qu’elle découvre à son réveil un dessin de son père en une de tous les journaux. Il se
répétait qu’ils s’en étaient bien sortis jusque-là, que le plus dur était derrière eux. Si Zander leur
avait indiqué la bonne adresse, la mission serait facile. Entre lui-même, Orlov et Dennis, ils étaient
trois, lourdement armés. Quatre en comptant Jurij qui, comme d’habitude, était focalisé sur son
ordinateur.


Dennis Wilton, qui s’était joint à eux, était un ancien du MC Svavelsjö qui rendait régulièrement
des services à Kira et les avait aidés à organiser l’opération en Suède. Trois ou quatre hommes,
entraînés donc, plus Kira, alors qu’en face il n’y avait qu’une femme, sans doute endormie, et qui
devait protéger un enfant. Cela ne poserait aucun problème. Ils allaient lui tomber dessus, terminer le
boulot et quitter le pays. Mais Kira insistait, elle devenait limite obsessionnelle :


— Vous ne devez pas sous-estimer Salander.
Elle le leur avait tellement répété que même Jurij, d’habitude toujours de son avis, commençait à


perdre patience. Sur Sveavägen, Jan avait eu le temps de constater que cette fille était entraînée,
rapide et ne manquait pas d’audace. Mais, à écouter Kira, on aurait dit une sorte de superwoman.
C’était ridicule. Jan n’avait jamais rencontré une femme capable de se mesurer à lui, ou même à
Orlov, dans un combat physique. Il lui assura néanmoins qu’il serait prudent. Il promit de faire une







reconnaissance de terrain et d’élaborer ensuite une stratégie, un plan. Ils n’allaient pas se précipiter,
se laisser attirer dans un piège. Il promit plusieurs fois et, dès qu’ils se furent garés en bas d’un
rocher, près d’un ponton abandonné, il prit les commandes. Il ordonna aux autres de se préparer, à
l’abri, pendant qu’il allait vérifier la situation de la maison. D’après leurs informations, elle était
difficile à repérer.


JAN HOLSTER AIMAIT les dernières heures de la nuit. Il aimait le silence et l’impression de transition
entre deux mondes. Il avançait en courbant légèrement le buste et tendait l’oreille. Une obscurité
réconfortante l’enveloppait, sans le moindre signe de présence humaine. Il dépassa le ponton, longea
la paroi et arriva devant une clôture en bois, un portillon bancal, juste à côté d’un sapin et d’un large
buisson épineux. Il ouvrit le portillon et monta l’escalier en bois bordé d’une rampe sur la droite. Un
moment après, il distinguait la maison, tout en haut.


Elle était cachée derrière des pins et des trembles. Toutes les lumières semblaient éteintes. Il y
avait une terrasse côté sud et, donnant sur elle, des portes vitrées qui devaient être faciles à forcer. À
première vue, il ne repéra aucun obstacle particulier. L’accès par les portes vitrées n’était pas un
souci, ils n’auraient plus qu’à éliminer l’ennemi. Il se déplaçait quasiment sans faire de bruit et,
l’espace d’un instant, il se demanda s’il ne ferait pas mieux de terminer le boulot lui-même. En un
sens, cela relevait même de sa responsabilité morale. C’était lui qui les avait mis dans cette situation.
C’était à lui de résoudre le problème. Il savait mener ce genre de missions, il en avait réussi de bien
plus difficiles.


Ici il n’y avait pas de policier, contrairement à chez Balder, pas de gardien non plus, ni la moindre
trace de système d’alarme. Il n’avait pas son fusil-mitrailleur sur lui, mais il n’en avait pas vraiment
besoin. Le fusil-mitrailleur était une arme totalement démesurée en l’occurrence – et encore une idée
saugrenue de Kira. Son pistolet, un Remington, suffirait largement. D’un coup, il mobilisa toute son
énergie, et faisant fi de son sens aigu de l’organisation, il se mit en route.


Très rapidement, il longea la maison dans sa largeur, pour atteindre les portes vitrées donnant sur
la terrasse. Puis il se figea, sans bien savoir pourquoi. Peut-être à cause d’un bruit, d’un mouvement,
d’un danger dont il eut vaguement conscience. Il jeta un coup d’œil rapide à travers une fenêtre
rectangulaire un peu en hauteur sur la façade. De là où il était, il ne distinguait pas l’intérieur. Il resta
immobile, de plus en plus indécis. Se pouvait-il qu’il se soit trompé de maison ?


Il colla son visage à la fenêtre pour scruter plus attentivement, par mesure de sécurité, et là… il fut
comme pétrifié. Quelqu’un l’observait. Des yeux vitreux, qu’il avait déjà croisés, le fixaient depuis
une table ronde dans la maison. Il aurait dû agir immédiatement. Il aurait dû se précipiter sur la
terrasse, de l’autre côté, s’introduire à la vitesse de l’éclair et tirer. Son instinct meurtrier aurait dû le







galvaniser. Mais il hésita de nouveau, incapable de pointer son arme. Il était comme perdu face à ce
regard. Il serait peut-être resté dans la même position encore quelques instants si le garçon n’avait
pas fait quelque chose dont Jan l’aurait cru incapable.


Le garçon poussa un cri strident qui fit trembler la fenêtre et sortit Jan de sa torpeur. Il se précipita
enfin sur la terrasse, se jeta à travers les baies vitrées sans une seconde d’hésitation et tira avec une
grande précision. Du moins le crut-il. Mais il n’eut pas le temps de voir s’il avait touché sa cible.


Une silhouette obscure fonça sur lui comme une bombe, si rapide qu’il eut à peine le temps de se
retourner, d’ajuster sa position. Il tira de nouveau et entendit des coups de feu en retour, et l’instant
d’après il s’écroulait de tout son poids tandis qu’une jeune femme se ruait sur lui avec dans les yeux
une rage comme il n’en avait jamais vu. Il réagit instinctivement et s’efforça d’utiliser à nouveau son
arme. Mais cette fille était comme une bête sauvage, elle s’assit sur lui, redressa la tête et… Boum.
Jan n’eut plus la possibilité d’analyser les événements. Il perdit connaissance.


Lorsqu’il revint à lui, il avait un goût de sang dans la bouche, et son pull était humide et poisseux.
Il avait été touché. Juste à ce moment-là, le garçon et la femme passèrent devant lui, et il voulut
attraper le gamin par les jambes. Mais sa tentative lui valut une nouvelle salve de coups qui lui
coupèrent le souffle.


Il ne comprenait plus ce qui se passait. Seulement qu’il avait été mis KO, et par qui ? Par une
gonzesse. Cette réalité vint s’ajouter à la douleur. Il gisait au milieu des bris de verre et de son
propre sang, les yeux fermés, la respiration lourde. Il espérait que tout serait bientôt terminé. À ce
moment-là, il distingua autre chose, des voix plus loin, mais lorsqu’il ouvrit les yeux il vit à nouveau
la femme. Elle était encore là ?! Ne venait-elle pas de partir ? Qu’est-ce qu’elle pouvait bien faire,
debout sur ses maigres guiboles, à côté de la table de la cuisine ? Il fit de son mieux pour se
redresser. Il ne trouva pas son arme, mais il parvint à se mettre en position assise et aperçut au même
moment Orlov par la fenêtre. Il voulut tenter encore quelque chose, mais l’instant suivant, c’était fini.


La femme s’était comme volatilisée. Elle avait saisi quelques feuilles et, avec une puissance
ahurissante, s’était précipitée dehors, avait sauté de la terrasse et foncé à travers les arbres. Des
coups de feu crépitèrent dans l’obscurité et il marmonna, comme pour apporter son aide : “Tuez-moi
ces enfoirés !” En réalité, il était hors jeu ; c’était à peine s’il arrivait à se mettre debout et à
s’intéresser au chaos autour de lui. Il restait là, chancelant, et imaginait qu’Orlov et Wilton
trucidaient la femme et l’enfant. Il essaya de s’en réjouir, d’y voir une réparation. Mais il était surtout
occupé à rester sur ses jambes. Le regard trouble, il lorgna la table devant lui.


Il y avait des pastels et des feuilles, qu’il observa d’abord sans bien comprendre. Puis ce fut
comme si des griffes lui enserraient le cœur. Il se vit lui-même. Plus exactement, il vit d’abord un
être malfaisant, un démon au visage blafard qui levait une main pour tuer. Il ne lui fallut qu’une
seconde pour comprendre que ce démon, c’était lui. Ce constat le fit tressaillir.


Pourtant, il ne pouvait plus lâcher des yeux le dessin. Il était comme hypnotisé. Il y avait une







équation en bas de la feuille, mais aussi une phrase tout en haut, rédigée à la va-vite.
Il lut :
Mailed to police 04:22!
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Le matin du 24 novembre


LORSQUE ARAM BARZANI des forces d’intervention pénétra dans la cabane de Gabriella Grane à 4 h 52
du matin, il trouva un homme de grande taille gisant à terre, juste à côté de la table.


Il s’approcha avec prudence. L’endroit semblait abandonné, mais il ne voulait pas prendre de
risques. On avait signalé des échanges de coups de feu peu de temps avant. À l’extérieur, sur les
rochers, les voix excitées de ses collègues résonnèrent :


— Ici ! criaient-ils. Ici !
Ne comprenant pas de quoi il s’agissait, Aram hésita un instant. Devait-il les rejoindre


rapidement ? Il décida de vérifier dans quel état se trouvait l’homme au sol. Il y avait des éclats de
verre et du sang autour de lui. Sur la table, quelqu’un avait déchiré une feuille et écrasé quelques
pastels. L’homme était allongé sur le dos et faisait le signe de croix d’un geste las. Puis il marmonna
quelque chose. Sans doute une prière. Cela ressemblait à du russe, Aram distingua le mot “Olga” et il
dit à l’homme que du personnel médical était en route.


— They were sisters13, répondit l’homme.
Mais son élocution était si confuse qu’Aram n’y attacha pas d’importance. Il fouilla ses habits et


constata que l’homme n’était pas armé, et qu’il avait probablement reçu une balle dans le ventre. Son
pull était trempé de sang, son visage d’une pâleur inquiétante. Aram lui demanda ce qui s’était passé.
Au début, il n’obtint pas de réponse. Puis l’homme souffla une autre phrase étrange en anglais.


— My soul was captured in a drawing14, dit-il.
Ensuite il parut perdre connaissance.
Aram demeura là un moment afin de s’assurer que l’homme n’allait plus leur poser problème.


Quand il entendit enfin arriver les ambulanciers, il se dirigea vers le bord du rocher. Il voulait voir
pourquoi ses collègues avaient crié. La neige tombait, le sol était gelé et glissant. D’en bas lui
parvenaient des bruits de voix et de voitures. Il faisait toujours sombre, la visibilité était faible, et le
sol hérissé de pierres et de conifères. C’était un terrain dangereux, surtout avec ce rocher qui







descendait à pic. Pas évident de lancer un assaut ou de se battre dans un coin pareil. Aram eut un
mauvais pressentiment. Il régnait un silence étrange, et il ne comprenait pas où étaient passés les
autres.


En réalité, ils n’étaient pas loin, juste sur le bord du rocher, derrière un tremble touffu. Il sursauta
lorsqu’il les aperçut. Ça ne lui ressemblait pas, mais la façon dont ils fixaient le sol, d’un regard
grave, le fit paniquer. Qu’y avait-il là-bas ? L’enfant autiste était-il mort ?


Il s’approcha lentement, en pensant à ses propres fils ; ils avaient six et neuf ans, des mordus de
football. Ils ne faisaient que ça, ne parlaient que de ça. Ils s’appelaient Björn et Anders. Avec sa
femme Dilvan, ils leur avaient choisi des prénoms suédois parce qu’ils pensaient que ça les aiderait
dans la vie. Quel genre de personne viendrait jusqu’ici pour tuer un enfant ? Une colère subite monta
en lui. Il appela ses collègues et, l’instant d’après, lâcha un soupir de soulagement.


Ce n’était pas un enfant, mais deux hommes, visiblement touchés au ventre eux aussi. L’un d’entre
eux – un type qui avait l’air d’une brute, avec un nez de boxeur et la peau grêlée – tenta de se relever,
mais fut rapidement repoussé au sol. On pouvait lire l’humiliation sur son visage. Sa main droite
tremblait de douleur ou de rage. L’autre homme, qui portait une veste en cuir et avait les cheveux
attachés en queue de cheval, semblait plus mal en point. Il restait immobile, fixant le ciel obscur, sous
le choc.


— Aucune trace de l’enfant ? demanda Aram.
— Rien, répondit son collègue Klas Lind.
— Et la femme ?
— Non plus.
Aram n’était pas convaincu que ce soit bon signe et il posa encore quelques questions. Mais ses


collègues n’avaient pas une idée très précise de ce qui s’était passé. La seule chose certaine, c’était
qu’ils avaient trouvé deux fusils-mitrailleurs, des Barrett REC7, environ trente ou quarante mètres
plus loin dans la descente. On supposait que les armes appartenaient à ces types. On s’expliquait mal
néanmoins comment les fusils s’étaient retrouvés là-bas. L’homme à la peau grêlée, interrogé à ce
sujet, avait craché une réponse incompréhensible.


Durant les quinze minutes suivantes, Aram et ses collègues inspectèrent le terrain sans rien trouver
de plus que des traces d’affrontement. Pendant ce temps, un tas de gens arrivèrent sur les lieux : des
infirmiers, l’inspectrice Sonja Modig, deux ou trois techniciens, une ribambelle de fonctionnaires de
police ainsi que le journaliste Mikael Blomkvist accompagné d’un Américain, cheveux coupés ras et
corpulence massive, qui pour une raison indéfinissable imposa aussitôt le respect à tout le monde. À
5 h 25, on les informa qu’un témoin attendait d’être entendu en bas, vers le parking.


L’homme voulait qu’on l’appelle KG. Son vrai nom était Karl-Gustaf Matzon et il venait
d’acquérir une propriété de l’autre côté de la baie. D’après Klas Lind, il fallait prendre son
témoignage avec précaution :







— Le type sort des histoires abracadabrantes.


SONJA MODIG ET JERKER HOLMBERG étaient déjà sur le parking, à essayer de comprendre le déroulement
des événements. Le tableau était bien trop fragmentaire pour l’heure et ils espéraient que le témoin
viendrait les éclairer.


En le voyant arriver le long du rivage, ils se mirent à douter. En toute simplicité, KG Matzon
portait un chapeau tyrolien, un pantalon à carreaux verts, une moustache en croc et un blouson Canada
Goose. Pas évident de le prendre au sérieux.


— KG Matzon ? demanda Sonja Modig.
— En personne, dit-il, puis il précisa spontanément – peut-être par souci de crédibilité –, qu’il


dirigeait la maison d’édition True Crimes, qui publiait des histoires tirées de crimes célèbres.
— Très bien. Mais cette fois, nous aimerions un témoignage objectif – pas le pitch du prochain


best-seller, dit Sonja Modig par mesure de précaution, ce que le dénommé KG Matzon affirma
comprendre parfaitement.


Il était “quelqu’un de sérieux”, précisa-t-il. Il raconta qu’il s’était réveillé très tôt ce matin-là,
écoutant “le calme et le silence”. Puis juste avant 4 h 30, il avait entendu un bruit qu’il avait aussitôt
reconnu comme étant un coup de feu. Il avait rapidement enfilé ses vêtements, avant de sortir sur la
véranda d’où on pouvait voir la plage et le parking en bas du rocher où ils se tenaient actuellement.


— Qu’avez-vous vu ?
— D’abord rien. Le silence était total. Et puis d’un coup ça a fait comme une explosion. On aurait


dit qu’une guerre avait éclaté.
— Vous avez entendu des coups de feu ?
— Ça crépitait vers le rocher, de l’autre côté de la baie. J’ai jeté un œil dans cette direction, et


là… ai-je précisé que je suis ornithologue amateur ?
— Non, pas encore.
— J’ai le regard aiguisé, voyez-vous. Des yeux de lynx. J’ai l’habitude d’observer des petits


détails de loin, ce qui explique que, malgré la pénombre, j’aie remarqué un petit point plus sombre
vers la faille du rocher, là-haut, vous voyez ? Une sorte de cavité.


Sonja regarda le haut de la paroi et hocha la tête.
— Au début, je n’ai pas compris, poursuivit KG Matzon, mais ensuite j’ai réalisé que c’était un


enfant, un garçon, je crois. Il était accroupi là-haut, tout tremblant, du moins c’est ce qui m’a semblé,
et puis soudain… Mon Dieu, ça, je ne l’oublierai jamais.


— Quoi ?







— Quelqu’un est arrivé en trombe de la cabane. C’était une jeune femme, et elle s’est jetée de là-
haut pour atterrir directement sur la dalle, dans ce renfoncement, avec une fougue telle qu’elle a failli
tomber. Après, ils sont restés là, tous les deux, elle et le garçon, à attendre. À attendre l’inévitable. Et
puis…


— Oui ?
— Deux hommes avec des fusils-mitrailleurs sont apparus, et ils ont tiré des rafales. À ce moment-


là, vous vous en doutez, je me suis jeté par terre ; j’avais peur d’être touché. Mais je n’ai pas pu
m’empêcher de regarder. Vous savez, de ma position, le garçon et la femme étaient tout à fait visibles,
mais par rapport aux hommes, là-haut, ils étaient camouflés. Du moins, provisoirement. Je voyais
bien que ce n’était qu’une question de temps, qu’ils allaient vite être découverts et qu’ils n’auraient
nulle part où aller. Dès qu’ils quitteraient leur trou, les hommes les repéreraient et les flingueraient.
Ils étaient dans une situation désespérée.


— Pourtant nous n’avons trouvé ni le garçon ni la femme, là-haut, dit Sonja.
— Non, c’est ça qui est dingue ! Les hommes se sont rapprochés, à la fin ils devaient même les


entendre respirer. Ils étaient tellement près qu’il aurait suffi qu’ils se penchent pour apercevoir la
femme et l’enfant. Mais là…


— Oui ?
— Vous n’allez pas me croire. Je suis sûr que le type des forces d’intervention a pensé que je


délirais.
— Racontez plutôt, nous jugerons par nous-mêmes.
— Les hommes se sont arrêtés pour tendre l’oreille, peut-être parce qu’ils devinaient qu’ils étaient


tout près, et à ce moment-là la femme s’est relevée d’un bond et les a descendus. Boom ! Boom !
Après, elle s’est précipitée sur eux et elle a balancé leurs armes en bas du rocher. Elle a été d’une
efficacité incroyable, c’était comme dans un film d’action. Elle s’est mise à courir, ou plus
exactement, à rouler et à dégringoler tout en bas avec le garçon, pour rejoindre une BMW qui était
garée ici, sur le parking. Juste avant qu’ils ne grimpent à l’intérieur, j’ai vu que la femme avait
quelque chose dans la main, un sac ou un ordinateur.


— Ils sont partis dans la BMW ?
— À une vitesse de cinglé. Je ne sais pas par où.
— D’accord.
— Mais ce n’est pas tout.
— Comment ça ?
— Il y avait une autre voiture, là, un Range Rover je crois, une voiture haute, noire, un modèle


récent.
— Qu’est-ce qu’elle est devenue ?
— Je n’ai pas bien fait attention sur le moment et après j’étais occupé à appeler SOS-Secours.







Mais à l’instant où j’allais raccrocher, j’ai vu deux personnes descendre de l’escalier en bois là-bas,
un grand type tout maigre et une femme. Je les distinguais mal, mais je peux quand même dire deux
choses à propos de la femme.


— Oui ?
— C’était un sacré trophée de chasse, et elle était en colère.
— Un trophée de chasse… Vous voulez dire qu’elle était belle ?
— Elle en jetait, quoi. Même de loin, ça se voyait. Mais elle avait vraiment l’air furieuse. Juste


avant de monter dans le Range Rover, elle a giflé le mec, il n’a pas bronché. Il a juste hoché la tête,
comme si c’était mérité. Après, ils ont quitté les lieux, l’homme au volant.


Sonja Modig prit des notes et se dit qu’il fallait au plus vite lancer une alerte nationale sur le
Range Rover et la BMW.


GABRIELLA GRANE BUVAIT UN CAPPUCCINO dans sa cuisine, sur Villagatan, et se trouvait malgré tout plutôt
calme. Elle était probablement en état de choc.


Helena Kraft voulait la rencontrer à 8 heures dans son bureau à la Säpo. Gabriella se doutait qu’on
allait la virer, qu’il y aurait sûrement des suites juridiques, et que ses chances d’obtenir d’autres
postes seraient quasi nulles. Sa carrière était finie à l’âge de trente-trois ans.


Mais ce n’était pas le pire. Elle avait violé la loi et pris des risques en toute connaissance de
cause, parce qu’elle pensait que c’était la meilleure façon de protéger le fils de Frans Balder. Et
maintenant, elle apprenait qu’il y avait eu de violents échanges de tir dans sa cabane, et personne ne
semblait savoir où se trouvait le garçon. Peut-être était-il grièvement blessé ou même mort. Gabriella
était dévorée de culpabilité – d’abord le père et maintenant le fils.


Elle se leva et regarda l’heure. 7 h 15. Elle devait se mettre en route pour avoir le temps de vider
son bureau avant la réunion avec Helena. Elle décida de se comporter dignement, de ne pas s’excuser
ni supplier pour garder son poste. Elle comptait être forte, ou du moins le paraître. Son Blackphone
sonna, mais elle n’eut pas le courage de répondre. Elle enfila ses bottes, son manteau Prada, et se
passe un foulard rouge extravagant autour du cou. Quitte à sombrer, autant le faire avec classe. Elle
s’arrêta devant le miroir de l’entrée et arrangea un peu son maquillage. Dans un élan d’humour noir,
elle fit le signe V, comme Nixon lors de sa démission. Son Blackphone sonna alors de nouveau et elle
répondit à contrecœur. C’était Alona Casales, de la NSA.


— J’ai entendu les nouvelles, dit-elle.
Évidemment.
— Comment te sens-tu ? poursuivit-elle.
— À ton avis ?
— Comme la pire personne sur terre.







— Plus ou moins.
— Qui n’aura plus jamais de job.
— Exactement, Alona.
— Laisse-moi te dire que tu n’as aucune raison d’avoir honte. Tu as fait ce qu’il fallait.
— Tu plaisantes ?
— Ce n’est pas vraiment le moment de plaisanter, ma belle. Vous aviez une taupe chez vous.
Gabriella inspira profondément.
— Qui ?
— Mårten Nielsen.
Gabriella se figea.
— Vous avez des preuves ?
— Ah ça, oui. Je vais tout te transmettre dans quelques minutes.
— Pourquoi Mårten nous aurait-il trahis ?
— À mon avis, il ne voyait pas ça comme une trahison.
— Il le voyait comment alors ?
— Comme une collaboration avec Big Brother, un devoir envers le leader du monde libre, va


savoir.
— Il vous fournissait donc des informations.
— Il veillait plutôt à ce qu’on puisse s’approvisionner nous-mêmes. Il nous donnait des


informations sur votre serveur et votre cryptage. En temps normal, ça n’aurait pas été pire que toutes
nos saloperies habituelles. On met sur écoute aussi bien les commérages des voisins que les
conversations téléphoniques du Premier ministre.


— Mais cette fois, la fuite s’est répandue.
— Cette fois, on a servi d’entonnoir. Gabriella, je sais que tu n’as pas vraiment agi selon le


protocole, mais du point de vue moral, tu as bien fait, j’en suis convaincue, et je vais veiller à ce que
tes supérieurs le sachent. Tu as compris que quelque chose était pourri au sein de votre organisation
et que tu ne pouvais pas agir de l’intérieur, pourtant tu n’as pas voulu fuir tes responsabilités.


— Et pourtant ça a mal tourné.
— Parfois ça tourne mal, quoi qu’on fasse.
— Merci, Alona, c’est gentil. Mais si quelque chose est arrivé à August Balder, je ne me le


pardonnerai jamais.
— Gabriella, le garçon va bien. Il est allé faire un tour en voiture dans un coin tranquille avec la


jeune Salander, au cas où quelqu’un serait encore à ses trousses.
Gabriella n’arrivait pas à suivre.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Qu’il est sain et sauf, ma belle, et grâce à lui, le meurtrier de son père a été arrêté et identifié.







— August Balder est en vie ?
— C’est bien ça.
— Comment le sais-tu ?
— Disons que j’ai une source très bien placée.
— Alona…
— Oui ?
— Si ce que tu dis est vrai, tu me sauves la vie.
Dès qu’elle eut raccroché, Gabriella Grane téléphona à Helena Kraft pour lui demander que


Mårten Nielsen soit présent lors de la réunion. Elle dut insister, mais Helena finit par accepter à
contrecœur.


IL ÉTAIT 7 H 30 lorsque Needham et Blomkvist descendirent l’escalier de la maison de Gabriella Grane
pour rejoindre l’Audi sur le parking. La neige recouvrait le paysage et les deux hommes restaient
silencieux. À 5 h 30, Mikael avait reçu un SMS de Lisbeth, aussi laconique que d’habitude.


[August sain et sauf. On reste au vert encore un moment.]


Elle ne donnait aucune information sur son propre état de santé, mais c’était déjà très rassurant
d’avoir des nouvelles de l’enfant.


Mikael avait ensuite été longuement interrogé par Sonja Modig et Jerker Holmberg, il leur avait
rapporté tout ce que lui et la rédaction avaient fait ces derniers jours. Il n’avait pas perçu une
bienveillance excessive, mais il avait néanmoins senti une certaine indulgence.


Maintenant, une heure plus tard, il longea le rocher et le ponton en sens inverse. Plus loin, un
chevreuil disparut dans la forêt. Mikael s’installa sur le siège conducteur de l’Audi et attendit Ed qui
avançait, quelques mètres derrière lui, d’un pas traînant. L’Américain semblait souffrir du dos.


Aux abords de Brunn, ils se retrouvèrent immobilisés dans un embouteillage. Mikael pensa à
Andrei. Il n’avait jamais cessé de penser à Andrei, qui n’avait donné aucun signe de vie.


— Vous pouvez mettre une station qui fait du bruit ? demanda Ed.
Mikael régla la fréquence sur 107.1 et James Brown se mit à hurler à quel point il était une sex


machine.
— Vous me donnez vos téléphones ? poursuivit Ed.
Il les prit et les posa juste à côté des enceintes, à l’arrière de la voiture. Visiblement, il comptait


raconter quelque chose de sensible. Mikael était évidemment preneur. Il allait mener à bien son
enquête et il avait besoin du maximum de faits précis. Mais il savait mieux que personne qu’un
journaliste d’investigation risque toujours d’être le jouet d’intérêts particuliers.







Personne ne lâche des informations sans avoir ses propres motivations. Parfois, le mobile est tout
à fait noble : le désir de justice, la volonté de dénoncer la corruption, les abus. Mais la plupart du
temps, ce n’est qu’une manœuvre dans un jeu de pouvoir, visant à couler l’ennemi et à asseoir sa
propre position. Un reporter doit toujours se poser cette question fondamentale : pourquoi me donne-
t-on cette information ?


Devenir un pion dans ce genre de jeu n’est pas forcément une mauvaise chose, du moins jusqu’à un
certain point. Chaque révélation affaiblit une partie pour en renforcer d’autres. Un dirigeant qui
tombe est rapidement remplacé, sans la moindre garantie que ce soit pour le mieux.


Mais le journaliste qui entend y tenir un rôle doit en connaître les règles et savoir que la bataille ne
fera jamais qu’un seul vainqueur. La liberté d’expression et la démocratie doivent aussi tirer leur
épingle du jeu. La fuite d’informations, même quand elle est motivée par l’avidité ou la soif de
pouvoir, peut s’avérer bénéfique : les irrégularités qui se retrouvent exposées au grand jour seront
ensuite corrigées. Le journaliste doit simplement être attentif aux mécanismes sous-jacents et, à
travers chaque phrase, chaque question, chaque vérification des faits, se battre pour sa propre
intégrité. De fait, même si Mikael ressentait une certaine solidarité avec Ed Needham et qu’il
appréciait son charme bourru, il ne lui faisait pas confiance une seconde.


— Je vous écoute.
— Bien. Disons pour commencer qu’il existe une sorte de savoir qui motive plus que d’autres pour


passer à l’action.
— Celui qui rapporte de l’argent ?
— Exactement. Dans le milieu financier, on sait parfaitement que les délits d’initiés sont fréquents.


Il arrive régulièrement que des gens exploitent des informations privilégiées, ou qu’on voie les cours
d’une entreprise monter avant même que ses résultats positifs ne soient rendus publics – sans que
personne ne soit inquiété par la justice.


— C’est vrai.
— Le monde du renseignement a longtemps été relativement préservé de ce genre de risque pour la


simple et bonne raison que les données que nous gérions étaient d’une tout autre nature. Les
informations explosives étaient ailleurs. Mais depuis la fin de la guerre froide, la situation a bien
changé. L’espionnage des personnes et des entreprises s’est développé. L’espionnage, dans son
ensemble, a élargi son territoire. Nous sommes désormais en possession d’une quantité colossale de
données, avec lesquelles il est possible de faire fortune, parfois rapidement.


— Et ces données sont exploitées.
— Elles sont censées être exploitées. C’est l’idée de base : on se livre à l’espionnage des


entreprises pour aider notre propre industrie, pour avantager nos grands groupes, en les informant des
forces et des faiblesses de leurs concurrents. L’espionnage des entreprises fait partie de la mission







patriotique. Mais comme toute activité de renseignement, elle évolue dans la zone grise. À quel
moment précis l’aide se transforme-t-elle en acte criminel ?


— Oui, c’est toute la question.
— Il s’est clairement produit une normalisation sur ce point. Ce qui était criminel ou immoral il y a


quelques décennies est aujourd’hui considéré comme il faut15. Vols et abus sont régulièrement
légitimés, avec l’aide d’une armada d’avocats. Et à la NSA, je dois avouer que ce n’est guère mieux,
peut-être même…


— Pire.
— Attendez, laissez-moi finir, poursuivit Ed. Je soutiens que nous avons conservé une certaine


morale, mais l’organisation compte des dizaines de milliers d’employés et, inévitablement, des
brebis galeuses s’y glissent, jusque très haut dans la hiérarchie. Je comptais vous révéler leurs noms.


— Par pure bienveillance, bien sûr, dit Mikael avec une bonne dose de sarcasme.
— Oui, bon, peut-être pas tout à fait. Mais lorsque de hauts dirigeants outrepassent à tout point de


vue la légalité, que se passe-t-il à votre avis ?
— Rien de bon.
— Ils deviennent de sérieux concurrents du crime organisé.
— L’État et la Mafia ont toujours combattu dans la même arène, tenta Mikael.
— Certes, certes. On peut prétendre que chacun à sa manière rend justice, vend de la drogue,


protège les gens ou les assassine. Le vrai problème, c’est quand ils commencent à faire cause
commune dans un domaine.


— C’est ce qui s’est passé ici ?
— Oui, malheureusement. Comme vous le savez, chez Solifon, il existe une section spéciale,


dirigée par Zigmund Eckerwald, qui s’intéresse à ce qui se trame chez les concurrents en matière de
haute technologie.


— Et qui ne se contente pas de s’y intéresser.
— En effet. Elle les vole aussi, et vend ce qu’elle a volé, ce qui est évidemment très mauvais pour


Solifon et sans doute aussi pour le Nasdaq tout entier.
— Et pour vous.
— Oui. En l’occurrence, les gars louches, chez nous, s’appellent Joacim Barclay et Brian Abbot.


Ce sont deux grands chefs de l’espionnage industriel. Je vous donnerai tous les détails après. Ces
types et leurs subalternes se font aider par Eckerwald et sa bande, et en contrepartie ils leur donnent
accès à des écoutes à grande échelle. Solifon indique où se trouvent les innovations importantes et
ces crétins leur sortent les dessins et les détails techniques.


— Et l’argent encaissé ne se retrouve pas toujours dans la caisse de l’État.







— Pire que ça, mon ami. Quand vous vous livrez à ce genre d’activité en tant que fonctionnaire,
vous vous rendez très vulnérable. Surtout quand vous vous mettez à bosser avec des criminels de
premier ordre, comme c’est arrivé à Eckerwald et sa bande – ils ne le savaient sans doute pas au
départ.


— Des vrais criminels ?
— Ah oui, et pas cons en plus. Ils avaient des hackers de haut niveau, le genre que j’aurais rêvé de


recruter, et dont le travail consistait à exploiter de l’information. Vous devinez peut-être ce qui s’est
passé : quand ils ont réalisé le petit jeu de nos gars à la NSA, ils se sont retrouvés dans une position
en or.


— En situation d’extorsion.
— Qu’ils exploitent évidemment un max. Nos gars ont volé de grands groupes mais n’ont pas


hésité non plus à dépouiller des petites entreprises familiales et des innovateurs indépendants qui
luttent pour survivre. Ça ne nous ferait pas une bonne pub si ça sortait au grand jour. Du coup, ces
crétins se retrouvent obligés d’aider non seulement Eckerwald, mais aussi cette bande de criminels.


— Vous voulez dire les Spiders ?
— Exactement. Pendant un temps, toutes les parties ont dû y trouver leur compte. Le big business,


tout le monde s’en met plein les poches. Mais voilà qu’un petit génie débarque dans l’histoire, un
certain professeur Balder, qui fouille là-dedans avec la même habileté que pour tout ce qu’il
entreprend. Ce Balder prend connaissance de leurs activités, du moins en partie, et tout le monde se
met à flipper, bien sûr, et réalise qu’il faut faire quelque chose. À partir de là, je n’ai pas une idée
bien précise des étapes, mais j’imagine que les gars de chez nous ont espéré pouvoir utiliser la voie
juridique, les menaces d’avocats, que ça suffirait. Mais ils n’avaient pas une grande marge de
manœuvre – surtout en étant logés à la même enseigne que des bandits. Quand ils se sont rendu
compte à quel point les types de Spider les avaient utilisés, il était déjà trop tard. Et ces types-là, les
problèmes, ils les règlent par la violence.


— La vache.
— Comme vous dites. Mais, attention, ce n’est qu’un petit abcès au sein de notre organisation.


Nous avons vérifié et le reste de l’activité est…
— Un modèle de moralité, dit Mikael d’une voix tranchante. Mais ça, je n’en ai rien à foutre. Là,


on parle d’individus qui n’ont aucune limite.
— La violence a sa propre logique. Quand on commence, on est obligé d’aller jusqu’au bout. Mais


vous savez ce qui est drôle ?
— Moi je ne vois rien de drôle là-dedans.
— Disons plutôt paradoxal. C’est que je n’aurais jamais eu connaissance de tout ça sans cette


intrusion dans notre intranet.







— Une raison de plus pour laisser le hacker tranquille.
— C’est ce que je compte faire, à condition qu’elle me dise comment elle s’y est prise.
— Pourquoi est-ce si important ?
— Plus personne ne doit pouvoir s’introduire dans mon système. Je veux savoir exactement


comment elle a fait pour corriger en conséquence. Ensuite, je la laisserai tranquille.
— Je ne sais pas ce que valent vos promesses. Et puis il y a autre chose qui me titille.
— Allez-y, balancez.
— Vous avez mentionné deux types, Barclay et Abbot, c’est bien ça ? Vous êtes sûr que ça s’arrête


là ? Qui est responsable de l’espionnage industriel ? C’est forcément l’un de vos gros bonnets, non ?
— Je ne peux malheureusement pas vous donner son nom. Classé confidentiel.
— Je suis bien obligé de l’accepter.
— Bien obligé, oui, dit Ed, inébranlable, et à cet instant, Mikael sentit que la circulation reprenait.


13. Elles étaient sœurs.


14. Mon âme a été capturée dans un dessin.


15. En français dans le texte.
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L’après-midi du 24 novembre


LE PROFESSEUR CHARLES EDELMAN était sur le parking de l’institut Karolinska et se demandait pourquoi il
s’était embarqué dans une aventure pareille. Il avait encore du mal à réaliser ce qui lui arrivait et
n’en avait d’ailleurs pas eu le temps. La seule chose dont il était sûr, c’était qu’il avait accepté un
engagement qui l’obligeait à annuler une série de réunions, de cours et de conférences.


Il se sentait néanmoins terriblement excité. Le garçon le fascinait, mais aussi cette jeune femme qui
avait l’air tout droit sortie d’une bagarre de rue, conduisait une BMW neuve et parlait avec une
autorité glaciale. Presque sans s’en rendre compte, il avait répondu à ses questions par des “oui,
d’accord, pourquoi pas ?”, alors que toute cette histoire était absolument déraisonnable et précipitée.
Il avait juste fait preuve d’assez d’indépendance pour refuser toute proposition de dédommagement.


Il allait même payer son voyage et sa chambre d’hôtel, disait-il. En réalité, il se sentait presque
redevable. Il était plein de bienveillance à l’égard du garçon et, surtout, sa curiosité scientifique était
piquée. Un savant capable à la fois de dessiner avec une précision photographique et de factoriser les
nombres premiers, c’était tout simplement passionnant. Au point qu’il décida, à sa propre surprise,
de laisser tomber le dîner du prix Nobel. Cette jeune femme lui avait fait perdre la raison.


HANNA BALDER ÉTAIT ASSISE dans sa cuisine sur Torsgatan, en train de fumer. Elle avait l’impression de
ne pas avoir fait grand-chose ces temps-ci, à part rester assise là, à tirer sur sa cigarette, l’estomac
noué. Elle avait rarement reçu autant d’aide et de soutien, mais elle avait aussi rarement reçu autant
de coups. Lasse Westman ne supportait pas son inquiétude. Qui faisait sans doute concurrence à son
propre rôle de martyre.


Il s’emportait sans cesse et criait : “Tu n’es même pas foutue de surveiller ton propre gamin ?” Il
se servait d’elle comme d’un punching-ball ou l’envoyait valser à l’autre bout de l’appartement
comme une poupée de chiffon. Là, il allait sûrement encore péter les plombs, car, dans un geste







maladroit, elle avait renversé du café sur les pages Culture du Dagens Nyheter contre lesquelles
Lasse venait de s’emporter : une critique de théâtre s’y montrait trop bienveillante envers des
collègues qu’il n’aimait pas.


— Qu’est-ce que tu as foutu ? siffla-t-il.
— Pardon, s’empressa-t-elle de répondre. Je vais essuyer.
Elle vit à ses lèvres serrées que cela ne suffirait pas. Qu’il allait frapper avant même de l’avoir


décidé. Elle était tellement préparée à la gifle qu’elle ne dit pas un mot, ne bougea pas la tête. Elle
sentit seulement ses yeux s’emplir de larmes et son cœur cogner dans sa poitrine. Ce n’était pas juste
la gifle. Ce matin, elle avait reçu un appel si déconcertant qu’elle n’était pas sûre d’avoir tout
compris : August avait été trouvé, puis il avait de nouveau disparu, mais il n’était “probablement”
pas blessé. “Probablement”. Hanna ne savait pas si ces nouvelles devaient la rassurer ou au contraire
encore plus l’inquiéter.


Elle avait à peine eu le courage d’écouter. Les heures s’écoulaient depuis sans qu’il ne se passe
rien. Personne ne semblait en savoir plus. Elle se leva soudain, se fichant de savoir si elle allait se
prendre une autre raclée. Elle entra dans le salon et entendit Lasse souffler derrière elle. Les feuilles
à dessin d’August traînaient encore par terre. Dehors, une ambulance hurlait.


Puis des pas résonnèrent dans la cage d’escalier. Quelqu’un venait chez eux ? On sonna à la porte.
— N’ouvre pas. Ce n’est qu’un putain de journaliste, grogna Lasse.
Hanna non plus n’avait pas envie d’ouvrir. Elle se sentait mal à l’aise à l’idée de voir quiconque.


Mais elle ne pouvait quand même pas faire comme si de rien n’était ? Peut-être que la police voulait
encore l’interroger, ou peut-être qu’ils avaient de nouvelles informations, qu’elles fussent bonnes ou
mauvaises ? Elle se dirigea vers l’entrée tout en songeant à Frans.


Elle le revit, sur le seuil, le jour où il était venu chercher August. Elle se souvint de ses yeux, de
son menton rasé, et de son propre désir de retourner à son ancienne vie, avant Lasse, quand les
téléphones sonnaient, quand les propositions affluaient et qu’elle n’était pas tenaillée par la peur.
Puis elle entrouvrit la porte en laissant la chaîne de sûreté. D’abord elle ne vit rien ; juste l’ascenseur
sur le palier et les murs brun-rouge. Puis ce fut comme si elle recevait une décharge électrique.
L’espace d’un instant, elle refusa de le croire. August ! C’était bien lui ! Il avait les cheveux hirsutes,
des vêtements sales et des baskets bien trop grandes, mais il l’observait avec le même air grave et
impénétrable que d’habitude. Elle détacha la chaîne de sûreté et ouvrit la porte. Elle ne s’était pas
attendue à ce qu’August soit revenu tout seul comme un grand, mais elle eut quand même un
mouvement de recul : à côté d’August se tenait une femme en veste de cuir, le visage écorché et de la
terre dans les cheveux. Elle fusillait le sol du regard, mais avait l’air déterminé. Dans sa main, elle
tenait une grosse valise.


— Je suis venue vous rendre votre fils, dit-elle sans lever les yeux.







— Mon Dieu, dit Hanna. Mon Dieu !
Elle était incapable de prononcer d’autres mots et resta gauchement dans l’encadrement de la


porte. Ses épaules se mirent à trembler, puis elle s’effondra à genoux. Tant pis si August détestait les
câlins, elle l’entoura vivement de ses bras et marmonna : “Mon garçon, mon garçon”, pendant que les
larmes coulaient. Curieusement, August la laissa faire. Il parut même sur le point de dire quelque
chose – comme si, pour couronner le tout, il avait appris à parler. Mais il n’en eut pas le temps ;
Lasse Westman surgit à la porte.


— C’est quoi ce bordel… Il est là, lui ? râla-t-il, l’air prêt à se battre.
Puis il se reprit. C’était, pour le coup, une excellente performance d’acteur. En une seconde il était


revenu au numéro de charme qui impressionnait tant les femmes.
— Et on nous livre même le môme à domicile, ajouta-t-il. La classe ! Il va bien ?
— Ça va, dit la femme sur le seuil d’une voix singulièrement monocorde et, sans demander la


permission, elle entra dans l’appartement avec sa grande valise et ses bottes noires pleines de boue.
— Bien sûr, entrez, dit Lasse d’un ton acerbe. Faites comme chez vous.
— Je suis là pour vous aider à faire vos valises, Lasse, dit la femme de la même voix glaciale.
Cette réplique était tellement étrange qu’Hanna était persuadée d’avoir mal entendu, et visiblement


Lasse non plus n’avait pas compris. Il resta bouche bée, l’air idiot.
— Qu’est-ce que vous dites ?
— Vous allez déménager.
— C’est quoi cette blague ?
— C’est pas une blague. Vous allez quitter cette maison sur-le-champ et ne plus jamais vous


approcher d’August. Vous le voyez pour la dernière fois.
— Dites donc, vous êtes vraiment barjo !
— Je suis au contraire exceptionnellement généreuse. J’avais dans l’idée de vous balancer en bas


de l’escalier et de vous faire très mal. Mais finalement j’ai apporté une valise. Je me disais que vous
aviez le droit de prendre deux ou trois chemises et des caleçons.


— Mais d’où vous sortez, espèce de cinglée ? siffla Lasse à la fois dérouté et furieux.
Il s’approcha de la femme de toute sa carrure menaçante et l’espace d’une seconde Hanna se


demanda s’il n’allait pas lui flanquer un coup à elle aussi.
Mais quelque chose le fit hésiter. Peut-être le regard de cette fille, ou le simple fait qu’elle ne


réagisse pas comme les autres. Au lieu de reculer, l’air apeuré, elle se contenta de sourire froidement
et sortit quelques feuilles froissées de la poche intérieure de sa veste, qu’elle tendit à Lasse.


— Si August vous manque, à vous ou à votre pote Roger, vous pourrez toujours regarder ça. Ça
vous fera un souvenir, dit-elle.


Lasse feuilleta les papiers d’un air confus, décontenancé, le visage grimaçant, et Hanna ne put
s’empêcher d’y jeter un œil à son tour. C’était une série de dessins, et le premier représentait…







Lasse. Lasse qui agitait ses poings, l’air atrocement méchant. Après coup, elle aurait du mal à
expliquer ce qu’elle avait ressenti. Ce n’était pas uniquement le fait de comprendre ce qui se passait
quand August était seul à la maison, avec Lasse et Roger. C’était aussi sa propre vie qui se révélait
soudain à elle dans toute sa misère.


Ce visage déformé par la cruauté, elle l’avait vu des centaines de fois, et pas plus tard encore
qu’un instant auparavant dans la cuisine. Elle se dit que personne ne devait subir ça, ni elle ni August,
et elle recula. La femme l’observa avec une attention nouvelle et elles échangèrent un regard qu’on
aurait presque pu dire complice. En tout cas, elles s’étaient comprises. La femme demanda :


— N’est-ce pas Hanna, qu’il doit partir ?
C’était une question extrêmement dangereuse, et Hanna baissa les yeux sur les grandes baskets


d’August.
— C’est quoi ces chaussures ?
— C’est les miennes.
— Pourquoi ?
— On est partis vite ce matin.
— Qu’est-ce que vous avez fait ?
— On s’est cachés.
— Je ne comprends pas… commença-t-elle, mais elle n’eut pas le temps d’aller plus loin.
Lasse la secoua brutalement.
— Tu ne vas pas expliquer à cette psychopathe que la seule personne qui doit partir d’ici, c’est


elle ? rugit-il.
— Si… oui, dit Hanna.
— Fais-le, alors !
Était-ce l’expression de Lasse, ou l’impression de bloc inébranlable qui se dégageait de cette fille,


de son corps, son regard ? Soudain, Hanna s’entendit dire :
— Tu vas t’en aller, Lasse ! Et ne plus jamais revenir !
Elle arrivait à peine à le croire, comme si quelqu’un d’autre avait parlé à travers elle. Puis tout


alla très vite. Lasse leva la main, mais la jeune femme réagit à la vitesse de l’éclair et le frappa au
visage deux, trois fois, avec des gestes de boxeur professionnel, puis elle finit par un violent coup de
pied dans les jambes.


— Putain de merde ! arriva-t-il tout juste à bafouiller.
Il se retrouva par terre et la jeune femme se dressa au-dessus de lui. Hanna se souviendrait


longtemps des mots que Lisbeth Salander prononça à cet instant. Ce fut comme si on lui rendait une
part d’elle-même, et elle comprit à quel point, et depuis combien de temps, elle rêvait de voir Lasse
disparaître de sa vie.







BUBLANSKI REGRETTAIT le rabbin Goldman.
Il regrettait le chocolat à l’orange de Sonja Modig, son nouveau lit, et le beau temps. Mais on


l’avait chargé de démêler cette affaire et c’était bien ce qu’il comptait faire. Et il avait au moins une
raison de se réjouir : August Balder était sain et sauf, et en route pour retrouver sa mère.


Le meurtrier de son père avait été arrêté, grâce au garçon et à Lisbeth Salander. On ignorait
toutefois s’il allait survivre : il était grièvement blessé et se trouvait actuellement en réanimation à
l’hôpital Danderyd. Son nom était Boris Lebedev, mais il vivait depuis longtemps sous l’identité de
Jan Holster, domicilié à Helsinki. Commandant et ancien soldat d’élite de l’armée soviétique, il était
déjà apparu dans plusieurs enquêtes pour meurtre sans jamais avoir été condamné. Officiellement, il
avait une entreprise dans le secteur de la sécurité et avait la double citoyenneté finlandaise et russe.
Quelqu’un s’était apparemment introduit dans son dossier et s’était chargé de le modifier.


Les deux autres individus retrouvés près de la cabane à Ingarö avaient été identifiés grâce à leurs
empreintes digitales ; il s’agissait de Dennis Wilton, ancien gangster du MC Svavelsjö ayant purgé
des peines pour braquage et violence aggravée, et de Vladimir Orlov, un Russe condamné en
Allemagne pour proxénétisme, dont les deux femmes étaient mortes dans des circonstances obscures.
Ils n’avaient encore rien dit sur les événements de cette nuit, ni sur quoi que ce soit d’autre d’ailleurs,
et Bublanski n’avait pas grand espoir qu’ils le fassent. Ce genre de types n’était généralement pas
très bavard lors des interrogatoires. Ça faisait partie du jeu.


Bublanski avait cependant l’impression que les hommes arrêtés n’étaient que de petits soldats,
qu’il y avait un commando au-dessus d’eux et manifestement des liens dans les hautes sphères, aussi
bien en Russie qu’aux États-Unis, et il n’aimait pas du tout ça.


Pour le reste, qu’un journaliste en sache plus que lui sur son enquête ne lui posait pas de problème
d’orgueil. Il voulait juste avancer et acceptait volontiers toutes les infos, d’où qu’elles viennent.
Mais l’étendue des connaissances de Mikael Blomkvist sur cette affaire lui rappelait leurs propres
insuffisances, les fuites au sein de l’équipe, le danger auquel ils avaient exposé le garçon. Et ça, ça
lui restait en travers de la gorge. Ça expliquait sans doute pourquoi il était à ce point contrarié par le
fait que la chef de la Säpo, Helena Kraft, insiste pour le joindre. Et elle n’était pas la seule à vouloir
lui parler. Les experts informatiques de la Rikskrim le réclamaient également. Il y avait aussi le
procureur Richard Ekström, et un professeur de Stanford du nom de Steven Warburton, du Machine
Intelligence Research Institute, qui d’après Amanda Flod voulait le prévenir d’un “danger
considérable”.


Tout cela et mille autres choses encore contrariaient Bublanski.
Sur ce, quelqu’un vint frapper à sa porte. C’était Sonja Modig, dont le visage trahissait une grande


fatigue. Sans maquillage, elle semblait différente, plus vulnérable.
— Les trois hommes se font tous opérer, dit-elle. On va devoir attendre un moment avant de les


interroger.







— Essayer de les interroger, tu veux dire.
— Oui. Mais j’ai eu le temps d’avoir un bref entretien avec Lebedev. Il était conscient avant


l’opération.
— Et qu’est-ce qu’il a dit ?
— Qu’il voulait parler à un prêtre.
— Pourquoi tous les fous et les meurtriers sont-ils religieux de nos jours ?
— Alors que tous les vieux inspecteurs sensés doutent de Dieu, tu veux dire ?
— Allons !
—  Bref. Lebedev semblait résigné, ce qui est prometteur je trouve, poursuivit Sonja. Quand je lui


ai montré le dessin, il l’a juste repoussé d’un air affligé.
— Il n’a pas prétendu que c’était une invention ?
— Non, il a fermé les yeux et réclamé un prêtre.
— Tu as compris ce que veut ce professeur américain qui me téléphone sans arrêt ?
— Non… Il insistait pour te parler. Je crois que c’est à propos des recherches de Balder.
— Et le jeune journaliste, Zander ?
— C’est de lui que je voulais te parler. J’ai un mauvais pressentiment.
— Que savons-nous exactement ?
— Qu’il a travaillé tard et disparu près de l’ascenseur Katarina avec une belle femme aux cheveux


blond-roux ou blond foncé, habillée avec distinction.
— Je n’étais pas au courant de ça.
— Un type les a vus, un boulanger de Skansen du nom de Ken Eklund qui habite dans le même


immeuble que la rédaction de Millénium. Il a dit qu’ils avaient l’air amoureux, surtout Zander.
— Ça pourrait être une femme qui l’a piégé en le séduisant ?
— Possible.
— Peut-être la même qui a été repérée à Ingarö ?
— On est en train d’essayer de l’identifier. Mais ça m’inquiète qu’ils soient partis en direction de


Gamla Stan.
— Je comprends.
— Pas uniquement parce que le dernier signal du portable de Zander a été repéré à Gamla Stan.


Orlov, l’ordure qui se contente de me cracher dessus quand je lui pose des questions, a un
appartement sur Mårten Trotzigs Gränd.


— On y est allés ?
— Nos gars sont en route. On vient juste de l’apprendre. L’appartement est enregistré au nom de


l’une de ses sociétés.
— Espérons qu’on ne va rien y trouver de désagréable.







— Oui, espérons.


LASSE WESTMAN ÉTAIT AFFALÉ par terre dans le vestibule de Torsgatan, incapable de comprendre
pourquoi il avait si peur. Ce n’était qu’une meuf, merde, une punkette avec des piercings, qui lui
arrivait à peine à la poitrine. Il aurait dû pouvoir la dégager comme un petit rat. Pourtant, il restait
paralysé. Ce n’était pas seulement la façon dont la fille se battait, encore moins le pied qui lui
écrasait le ventre. Il y avait quelque chose d’insaisissable dans son regard, dans son allure tout
entière. Pendant de longues minutes, il resta immobile, comme un con, à l’écouter :


— On vient juste de me rappeler, lui dit-elle, qu’il y a un truc vraiment tordu dans ma famille.
Qu’on est capables de n’importe quoi. Les atrocités les plus dingues. Peut-être que c’est un problème
génétique. Personnellement, j’ai ce truc contre les hommes qui s’en prennent aux femmes et aux
enfants. Ça me rend mortellement dangereuse. Quand je vous ai vus, toi et Roger, sur les dessins
d’August, j’ai vraiment eu envie de vous faire souffrir. J’aurais pu décrire ça dans les moindres
détails. Mais je trouve qu’August a déjà subi assez d’horreurs, et il existe une petite possibilité que
toi et ton ami, vous vous en tiriez un peu mieux.


— Je suis… commença Lasse.
— Silence, poursuivit-elle. On n’est pas en train de négocier ni de discuter. Je précise les


conditions, c’est tout. Juridiquement, il n’y a aucun problème. Frans a eu le bon sens de mettre
l’appartement au nom d’August. Pour le reste, voilà comment on va faire : tu as quatre minutes pour
préparer tes affaires et te casser d’ici. Si toi ou Roger revenez dans les parages ou si vous essayez
d’approcher August d’une manière ou d’une autre, je vous ferai tellement souffrir que vous ne
connaîtrez plus de repos jusqu’à la fin de votre vie. Je prépare une plainte pour maltraitance et, tu
t’en doutes, il n’y aura pas que des dessins dans le dossier, mais aussi des témoignages de
psychologues et d’experts. Je vais contacter les tabloïds et leur raconter que j’ai de quoi confirmer
l’image que Lasse Westman avait donnée de lui lors de l’affaire Renata Kapusinski. Qu’est-ce que tu
lui avais fait, déjà ? Tu lui avais déchiqueté la joue ? Frappé la tête à coups de pied ?


— Vous comptez aller voir la presse ?
— Oui, je compte aller voir la presse. Je compte vous infliger, à toi et à ton ami, les pires


préjudices. Mais peut-être – je dis bien peut-être – échapperez-vous à l’ultime humiliation si on ne
vous voit plus jamais à proximité d’Hanna et d’August et que vous ne faites plus jamais de mal à une
femme. Tu sais, j’en ai rien à foutre de toi. Je veux seulement que tu disparaisses du paysage. Tu vas
partir d’ici et, si tu es sage comme une image, ça suffira peut-être. J’en doute, car le taux de récidive
chez les hommes qui maltraitent les femmes est élevé, et au fond tu n’es qu’un salaud, un dégueulasse,
mais, avec un peu de chance… Tu as compris ?


— J’ai compris, dit-il.







Il se dégoûtait lui-même, mais il ne voyait pas d’autre solution que d’acquiescer et d’obéir. Il se
leva, entra dans la chambre à coucher pour récupérer rapidement quelques affaires. Puis il enfila son
pardessus, prit son téléphone et quitta l’appartement. Il n’avait aucune idée d’où aller.


Il se sentait plus pathétique que jamais auparavant et, dehors, une mauvaise pluie mêlée de neige se
mit à dégouliner sur lui.


LISBETH ENTENDIT LA PORTE D’ENTRÉE claquer et les pas s’éloigner dans l’escalier en pierre. Elle regarda
August. Il était immobile, les bras raides le long du corps, et l’observait avec une intensité qui la mit
mal à l’aise. Alors qu’elle maîtrisait la situation une minute plus tôt, elle se sentait soudain
décontenancée. Et, nom de Dieu, que se passait-il avec Hanna Balder ?


Elle avait l’air sur le point de fondre en larmes. Pour comble de tout, August se mit à secouer la
tête et à grommeler quelque chose d’inaudible, qui n’avait rien à voir avec des nombres premiers.
Lisbeth n’avait plus qu’une envie, s’en aller d’ici ; mais sa mission n’était pas terminée. Elle sortit
deux billets d’avion de sa poche, une réservation pour un hôtel et une liasse de billets, en couronnes
et en euros.


— Je veux juste, du fond du cœur… commença Hanna.
— Silence, interrompit Lisbeth. Voici des billets d’avion pour Munich. Vous décollez à 19 h 15 ce


soir, donc il y a urgence. Un taxi va vous amener directement à Schloss Elmau. C’est un magnifique
hôtel pas loin de Garmisch-Partenkirchen. Vous logerez dans une grande chambre tout en haut, sous le
nom de Müller. Vous resterez absents trois mois dans un premier temps. J’ai pris contact avec le
professeur Charles Edelman et je lui ai expliqué l’importance du secret absolu. Il va venir vous voir
régulièrement et veiller à ce qu’August reçoive les soins appropriés. Edelman s’occupera également
de lui trouver un enseignement scolaire qualifié.


— Vous plaisantez ?
— Silence, j’ai dit. C’est on ne peut plus sérieux. La police a le dessin d’August, et le meurtrier


est arrêté. Mais ses commanditaires sont toujours en liberté et il est impossible de prédire ce qu’ils
comptent faire. Vous devez quitter l’appartement sur-le-champ. De mon côté, j’ai des trucs à régler,
mais je me suis arrangée pour qu’un chauffeur vous conduise à Arlanda. Il a l’air un peu douteux,
mais il est OK. Vous pouvez l’appeler Plague. Vous avez compris ?


— Oui, mais…
— Il n’y a pas de “mais”. Écoutez plutôt : durant votre séjour, vous ne devez pas utiliser votre


carte de crédit ni appeler sur votre téléphone, Hanna. Je vous ai préparé un téléphone portable
crypté, un Blackphone, pour le cas où vous auriez besoin d’appeler au secours. Mon numéro est déjà
programmé dedans. Tous les frais de l’hôtel sont à mon nom. Vous aurez cent mille couronnes en
espèces pour les dépenses imprévues. Des questions ?







— Ça paraît insensé.
— Pas du tout.
— Mais où trouvez-vous les moyens pour tout ça ?
— Je les ai, c’est tout.
— Comment peut-on…
Hanna ne finit pas sa phrase. Elle était complètement perdue et ne savait pas quoi penser. Puis,


soudain, elle se mit à pleurer.
— Comment puis-je vous remercier ? bredouilla-t-elle.
— Me remercier ?
Lisbeth répéta le mot comme si c’était quelque chose de tout à fait incompréhensible et lorsque


Hanna s’approcha d’elle, les bras tendus, elle recula, regard baissé, et dit :
— Reprenez-vous ! Vous allez vous ressaisir et arrêter ces saloperies que vous prenez, des cachets


ou je ne sais quoi. Ce sera une bonne façon de me remercier.
— Bien sûr, absolument…
— Et si quelqu’un vous suggère de placer August dans un foyer ou dans une institution, vous


l’enverrez se faire foutre. Vous serez radicale et impitoyable. Vous allez devenir une guerrière.
— Une guerrière ?
— Exactement. Personne n’aura le droit de…
Lisbeth s’interrompit. Ce n’étaient pas vraiment des mots d’adieu réjouissants, mais ça ferait


l’affaire. Elle se retourna et se dirigea vers la porte d’entrée. Elle n’avait pas fait trois pas qu’August
se remit à râler, des mots tout à fait intelligibles cette fois :


— Ne pars pas, ne pars pas…
Là encore, Lisbeth ne trouva pas de réponse adéquate. Elle se contenta d’un : “Tu vas t’en sortir”,


puis ajouta, comme si elle se parlait à elle-même : “Merci pour le cri de ce matin”, puis le silence
s’installa. Lisbeth se demanda si elle devait ajouter quelque chose, mais elle laissa tomber, se
retourna et quitta l’appartement. Derrière elle, Hanna cria :


— Je ne peux pas vous dire ce que ça signifie pour moi !
Mais Lisbeth dévalait déjà l’escalier pour rejoindre sa voiture sur Torsgatan. Quand elle arriva à


Västerbron, Mikael Blomkvist l’appela via l’application RedPhone et lui expliqua que la NSA était
sur ses traces.


— Dis-leur que je suis sur leurs traces moi aussi, grommela-t-elle en retour.
Puis elle se rendit chez Roger Winter et lui ficha la trouille de sa vie. Après quoi elle rentra chez


elle, s’installa devant le fichier NSA crypté, mais sans parvenir à progresser d’un pouce.







ED ET MIKAEL AVAIENT TRAVAILLÉ DUR toute la journée dans la chambre du Grand Hôtel. Ed avait une
sacrée histoire à lui raconter et Mikael tenait là le scoop dont Millénium avait tant besoin, ce qui
était parfait. Pourtant, il ne pouvait se défaire d’une sensation de malaise, qui n’était pas uniquement
due à la disparition d’Andrei. Il y avait quelque chose chez Ed qui ne collait pas. Pourquoi débarquer
ainsi en Suède et dédier autant d’énergie à aider un petit journal, loin des puissants réseaux
américains ?


On pouvait, bien sûr, considérer l’arrangement comme un échange de bons procédés. Mikael s’était
engagé à ne pas dévoiler l’intrusion informatique et avait à moitié promis d’essayer de convaincre
Lisbeth d’avoir une conversation avec Ed. Mais cela ne pouvait raisonnablement pas suffire et
Mikael consacra autant de temps à écouter Ed qu’à essayer de lire entre les lignes.


Ed se comportait comme s’il prenait des risques considérables, faisant régner une atmosphère
paranoïaque dans la pièce. Il avait tiré les rideaux et rangé les téléphones à bonne distance. Des
documents confidentiels étaient étalés sur le lit : Mikael avait le droit de les lire mais pas de les citer
ni de les copier. Par moments, Ed interrompait son exposé pour évoquer certains aspects techniques
de la protection des sources. Sa volonté de s’assurer qu’on ne pourrait pas remonter la fuite jusqu’à
lui frisait l’obsession. Enfin, il tendait nerveusement l’oreille au moindre bruit de pas dans le couloir
et, une fois ou deux, il jeta un coup d’œil entre les rideaux pour s’assurer que personne ne les
surveillait de l’extérieur.


Malgré tout, Mikael n’arrivait pas à se défaire du soupçon que tout ça n’était qu’une mise en scène.
Il avait de plus en plus l’impression qu’Ed contrôlait la situation, savait exactement ce qu’il faisait et
ne s’inquiétait guère d’être sur écoute. Il était tout à fait possible qu’il agît selon des directives
venues d’en haut, se disait Mikael. Peut-être même qu’il n’était pas conscient du rôle qu’on lui faisait
jouer dans la pièce.


Il fallait donc s’intéresser à ce qu’Ed disait mais aussi à ce qu’il ne disait pas, et tenter de percer
ce qu’une telle publication pouvait lui rapporter. Il y avait de toute évidence une bonne part de colère
dans sa motivation. “Ces foutus crétins” du Département de surveillance des technologies
stratégiques l’avaient empêché de coincer le hacker qui s’était introduit dans son système, de peur de
se retrouver eux-mêmes à poil, et ça, ça le rendait fou, disait-il, et Mikael ne doutait pas un instant
qu’Ed ait réellement envie d’anéantir ces types, de “les démolir, les réduire en miettes sous mes
bottes”, comme il disait. Mais il remarquait aussi comme une gêne, qui lui donnait le sentiment qu’Ed
se bagarrait avec l’autocensure.


De temps en temps, Mikael faisait une pause et descendait à la réception pour téléphoner à Erika
ou à Lisbeth. Erika répondait toujours dès la première sonnerie. S’ils étaient tous les deux
enthousiasmés par le sujet, un poids pesait sur leurs conversations : Andrei n’était toujours pas
réapparu.







Lisbeth, en revanche, ne répondait jamais. Il dut attendre 17 h 20 pour enfin l’entendre à l’autre
bout de la ligne. Elle avait l’air préoccupée, lointaine, et l’informa brièvement qu’August était en
sécurité, auprès de sa mère.


— Et toi ? demanda-t-il.
— Je suis OK.
— Saine et sauve ?
— Plus ou moins.
Mikael inspira profondément.
— Est-ce que tu as piraté l’intranet de la NSA, Lisbeth ?
— Toi, tu as parlé avec Ed the Ned !
— No comment.


Il n’en dirait pas plus, même à Lisbeth ; la protection des sources était sacrée pour lui.
— Alors Ed n’est pas si con, après tout, dit-elle comme si elle n’avait pas entendu sa réponse.
— Tu l’as donc fait ?
— C’est possible.
Mikael aurait voulu l’engueuler, lui demander comment elle avait pu faire un truc pareil. Pourtant,


il se contenta de lui dire, d’une voix aussi calme que possible :
— Ils sont prêts à te laisser filer si tu les rencontres et leur expliques exactement comment tu as


fait.
— Dis-leur que je suis sur leurs traces moi aussi.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Que j’en sais plus qu’ils ne le pensent.
— D’accord, dit Mikael, songeur. Mais est-ce que tu envisagerais éventuellement de rencontrer…
— Ed ?
Et puis merde, se dit Mikael. Ed voulait lui-même se dévoiler à elle.
— Ed, répéta-t-il.
— Un putain d’arrogant.
— Assez arrogant, oui. Mais acceptes-tu de le rencontrer si on obtient la garantie que tu ne seras


pas arrêtée ?
— Ce genre de garantie n’existe pas.
— Tu serais d’accord pour que je contacte ma sœur Annika et que je lui demande de te


représenter ?
— J’ai autre chose à foutre, dit-elle comme si elle voulait clore le débat.
Sur quoi il ne put s’empêcher d’ajouter :
— Ce sujet qu’on est en train de fouiller…







— Quoi ?
— Je ne suis pas sûr de tout comprendre.
— Il est où, le problème ? demanda Lisbeth.
— Pour commencer, comment se fait-il que Camilla resurgisse après toutes ces années ?
— Elle a attendu son heure, je suppose.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Qu’elle a toujours su qu’elle reviendrait pour se venger de ce que je leur ai fait, à elle et à Zala.


Mais elle voulait attendre d’être suffisamment puissante à tous les niveaux. Rien n’est plus important
pour elle que la puissance. Et elle a eu l’occasion de faire d’une pierre deux coups, enfin, j’imagine.
Tu n’as qu’à lui poser la question la prochaine fois que tu boiras un coup avec elle.


— Tu as parlé avec Holger ?
— Je n’ai pas chômé.
— Mais elle a raté son coup. Tu t’en es sortie, heureusement, poursuivit Mikael.
— Je m’en suis sortie.
— Tu ne crains pas qu’elle réapparaisse à tout moment ?
— L’idée m’a effleurée.
— OK, très bien. Et tu sais que, Camilla et moi, on a juste fait quelques pas ensemble sur


Hornsgatan ?
Lisbeth ne répondit pas à la question.
— Je te connais, Mikael, se contenta-t-elle de dire. Maintenant que tu as rencontré Ed, j’imagine


que je vais devoir me méfier de lui aussi.
Mikael esquissa un sourire, pour lui seul.
— Oui, répondit-il. Tu as raison. On ne peut sans doute pas lui faire une confiance aveugle. J’ai


même peur qu’il ne me prenne pour sa marionnette.
— Je ne crois pas que ce soit un rôle pour toi, Mikael.
— Non. Du coup, j’aimerais bien savoir ce que tu as découvert quand tu les as piratés.
— Un tas de trucs emmerdants.
— Concernant la relation d’Eckerwald et de Spider avec la NSA ?
— Ça, et d’autres choses encore.
— Dont tu avais l’intention de me parler.
— Si tu te comportes bien, j’imagine que oui, dit-elle d’une voix espiègle dont il ne put


s’empêcher de se réjouir.
Puis il émit un petit rire : il venait de comprendre précisément ce qu’Ed Needham manigançait.
Il le comprit si clairement qu’il eut du mal à rester naturel lorsqu’il retourna dans la chambre


d’hôtel et se remit au travail avec l’Américain jusqu’à 21 heures.
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Le matin du 25 novembre


FINALEMENT, ILS N’AVAIENT RIEN TROUVÉ de catastrophique chez Vladimir Orlov, sur Mårten Trotzigs Gränd.
L’appartement était rangé, nettoyé, le lit fait et les draps propres. Le panier à linge dans la salle de
bains était vide. Néanmoins, des détails vinrent rapidement ternir le tableau. Des voisins leur
rapportèrent que des déménageurs étaient venus le matin, et en examinant plus minutieusement les
lieux, les enquêteurs finirent par repérer des traces de sang par terre et sur le mur au-dessus de la tête
de lit. Après comparaison avec des échantillons de salive recueillis dans l’appartement d’Andrei, il
fut établi que le sang était bel et bien celui du jeune journaliste.


Les détenus – du moins les deux encore en mesure de communiquer – n’avaient rien à dire sur les
traces de sang ni sur Zander. Bublanski et son équipe centrèrent leurs recherches sur la femme avec
laquelle Andrei Zander avait été vu.


Les médias avaient déjà produit une avalanche d’articles sur le drame d’Ingarö et sur la disparition
de Zander. Les deux principaux tabloïds ainsi que Svenska Morgon-Posten et Metro avaient publié
des photos grand format du journaliste. Aucune rédaction n’avait encore compris les tenants et les
aboutissants de l’affaire, mais on spéculait déjà sur l’éventuel assassinat du jeune journaliste de
Millénium. Logiquement, cela aurait dû attiser les souvenirs d’éventuels témoins, leur rappeler des
détails qui leur avaient paru suspects. Mais c’était presque le contraire.


Les témoignages recueillis et jugés crédibles restaient étrangement vagues, en dehors du fait qu’ils
soutenaient tous – à part Mikael Blomkvist et le boulanger de Skansen – que cette femme ne pouvait
en aucun cas être une criminelle. Ceux qui l’avaient croisée en gardaient une très bonne impression.
Un barman – un homme d’un certain âge du nom de Sören Karlsten –, qui avait servi la femme et
Zander dans le restaurant Papagallo et se targuait d’en connaître un rayon sur la nature humaine,
soutenait mordicus que cette femme “ne ferait pas de mal à une mouche”.


— Elle était d’une classe hallucinante.







D’ailleurs, à en croire les témoins, elle était hallucinante à tout point de vue et Bublanski comprit
rapidement qu’il serait difficile d’en tirer un portrait-robot. Chacun en faisait une description
différente, comme si, au lieu de la décrire, ils projetaient sur elle leur propre vision de la femme
idéale. On frôlait le ridicule. Et, pour l’instant, ils n’avaient aucune image des caméras de
surveillance. Mikael Blomkvist soutenait qu’il s’agissait de Camilla Salander, la sœur jumelle de
Lisbeth, et il s’avéra qu’à une époque une telle personne avait effectivement existé. Mais on ne
trouvait plus trace d’elle dans aucun registre depuis des années, comme si elle avait disparu de la
surface de la terre. Si Camilla Salander était en vie, elle avait emprunté une nouvelle identité et cette
idée déplaisait fortement à Bublanski, d’autant que dans la famille d’accueil qu’elle avait laissée
derrière elle en Suède, il y avait eu deux décès non résolus et que les enquêtes policières qui avaient
été menées à l’époque étaient bourrées de trous et de points d’interrogation.


À la lecture des dépositions, Bublanski s’était senti gêné pour ses collègues ; par respect excessif
pour la tragédie familiale, ils ne s’étaient même pas inquiétés du fait que le père et la fille avaient
chacun vidé leurs comptes en banque juste avant leur mort, ou que la semaine de son suicide, le père
avait commencé une lettre par les mots suivants :


Camilla, pourquoi est-il si important pour toi de détruire ma vie ?


Une ombre sinistre planait autour de cette femme qui semblait avoir envoûté tous les témoins.


IL ÉTAIT 8 HEURES DU MATIN et Bublanski était déjà dans son bureau au commissariat, plongé dans les
anciennes enquêtes dont il espérait qu’elles jetteraient une lumière nouvelle sur l’affaire. Il était tout
à fait conscient qu’il y avait tout un tas d’autres points dont il n’avait pas encore eu le temps de
s’occuper et il tressaillit d’agacement et de culpabilité quand on vint lui annoncer qu’il avait de la
visite.


C’était une femme que Sonja Modig avait déjà interrogée mais qui exigeait de le voir en personne.
Après coup, il se poserait la question de savoir s’il n’était pas particulièrement réceptif à ce moment-
là, peut-être justement parce qu’il s’attendait uniquement à devoir affronter de nouveaux ennuis. La
femme qui se tenait à la porte n’était pas grande, mais elle avait le port d’une reine et des yeux
sombres et intenses qui exprimaient une certaine mélancolie. Elle avait environ dix ans de moins que
lui et portait un manteau gris et une robe rouge qui ressemblait à un sari.


— Mon nom est Farah Sharif, dit-elle. Je suis professeur d’informatique et j’étais une amie proche
de Frans Balder.


— Tout à fait, tout à fait, dit Bublanski, soudain gêné. Installez-vous, je vous en prie. Excusez le
désordre.


— J’ai vu bien pire.







— Ah ? Vous ne seriez pas juive, par hasard ?
C’était tout à fait idiot. Naturellement, Farah Sharif n’était pas juive et, de toute façon, qu’est-ce


que ça pouvait bien faire ? Ça lui avait échappé. Il était affreusement embarrassé.
— Pardon… ? Non… je suis iranienne et musulmane, et encore… Je suis arrivée ici en 1979.
— Je vois. Désolé, je dis n’importe quoi. Que me vaut cet honneur ?
— J’ai réfléchi depuis que j’ai parlé avec votre collègue, Sonja Modig.
— Que voulez-vous dire ?
— Que j’y vois plus clair maintenant. J’ai eu une longue conversation avec le professeur Steven


Warburton.
— Il a essayé de me joindre aussi, mais ça a été un tel chaos ces jours-ci que je n’ai pas eu le


temps de le rappeler.
— Steven est professeur de cybernétique à Stanford et chercheur spécialisé dans la singularité


technologique. Il travaille aujourd’hui au Machine Intelligence Research Institute, une institution qui
œuvre pour que l’intelligence artificielle devienne une aide, et non le contraire.


— C’est mieux, dit Bublanski qui se sentait mal à l’aise chaque fois que le sujet était évoqué.
— Steven vit un peu dans son monde. Il n’a appris qu’hier ce qui est arrivé à Frans, c’est pour ça


qu’il ne s’est pas manifesté plus tôt. Mais il m’a expliqué qu’il avait parlé avec Frans pas plus tard
que lundi.


— À quel propos ?
— Ses recherches. Vous savez, depuis que Frans avait fui aux États-Unis, il était devenu très


secret. Moi-même, pourtant proche de lui, j’ignorais tout de ce qu’il faisait, même si j’ai été assez
prétentieuse pour m’imaginer que j’en devinais une partie. Or, il s’est avéré que j’avais tort.


— C’est-à-dire ?
— Je vais essayer de ne pas être trop technique… Apparemment, Frans ne développait pas


seulement son ancien programme d’IA, il avait également créé de nouveaux algorithmes et de
nouvelles données topologiques pour les ordinateurs quantiques.


— Vous êtes déjà trop technique pour moi.
— Les ordinateurs quantiques sont des machines fondées sur la mécanique quantique. C’est un


concept encore assez nouveau. Google et la NSA ont investi de grosses sommes d’argent en vue
d’élaborer une machine de ce genre, qui est déjà, dans certains domaines, trente-cinq mille fois plus
rapide que n’importe quel autre ordinateur. Chez Solifon, où Frans était employé, ils travaillent sur
un projet similaire mais, ironie de l’histoire – surtout si ces informations se confirment –, ils ne sont
pas arrivés aussi loin, techniquement parlant.


— D’accord, glissa un Bublanski hésitant.
— Le grand avantage des ordinateurs quantiques, c’est que les unités de base, les qubits, peuvent


se superposer.







— Pardon ?
— On ne les trouve pas seulement soit à l’état 1 soit à l’état 0, comme dans les ordinateurs


traditionnels : ils peuvent être à la fois 0 et 1. Le problème, c’est que cela exige des méthodes de
calcul particulières et le recours à des théories complexes, surtout dans ce qu’on appelle la
décohérence quantique, et là, il reste encore beaucoup de progrès à faire. Pour l’heure, les
ordinateurs quantiques sont bien trop spécialisés et bien trop lourds. Mais tout indique que Frans –
comment vous l’expliquer le plus simplement ? – avait découvert des méthodes qui pourraient les
rendre plus fluides, plus mobiles et autodidactes, et qu’il était en contact avec un certain nombre
d’expérimentalistes, c’est-à-dire des gens capables de tester et de vérifier ses résultats. Il avait
accompli une avancée fantastique – du moins, potentiellement. Mais, s’il en était fier, cela lui posait
aussi un grave cas de conscience. C’est pour cette raison qu’il a téléphoné à Steven Warburton.


— Pourquoi ?
— Parce qu’il soupçonnait qu’à long terme sa création pourrait devenir dangereuse pour le monde,


je suppose. Et, plus concrètement, parce qu’il savait des choses sur la NSA.
— Quel genre de choses ?
— Il y a une part que j’ignore totalement, la plus douteuse, qui concerne l’espionnage industriel.


L’autre part, en revanche, je la connais bien : il est de notoriété publique que l’organisation travaille
dur pour développer, justement, des ordinateurs quantiques. Pour la NSA, ce serait le rêve : une
machine quantique efficace leur permettrait à terme de craquer tous les cryptages, tous les systèmes
de sécurité digitaux. Personne ne serait plus en mesure de se protéger de l’œil attentif de
l’organisation.


— Quelle horreur ! dit Bublanski avec une véhémence qui le surprit lui-même.
— Mais il existe un scénario bien pire encore : qu’une telle machine atterrisse entre les mains de


criminels.
— Je vois où vous voulez en venir.
— Du coup, je me demande ce que vous avez saisi chez les hommes qui ont été arrêtés.
— J’ai bien peur qu’on n’ait rien trouvé de ce genre, dit-il. Ces types ne sont pas précisément des


prodiges intellectuels. Je doute même qu’ils maîtrisent le niveau de mathématiques de l’école
primaire.


— Le véritable génie informatique s’est donc échappé ?
— Malheureusement, lui et une femme que nous suspectons ont disparu. Ils se cachent sans doute


derrière plusieurs identités.
— Inquiétant.
Bublanski hocha la tête et plongea dans les yeux noirs de Farah, qui l’observait de façon


implorante. Ce qui le força, au lieu de sombrer à nouveau dans le désespoir, à faire émerger une
pensée optimiste.







— Je ne sais pas ce que ça signifie mais…
— Oui ?
— Nos experts en informatique ont fouillé les ordinateurs de Balder. Comme vous pouvez


l’imaginer, ça n’a pas été une tâche facile vu les dispositifs de sécurité qu’il avait mis en place. Mais
nous avons quand même réussi. On a eu un peu de chance, dirons-nous, et ce qu’on a très vite
constaté, c’est qu’un ordinateur a sans doute été volé.


— Je m’en doutais, dit-elle. Merde !
— Du calme, du calme ; je n’ai pas terminé. Nous avons également compris que plusieurs


machines avaient été interconnectées et qu’elles étaient par moments, à leur tour, reliées à un super-
ordinateur à Tokyo.


— Ça paraît plausible.
— Exactement, et du coup, on a pu voir qu’un fichier, ou du moins quelque chose, a été effacé tout


récemment. Nous ne sommes pas en mesure de le reconstituer, mais nous sommes certains qu’une
telle opération a été réalisée.


— Vous voulez dire que Frans aurait détruit ses propres travaux de recherche ?
— Je ne peux tirer aucune conclusion, mais ça m’est venu à l’esprit, en vous écoutant parler.
— Et si c’était le coupable qui avait effacé le fichier ?
— Qui l’aurait d’abord copié, puis effacé de l’ordinateur, vous voulez dire ?
— Oui.
— J’ai du mal à le croire. Le meurtrier est resté très peu de temps dans la maison, il n’aurait pas


eu la possibilité de faire une chose pareille, et encore moins les connaissances nécessaires.
— Bien. Ça paraît plutôt rassurant, poursuivit Farah Sharif. Seulement…
— Oui ?
— Ça m’étonnerait beaucoup de Frans. Comment aurait-il pu effacer le plus grand


accomplissement de sa vie ? Ce serait comme… je ne sais pas… comme se couper un bras, ou pire
encore : comme tuer un ami, une vie potentielle.


— Il faut parfois se montrer capable de grands sacrifices, dit Bublanski, songeur. Être prêt à
détruire ce qu’on a aimé, ce qui nous a longtemps accompagné.


— Ou alors il existe une copie quelque part.
— Ou alors il existe une copie quelque part, répéta-t-il, puis il fit soudain quelque chose d’aussi


étrange que de lui tendre la main.
Farah Sharif resta perplexe. Elle regarda sa main comme si elle s’attendait à ce qu’il lui donne


quelque chose. Mais Bublanski ne se laissa pas décontenancer.
— Vous savez ce que dit mon rabbin ?
— Non, répondit-elle.
— Que ce qui caractérise l’être humain, ce sont ses contradictions. On rêve à la fois de partir et de







revenir. Je n’ai jamais connu Frans Balder et peut-être me prendrait-il pour un vieux toqué, mais je
sais au moins une chose : on peut à la fois aimer son travail et le maudire, comme Balder semble
avoir aimé son fils tout en le fuyant. Être vivant, professeur Sharif, c’est manquer de cohérence, partir
dans différentes directions. Je me demande si votre ami ne se trouvait pas à un tournant. Peut-être a-t-
il réellement détruit l’œuvre de sa vie. Peut-être qu’il s’est révélé dans toutes ses contradictions vers
la fin et qu’il est devenu un véritable être humain, dans le meilleur sens du terme.


— Vous croyez ?
— Je ne sais pas. Mais il avait changé, n’est-ce pas ? Il avait été jugé inapte à s’occuper de son


fils, et pourtant, il a passé ses derniers jours à veiller sur lui. Il l’a même aidé à s’épanouir et à se
mettre à dessiner.


— C’est vrai, inspecteur.
— Appelez-moi Jan.
— D’accord.
— Figurez-vous que parfois les gens m’appellent Bubulle…
— Parce que vous êtes d’une humeur pétillante ?
Il eut un petit rire :
— Non, je ne crois pas. Mais il y a une chose dont je suis certain.
— Oui ?
— C’est que vous êtes…
Il n’alla pas plus loin, mais ce fut suffisant : Farah Sharif lui adressa un sourire qui, dans toute sa


simplicité, lui rendit foi en la vie et en Dieu.


À 8 HEURES DU MATIN, sur Fiskargatan, Lisbeth Salander sortit de son grand lit. Une fois de plus, elle
avait peu dormi. À cause du fichier crypté de la NSA sur lequel elle s’était échinée pour rien, mais
aussi parce qu’elle avait passé la nuit à guetter des bruits de pas dans le couloir, et à contrôler son
alarme et la vidéosurveillance de la cage d’escalier. Elle ignorait, comme tout le monde, si sa sœur
avait quitté le pays.


Après l’humiliation à Ingarö, il était fort probable que Camilla soit en train de préparer une
nouvelle offensive encore plus musclée. Et il était tout aussi probable que la NSA débarque chez
elle ; Lisbeth ne se faisait pas la moindre illusion à ce sujet. Au petit matin, elle parvint à chasser ces
idées de son esprit, entra dans la salle de bains d’un pas décidé, retira son haut et examina sa
blessure. Elle se dit que ça avait l’air mieux. C’était sans doute tempérer la vérité. Sur un coup de
tête, elle prit une décision insensée : aller se faire une séance d’entraînement au club de boxe de
Hornsgatan.


Il fallait chasser le mal par le mal.







APRÈS LA SÉANCE, elle resta assise dans les vestiaires, complètement épuisée, n’ayant même plus la
force de réfléchir. Son portable vibra. Elle ne s’en préoccupa pas. Elle se faufila sous la douche,
laissa l’eau chaude l’apaiser et alors seulement, peu à peu, ses idées s’éclaircirent, jusqu’à ce que
soudain le dessin d’August ressurgisse dans son esprit. Cette fois, ce ne fut pas sur la représentation
du meurtrier que son attention se focalisa, mais sur autre chose, écrit tout en bas de la feuille.


Lisbeth n’avait vu l’œuvre finie que quelques brefs instants, là-haut, à la cabane d’Ingarö. Elle
était alors entièrement concentrée sur l’idée de la scanner et de l’envoyer à Bublanski et Modig, et
elle avait surtout remarqué la fascinante précision des détails. Maintenant que sa mémoire
photographique se fixait sur ce souvenir, l’équation écrite en dessous du dessin l’intéressait bien
plus, et c’est dans un état de concentration profonde qu’elle sortit de la douche. Le seul problème,
c’était qu’Obinze faisait un tel boucan à l’extérieur des vestiaires qu’elle ne s’entendait plus penser.


— Ta gueule, cria-t-elle. Je réfléchis !
Mais rien n’y fit. Obinze était comme fou, et quelqu’un d’autre que Lisbeth aurait sans doute été


sensible au bien-fondé de sa réaction. Étonné d’abord par la mollesse de sa frappe, il s’était
carrément inquiété quand elle avait commencé à pencher la tête et à grimacer de douleur et,
finalement, sans crier gare, il s’était précipité sur elle, avait remonté son tee-shirt et découvert la
blessure. Voilà très exactement ce qui l’avait rendu fou. Et, visiblement, ça ne lui était pas encore
passé.


— Tu es vraiment débile, tu sais ça ? Une tarée ! hurla-t-il.
Elle n’avait pas le courage de répondre. Ses forces lui échappaient complètement, ce qu’elle avait


vu sur le dessin s’effaça de son esprit et elle se laissa tomber sur le banc des vestiaires, vidée. À
côté d’elle était assise Jamila Achebe, une fille intrépide avec qui elle boxait et couchait, en général
dans cet ordre : lorsque le combat entre elles était intense, ça avait tout d’un long préliminaire
sauvage. Elles se comportaient parfois de manière pas tout à fait décente sous la douche. Aucune des
deux n’était du genre à trop se préoccuper de la bienséance.


— J’avoue que je suis d’accord avec le gueulard, là. T’es une malade, dit Jamila.
— Peut-être, répondit Lisbeth.
— Elle est moche, ta blessure.
— Ça cicatrise.
— Mais tu avais besoin de boxer ?
— De toute évidence.
— On va chez moi ?
Lisbeth ne répondit pas. Son téléphone vibra de nouveau, elle le sortit de son sac noir et regarda


l’écran. Il y avait trois SMS laissés par un numéro secret, avec trois fois le même message.
Lorsqu’elle le lut, elle serra les poings. L’effrayante agressivité qui se dessina sur son visage acheva
de convaincre Jamila de remettre son invitation à un autre jour.







À 6 HEURES DU MATIN, Mikael s’était réveillé avec quelques formules fracassantes en tête. En route pour
la rédaction, l’article prenait déjà forme. Au journal, il plongea dans un état de profonde
concentration. Il était quasiment indifférent à ce qui se passait autour de lui, même si par moments ses
pensées déviaient de leur trajectoire et le ramenaient à l’absence d’Andrei.


Il conservait un peu d’espoir mais pressentait qu’Andrei avait perdu la vie à cause de ça. Aussi
s’efforçait-il de rendre hommage à son collègue à travers chacune de ses phrases. Le reportage allait
retracer l’histoire du meurtre de Frans Balder, et celle d’un garçon de huit ans, autiste, qui voit son
père se faire assassiner et qui, malgré son handicap, trouve un moyen de riposter. Mais Mikael
voulait aussi en faire un document instructif sur un monde nouveau, de surveillance et d’espionnage,
où les frontières entre le légal et le criminel s’effacent. C’était plutôt facile à écrire – souvent les
mots semblaient jaillir de son esprit – mais pas dénué de pièges.


Grâce à un vieux contact à la police, il avait ressorti l’enquête sur le meurtre non élucidé de Kajsa
Falk, à Bromma, une jeune femme qui avait été la petite amie de l’un des leaders du MC Svavelsjö.
Même si on n’avait pas trouvé le coupable et qu’aucune des personnes entendues durant l’enquête ne
s’était montrée loquace, Mikael avait compris entre les lignes que le club de motards avait connu une
violente scission et que régnait au sein du gang une peur insidieuse dont l’origine, selon l’un des
témoins, aurait eu pour nom “Lady Zala”.


Malgré tous leurs efforts, les policiers n’avaient jamais trouvé à quoi ce nom se référait. Mais
pour Mikael, cela ne faisait aucun doute, “Lady Zala” était Camilla. Il lui attribuait une série de
crimes récents, en Suède et à l’étranger. Il avait en revanche du mal à sortir des preuves, ce qui
l’agaçait. Pour le moment elle apparaissait dans son article sous son nom de code Thanos.


Néanmoins, son plus gros problème n’était pas Camilla, ni même ses obscures connexions avec la
Douma russe. Ce qui le contrariait avant tout, c’était cette conviction qu’Ed Needham ne serait jamais
venu en Suède pour lâcher des informations hautement confidentielles s’il ne voulait pas cacher
quelque chose d’encore plus énorme. Ed n’était pas idiot et savait bien que Mikael n’était pas dupe.
Du coup, il n’avait pas tenté d’embellir la situation ; au contraire, il avait donné une image assez
terrible de la NSA.


Malgré tout, Mikael avait beau passer toutes les informations au crible, ce qu’Ed décrivait, au bout
du compte, était une organisation d’espionnage qui fonctionnait plutôt bien et qui, à part une bande de
truands du Département de surveillance des technologies stratégiques – comme par hasard, le
département qui avait empêché Ed de coincer son hacker –, se comportait de façon à peu près
correcte.







L’Américain cherchait certainement à atteindre quelques collègues, mais sans faire couler
l’organisation. Il voulait assurer un atterrissage soft à un crash déjà inévitable. Mikael ne fut donc ni
surpris ni furieux lorsque Erika surgit derrière lui, l’air inquiet, et lui tendit une dépêche de l’agence
de presse TT :


— C’est mort pour notre sujet, là ? demanda-t-elle.
La dépêche, traduite d’Associated Press, commençait ainsi :


Deux importants responsables de la NSA, Joacim Barclay et Brian Abbot, ont été arrêtés. Ils
sont soupçonnés de criminalité économique aggravée et licenciés avec effet immédiat dans
l’attente du procès.


“C’est une honte pour notre organisation et nous mettons tout en œuvre pour régler le
problème et faire en sorte que les coupables répondent de leurs actes. Tout individu
travaillant à la NSA se doit d’être d’une moralité irréprochable. Lors du procès, nous
promettons de faire preuve de toute la transparence que nous autorisent les intérêts de notre
sécurité nationale”, a affirmé à l’Associated Press le directeur de la NSA, l’amiral Charles
O’Connor.


Hormis une déclaration plus développée d’O’Connor, la dépêche n’était pas particulièrement riche
et ne mentionnait ni le meurtre de Balder ni aucun élément faisant le lien avec les événements de
Stockholm. Mikael comprenait ce qu’Erika voulait dire : maintenant que la nouvelle était diffusée, le
Washington Post, le New York Times et toute la meute des journalistes américains qui comptent
allaient se jeter sur l’histoire, et Dieu sait ce qui en sortirait.


— Ce n’est pas bon, dit-il calmement. Mais je m’y attendais.
— Vraiment ?
— Ça fait partie de la même stratégie qui les a poussés à venir vers moi. C’est du damage


control. Ils veulent reprendre l’initiative.
— Comment ça ?
— Ils n’ont pas soufflé cette information à mes oreilles pour rien. J’ai tout de suite compris qu’il y


avait anguille sous roche. Pourquoi Ed avait-il absolument besoin de me parler ici, à Stockholm, et à
5 heures du matin qui plus est ?


Comme d’habitude, Erika avait été informée, dans la plus grande confidentialité, des sources de
Mikael et de chaque nouvel élément de l’enquête.


— Alors tu penses que ses démarches étaient validées par sa hiérarchie ?
— Je l’ai soupçonné dès le départ, mais sans comprendre quel était le but. J’ai juste senti que


quelque chose clochait. Et puis j’ai parlé avec Lisbeth.
— Et là, tu as compris ?







— J’ai réalisé qu’Ed savait exactement ce qu’elle avait déterré lors de son intrusion et qu’il avait
toutes les raisons de craindre qu’elle ne m’en informe dans le moindre détail. Il voulait limiter les
dégâts.


— Pourtant, ce qu’il t’a raconté n’a rien d’un conte de fées.
— Il se doutait que je ne me contenterais pas d’un tableau trop lisse. À mon avis, il pensait m’en


donner juste assez pour que j’aie l’impression d’avoir mon scoop et que je ne fouille pas plus loin.
— Mais il a fait un mauvais calcul.
— Espérons-le. Pour le moment je ne vois pas trop comment avancer. La NSA est une porte


fermée.
— Même pour un vieux limier comme Blomkvist ?
— Même pour lui.
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Le 25 novembre


L’ÉCRAN DU TÉLÉPHONE affichait :


[La prochaine fois sœurette, la prochaine fois !]


Le message avait été envoyé trois fois, mais elle ne pouvait déterminer s’il s’agissait d’une erreur
technique ou d’une insistance délibérée. De toute façon, ça n’avait aucune importance.


Le message venait de Camilla, bien sûr, mais il ne contenait rien que Lisbeth n’eût déjà deviné.
Les événements d’Ingarö n’avaient pu qu’exacerber la vieille haine. Alors, oui, il y aurait forcément
une “prochaine fois”. Camilla n’abandonnerait pas alors qu’elle avait été si près du but. Pour rien au
monde.


Ce n’était pas le message en lui-même qui lui avait fait serrer les poings au club de boxe, mais les
pensées qu’il engendrait et le souvenir de ce qu’elle avait vu lorsque August et elle étaient accroupis
sur la petite plateforme, au creux du rocher, tandis que la neige tombait et que la mitraille crépitait
au-dessus d’eux. August n’avait rien sur le dos et pas de chaussures aux pieds, il tremblait de tous ses
membres et Lisbeth réalisait un peu plus à chaque seconde l’accablante infériorité de leur position.


Elle devait veiller sur un enfant et n’avait pour seule arme qu’un pauvre pistolet, alors que ces
enfoirés, là-haut, étaient plusieurs et munis de mitrailleuses. Elle n’avait qu’une solution : les prendre
par surprise. Sinon, August et elle seraient abattus comme des lapins. Elle avait écouté attentivement
le bruit de leurs pas et l’origine de leurs tirs, jusqu’à leur respiration et aux frottements de leurs
vêtements.


Lorsqu’elle entrevit enfin une opportunité, elle hésita et laissa passer des secondes cruciales tandis
qu’elle ramassait une petite branche qu’elle brisa entre ses doigts. Après seulement, elle se redressa
vivement et se retrouva face aux hommes. Et là, la question ne se posait plus. Elle devait exploiter la







milliseconde de surprise et tira aussitôt, deux, trois fois. Elle avait appris en d’autres temps que dans
de tels moments on peut être d’une rare clairvoyance, comme si le corps, les muscles mais aussi le
sens de l’observation étaient plus affûtés.


Chaque détail se détachait avec une acuité singulière, elle percevait la moindre variation du terrain
devant elle comme à travers le zoom d’une caméra. Elle observa l’étonnement et la frayeur dans les
yeux des hommes, les rides, les irrégularités de leur peau, les vêtements et bien sûr leurs armes qui
s’agitaient, tiraient aveuglément et rataient leur cible de peu.


Mais c’était autre chose qui lui avait laissé la plus forte impression. Une simple silhouette plus
loin sur le rocher, qu’elle n’aperçut que du coin de l’œil et qui en soi ne représentait pas un danger.
La silhouette de sa sœur. Lisbeth l’aurait reconnue à un kilomètre bien qu’elles ne se fussent pas vues
depuis des années. C’était comme si l’air même était empoisonné par sa présence.


Elle s’était demandé après coup si elle n’aurait pas pu la descendre aussi. Camilla était restée à
vue un peu trop longtemps. Il était déjà imprudent de sa part de s’être approchée de l’à-pic, mais elle
n’avait sans doute pas pu résister à la tentation de voir sa sœur se faire abattre. Lisbeth avait serré la
détente et senti une vieille fureur cogner dans sa poitrine. Elle avait hésité une demi-seconde et il
n’en avait pas fallu plus à Camilla pour se jeter derrière un rocher. Une silhouette dégingandée avait
surgi de la terrasse et s’était mise à tirer. Lisbeth était retournée d’un bond sur la petite plateforme où
se tenait August et avait couru, ou plutôt dégringolé avec lui jusqu’à la voiture.


Sur le chemin de retour du club de boxe, assaillie par tous ces souvenirs, Lisbeth était tendue
comme avant un combat. Elle se dit qu’elle ne devrait peut-être pas rentrer chez elle, qu’elle ferait
même mieux de quitter le pays un moment. Mais quelque chose la poussait à retourner devant son
ordinateur : ce qu’elle avait visualisé sous la douche avant de lire le SMS de Camilla et qui, malgré
les souvenirs pénibles d’Ingarö, l’obnubilait de plus en plus.


C’était une équation – une courbe elliptique – qu’August avait notée sur la feuille où il avait
dessiné le meurtrier, et qui, à première vue, l’avait interloquée. À l’instant où sa mémoire parvint à
en recomposer une image nette, elle accéléra le pas et oublia presque Camilla.


L’équation était la suivante :


N = 3 034 267
E : y2 = x3 - x - 20 ; P = (3,2)


Elle n’avait rien d’exceptionnel ni d’unique d’un point de vue purement mathématique. Ce qui était
fabuleux, en revanche, c’était qu’August était parti du nombre qu’elle avait choisi au hasard là-bas à
Ingarö, et avait composé une courbe elliptique supérieure à celle qu’elle avait elle-même griffonnée
sur la table de chevet quand le garçon ne voulait pas dormir. Sur le moment, il n’avait pas répondu ni







réagi et elle était allée se coucher, persuadée qu’August, comme les fameux jumeaux d’Oliver Sacks
et leurs nombres premiers, ne comprenait rien aux abstractions mathématiques et fonctionnait comme
une machine à calculer.


Mais bon sang… elle s’était carrément trompée ! August, resté éveillé, avait tout compris, et lui
avait même donné une bonne leçon en affinant son raisonnement.


Arrivée chez elle, sans même ôter ses bottes ni sa veste en cuir, elle sortit le fichier crypté de la
NSA et son programme à courbes elliptiques.


Puis elle téléphona à Hanna Balder.


HANNA N’AVAIT PAS APPORTÉ SES CACHETS et avait donc à peine dormi. Mais elle se sentait revigorée par son
nouvel environnement. Le paysage montagneux lui rappelait à quel point elle avait vécu recluse, et
elle avait l’impression de se relaxer peu à peu, comme si la peur chevillée à son corps lâchait prise.
Elle priait pour que ce ne soit pas qu’une illusion.


Le splendide hôtel où ils logeaient l’impressionnait beaucoup. Il fut un temps où elle pénétrait dans
ces temples du luxe avec fierté : Regardez, me voilà. À présent, timide et tremblante, elle avait du
mal à avaler ce somptueux petit-déjeuner. August était à côté d’elle et écrivait compulsivement ses
séries de chiffres. Il ne mangeait rien lui non plus, mais ingurgitait des quantités inouïes de jus
d’orange frais.


Son nouveau téléphone crypté sonna, ce qui l’effraya d’abord. Mais ça ne pouvait être que la
femme qui les avait envoyés ici – à sa connaissance, personne d’autre n’avait ce numéro. Elle voulait
sans doute s’assurer qu’ils étaient bien arrivés. Du coup, Hanna commença par lui décrire les lieux
en soulignant à quel point tout était fabuleux et formidable. À sa surprise, elle fut brusquement
interrompue :


— Vous êtes où ?
— Nous prenons notre petit-déjeuner.
— Laissez tomber et montez dans votre chambre. August et moi, on doit travailler.
— Travailler ?
— Je vais envoyer quelques équations que je veux qu’il regarde. Vous avez compris ?
— Non, je ne comprends pas.
— Montrez-les simplement à August et rappelez-moi ensuite pour me dire ce qu’il a écrit.
— D’accord, dit Hanna, perplexe.
Puis elle saisit quelques croissants et un petit pain à la cannelle et se dirigea vers les ascenseurs


avec August.







AUGUST L’AVAIT AIDÉE à se lancer, à voir plus clairement ses propres erreurs. Maintenant, elle se
débrouillait toute seule et apportait de nouvelles améliorations à son programme. Elle travailla
plusieurs heures d’affilée dans une profonde concentration, jusqu’à ce que le ciel s’assombrisse et
que la neige se remette à tomber. Et soudain un phénomène étrange se produisit sous ses yeux : le
fichier se désintégra puis changea de forme. Elle ressentit comme une décharge à travers tout le corps
et elle leva un poing en l’air. Cet instant-là, elle n’était pas près de l’oublier.


Elle avait trouvé les clés privées et craqué le document. Dans les premières minutes, l’excitation
d’avoir réussi était telle qu’elle put à peine lire ce qui s’affichait. Puis elle commença à étudier le
contenu et fut stupéfaite. Était-ce possible ? Ce document contenait des informations bien plus
explosives que tout ce qu’elle avait pu imaginer. Ceux qui avaient pris le risque d’écrire ça noir sur
blanc avaient accordé une confiance insensée à l’algorithme RSA, au point de déballer tout leur linge
sale. Le texte, bourré de jargon interne, d’abréviations bizarres et de références cryptiques, n’était
pas facile à interpréter, mais elle maîtrisait le sujet désormais et sut le déchiffrer. Elle en avait lu les
quatre cinquièmes quand on sonna à la porte.


Elle n’y accorda d’abord aucune attention : c’était sûrement le facteur qui n’arrivait pas à
introduire un livre dans la fente de la boîte aux lettres ou une connerie dans ce genre. Puis le SMS de
Camilla lui revint à l’esprit. Elle regarda sur son ordinateur les images de la caméra de la cage
d’escalier. Et se figea.


Ce n’était pas Camilla mais son autre sujet d’appréhension, qu’elle avait presque oublié au milieu
de tout ça. Ed the Ned de mes deux avait réussi, d’une façon ou d’une autre, à la retrouver. Il ne
ressemblait pas tellement aux photos de lui qu’on trouvait sur le Net, mais pas de doute, avec son air
renfrogné, c’était bien lui. Le cerveau de Lisbeth crépita : quelles options s’offraient à elle ? Elle
n’eut pas de meilleure idée que d’envoyer le fichier NSA à Mikael sur leur lien PGP.


Puis elle éteignit l’ordinateur et se leva pour aller ouvrir d’un pas traînant.


QU’ÉTAIT-IL ARRIVÉ À BUBLANSKI ? Sonja Modig n’arrivait pas à comprendre. La mine tourmentée qu’il
affichait ces dernières semaines s’était comme envolée. Voilà qu’il souriait et fredonnait. Il y avait de
quoi se réjouir, c’est vrai : le meurtrier avait été arrêté, August Balder avait survécu à deux tentatives
de meurtre et, de leur côté, ils avaient saisi une partie du mobile et décortiqué le rôle de l’entreprise
de recherche Solifon.


Mais il restait de nombreuses questions à résoudre et le Bublanski qu’elle connaissait n’était pas
du genre à jubiler inutilement, mais plutôt à douter jusque dans les moments de triomphe. Elle ne
comprenait donc rien à ce qu’il lui arrivait : il se promenait dans les couloirs, presque rayonnant.
Même là, installé devant son bureau, à lire l’interrogatoire sans intérêt de Zigmund Eckerwald mené
par la police de San Francisco, un sourire flottait sur ses lèvres.







— Sonja, ma chère collègue, te voilà !
Elle décida de ne pas relever l’enthousiasme excessif de la salutation, préférant aller droit au but.
— Jan Holster est mort.
— Aïe.
— Et avec lui le dernier espoir d’en savoir plus sur Spider, poursuivit Sonja.
— Tu penses qu’il était sur le point de déballer quelque chose ?
— C’est bien possible, oui.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Il s’est complètement effondré quand sa fille est arrivée.
— J’ignorais ça. Que s’est-il passé ?
— Elle s’appelle Olga, dit Sonja. Elle est venue de Helsinki dès qu’elle a appris que son père


était blessé. Quand je l’ai interrogée et qu’elle a compris que Holster avait essayé de tuer un enfant,
elle est devenue comme folle.


— Comment ça ?
— Elle a foncé dans sa chambre et lui a balancé des trucs en russe sur un ton hyper-agressif.
— Tu as compris quelque chose ?
— Apparemment qu’il pouvait crever tout seul et qu’elle le haïssait.
— Elle n’a pas fait dans la demi-mesure.
— Elle a ajouté qu’elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour nous aider dans l’enquête.
— Et Holster, comment il a réagi ?
— Eh bien justement. Un instant, j’ai cru que c’était dans la poche. Il avait les larmes aux yeux et


l’air anéanti. Je ne crois pas trop à cette idée que notre valeur morale se déterminerait face à la mort,
comme disent les cathos, mais c’était presque touchant à voir. Lui qui a fait toutes ces choses
horribles, il était ravagé.


— Mon rabbin… commença Bublanski.
— Non, Jan, ne me sors pas ton rabbin maintenant. Laisse-moi continuer. Holster s’est mis à


bafouiller sur l’individu affreux qu’il avait été. Alors je lui ai dit qu’en bon chrétien, il devait se
confesser et raconter pour qui il travaillait, et à ce moment-là, je t’assure, on y était presque. Il a
hésité, le regard perdu. Mais au lieu d’avouer, il a parlé de Staline.


— De Staline ?
— Oui, de Staline qui ne se contentait pas de punir les coupables mais s’en prenait aussi aux


enfants et aux petits-enfants, à toute la famille. Je crois qu’il faisait un parallèle avec son chef.
— Donc il était inquiet pour sa fille.
— Elle avait beau le haïr, il avait peur pour elle. Je lui ai dit qu’on mettrait en place un programme


de protection de témoin, mais à partir de là, Holster est devenu de moins en moins réceptif. Il a perdu
connaissance, et il est mort à peine une heure plus tard.







— Rien d’autre ?
— Rien. En dehors du fait qu’un programme d’IA a disparu et que nous n’avons toujours aucune


trace d’Andrei Zander.
— Je sais, je sais.
— Et que tous ceux qui pourraient parler sont muets comme des carpes.
— Je vois. On n’a rien de rien.
— Si, en fait, on a quand même quelque chose, poursuivit Sonja. Tu sais, l’homme qu’Amanda


Flod a reconnu sur le dessin du feu tricolore d’August Balder ?
— L’ancien acteur.
— Exactement, Roger Winter. Amanda l’a interrogé à titre informatif pour savoir s’il avait été en


relation avec le garçon ou avec Balder, sans en attendre grand-chose. Mais Roger Winter avait l’air
bien secoué et avant même qu’Amanda commence à lui mettre la pression, il a déballé toute la liste
de ses péchés.


— Ah bon ?
— Oui, et c’est pas des histoires d’enfant de chœur. Lasse Westman et Roger sont de vieux amis,


depuis l’époque du Revolutionsteatern, et quand Hanna était absente ils se voyaient souvent sur
Torsgatan pour picoler et déconner. En général, August était dans la pièce d’à côté, à faire ses
puzzles, et Lasse et Roger ne s’en préoccupaient pas. Et puis, un jour, le garçon avait un épais manuel
de maths que sa mère lui avait offert, d’un niveau bien trop élevé pour lui. Il le feuilletait quand
même de façon frénétique, en lâchant des petits bruits, comme s’il était excité. Ça a énervé Lasse qui
lui a arraché le livre des mains et l’a jeté à la poubelle. Apparemment, August est devenu comme fou,
il a fait une crise de nerfs. Et Lasse a fini par lui balancer trois ou quatre coups de pied.


— Quelle horreur.
— Attends, ce n’est que le début. Après ça, d’après Roger, August est devenu bizarre. Le garçon


s’est mis à les fusiller de son regard troublant. Un jour, Roger a retrouvé sa veste en jean coupée en
petits morceaux. Une autre fois, quelqu’un avait vidé toutes les bières du frigo et cassé les bouteilles
d’alcool, et…


Sonja s’interrompit.
— Quoi ?
— C’est devenu une sorte de guerre de positions et j’imagine que, dans leur parano d’alcooliques,


Roger et Lasse ont dû inventer tout un tas de choses étranges au sujet du garçon. Il leur foutait la
trouille. C’est compliqué de comprendre quel mécanisme psychologique a pu jouer. Peut-être qu’ils
ont commencé à haïr August. Alors parfois ils s’en prenaient à lui. Roger a dit que ça lui foutait le
cafard, qu’il n’en parlait jamais après, avec Lasse. Il ne voulait pas le taper, mais il ne pouvait pas
s’en empêcher. Il dit que c’était comme s’il revivait son enfance.


— Qu’est-ce qu’il veut dire par là ?







— Va savoir. Roger Winter a un petit frère handicapé qui était l’enfant doué de la famille. On
vantait toujours ses mérites alors que Roger était source de déceptions. Ça a dû générer chez lui pas
mal d’amertume. Peut-être qu’inconsciemment, Roger se vengeait de son frère. Je ne sais pas… Ou
alors…


— Oui ?
— Il a eu une formule étrange. Il a dit qu’il avait l’impression d’essayer de se libérer de la honte à


coups de poing.
— Plutôt tordu !
— Oui. Le plus curieux, c’est qu’il ait tout avoué d’un coup. Selon Amanda, il était terrifié. Il avait


deux yeux au beurre noir et quand il est reparti, elle a remarqué qu’il boitait. Elle a eu l’impression
qu’il aurait préféré qu’on l’arrête.


— Bizarre.
— N’est-ce pas ? Mais il y a autre chose d’encore plus étrange, poursuivit Sonja Modig.
— Quoi donc ?
— C’est que mon patron, l’éternel rabat-joie, rayonne soudain comme un soleil.
Bublanski eut l’air gêné.
— Donc ça se voit.
— Oui, ça se voit.
— Ce n’est rien… bredouilla-t-il. Juste une femme qui a accepté de dîner avec moi.
— Quoi ? Ne me dis pas que tu es tombé amoureux ?
— Je viens de te le dire, ce n’est qu’un dîner, se défendit Bublanski en rougissant.


ED N’AIMAIT PAS ÇA, mais il connaissait les règles du jeu. C’était un peu comme s’il était de retour à
Dorchester, dans la maison de son enfance. Ne pas céder. Frapper fort ou démonter
psychologiquement son adversaire grâce à un jeu de pouvoir silencieux. Et après tout, pourquoi pas ?
Si Lisbeth Salander voulait jouer les dures, il lui rendrait volontiers la pareille.


Du coup, il la fusillait des yeux comme un boxeur sur le ring. Mais cela ne donnait pas grand-
chose. Elle lui renvoyait un regard d’acier et ne disait pas un mot. On aurait dit un duel, un duel muet,
résolu, et Ed finit par en avoir marre. Tout ça était ridicule. La meuf était démasquée, il avait craqué
son identité et l’avait débusquée. Elle devrait s’estimer heureuse qu’il n’ait pas débarqué chez elle
avec trente marines.


— Vous vous prenez vraiment pour une dure, hein ?
— Je n’aime pas les visites à l’improviste.
— Et moi je n’aime pas les gens qui s’introduisent dans mon système. Ça revient au même. Vous


voulez peut-être savoir comment je vous ai trouvée ?







— Je m’en fous.
— Via votre société à Gibraltar. Était-ce vraiment malin de l’appeler Wasp Enterprises ?
— Apparemment non.
— Pour une fille maligne, vous avez fait bien des erreurs.
— Pour un garçon malin, vous travaillez dans un endroit bien pourri.
— Peut-être pourri mais nécessaire. On vit dans un monde de fous.
— Surtout avec des gars comme Jonny Ingram.
Il fut pris de court. Vraiment pris de court. Mais il conserva son masque imperturbable – pour ça


aussi, il était doué.
— Vous avez de l’humour, dit-il.
— Oui, c’est comique. Commanditer des meurtres et collaborer avec des bandits de la Douma


russe juste pour se faire un maximum d’oseille et sauver sa peau, c’est vraiment à se plier de rire,
non ?


Cette fois, il en perdit son masque et, l’espace d’un instant, il se trouva même incapable de
réfléchir.


D’où tenait-elle ça, bon sang ? Il fut pris de vertiges. Puis il réalisa – et son pouls ralentit
légèrement – qu’elle devait bluffer, et s’il l’avait crue, ne fût-ce qu’une seconde, c’était parce que
lui-même, dans ses pires moments, avait imaginé que Jonny Ingram s’était rendu coupable de
manœuvres de ce genre. Mais Ed avait tout passé au crible et il savait mieux que personne qu’il n’y
avait pas le moindre indice dans ce sens.


— N’essaie pas de me baratiner, dit-il. J’ai le même matériel que toi sous le coude, et pas mal
d’autres trucs encore.


— Je n’en suis pas si sûre, Ed. À moins que toi aussi tu aies trouvé les clés privées de
l’algorithme RSA d’Ingram.


Une sensation d’irréalité s’empara d’Ed Needham. Elle n’avait quand même pas craqué le
chiffrement ? C’était impossible. Même lui, avec tous les moyens et tous les experts qu’il avait à sa
disposition, avait jugé que ce n’était même pas la peine d’essayer.


Et voilà qu’elle prétendait… Il refusait de la croire. Ça avait dû se passer autrement. Peut-être
avait-elle un informateur dans le cercle le plus intime d’Ingram ? Non, cette version était tout aussi
absurde. Mais il n’eut pas le temps de réfléchir davantage.


— Voilà la situation, Ed, dit-elle d’un ton autoritaire. Tu as dit à Mikael Blomkvist que tu me
laisserais tranquille si je racontais comment j’ai réussi mon intrusion. Peut-être que tu dis la vérité
sur ce point. Peut-être aussi que tu bluffes ou que tu n’auras pas ton mot à dire si la situation change.
Tu pourrais te faire virer. Je ne vois donc aucune raison de te croire, pas plus que ceux pour qui tu
travailles.


Ed prit une profonde inspiration et tenta de riposter.







— Je respecte ton attitude, répondit-il. Mais, si étrange que cela puisse paraître, je tiens toujours
parole. Non pas que je sois quelqu’un de sympa, au contraire. Je suis un fou et un rancunier,
exactement comme toi, ma petite. Mais je n’aurais pas survécu si j’avais trahi les gens dans les
moments graves. Tu peux me croire ou non, mais ce dont tu ne dois pas douter une seconde, c’est que
je compte faire de ta vie un enfer si tu ne me dis rien. À te faire regretter d’être née.


— Bien, dit-elle. Tu es un dur à cuire, toi. Mais tu es surtout bouffi d’orgueil, pas vrai ? Tu veux à
tout prix éviter que le monde entier soit informé de mon intrusion dans ton système. Sur ce point, je
dois malheureusement te dire que je suis parée à un point que tu ne peux même pas imaginer. Avant
même que tu aies le temps de dire ouf, tout sera divulgué dans les moindres détails. Et même si j’ai
horreur de ça, je vais t’humilier. Imagine seulement la joie des internautes.


— Tu racontes des conneries.
— Je n’aurais pas survécu si je racontais des conneries, poursuivit-elle. Je déteste cette société de


surveillance. J’en ai eu ma dose, de Big Brother et des autorités. Mais je suis quand même prête à
faire quelque chose pour toi, Ed. Si tu tiens ta langue, je peux te donner des informations qui
renforceront ta position et t’aideront à débarrasser Fort Meade de ses brebis galeuses. Je ne compte
pas te dire un foutu mot de mon intrusion. C’est une question de principe. Mais je peux te donner une
chance de te venger du connard qui t’a empêché de me coincer.


Ed regarda fixement la drôle de petite bonne femme en face de lui. Ensuite il fit quelque chose qui,
longtemps après, continuerait de l’étonner.


Il éclata de rire.
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Le 2 et le 3 décembre


OVE LEVIN SE RÉVEILLA de bonne humeur au château de Häringe après une longue conférence sur la
numérisation des médias, clôturée par une grande fête où le champagne avait coulé à flots. Un
responsable syndical du journal norvégien Kveldsbladet, un pauvre raté, avait balancé que les fêtes
de Serner étaient “de plus en plus chères et luxueuses à mesure que vous virez les gens”, puis avait
déclenché un petit esclandre au cours duquel la veste sur mesure d’Ove s’était retrouvée tachée de
vin rouge.


Mais ce n’était qu’un faible prix à payer, d’autant qu’à la fin de la soirée, il avait réussi à ramener
Nathalie Fosse dans sa chambre d’hôtel. Nathalie, vingt-sept ans, était contrôleuse de gestion et
terriblement sexy. Et Ove avait réussi à se la taper malgré son degré d’alcoolémie, et avait même
remis ça ce matin.


Il était déjà 9 heures. Son portable n’arrêtait pas de sonner et il avait une gueule de bois de tous les
diables. C’était fâcheux car il avait une journée chargée. Mais c’était justement là qu’il était bon –
Work hard, play hard, telle était sa devise.


Et Nathalie… Wow ! Combien de types de la cinquantaine seraient capables de choper une meuf
pareille ? Pas des masses. Bon, là, il fallait qu’il se lève. Nauséeux, pris de vertiges, il se dirigea
d’un pas chancelant vers la salle de bains pour se soulager. Puis il se dit qu’il pourrait vérifier son
portefeuille d’actions. En général, c’était un bon remède après une cuite. Il sortit donc son téléphone
portable et se connecta à sa banque en ligne. Au début, il resta perplexe. Il avait dû y avoir une
erreur, un incident technique.


Son portefeuille s’était effondré et lorsque, tremblant, il parcourut ses placements, il fit un constat
tout à fait étrange : ses énormes parts chez Solifon s’étaient quasiment évanouies. Il ne comprenait
rien. Complètement désorienté, il accéda aux sites boursiers. Partout, il lut la même information :


LA NSA ET SOLIFON, COMMANDITAIRES DU MEURTRE


DU PROFESSEUR FRANS BALDER.







LA RÉVÉLATION DE LA REVUE MILLÉNIUM


SECOUE LE MONDE.


Ce qu’il fit ensuite demeurait flou. Il avait sans doute crié, poussé des jurons et tapé du poing
contre les murs. Il avait le vague souvenir que Nathalie s’était réveillée et lui avait demandé ce qu’il
se passait. Il n’avait qu’une certitude, c’est qu’il était resté longtemps penché sur les toilettes à
vomir, comme si son estomac était sans fond.


LE BUREAU DE GABRIELLA GRANE à la Säpo était soigneusement rangé. Elle ne reviendrait jamais. Elle
resta encore un moment sur sa chaise, à lire Millénium. La une ne ressemblait pas à ce qu’on pouvait
attendre de la part d’un journal qui révélait le scoop du siècle. En soi, elle était belle, inquiétante.
Une page noire, sans image et, tout en haut, cette phrase :


EN SOUVENIR D’ANDREI ZANDER


Plus bas, on pouvait lire :


LE MEURTRE DE FRANS BALDER,


OU COMMENT LA MAFIA RUSSE S’EST ASSOCIÉE À LA NSA
ET À UNE GRANDE ENTREPRISE INFORMATIQUE AMÉRICAINE


En deuxième page, une photo en gros plan d’Andrei. L’image la toucha profondément, même si
Gabriella ne l’avait jamais rencontré. Andrei avait l’air fragile, avec son sourire timide. Il était beau
et dégageait quelque chose d’intense et d’indécis à la fois. Un texte d’Erika Berger, à côté de la
photo, expliquait qu’Andrei avait perdu ses parents à Sarajevo, morts sous une bombe, qu’il adorait
le journal Millénium, Leonard Cohen et Pereira prétend d’Antonio Tabucchi. Qu’il rêvait du grand
amour et du grand scoop. Que ses films préférés étaient Les Yeux noirs de Nikita Mikhalkov et Love


Actually de Richard Curtis. Et que, détestant les hommes qui portaient atteinte à leurs semblables, il
était incapable de dire du mal de quiconque. Erika considérait son reportage sur les sans-abri de
Stockholm comme un modèle du genre. Elle écrivait :


En rédigeant ceci, mes mains tremblent. Hier, le corps de notre ami et collègue Andrei
Zander a été retrouvé sur un cargo dans le port de Hammarby. Il a été torturé à mort et a dû
endurer les pires souffrances. Je vais vivre avec cette douleur toute ma vie. Mais je suis
également fière.







Fière d’avoir eu le privilège de travailler avec lui. Je n’ai jamais rencontré un journaliste
si dévoué et un homme si fondamentalement bon. Andrei avait vingt-six ans. Il aimait la vie et
le journalisme. Il voulait dénoncer les injustices et aider les opprimés et les laissés-pour-
compte. Il a été tué parce qu’il voulait protéger un petit garçon du nom d’August Balder et
dans ce numéro, qui dévoile l’un des plus gros scandales de notre temps, nous rendons
hommage à Andrei à travers chaque phrase. Mikael Blomkvist écrit dans son long reportage :
“Andrei croyait en l’amour. Il croyait en un monde meilleur et en une société plus juste. Il
était le meilleur d’entre nous !”


Le reportage, qui courait sur trente pages, était un morceau de bravoure journalistique comme
Gabriella Grane en avait rarement lu. Elle en avait perdu la notion du temps et les larmes lui
montaient aux yeux. Puis elle sourit en tombant sur ces mots :


La brillante analyste de la Säpo, Gabriella Grane, a fait preuve d’un courage civique
exceptionnel.


L’histoire était assez simple. Un groupe dirigé par le commander Jonny Ingram –
hiérarchiquement situé juste en dessous du directeur de la NSA Charles O’Connor, et ayant des liens
étroits avec la Maison Blanche et le Congrès – avait commencé à exploiter pour son propre compte
un grand nombre de secrets industriels détenus par l’organisation en se faisant assister par une équipe
d’analystes stratégiques du Département de recherche Y chez Solifon. Si l’histoire s’était arrêtée là,
le scandale serait resté dans le domaine du concevable.


Mais les événements prenaient une tournure perverse à partir du moment où le groupe criminel des
Spiders faisait son entrée. Mikael Blomkvist démontrait comment Jonny Ingram avait collaboré avec
un membre de la Douma russe, Ivan Gribanov, et avec le mystérieux leader des Spiders, Thanos, dans
l’objectif de dépouiller des sociétés de haute technologie de leurs idées et de revendre celles-ci pour
des sommes faramineuses. Les acteurs de cette manipulation avaient touché le fond de l’immoralité
lorsque le professeur Frans Balder avait découvert leurs activités illicites. Il avait été décidé
purement et simplement de se débarrasser de lui, sans que personne, pas même l’un des plus hauts
responsables de la NSA, ne s’insurge – ce qui était l’un des éléments les plus inconcevables de toute
cette histoire.


Au fil de sa lecture – et c’était là tout le talent de Mikael Blomkvist –, Gabriella fut autant
scandalisée par la description des affaires politiques que touchée par le drame humain. Cette affaire
révélait à quel point le monde dans lequel nous vivons était malade quand chacun était surveillé, du
plus faible au plus puissant, et qu’on exploitait jusqu’à l’os toutes les méthodes pour s’enrichir,
quelles qu’en soient les conséquences.







Une fois qu’elle eut terminé l’article, Gabriella remarqua que quelqu’un se tenait dans
l’encadrement de sa porte. C’était Helena Kraft, toujours aussi chic.


— Salut, dit-elle.
Gabriella ne pouvait oublier qu’elle avait soupçonné Helena d’être la source de la fuite. Elle


s’était laissé influencer par ses propres démons. Ce qu’elle avait interprété comme la honte du traître
n’était que la culpabilité d’Helena vis-à-vis d’une enquête qui n’était pas menée de façon assez
professionnelle – du moins était-ce ainsi qu’Helena s’était expliquée lors de leur longue
conversation, après les aveux de Mårten Nielsen et son arrestation.


— Hello, répondit Gabriella.
— Je ne peux pas te dire à quel point je suis triste que tu t’en ailles, poursuivit Helena.
— Tout a une fin.
— Tu as une idée de ce que tu vas faire ?
— Je m’installe à New York. J’aimerais travailler dans les droits de l’homme et, tu sais, ça fait


longtemps que l’ONU me propose un poste.
— C’est vraiment dommage pour nous, Gabriella. Mais tu le mérites.
— Ma trahison est donc oubliée ?
— Pas par tout le monde, sois-en certaine. En ce qui me concerne, je n’y vois qu’une preuve de ta


bonne nature.
— Merci, Helena.
— Que comptes-tu faire d’intéressant au bureau avant de t’en aller ?
— Aujourd’hui, rien : je vais assister à la cérémonie d’hommage à Andrei Zander au Club de la


presse.
— C’est bien. Je dois faire un débriefing sur cette pagaille pour le gouvernement. Mais ce soir je


lèverai mon verre au jeune Zander, et à toi, Gabriella.


ALONA CASALES OBSERVAIT LA PANIQUE à distance, avec un sourire caché. Elle regardait surtout l’amiral
Charles O’Connor s’avancer dans la pièce, non comme le chef de l’organisme de renseignements le
plus puissant au monde, mais comme un écolier humilié. D’un autre côté, tous les hauts responsables
de la NSA étaient humiliés et pathétiques aujourd’hui, tous sauf Ed, évidemment.


Ed n’avait pas l’air réjoui non plus, en vérité. Il agitait les bras, le visage en sueur, hargneux. Mais
il dégageait une autorité naturelle qui faisait trembler O’Connor en personne. Rien d’étonnant à cela :
Ed était revenu de son voyage à Stockholm avec des informations explosives, il avait foutu un sacré
merdier et exigé un bon coup de balai à tous les niveaux. Le directeur de la NSA ne lui en était pas
particulièrement reconnaissant ; il aurait sans doute préféré l’envoyer en Sibérie sur-le-champ.







Mais il ne pouvait rien faire. Il se ratatinait à vue d’œil en approchant d’Ed qui – égal à lui-même
– ne daignait même pas lever la tête. Il ignorait le directeur de la NSA comme il ignorait tous les
pauvres diables avec qui il estimait ne pas avoir de temps à perdre.


Et les choses ne s’améliorèrent pas pour O’Connor une fois la conversation lancée. Alona
n’entendait pas un mot, mais elle voyait qu’Ed avait l’air de rechigner. Elle devinait assez bien ce qui
se disait, ou plus exactement ce qui ne se disait pas. Elle avait eu un long entretien avec Ed et savait
qu’il refusait formellement d’expliquer d’où il avait sorti ses informations, et qu’il ne lâcherait rien.
Et ça lui plaisait.


Ed jouait gros et Alona jura solennellement de se battre pour sa cause, de lui apporter tout son
soutien si jamais il avait des problèmes. Elle se promit aussi de téléphoner à Gabriella Grane et de
tenter de l’inviter à sortir, s’il était bien vrai qu’elle était en route.


ED N’IGNORAIT PAS sciemment le directeur de la NSA, mais il était hors de question qu’il interrompe ce
qu’il était en train de faire – engueuler deux de ses subalternes – simplement parce que l’amiral se
pointait. Au bout d’une longue minute, il se retourna et lui fit une remarque plutôt sympathique, pas
pour lui cirer les pompes ou se faire pardonner son indifférence, mais en toute sincérité :


— Vous avez assuré lors de la conférence de presse.
— Ah bon, répondit l’amiral. C’était plutôt l’enfer.
— Réjouissez-vous que je vous aie laissé le temps de vous préparer.
— Me réjouir ! Ça ne va pas, non ? Vous n’avez pas vu les journaux en ligne ? On y trouve toutes


les photos existantes nous montrant, Ingram et moi, réunis. Je me sens avili.
— Eh bien, à l’avenir, essayez de mieux contrôler vos plus proches collaborateurs, bordel.
— Comment osez-vous me parler sur ce ton ?
— Je parle comme je veux, bon sang ! La maison est en crise et je suis responsable de la sécurité,


je n’ai pas de temps à perdre et je ne suis pas payé pour être gentil ni courtois.
— Attention à ce que vous dites… commença le directeur de la NSA.
Mais il perdit toute contenance quand Ed redressa soudain sa carrure d’ours – pour s’étirer le dos


ou pour une démonstration d’autorité, difficile à dire.
— Je vous ai envoyé en Suède pour régler cette histoire, poursuivit l’amiral. Et quand vous êtes


revenu, tout est parti en vrille. Une pure catastrophe.
— La catastrophe avait déjà eu lieu, siffla Ed. Vous le savez aussi bien que moi. Si je n’étais pas


parti en Suède et ne m’étais pas cassé le cul, on n’aurait même pas eu le temps de mettre en place une
stratégie valable. Sans moi, vous ne seriez peut-être même plus en poste aujourd’hui.


— Vous insinuez que je devrais vous remercier ?
— Absolument ! Vous avez eu le temps de virer vos salopards avant la publication de l’article.







— Mais comment ce merdier s’est-il retrouvé dans un journal suédois ?
— Je vous l’ai expliqué mille fois.
— Vous avez parlé de votre hacker, mais je n’ai entendu que des conjectures et du baratin.
Ed avait promis à Wasp de la garder en dehors de ce cirque et il comptait bien tenir sa promesse.
— Du baratin foutrement qualifié alors, répondit-il. Le hacker, quel qu’il soit, a réussi à craquer


les fichiers d’Ingram et les a livrés à Millénium, ce qui est vraiment emmerdant, je suis d’accord.
Mais vous savez ce qui est pire encore ?


— Non.
— Le pire, c’est qu’on avait l’opportunité d’attraper le hacker, de lui couper les couilles et de


stopper la fuite, mais qu’on nous a ordonné d’arrêter notre enquête. Et on ne peut pas dire que vous
m’ayez particulièrement soutenu sur ce coup-là.


— Je vous ai envoyé à Stockholm !
— Et vous avez mis mes gars en congé, et tous nos efforts ont été anéantis. Maintenant, le hacker a


eu le temps d’effacer toute trace. On peut reprendre les recherches, évidemment, mais est-ce que ça
aiderait notre cause, à ce stade, que le monde entier apprenne qu’un petit hacker de merde nous a
foutus à poil ?


— Peut-être pas. Mais je compte frapper fort contre Millénium et ce journaliste, là, Blomström,
vous pouvez en être sûr.


— Blomkvist. Mikael Blomkvist. Mais bien sûr, faites donc. Je vous souhaite bon courage. Ça
renforcera vraiment votre cote de popularité de débarquer dans le paysage médiatique suédois pour
attaquer le héros du moment, dit Ed, sur quoi le directeur de la NSA grommela des mots
incompréhensibles, avant de disparaître.


Ed savait parfaitement que l’amiral n’allait pas faire arrêter un reporter suédois. Charles
O’Connor luttait pour sa survie politique et ne pouvait pas se permettre de manœuvres risquées. Ed
décida de rejoindre Alona pour papoter un peu. Il en avait marre de se tuer à la tâche. Il avait besoin
de faire un truc un peu fou et décida de proposer la tournée des bars.


— Sortons trinquer à tout ce merdier, dit-il avec un sourire.


HANNA BALDER SE TENAIT DANS LA PENTE, au-dessus de l’hôtel Schloss Elmau. Elle donna un peu d’élan à
August et le regarda glisser sur la vieille luge en bois qu’elle avait empruntée à l’hôtel. Lorsque son
fils s’arrêta près d’une grange marron, en bas, elle attaqua la descente à pied, chaussée de ses
moon boots. On entrevoyait le soleil à travers la fine neige qui tombait. Il n’y avait presque pas de
vent. Les cimes des Alpes se dressaient au loin, et les vastes plaines s’étendaient sous ses yeux.







Hanna n’avait jamais vécu dans un cadre aussi idyllique et August se rétablissait progressivement,
grâce en particulier aux efforts de Charles Edelman. Mais rien n’était simple. Physiquement, elle était
dans un sale état. Même là, dans la pente, elle dut s’arrêter deux fois, la poitrine serrée. La
désintoxication des cachets – qui appartenaient tous à la famille des benzodiazépines – était pire que
ce qu’elle avait imaginé. La nuit, elle se recroquevillait et voyait sa vie sous une lumière
impitoyable. Elle se levait et tapait du poing contre le mur, en pleurs. Mille et une fois, elle avait
maudit Lasse Westman, et s’était maudite elle-même.


Heureusement, il y avait aussi des moments où elle se sentait comme purifiée, et où elle avait
l’impression de ne pas être si loin du bonheur. Des moments où elle devinait que les choses étaient
vraiment en train de changer – quand August, par exemple, assis devant ses équations et ses séries de
chiffres, répondait à ses questions, même si c’était par monosyllabes et à sa façon si singulière.


Son enfant restait une énigme. Parfois il lui sortait des nombres immenses dans des équations avec
des exposants tout aussi grands, et semblait croire qu’elle était en mesure de comprendre.


Elle n’oublierait jamais ce premier jour à l’hôtel où elle avait vu August, installé devant le bureau
de leur chambre, écrire des ribambelles d’équations, dans un véritable flot, qu’elle avait
photographiées ensuite et envoyées à la femme de Stockholm. Tard ce soir-là, un SMS était arrivé sur
le Blackphone de Hanna :


[Dites à August qu’on a craqué le code !]


Elle n’avait jamais vu son fils aussi heureux et fier, et même si elle n’avait encore pas compris de
quoi il s’agissait et n’avait parlé de cet épisode à personne, pas même à Charles Edelman, il s’était
vraiment passé quelque chose d’important pour elle à ce moment-là. Elle s’était sentie fière aussi,
très fière même.


Elle s’était passionnée peu à peu pour le syndrome du savant et quand Charles Edelman était à
l’hôtel, une fois August endormi, ils parlaient jusqu’à l’aube des capacités de son fils… et de tout le
reste aussi.


En revanche, elle n’était pas certaine que coucher avec Edelman ait été une bonne idée. Mais elle
n’était pas non plus certaine d’avoir eu tort. Charles lui rappelait Frans et elle se dit qu’ils étaient
comme une petite famille qui apprenait à se connaître : elle, Charles et August, la maîtresse un peu
stricte mais gentille Charlotte Greber, et le mathématicien danois Jens Nyrup qui leur avait rendu
visite et avait constaté que, pour une raison indéfinissable, August était obsédé par les courbes
elliptiques et la factorisation des nombres premiers.


D’une certaine manière, leur séjour ici prenait la forme d’un voyage d’exploration dans l’univers
étrange de son fils et, en descendant la pente enneigée et en voyant August se lever de sa luge, pour la
première fois depuis une éternité, elle eut une certitude :







Elle allait devenir une meilleure mère et remettre de l’ordre dans sa vie.


MIKAEL N’ARRIVAIT PAS À COMPRENDRE pourquoi son corps semblait si lourd. C’était comme s’il marchait
sous l’eau. Pourtant il y avait un sacré chahut là-dehors, l’ivresse de la victoire en quelque sorte. Pas
un journal, un site internet, une radio ou une chaîne de télévision qui ne voulait l’interviewer. Il ne
participerait à rien, c’était inutile. En d’autres occasions, pour des scoops publiés par Millénium, ils
avaient craint, avec Erika, que les autres médias ne les suivent pas et avaient dû se montrer plus fins
stratèges, participer aux bons forums, partager certaines de leurs infos. Cette fois-ci, de telles
manœuvres étaient superflues.


La nouvelle avait explosé toute seule. Lorsque le directeur de la NSA, Charles O’Connor, et la
secrétaire d’État au Commerce des États-Unis, Stella Parker, lors d’une conférence de presse
commune, avaient présenté solennellement leurs excuses, les derniers doutes sur la véracité de
l’histoire et la précision des faits s’étaient envolés. Désormais, les éditoriaux du monde entier
discutaient des répercussions d’un tel scandale.


Malgré le chaos et les téléphones qui sonnaient sans cesse, Erika avait décidé d’organiser une fête
au pied levé dans les bureaux de la rédaction. Elle considérait qu’ils avaient tous mérité de se
détendre un moment et de boire quelques verres. Le premier tirage de cinquante mille exemplaires
avait été écoulé la veille et le nombre de visiteurs sur le site du journal, qui proposait également une
version en anglais, s’élevait à plusieurs millions. Les propositions de contrats d’édition affluaient, le
nombre d’abonnés augmentait chaque minute et les annonceurs faisaient la queue pour placer leur
publicité.


Par ailleurs, les parts de Serner Media avaient été rachetées. Malgré sa charge colossale de
travail, Erika avait réussi à conclure l’affaire quelques jours plus tôt. Ça n’avait pas été un jeu
d’enfant : les représentants de Serner avaient senti son anxiété et en avaient joué au maximum. Erika
et Mikael avaient bien cru ne jamais y arriver. Mais, à la dernière minute, une obscure société basée
à Gibraltar avait apporté une contribution considérable, qui avait fait sourire Mikael et leur avait
permis de récupérer les parts des Norvégiens. Vu leur situation précaire à ce moment-là, le prix à
payer était exorbitant. Mais vingt-quatre heures plus tard, quand le scoop du journal fut publié et que
Millénium renoua avec la gloire, ils purent se féliciter d’avoir fait un joli coup. Ils étaient redevenus
libres et indépendants – même s’ils eurent à peine le temps de s’en réjouir.


Les journalistes et les photographes leur étaient très vite tombés dessus, y compris lors de
l’hommage à Andrei, et si tous, sans exception, voulaient les féliciter, Mikael se sentait oppressé et
incapable de faire preuve de la générosité que la situation méritait. Et puis il dormait encore très mal
et souffrait de maux de tête.







À présent, vingt-quatre heures plus tard, on s’employait à modifier rapidement la disposition des
meubles dans la rédaction et, sur les bureaux collés les uns aux autres, on disposait du champagne, du
vin et de la bière ainsi que des petits plats achetés chez le traiteur japonais. Les gens commençaient à
affluer, les collaborateurs et les pigistes, mais aussi des amis du journal, dont Holger Palmgren que
Mikael avait aidé à entrer et sortir de l’ascenseur et embrassé deux ou trois fois.


— Elle a réussi, notre petite, dit Holger, les larmes aux yeux.
— Comme d’habitude, répondit Mikael en souriant.
Il installa Holger à la place d’honneur, sur le canapé, et ordonna qu’on veille à ce que son verre ne


soit jamais vide.
C’était bon de le voir ici. C’était bon de voir réunis les vieux et les nouveaux amis, Gabriella


Grane, par exemple, et l’inspecteur Bublanski, qui n’aurait peut-être pas dû être invité, au vu de leurs
relations professionnelles et de la position d’enquêteur indépendant de Millénium. Mais Mikael avait
insisté et, au bout du compte, l’inspecteur avait passé toute la soirée à discuter avec le professeur
Farah Sharif.


Mikael trinqua avec eux et avec tous les autres. Il portait un jean et sa plus belle veste et, pour une
fois, il but pas mal. Il ne pouvait pourtant se défaire d’un sentiment de vide et d’immense tristesse – à
cause d’Andrei, évidemment. Il était de toutes ses pensées. L’image de son jeune collègue assis là,
dans les bureaux, hésitant à venir boire une bière, restait gravée en lui. Cet instant banal et décisif.
Andrei était si présent dans son esprit que Mikael avait du mal à se concentrer sur la conversation.


Il se lassa de tous les éloges et mots flatteurs – seul le SMS de Pernilla, “Tu écris pour de vrai
finalement, papa”, l’avait réellement touché. De temps en temps, il jetait un regard vers la porte.
Lisbeth avait été invitée, bien sûr, elle aurait même été l’invitée d’honneur si elle était venue. Mais il
n’avait eu aucun signe d’elle, ce qui n’avait rien d’étonnant. Mikael aurait au moins voulu la
remercier pour sa généreuse contribution dans le bras de fer qui les opposait à Serner. C’était trop
demander.


Son document sensationnel sur Ingram, Solifon et Gribanov lui avait permis de dénouer toute
l’histoire et de pousser Ed the Ned et Nicolas Grant, de chez Solifon, en personne à lui donner plus
de détails. Quant à Lisbeth, il n’avait eu de nouvelles d’elle qu’une seule fois, lorsqu’il l’avait
interviewée, façon de parler, via son application RedPhone sur le déroulement des événements
d’Ingarö.


Une semaine était passée, et Mikael n’avait aucune idée de ce qu’elle avait pensé de son reportage.
Elle était peut-être fâchée parce qu’il avait un peu brodé – mais comment faire autrement avec ses
réponses sommaires ? Ou bien parce qu’il n’avait pas désigné Camilla par son nom, évoquant







simplement un Russo-Suédois se dissimulant derrière l’appellation Thanos ou Alkhema ? Ou alors
elle était déçue qu’il n’y soit pas allé plus fort et ne leur ait pas réglé leurs comptes, à tous. Difficile
de savoir.


Le fait que le procureur Richard Ekström envisage réellement d’accuser Lisbeth de privation de
liberté illégale et d’atteinte à la possession d’autrui n’arrangeait rien.


Mais les choses étaient ce qu’elles étaient, et Mikael finit par se désintéresser de tout et quitter la
fête sans même dire au revoir pour se retrouver tout seul dehors, sur Götgatan.


Il faisait un temps pourri, bien sûr. N’ayant rien de mieux à faire, il parcourut les innombrables
nouveaux SMS sur son téléphone. Impossible d’y voir clair : il y avait des félicitations, des
demandes d’interview et même des propositions indécentes. Mais rien de Lisbeth, ce qui le fit
bougonner. Puis il éteignit son téléphone et rentra chez lui d’un pas bien lourd pour un homme qui
venait de sortir le scoop du siècle.


LISBETH ÉTAIT INSTALLÉE dans son canapé rouge sur Fiskargatan, les yeux perdus du côté de Gamla Stan et
Riddarfjärden. Cela faisait un peu plus d’un an qu’elle avait engagé la chasse contre sa sœur et
l’héritage criminel de son père, et elle avait indéniablement progressé sur plusieurs points.


Elle avait dépisté Camilla et porté un coup sévère à Spider. Les connexions avec Solifon et la
NSA avaient été mises au jour et dissoutes ; le membre de la Douma, Ivan Gribanov, subissait une
forte pression en Russie ; le tueur de l’équipe de Camilla était mort et un avis de recherche avait été
lancé contre son plus proche collaborateur, Jurij Bogdanov, et plusieurs autres ingénieurs
informaticiens, les obligeant à se terrer. Mais Camilla était en vie – elle avait sans doute fui le pays
et pourrait sonder le terrain pour reconstruire un nouvel empire. Rien n’était fini. Lisbeth avait juste
blessé le gibier. Ce n’était pas suffisant, loin de là.


Elle jeta un regard hardi sur la table basse devant elle. Il y avait un paquet de cigarettes et le
numéro de Millénium qu’elle n’avait pas encore lu. Elle prit le journal. Le reposa. Puis le prit de
nouveau et commença à lire le long reportage de Mikael. Arrivée à la dernière phrase, elle observa
un moment la photo accompagnant la signature. Puis elle se leva d’un bond, s’enferma dans la salle
de bains et se maquilla. Elle enfila un tee-shirt noir moulant, sa veste en cuir et brava la nuit de
décembre.


Elle avait froid. C’était une folie de sortir aussi légèrement vêtue. Mais elle s’en fichait et
descendait vers Mariatorget d’un pas rapide. Elle prit à gauche sur Swedenborgsgatan et franchit la
porte du restaurant Süd où elle s’installa au comptoir et s’enfila whisky et bière l’un après l’autre. La
clientèle était en partie composée de journalistes et autres acteurs de la vie culturelle, qui furent
nombreux à la reconnaître. Évidemment, sa présence suscita potins et bavardages. Le guitariste Johan







Norberg, qui, dans ses chroniques pour la revue Vi, était connu pour s’attacher aux petits détails
révélateurs, remarqua que Lisbeth ne buvait pas comme si elle y prenait du plaisir, mais comme s’il
s’agissait d’une tâche à accomplir.


Ses gestes étaient très déterminés et personne n’osa l’approcher. Une femme du nom de Regine
Richter, thérapeute comportementale cognitive de son métier, installée une table plus loin, se
demanda même si Lisbeth Salander avait distingué un seul visage dans tout le restaurant. À aucun
moment elle n’avait jeté un regard autour d’elle ou montré le moindre intérêt pour quoi que ce soit.
Le barman, Steffe Mild, soupçonnait Lisbeth de se préparer à une sorte d’opération ou d’assaut.


À 21 h 15, elle régla en espèces et disparut dans la nuit sans un mot ni un hochement de tête. Un
homme entre deux âges du nom de Kenneth Höök, qui n’était ni particulièrement sobre ni
particulièrement fiable, à en croire ses ex-femmes et ses amis, la vit traverser Mariatorget comme si
elle était “en route pour un duel”.


MALGRÉ LE FROID, MIKAEL RENTRAIT chez lui d’un pas lent, plongé dans de mornes pensées. Il esquissa
quand même un sourire en croisant les fidèles du quartier devant le Bishop’s Arms :


— Hé, tout compte fait, ce n’est pas fini pour toi ! brailla Arne ou quel que soit son nom.
— Pas tout à fait, non, répondit Mikael, et il envisagea une seconde de prendre une dernière bière


au comptoir et de bavarder avec Amir.
Mais il se sentait trop las pour ça. Il préférait rester seul et continua son chemin. En montant


l’escalier, un malaise indéfinissable s’empara de lui, peut-être la conséquence de tout ce qu’il avait
vécu ces jours-ci. Il essaya de chasser ce sentiment, mais le malaise ne voulait pas le lâcher, et
grandit même quand il réalisa qu’une ampoule avait grillé à l’étage supérieur.


L’obscurité était compacte là-haut. Il ralentit l’allure et détecta quelque chose, un mouvement, lui
sembla-t-il. L’instant d’après, il y eut un scintillement, un rai de lumière, comme l’écran d’un
téléphone, et une mince silhouette se profila dans la cage d’escalier, tel un fantôme au regard
étincelant.


— Qui est là ? dit-il, pris de panique.
Puis il la reconnut : c’était Lisbeth. Il se détendit et ouvrit grands les bras, mais le soulagement fut


de courte durée.
Lisbeth avait l’air en colère. Regard charbonneux, corps tendu, elle était prête à l’attaque.
— Tu es fâchée ? demanda-t-il.
— Et pas qu’un peu.
— Pourquoi ?
Lisbeth fit un pas en avant dans le couloir, son visage pâle luisait, et il songea un instant à sa


blessure.







— Parce que j’ai fait le déplacement jusqu’ici pour trouver porte close, dit-elle, sur quoi il alla à
sa rencontre :


— Mais c’est scandaleux, répondit-il.
— Je trouve, oui.
— Et si je t’invitais à entrer maintenant ?
— Alors je me verrais dans l’obligation d’accepter.
— Je te souhaite donc la bienvenue, dit-il, et pour la première fois depuis longtemps, un large


sourire égaya son visage.
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Destiné aux globe-trotters photographes, ce guide malin se concentre sur l'essentiel 
et donne de nombreux conseils et astuces faciles à appliquer pour rapporter de belles 
images de ses voyages, qu'il s'agisse de prendre des portraits d'inconnus dans la rue, 
de trouver la meilleure heure pour immortaliser un paysage magnifique ou de réaliser 
des photos originales lors d'un trajet en train. Sans calculs savants ni explications 
fastidieuses, il montre par l'exemple comment améliorer la composition de ses images, 
gérer la profondeur de champ ou ne plus se perdre dans les différents réglages (balance 
des blancs .. . ). En fin d'ouvrage, des interviews de blagueurs expliquent comment 
alimenter un blog photo sur la route. 
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(www.madame-oreille.com/blog) sur lequel elle publie les images prises au cours de ses 
nombreux voyages, ainsi que des conseils de prise de vue. 
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Le mot de l'auteur 


Que l'on parte en week-end ou en année sabbatique, que l'on voyage 
dans son pays ou à l'autre bout du monde, que l'on soit en famille, entre 
amis ou en solo, on a tous envie de rapporter de belles photos. 


Ce guide est là pour vous aider dans les trois aspects de la photographie : 
choisir votre matériel en fonction de vos besoins, réussir vos prises de 
vue en comprenant les principes de composition et sublimer vos images 
grâce au post-traitement. 


Bonne lecture et bons voyages ! 


AURÉLIE AMIOT 


<1111 Lumière hivernale du nord de la Norvège. 
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CHAPITRE 1 


/\.. 1 


.......__.. 01t1er 
et o ~ectifs 
Avant de vous ruer sur le dernier boîtier haut 
de gamme de 40 millions de pixels, vous devez 
commencer par cemer vos besoins et par savoir 
ce que vous avez envie de faire avec votre appareil 
plwto. Surtout, n'accordez pas trop d'importance 
à votre matériel. En effet, nul besoin d'un reflex 
lwrs de prix pour réaliser de belles photos, 
un compact peut tout aussi bien faire l'affaire 
tant que l'on soigne la composition. Ce chapitre 
vous donnera des conseils pour clwisir votre appareil 
plwto et ses objectifs. 


<1111 La nuit tombe sur Honfleur. 







Vl 
(!) 


0 
'-
>w 


(V') 
..--t 


0 
N 


© 
....... 
..c 
O'l 


·;:::: 
>-
0. 
0 
u 


4 


Quel boitier ? 
Choisir son boîtier, c'est un peu comme s'aventurer dans la jungle. 
Et, franchement, pour vous y retrouver et vous conseiller, vous ne 
pourrez pas vraiment compter sur les vendeurs des rayons photo! 
Ne vous laissez pas berner par les discours commerciaux vantant les 
appareils chers: choisissez ce qui vous plaît, à vous. Demandez-vous 
quels sont vos besoins réels et définissez votre budget. Nul besoin 
de dépenser des fortunes pour prendre du plaisir en photographiant. 


Pour simplifier, vous trouverez sur le marché quatre types de 
boîtiers: les compacts, les bridges (voir glossaire page 187), les 
hybrides et les reflex. Nous ne développerons pas ici la catégo
rie bridge, qui ne présente plus vraiment d'atout maintenant que 
coexistent compacts haut de gamme et appareils hybrides, sortes 
de minireflex (voir plus loin). 


Conseil 
Pour vous aider dans votre choix, faites un tour sur Internet pour lire les diverses cri
tiques disponibles sur les différents boîtiers. Puis rendez-vous en magasin pour tester 
l'appareil photo convo ité et voir si vous êt es à l'aise avec, et ce, même si vous avez 
décidé de l'achet er en ligne. 


Les compacts 
-~ ~~ 9 -..:: __. 


~
~ ~~~ 


Il fut un temps où, lorsque l'on voulait un appareil photo de qualité 
sans pour autant dépenser une fortune, on devait se tourner vers 
les bridges. Aujourd'hui, entre les reflex grand public abordables 
et les compacts, le fossé n'est plus si grand. En effet, vous en trou
verez de très bons pour partir léger, par exemple le Lumix DMC 
(Panasonic) ou l'Optio WG pour les baroudeurs (Pentax), voire des 
modèles experts à des prix plus élevés, tel le Canon Gi2. Je ne vais 
pas ici vous conseiller un compact en particulier, le marché évo
luant très vite. Sachez seulement que vous ne pourrez pas vrai
ment vous tromper en achetant ce type de boîtier . 


eo,,.,r~ 


"' -
Appareil 


photo compact. 


Voici les questions que vous devez vous poser avant son achat. 
•Quelle alimentation : piles ou batterie ? L'avantage des piles c'est 


que vous pourrez les acheter n'importe où dans le monde, ce qui 
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est très pratique pour ne jamais être à court, surtout quand on 
n'a pas accès à l'électricité. En revanche, les batteries offrent une 
plus grande autonomie. Réfléchissez bien à ce critère si votre 
boîtier vous sert beaucoup en voyage (pour d'autres usages où 
l'accès à l'électricité n'est pas un problème, ce sera secondaire). 


•Quel zoom : commencer par une petite focale? Aller très loin? 
Demandez-vous si vous préférez photographier les paysages 
(focale courte), les détails lointains (focale longue) ou les deux, 
quitte à perdre légèrement en qualité. Attention, sachez qu'une 
plage étendue n'est pas forcément synonyme de qualité. 


•Quel prix ? 


Ensuite, d'autres critères entrent en ligne de compte selon les besoins 
de chacun: par exemple, la prise en main, la taille de l'écran arrière ... 


Les hybrides 
Arrivés récemment sur le marché, les hybrides sont une véritable 
alternative à envisager en voyage pour ceux qui souhaitent partir 
avec une ou deux focales fixes. En effet, ils combinent la qualité 
des reflex avec leurs objectifs interchangeables et l'avantage des 
compacts avec leurs boîtiers relativement légers. La plupart des 
grandes marques proposent désormais ce type de boîtier: Sony 
(NEX), Olympus (Pen), ainsi que Nikon (Nikon 1), Canon (EOS M) 
et Pentax (K-01). 


Leur coût reste tout de même assez élevé, et le gain en encom
brement assez réduit vu la taille des objectifs. Notez enfin que 
ces boîtiers ne sont qu'à leurs débuts et, qu'en conséquence, peu 
d'objectifs sont donc disponibles à l'heure actuelle. 


Les reflex 
Avant toute chose, vous devez savoir dans quoi vous vous lancez 
en achetant un reflex. En effet, opter pour ce type de boîtier, c'est 
aussi acheter des objectifs (voir page 10), ca r c'est de ces derniers 
que dépendra la qualité finale de vos photos. 


Au début, vous aurez l'impression qu'un boîtier à 500 €,ce n'est pas 
si cher. Puis, rapidement, vous devrez investir dans des optiques, 
des accessoires, un sac à dos, etc., dont le coût total dépassera de 


Appareil 
photo hybride. 


Appareil 
photo ref lex. 


Boîtier et objectifs 5 
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loin le prix initial du boîtier. Inutile donc de dépenser une fortune si, 
ensuite, vous n'avez pas la possibilité d'investir dans des objectifs 
de bonne facture. Et n'oubliez pas qu'un reflex n'est pas forcément 
la meilleure option à envisager pour voyager léger .. . 


Quelle marque choisir ? 
Bien évidemment, chacun prêchera pour sa paroisse, tout le monde trouvant des 
avantages à son propre choix. Le mieux est de vous renseigner autour de vous pour 
savoir qui possède un reflex et de quelle marque. Ainsi, vous pourrez peut-être échan
ger du matériel avec un ami qui a un boîtier de la même marque que le vôtre, voire 
vous en faire prêter. 


Une photographe voyageuse dans le Grand Canyon. 


Quel modèle ? 


Faut-il acheter un reflex d'entrée 
de gamme ou un boîtier expert? 
Tout est une question de goût et 
de besoins. Certains préféreront 
acheter directement le haut du 
panier, pourquoi pas? Mais sachez 
qu'un reflex d'entrée de gamme ne 
fera pas plus de mauvaises photos 
qu'un modèle expert: c'est bien 
vous qui tenez l'appareil et qui 
déclenchez. Inversement, un gros 
boîtier à plusieurs milliers d'euros 
ne fera pas à tous les coups de 
bonnes photos si vous ne lui en 
donnez pas l'occasion ... 


Quelles sont alors les différences 
entre les gammes? Ce sont essen
tiellement la robustesse (critère 
plus ou moins important selon 
l'utilisation que l'on fait de son boî
tier), la prise en main et le poids. 
Par ailleurs, l'accès à certaines 
fonctions avancées peut être faci
lité pour certains modèles haut de 
gamme (double molette, etc.). 
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Quel type de capteur ? 


Deux types de capteurs équipent les reflex, chacun avec ses 
avantages. 


• APS-C: ce type de capteur est présent sur les boîtiers d'entrée 
de gamme. À objectif identique, il propose un cadrage plus 
serré que le plein format. Le coefficient de conversion (voir 
glossaire page 188) varie selon les marques, mais il est en gé
néral autour de 1,5. 


•Plein format (juil frame): c'est un grand capteur qui équipe les 
boîtiers experts et professionnels. L'image sera globalement 
plus douce, et les cadrages possibles sans le coefficient de re
cadrage plairont aux amateurs de paysage. 


Photographier avec son smartphone 
Le meilleur appareil photo sera souvent celui que l'on a avec soi . Les jours où votre 
reflex restera à l'hôtel, le smartphone peut alors être une bonne alternative. Néan
moins, la qualité du rendu n'aura rien de comparable (images floues par exemple) et 
vous pourrez avoir des difficultés à prendre des photos en basse luminosité, etc. En 
voyage, l' intérêt du smartphone résidera surtout dans la simplicité à envoyer instan
tanément ses images à ses proches ou à les poster sur les réseaux sociaux. 


Ergonomie et poids 
Au-delà de ce charabia technique, vous devez surtout prendre le 
temps de tenir en main le boîtier avant de vous décider à l'acheter 
ou non (voir encadré page 4). Regardez dans le viseur et voyez si 
vous vous sentez à l'aise, car c'est finalement le principal ! 


Surtout, en voyage, le poids d'un gros boîtier n'est pas négligeable. 
Même si, dans le magasin, celui-ci peut vous sembler pas si lourd 
que ça, durant une journée entière, dans votre sac ou pendu à votre 
cou, ce sera une tout autre histoire. Pour partir léger, il existe sur le 
marché de très bons compacts. 


Boîtier et objectifs 7 
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Conseils 


GÉRER L'AUTONOMIE DE ses BATTERIES 


1 
2 


fi' ' 


On le sait, en numérique, si plus de batterie, plus de pho
tos ... Gérer l'autonomie de ses batteries est donc une 
question délicate en voyage, dès lors que l'on risque de 
ne pas avoir accès à l'électricité. 


Quoi qu'il en soit, avant de partir, vérifiez que toutes vos 
batteries sont bien chargées, car elles ont pu se vider 
depuis leur dernière utilisation. 


Se méfier du froid 
En voyage, le froid est un ennemi redoutable, car il vide les batteries. Pensez 
à ranger vos batteries de rechange dans la poche intérieure de votre manteau 
si vous ne voulez pas qu'elles soient complètement déchargées. 


Désactiver l'écran LCD 
Beaucoup de petites fonctions que l'on apprécie en temps normal sont très 
gourmandes en énergie: l'écran LCD en tête. Dès lors que vous savez le temps 
compté, il vaut mieux s'en passer. 


Limitez toutes les utilisations de l'écran LCD: évitez le Live View (fonctionnalité qui per
met de visualiser le cadrage sur l'écran arrière) et utilisez le viseur pour les réglages. Pour 
la plupart des boîtiers, il suffit d'appuyer sur la touche Display pour désactiver l'écran. 
Désactivez également l'affichage automatique de la photo sur l'écran LCD après le 
déclenchement. 


3 Être minimaliste 
Imaginez que vous êtes en trek au fin fond de l'Amazonie et qu'il vous reste 
encore trois jours de marche. Malheureusement, vous n'avez plus de batte
rie de secours et le témoin lumineux clignote, signalant que c'est bientôt la 


fin de votre batterie. Que faire? Vous devez employer les grands moyens pour gagner 
quelques déclenchements : dites alors adieu au stabilisateur et à l'autofocus. Certes, 
vous ne tiendrez pas les trois jours, mais vous pourrez peut-être réaliser quelques photos 
supplémentaires. 
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Prévoir des batteries de rechange 
Même si certains peuvent tenir avec une seule batterie, il est quand même 
plus rassurant d'en avoir au moins une de rechange avec soi - comme pour 
les cartes mémoire. 


Si le prix des batteries vous freine, sachez qu'il existe des sous-marques dont l'autono
mie n'est pas forcément aussi bonne que chez les grands constructeurs, mais qui divisent 
les prix par deux. Mais attention, toutes ces marques ne sont pas fiables. C'est pourquoi, 
je vous conseille de vous tourner vers celles connues (par exemple, Phottix, Delkin ... ). 
Par ailleurs, vous devez vérifier la compatibilité - presque chaque appareil a son propre 
modèle de batterie - et l'ampérage - s'il est trop faible, il peut, par exemple, empêcher 
les prises de vue en rafale. Enfin, sachez enfin qu'il existe sur le marché des batteries 
qui sont incapables de communiquer avec les boîtiers; ces derniers ne pourront pas affi
cher le témoin de charge qui indique si la batterie est presque vide. 


5 Recharger ses batteries n'importe où 
Dans tous les lieux fournis en électricité, un adaptateur universel devrait suf
fire pour que vous puissiez recharger vos batteries- achetez-le avant de partir 
voire, pour les plus retardataires, à l'aéroport. Mais comment faire au fin fond 


de la jungle sans prise classique ni accès à l'électricité? Il existe sur le marché des gadgets 
qui pourront vous dépanner en cas d'urgence. 


• Le grip. Cette poignée qui se fixe sous le boîtier peut recevoir deux batteries. On 
entend souvent que cet accessoire rallonge l'autonomie, mais c'est faux. En réalité, 
votre boîtier utilisera l'une puis l'autre batterie. C'est comme si vous en aviez une 
de rechange, sauf que l'appareil pèse plus lourd ! Il représente en revanche un réel 
avantage lorsqu'il accepte les piles (généralement, six piles AA), ce qui pourra vous 
dépanner quand vous ne pouvez pas recharger vos batteries. 


•Le chargeur solaire. Vous comprendrez aisément que cet accessoire n'est pas 
adapté à tous les voyages puisqu'il suppose que vous laissiez le« panneau »au soleil 
un certain nombre d'heures - notez que l'ensoleillement n'est pas forcément lié à 
la chaleur. Les randonneurs l'accrocheront sur leur sac à dos, les cyclistes le placeront 
sur le porte-bagages. Prévoyez tout de même une batterie de secours pour photo
graphier le temps que la batterie vide se recharge. 


•L'adaptateur pour allume-cigare. Bien évidemment, il est exclusivement réservé aux 
voyages en voiture ! 


Boîtier et objectifs 9 
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Quels objectifs ? 
Un voyageur photographe hésitera souvent à investir dans un ob
jectif coûteux. En effet, on pense généralement, à tort ou à raison, 
être plus facilement sujet aux vols, aux pertes ou à la casse. Par 
ailleurs, tout le monde n'a pas envie d'avoir autour de son cou du 
matériel qui coûte plus que ce que les gens croisés gagneront par
fois dans toute leur vie. Là encore, c'est le choix de chacun. 


Quoi qu'il en soit, l'objectif utilisé est bien plus important que le 
boîtier; il est donc logique d'y consacrer un plus gros budget. Mais 
n'oubliez pas que son achat reste un investissement sur le long 
terme que vous ne regretterez pas: un objectif vit longtemps et, 
lorsqu'il est de qualité, il se revend facilement sans trop de décote. 


Gamme d'object ifs de 8 à 200 mm. 


Les critères d'achat 
Trois critères définissent un objectif: sa focale, son ouverture et sa 
qualité (construction et piqué) . Il faut ensuite distinguer les zooms 
(ou focales variables) des focales fi xes (voir page 13). 


Comme pour le choix du boîtier, il n'y a pas de règle absolue: c'est 
à vous de cerner vos besoins, en prenant en compte les critères ci
dessus et votre budget. 
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Conseils d'achat 
Pour économiser un peu d'argent, n'hésitez pas à vous tourner vers d'autres marques 
que celle de votre boîtier. Par exemple, Sigma etTamron proposent des objectifs bien 
moins chers, compatibles avec les boîtiers des grands constructeurs. Les gammes 
et leurs critères techniques sont trop divers pour que l'on puisse établir un tableau 
d'équivalences entre les différentes optiques du marché. Il faut se renseigner au cas 
par cas, sur Internet ou dans la presse spécialisée. 
Par ailleurs, il est inutile de vous précipiter et de tout acheter tout de suite. Il vaut 
mieux investir au fur et à mesure dans de bons objectifs, plutôt que d'acheter rapide
ment tout un tas d'optiques de piètre qualité. Si vous n'avez pas d'idée précise, un kit 
boîtier+ objectif 18-55 mm (c'est-à-dire un transtandard, voir page 16) est une bonne 
manière de commencer. 


La focale 


La focale, exprimée en millimètres, influe sur l'angle de champ et le 
cadrage. Pour mieux comprendre cette notion, regardez les quatre 
photos ci-dessous. Vous constaterez que plus le chiffre de la focale 
est élevé (ici, 200 mm), plus le sujet semble proche; on parle alors 
de« longue focale». Plus la focale est courte (ici, 10 mm), plus elle 
cadre large. 


L'appareil n'a pas 
bougé entre les 
images, seul l'objectif 
utilisé a changé . 
1 : focale 10 mm. 
2 : focale 50 mm. 
3 : focale 100 mm. 
4 : focale 200 mm. 


Boîtier et objectifs 11 
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Attention, c'est de ce constat que naît une erreur qui consiste à 
préférer les zooms «à tout faire », c'est-à-dire ceux dont la plage 
des focales est étendue. C'est souvent sujet à débat mais, selon 
moi, lorsque l'on achète un reflex, c'est pour changer d'objectif. 
Ainsi, je considère que mettre un 18-200 mm sur ce type de boîtier 
n'a aucun sens. En effet, une large plage couverte équivaut à une 
qualité moindre, surtout que ces objectifs sont par ailleurs géné
ralement peu lumineux. Les images réalisées seront donc plates, 
avec peu de piqué. Et, pour schématiser, vous devrez ranger votre 
appareil dès qu'il fera sombre. Dans ce cas, autant investir dans un 
bon compact qui offrira le même type de photos et prendra bien 
moins de place dans votre sac. Avec un reflex, vous devez donc 
acheter plusieurs optiques et jongler entre elles selon les situations 
de prise de vue. 


l'ouverture 


Les objectifs comportent un diaphragme, qui est une ouverture va
riable permettant de laisser entrer plus ou moins de lumière dans 
l'appareil photo. On règle l'ouverture du diaphragme par l'inter
médiaire du boîtier, selon la luminosité de la scène (entre autres, 
voir page 57), mais chaque objectif a une ouverture maximale, qui 
diffère d'un modèle à l'autre. Cette dernière est inscrite sur l'objec
tif, près de la lentille. C'est également le nombre qui est donné à 
côté des indications de focales dans les informations techniques. 
Par exemple, un 24 mm f/2,8 est un objectif dont la focale est 
24 mm et qui ouvre au maximum à f/2,8. S'il y a une double série de 
nombres, comme c'est le cas sur la plupart des zooms, par exemple 
18-55 f/3,5-5,6, cela signifie que l'objectif ouvre à f/3,5 à 18 mm et à 
f/5,6 à 55 mm; on parle alors d'ouverture glissante. 


Cette donnée est importante car plus l'ouverture maximale est 
grande, plus vous pourrez capter de lumière même dans un en
vironnement sombre. Attention, plus le nombre est petit, plus 
l'ouverture est grande (on dit alors que l'objectif est« lumineux») 
- vous obtiendrez ainsi de jolis flous d'arrière-plan (voir page 60). 
Ainsi, un 50 mm f/1,4 est plus lumineux qu'un 50 mm f/1,8. 


le stabilisateur 


La stabilisation est un mot à la mode employé par les construc
teurs comme argument marketing . Elle a pour but de compenser 
les vibrations naturelles d'un photographe en réduisant le risque 
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de flou. Je ne vais pas m'étendre ici sur le sujet. Sachez seulement 
que certains objectifs sont meilleurs sans stabilisation, et que cette 
technologie n'est réellement utile que pour les longues focales 
(voir page 20) . 


Zoom vs focale fixe ? 
Si vous débutez en photo, vous avez sûrement lu sur Internet des 
débats sans fin concernant ce sujet, sans vraiment savoir quoi en 
penser tant les arguments se valent. Il s'agit avant tout d'une af
faire de goût. Pour faire simple, le zoom permet de varier la focale, 
contrairement à la focale fixe, qui porte donc bien son nom. Avec 
cette dernière, il vous faudra reculer si le sujet ne rentre pas dans le 
cadre, ou vous rapprocher s'il est trop loin. 


Mais alors, faut-il privilégier un zoom ou une focale fixe? Les uti
lisateurs de focales fixes arguent que ces objectifs sont générale
ment d'une meilleure qualité optique que les zooms, tout en étant 
lumineux, et ce, pour un prix plus accessible. En effet, les zooms lu
mineux coûtent cher, et le piqué des focales fixes est quand même 
appréciable. Par ailleurs, ils considèrent que la focale fixe favorise 
la réflexion : sans zoomer, on fait marcher ses pieds, on est moins 
paresseux, plus créatif... Les adeptes des zooms trouvent, quant à 
eux, qu'il est confortable de pouvoir réaliser la photo que l'on veut 
pile à la focale désirée. Si l'on a un 24 mm et un 50 mm mais que 
l'on souhaite du 35 mm, comment faire alors sans zoom? 


En réalité, les choses sont un peu plus complexes que cela. En ef
fet, reculer ou avancer n'a pas le même effet que zoomer ou dézoo
mer: un 50 mm n'est pas un 35 mm un peu plus proche du sujet. Il y 
a une grande différence entre être à dix mètres avec un 100 mm et 
à un mètre avec un 10 mm. La distance entre le sujet et l'appareil 
n'est pas la même, le champ non plus, et tout cela influe forcément 
sur l'arrière-plan (voir exemple page suivante) . 


En tant que photographe, il y a donc un vrai choix à faire, et possé
der un zoom ne doit pas vous rendre passif. Au contraire, il faut en 
profiter pour explorer toutes ses focales, et trouver celle qu i sied le 
mieux à votre sujet. Mais les focales fixes ne sont pas à jeter pour 
autant: lors d'un voyage sportif, par exemple, une ou deux focales 
fixes permettront un encombrement et un poids restreints. 


Boîtier et objectifs 1 3 
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La sculpture a la 
même taille et reste 


au même endroi t sur 
la photo, l'ouverture 


reste inchangée 
mais, à gauche, 


on a dézoommé en 
s'approchant (17 mm) 
alors qu'à droite, on a 
fa it l'inverse (50 mm). 


On voit bien ce qui 
change : en 50 mm, 


on ne voit quasiment 
pas l'envi ronnement 
du sujet perdu dans 
le f lou et le cadrage 


plus rest reint ; en 
17 mm, on le voit 


entièrement et 
il gagne en netteté : il 
est donc plus présent. 


En conclusion : prenez ce qui vous plaît, jonglez entre focales fixes 
et zooms, et choisissez ce qui correspond le mieux à chaque photo 
que vous souhaitez prendre! 


Quels objectifs en voyage ? 
Comment choisir les objectifs à emmener avec soi? Tout d'abord, 
oubliez l'idée de tout prendre avec vous, car il sera primordial de 
limiter le poids de votre sac, surtout durant les longues journées de 
marche, de vélo, ou durant les expéditions en kayak ... Se trimballer 
une optique pour faire trois photos, ce n'est pas très intéressant 
même si vous avez un bon sac à dos. 


Avant de partir ... 
Il est donc important de visualiser au préalable les photos que vous 
souhaitez réaliser une fois sur place, car il est logique que vos be
soins ne seront pas les mêmes pour un safari en Tanzanie ou pour 
un trek en Islande par exemple. Voici quelques idées de questions 
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à se poser avant de partir : trois photos de pigeons valent-elles que 
j'emporte avec moi un 1/2 kg de téléobjectif? Ai-je envie de photo
graphier beaucoup de paysages? Mon voyage va-t-il être propice 
aux portraits? Etc. 


Selon le type de voyage et vos goûts, vous allez donc préparer votre 
sac différemment. Pour vous aider dans cette tâche, voici une liste 
non exhaustive des optiques que vous pouvez emporter avec vous 
et des rendus photographiques possibles avec chacune d'elles. 


Louer son matériel 


Le poids 
du matériel 
est l'ennemi 
du voyageur ! 


La location de matériel est une option à envisager si vous ne voulez pas investir dans 
l'achat d'un objectif qui ne vous sera que rarement utile une fois rentré de voyage. Par 
exemple, si vous partez au Kenya mais n'avez pas de téléobjectif, louez-le! 


Boîtier et objectifs 1 5 
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Photos prises avec un 
Tamron 17-50 mm, 


qui offre en plus 
l'avantage d'être 


lumineux : ouverture 
à f/2,8 constante sur 
toute la plage focale. 


Les transtandards 
Les objectifs transtandards sont parfaits en voyage, car ils cou
vrent des focales assez courtes pour la ville et les paysages, et 
assez longues pour le portrait. Leurs focales vont généralement 
de 17 ou 18 mm à 50 ou 55 mm, voire 85 mm. Pour la plupart des 
voyageurs photographes, s'il ne devait y avoir qu'un seul objectif à 
transporter, ce serait sans doute celui-là. 
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Le 50 mm 
Le 50 mm est un must have! Il a deux arguments en sa faveur: il est 
ultra lumineux et, surtout, très léger. Il permet ainsi de prendre des 
photos nettes dans des conditions de très faible éclairage. 


C'est probablement la focale fixe la plus vendue chez les pho
tographes de tous bords, car son prix reste très abordable. Par 
exemple, en version f/1,8, il coûte 100 euros chez Canon. Pour un 
peu plus cher, vous le trouverez en version ouvrant à f/1,4 voire à 
f/1,2. 


Photos prises avec un 50 mm. 


Boîtier et objectifs 1 7 
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Photos prises avec 
un Canon 100 mm 


macro. 


Les ultra 
grands-angles 
Les ultra grands-angles, ou UGA, 
sont des focales très courtes, à par
tir de 10 mm sur APS-C ou 16 mm 
sur full frame, qui permettent des 
angles de champ extrêmement 
larges. 


Ces objectifs sont très utiles en ville 
lorsqu'il y a peu de recul et parfaits 
pour la photo de paysage. Comme 
ils ont tendance à déformer ce qui 
se trouve en bordure intérieure du 
cadre, vous ne les emploierez que 
très rarement en portrait. Bien sûr, 
comme toute règle, celle-ci n'est 
pas absolue! 
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Les objectifs macro 
Les objectifs macro permettent de s'approcher très près du sujet 
pour en photographier les détails invisibles à l'œil nu. La taille 
d'un sujet peut être reproduite à 1:1 (taille réelle) sur le capteur. Ils 
offrent des focales autour de 100 mm et sont lumineux. 


Vous les emploierez surtout pour photographier les insectes et les 
plantes ou minéraux. Attention, cela suppose de pouvoir bouger et 
de beaucoup reculer dès que vous voudrez photographier un sujet 
plus grand qu'une mante religieuse! Ils peuvent aussi se révéler 
très efficaces en photo de portrait ou comme petits téléobjectifs. 


Photos prises avec un Canon 70-200 mm. 


Boîtier et objectifs 1 9 
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Photos prises 
avec un Canon 


70-200 mm. 


Les téléobjectifs 
Les téléobjectifs ont de longues focales. Ils s'avéreront à la fois 
lourds et très chers si vous voulez quelque chose de lumineux. Une 
mise au point rapide, voire une bonne stabilisation (voir page 12), 
pourront être appréciées pour réussir à capturer les images d'ani
maux sauvages lointains, lors de safaris par exemple. Mais l'utilité 
de cette optique ne se limite pas à la prise de vue d'animaux: pho
tos de portraits, de concerts ou de détails sont autant d'occasions 
de s'en servir. 
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Les fish-eye 
Les objectifs dits «fish-eye» permettent des cadrages extrême
ment larges, même lorsque l'on n'a pas de recul, mais déformés. À 
mon sens, même si ce rendu sphérique est amusant, cette optique 
n'a d'intérêt qu'en milieu urbain. Je vous conseille d'utiliser cet ef
fet avec modération, car il peut rapidement lasser s' il est répété sur 
un trop grand nombre de vos images. 


Photos prises avec un 
Samyang 8 mm. Il est 
peu cher mais, en 
contrepartie, il est 
totalement manuel 
(pas d'autofocus 
par exemple). 


Boîtier et objectifs 21 
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Pas à pas 


CHANGER D'OBJECTIF EN VOYAGE 


Le changement d'objectif est le moment le plus propice au 
déplacement de poussières provenant de l'air ambiant, mais 
aussi de la lentille arrière de votre optique. Dans les premiers 
mois qui suivent l'achat d'un reflex, et même parfois plus 
tard, on est donc souvent un peu réticent à l'idée de changer 
d'objectif. C'est encore pire en voyage où votre matériel sera 
confronté au sable, à la poussière, à la pluie et au vent. 


Restez vigilant sans pour autant y voir un gros problème. Rien ne sert de stresser inutile
ment, car vous risqueriez de faire plus d'erreurs. Dites-vous que votre appareil n'est pas si 
fragile, et ayez des gestes sûrs. 


1 Se mettre à l'abri du vent 
N'importe qui pourvu de bon sens le sait : on ne change pas d'objectif pendant 
une tempête de sable! Trouvez un lieu un peu abrité, ou tournez au moins le 
dos au vent. Par exemple, protégez-vous à l'aide d'un mur, sous un Abribus, 


etc., ou allez à l'intérieur. 


z Éteindre le boîtier 
La poussière est attirée par l'électricité statique. C'est pour cela que le maté
riel informatique et électronique en est toujours très rapidement recouvert 
quand les meubles en bois sont plus épargnés. Il en est de même pour votre 


appareil photo. C'est pourquoi, avant de retirer l'objectif, vous devez commencer par 
éteindre le boîtier. 


3 
4 


Incliner le boîtier vers le sol 
Limitez les risques d'entrée de poussières en inclinant le boîtier vers le sol. 
Cela le protège également de tout ce qui pourrait éventuellement tomber du 
ciel ou d'un arbre. 


Préparer l'objectif suivant 
Le but est de minimiser le plus possible le temps durant lequel le boîtier reste 
ouvert, sans objectif monté dessus. Pour cela, ayez à portée de main l'objectif 
à mettre en place : saisissez-le et retirez son bouchon arrière. 
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5 
objectifs. 


Retirer l'objectif en place et insérer le suivant 
Vous pourriez être tenté d'effectuer cette étape le plus rapidement possible, 
et c'est une erreur! N'allez pas trop vite non plus, car c'est le meilleur moyen 
de déplacer les poussières en suspension dans l'air et de faire tomber l'un des 


Repérez au préalable les points rouges ou blancs présents sur l'objectif et sur le boîtier, à 
proximité de la jonction, qui aident à bien positionner l'optique. Puis effectuez l'échange 
calmement. Rassurez-vous, cette manipulation deviendra vite instinctive si cela n'est pas 
déjà le cas. Avec le temps, vous pourrez même l'effectuer les yeux fermés! 


6 Replacer le bouchon arrière 
Si les bouchons avant correspondent aux diamètres des objectifs, et ne sont 
donc pas interchangeables, ceux de l'arrière sont tous identiques. Le bouchon 
que vous avez retiré du nouvel objectif pourra donc se visser sur le précédent. 


Au cœur des Alpes suisses. 


Boîtier et objectifs 2 3 
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CHAPITRE 2 


_ac et 
1 


accessoires 
photo 
Les achats possibles pour un plwtographe sont 
d'une variété inépuisable. Certains seront des gadgets, 
d'autres s'avéreront presque indispensables 
en voyage. Le premier est, bien sûr, le sac, 
pour ranger, protéger et transporter son matériel. 
Le sac que vous devrez porter tous les jours 
pendant votre voyage et qui sera responsable 
de la sécurité de votre matériel : 
il faut bien le clwisir ! 


<1111 Sur la Vistule en Pologne. 
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Le sac Flipside 400 de 
Lowepro possède une 
housse antipluie très 
pratique en voyage. 


Choisir son sac photo 
En tant que photographe, vous transporterez du matériel encom
brant, fragile et lourd. Pour le protéger, le choix est vaste: sacoche 
à objectifs, protection caoutchouc pour le boîtier, étuis divers ... 
Mais un bon sac photo vous évitera l'achat de ces accessoires. 


Il existe des sacs photo pour tous les usages et tous les goûts. 
Comme personne ne voyage de la même manière, il m'est difficile 
de vous en conseiller un en particulier. En effet, entre l'autotour (en 
bus ou en voiture) et le trek, vos besoins ne seront évidemment 
pas les mêmes. Mais voici tout de même quelques pistes pour vous 
aiguiller dans votre achat. 


Le sac idéal 
Un bon sac photo doit être confortable. Dites-vous bien que le por
ter de temps en temps le week-end pour une promenade et partir 
avec pendant trois semaines en vacances, ce n'est pas du tout la 
même chose. En voyage, vous marcherez beaucoup, voire cra
pahuterez lors de treks ou de randonnées. Si vous voulez profiter 
pleinement de vos journées, votre sac doit donc être adapté pour 
ne pas risquer d'avoir rapidement mal au dos. N'oubliez pas égale
ment de répartir son poids sur vos deux épaules et évitez de trop le 
charger. Mais attention, ne le choisissez pas trop petit, sous peine 
de devoir peut-être le changer l'année suivante. 


Privilégiez un modèle pra
tique, complètement modu
lable avec des bandes Velcro. 
Vous pourrez ainsi l'organiser 
comme bon vous semble, 
selon les objectifs que vous 
avez décidé d'emporter. Cer
tains modèles proposent éga
lement des accessoires très 
pratiques comme une housse 
antipluie (voir ci-contre), car 
on n'est jamais à l'abri d'une 
averse ... 
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Enfin, un bon sac photo doit être solide. Imaginez-vous terminer 
votre voyage en devant le porter dans vos bras parce que l'une 
de ses bretelles a lâché! C'est pourquoi, d'une manière générale, 
je vous conseille d'opter pour une marque spécialisée (Vanguard, 
Lowepro, Kata, Tamrac. .. ). Ce n'est pas une règle absolue, mais 
vous aurez ainsi tout de même moins de risques de voir une lanière 
se découdre ou un compartiment se déchirer par exemple. 


Testez-le! 
Un sac peut coûter assez cher et vous allez le porter plusieurs heures par jour pendant 
vos voyages, vous devez donc vous assurer qu'il est confortable et solide. Je vous 
conseille de vous rendre en magasin pour essayer différents modèles - rien ne vous 
empêche ensuite de l'acheter sur Internet. 
Surtout, ne vous sentez pas ridicule : mettez-le sur vos épaules et essayez de répartir 
son poids. Posez-vous enfin les questions suivantes : suis-je à l'aise? Puis-je accéder 
facilement à son contenu? Etc. 


Le sac en bandoulière 
En voyage, on peut se retrouver à marcher 
beaucoup, il vaut donc mieux éliminer tout 
de suite les sacs en bandoulière. Pour faire 
une petite balade en ville avec un seul objec
tif de rechange, il peut être un bon choix et 
s'avérer pratique, car on accède rapidement 
à son contenu. Mais en voyage, les journées 
sont parfois longues ... La première mati
née, ça va aller, puis vous commencerez à 
avoir mal à l'épaule. Vous changerez alors la 
bandoulière de côté mais, rapidement, vous 
aurez de nouveau mal. À la fin de la journée, 
vous changerez d'épaule toutes les dix mi
nutes en n'ayant qu'une envie: laisser votre 
sac sur un banc. 


"' . 


Sac Slingshot . 


On inclut dans les sacs en bandoulière, tous les sacs dits « Sling
shot », qui se portent sur le dos mais qui n'ont qu'une seule bre
telle . Sur une longue journée, ils vous bousillent tout autant le dos. 


Sac et accessoires photo 2 7 
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Astuce 
Vous possédez un sac en bandoulière et vous ne souhaitez pas investir dans un sac 
dédié? Il existe une alternative: le glisser dans un sac à dos lambda. En plus d'être dis
cret, il vous évitera d'avoir trop mal au dos et votre matériel sera protégé. Mais cette 
astuce a aussi un gros inconvénient: vous accéderez difficilement à votre matériel. 


Le sac à dos 
Il existe des sacs à dos mixtes et d'autres conçus uniquement pour 
ranger son matériel photo. 


le sac mixte 


Le sac mixte sera un choix judicieux pour le voyageur photographe. 
Généralement peu encombrant, il dispose par ailleurs d'un com
partiment séparé pour ranger de quoi survivre toute une journée 
(un pull, un guide de voyage, une petite bouteille d'eau, un paquet 
de gâteaux ... ) sans jongler entre plusieurs sacs. Par exemple, la 
gamme Fastpack de Lowe pro est plutôt pratique: elle offre un bon 
compromis entre affaires personnelles et matériel photo, avec un 
accès relativement rapide par le côté. 


le sac photo 


Sac photo avec ouverture 
par le dos. 


Le sac photo peut aussi être détourné pour accueillir vos affaires 
personnelles, car il possède généralement un ensemble de poches 
(intérieures et extérieures pour les objets qui n'ont pas de valeur) et 
parfois des filets sur les côtés pour les bouteilles d'eau, le parapluie, 
un Gorillapod ... 


28 


Le gros avantage de ce type de sac est que le matériel est faci
lement accessible. Par exemple, le modèle présenté ici (voir ci
contre) propose une ouverture au dos du sac. Il est par ailleurs 
très confortable : les bretelles et le dos sont bien rembourrés, et 
deux sangles viennent se fermer devant pour un meilleur por
tage. Une fois harnaché de la sorte, le poids ressenti diminue 
considérablement. 
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Les accessoires photo 
En photo, lorsque l'on débute, on ne possède souvent qu'un boîtier 
et un ou deux objectifs. Puis, avec un peu d'expérience, on prend 
vraiment conscience qu'il faut s'équiper pour permettre toujours 
de nouveaux types de prises de vue. Au-delà des optiques (voir 
page 10), vous devrez aussi investir dans quelques accessoires. 
Selon les voyages et le type de photos envisagé, vous n'achèterez 
pas la même chose. Voici une liste d'accessoires et leurs caractéris
tiques pour que vous puissiez y voir un peu plus clair. 


Pour les objectifs 
Il existe sur le marché toute une panoplie de compléments op
tiques, et on trouve de tout au niveau de la qualité: multiplica
teurs, bagues allonges, bonnettes et soufflets pour la macro (voir 
glossaire pages 187 et 190) ... Mis à part les multiplicateurs de fo
cale, ils seront globalement tous inutiles en voyage. 


le pare-soleil 


En voyage, le pare-soleil est indispensable, car il protégera la len
tille de votre objectif du soleil (du flare et des autres aberrations 
optiques, voir glossaire page 187) et de chocs éventuels. 


Modèle Flipside 
400 de chez 
Lowepro. Il existe 
dans plusieurs 
tailles (comme 
lagamme 
Fastpack), toujours 
avec les mêmes 
caractéristiques. 
Pour accéder à son 
contenu, fermez 
la sangle ventrale, 
retirez les bretelles 
et faites pivoter 
le sac. 


Sac et accessoires photo 2 9 
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Filtre polarisant. 
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S'il est parfois fourni avec l'objectif, certaines marques vendent ce 
bout de pastique séparément et à prix d'or. Aussi, faites un tour sur 
Internet pour vous procurer un modèle sans marque. Mais gare à 
son diamètre! 


le multiplicateur de focale 


Vous partez en Tanzanie mais n'avez qu'un 70-200 mm? Pour pho
tographier certains animaux, ce sera trop court. Si vous n'avez pas 
les moyens d'acheter une nouvelle optique ni d'en louer une, le 
multiplicateur de focale s'avère alors très utile pour augmenter la 
longueur focale d'un objectif. Pour simplifier, disons que c'est une 
grosse loupe qui se place entre le boîtier et l'optique, et qui permet 
d'agrandir le zoom. Son utilité est limitée à certains usages et donc 
à certains voyages où la photographie animalière ou de détails 
lointains tiennent une grande place. 


les filtres 


Les filtres ne seront pas compatibles d'un objectif à l'autre si les 
diamètres de ces derniers diffèrent. C'est pourquoi vous devez 
tenir compte du diamètre de la lentille pour les choisir - malheu
reusement, les prix augmentent en fonction de la taille. En cas de 
doute, regardez à l'intérieur du bouchon pour connaître sa taille 
en millimètres. Sinon, recherchez le modèle sur un site Web mar
chand; son diamètre sera indiqué dans les spécificités. Attention, 
une fois vissés sur l'objectif, les filtres ne doivent pas gêner la mise 
en place du bouchon ou du pare-soleil. 


Ce qui vaut pour les objectifs vaut également pour les filtres: s'il 
est de mauvaise qualité, vous pouvez perdre en netteté. En effet, 
tout ce qui se trouve entre votre capteur et le sujet est susceptible 
de dégrader l'image finale. C'est pourquoi, sans forcément acheter 
un filtre qui coûterait plus cher que votre optique, il est préférable 
de se tourner vers les grandes marques (Hoya, B&W pour les meil
leures, ou Cokin) et de surtout éviter les no name. Sachez que le 
prix est souvent un bon indicateur de la qualité . 


Le filtre polarisant 


En tant que voyageur photographe, s'il est un filtre que vous ap
précierez, c'est bien le polarisant. Rapidement, vous ne pourrez 
plus vous en passer. Surtout qu'il peut être vissé en permanence 
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sur l'objectif, pour un encombrement minimal. Mais avant de 
l'acheter, assurez-vous d'en avoir réellement l'utilité. Il s'emploie 
essentiellement pour la photo de paysage; nul besoin donc d'in
vestir dans cet accessoire si vous ne comptez pas réaliser ce type 
de prise de vue. 


Comment ça marche ? 
Le filtre polarisant se compose d'une partie fixe qui se visse sur l'objectif, et d'une 
bague que vous pouvez tourner pour modifier la manière dont arrive la lumière (dans 
ce cas, on parle de «polarisant circulaire») . Le résultat sera visible dans le viseur 
puisque l'on influe directement sur le rendu. 


Sa première fonction sera de protéger la lentille de votre objec
tif - en cas de chute, il est préférable de casser le filtre plutôt que 
l'optique. Il vous permettra aussi de réaliser de meilleures photos. 
Grâce à lui, vous pourrez en effet inftuer sur la densité du ciel, ce 
qui peut s'avérer très pratique en photo de paysage. De manière 
générale, l'image obtenue sera plus esthétique, plus contrastée: 
le ciel sera plus bleu, moins triste et moins plat (voir ci-dessous). 
Par ailleurs, c'est du temps de gagné au post-traitement, car c'est 


Ces deux images ont 
été réalisées avec les 
mêmes réglages à une 
seconde d'intervalle, le 
temps de tourner le filtre 
polarisant. Remarquez 
com me le ciel est 
beaucoup plus bleu sur 
la photo de droite. 


Sac et accessoires photo 31 
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une retouche de moins que vous aurez à réaliser à ce moment-là. 
Cependant, l'accessoire a ses limites: un ciel blanc restera blanc. 


Le filtre polarisant modifie enfin les reflets qui apparaissent sur 
toutes les surfaces (sur l'eau par exemple, voir ci-dessous), sauf sur 
le métal. 


En plein soleil (à gauche), impossible de voir les poissons pourtant visibles à l'ombre. J'ai donc tourné 
le filtre polarisant pour estomper les reflets dus au soleil et ainsi les apercevoir (à droite). 


32 


Les autres filtres 


D'autres filtres sont disponibles qui seront plus ou moins utiles se
lon vos envies créatives et habitudes. Vous entendrez souvent par
ler des filtres UV, dont le seul intérêt sera de protéger l'objectif- ce 
qui n'est déjà pas si mal - mais, là encore, il vous faudra mettre le 
prix pour ne pas dégrader l'image. 


Il existe aussi toute une gamme de filtres ND (Neutra/ Density), plus 
ou moins forts (ND4, ND8 ... ND400, etc.), dont le but est de faire 
perdre en luminosité: pour la même dose de lumière, il faudra un 
temps de pose plus long (par rapport à une photo prise sans filtre). 
Ils servent souvent à réaliser des poses longues (voir page 105) 
lorsque la luminosité est trop importante, dans le but d'obtenir cer
tains effets, par exemple avec de l'eau en mouvement. Ils seront 
utiles également pour obtenir une faible profondeur de champ 
lorsque la lumière est trop forte, comme en studio ou lorsque l'on 
travaille en plein jour avec de très grandes ouvertures. 


Enfin, vous trouverez des dizaines de filtres à effets, dont les ren
dus sont plus ou moins esthétiques. Depuis l'avènement du numé
rique et les facilités offertes par le post-traitement, ils sont désor
mais relativement inutiles. 
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Les autres accessoires 
Aucun accessoire n'est obligatoire: ne rentrez pas dans les tra
vers des photographes acheteurs compulsifs! Un accessoire doit 
répondre à un besoin ou à l'envie d'explorer un nouveau domaine 
photographique. Surtout en photographie de voyage: pensez 
qu'outre le coût, un accessoire représente aussi du poids et de 
l'encombrement. 


le trépied 


C'est généralement l'un des premiers achats que l'on fait après 
l'appareil photo. Mais est-il vraiment utile en voyage? 


Vu l'encombrement d'un trépied classique, il faut vraiment en avoir 
l'utilité une fois sur place. Si vous comptez réaliser beaucoup de 
poses longues (voir page 105), des photos dans des conditions dif
ficiles et des autoportraits, son achat est justifié et il peut même 
s'avérer indispensable. En revanche, si vous ne photographiez que 
des paysages de jour, alors réfléchissez-y à deux fois, car un tré
pied c'est lourd et encombrant. Le poids reste votre ennemi n° 1 


en voyage! 


Mais attention, dans le cas du trépied, le poids ne doit pas être 
votre premier critère d'achat, car vous fixerez dessus un boîtier de 
plusieurs centaines d'euros. La première chose à regarder est donc 
sa solidité. Vérifiez aussi sa charge admissible, qui doit être supé
rieure au poids de votre boîtier muni de votre plus lourd objectif. 


Trépied interdit 


Trépied surmonté 
d'un reflex. 


Dans certains cas, on pourra vous refuser l'entrée d'un lieu avec un trépied. À vrai 
dire, l'humeur des employés de la sécurité jouera pour beaucoup et, souvent, aucune 
véritable explication ne sera donnée. Au Taj Mahal, on vous dira peut-être que c'est 
pour ne pas faire d'ombre aux photographes professionnels. À l'Empire State Buil
ding, on vous parlera de lutte antiterroriste ... Auss i, si vous comptez faire des visites, 
renseignez-vous avant pour ne pas avoir à laisser votre trépied à l'entrée. 


Sac et accessoires photo 3 3 
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Monopode, avec son 
pied unique. 


Mais comment faire si l'on ne veut pas s'encombrer d'un tel acces
soire? Il existe des solutions, plus souples d'utilisation, qui sont de 
bons compromis à envisager en voyage. 


•Le monopode. Grâce à son pied unique, il permet de gagner en 
stabilité, ce qui est particulièrement appréciable avec les lon
gues focales. Mais forcément, il ne tient pas tout seul ! Com
posé de plusieurs sections rétractables, il existe en différentes 
tailles: vérifiez qu'une fois replié, il loge bien dans votre sac. 


•Le Gorillapod . Très flexible et léger, c'est une espèce de mini
trépied, plutôt pratique dès lors que l'on trouve un endroit où 
le poser/fixer. Attention, il ne se règle pas en hauteur. Dans ce 
cas, une seule solution s'offre à vous: trouver un élément de 
l'environnement sur lequel le poser. 


Conseil 
Si vous prévoyez des séjours dans des pays froids, pensez que le métal sera glacé et 
douloureux à manipuler même avec des gants. Dans ce cas, privilégiez un trépied 
pourvu d'un revêtement. Sinon, enroulez du Scotch sur deux de ses pieds pour ne pas 
trop sentir le froid du métal. 


La télécommande 
Que ce soit pour éviter que le boîtier bouge au moment du déclen
chement, pour bloquer le mode Bulb (voir glossaire page 188) ou 
pour réaliser un autoportrait, la télécommande est un accessoire 
apprécié des photographes dans les situations où le retardateur ne 
suffit pas. 


(!) Le Gorillapod, un trépied Vous la trouverez en version filaire ou infrarouge, chacune avec ses 
avantages et ses inconvénients. Avec la première, vous ne pourrez 
vous éloigner de l'appareil photo que de la longueur du câble, et la 
seconde vous sera surtout utile pour réaliser des autoportraits, car 
le déclenchement est moins aisé dès lors que l'on ne se trouve pas 
face à l'objectif. 
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peu encombrant. 


34 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
..c 
Ol 
·;:: 
>a. 
0 
u 


D'autres télécommandes 
Il existe également des télécommandes à intervallomètre, pour déclencher de façon 
automatique à intervalles réguliers, permettant d'effectuer des time lapse (voir glos
saire page 191), mais elles n'ont pas vraiment le même prix : à réserver auxvidéastes ... 


Le flash cobra 


L'utilisation du flash cobra est sujette à débat. Certains le fustigent 
parce qu'ils ne savent pas s'en servir, d'autres l'emploient à tout-va 
quitte à réaliser des images sans relief. Quoi qu'il en soit, sachez 
qu'il ne vous sera d'aucun secours si vous ne prenez pas le temps 
d'apprendre à l'utiliser de manière créative . 


Il se révèle tout de même très pratique pour les prises de vue en 
plein soleil, pour déboucher les ombres. Mais n'oubliez pas de 
prévoir quelques accessoires pour l'adoucir tel un bounce, petit 
morceau de plastique blanc à fixer sur la tête du flash, qui permet 
de diffuser la lumière - vous le trouverez facilement dans les bou
tiques spécialisées ou sur Internet, dans le rayon des accessoires 
pour flash-, et/ou pour le déporter, par exemple avec un cordon 
d'extension ou un jeu de déclencheurs radio. 


Le flash reste 
un accessoire 
encombrant. 
Emportez-le avec 
vous uniquement 
si vous en avez 
réellement besoin. 


Sac et accessoires photo 3 5 
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Avec son encombrement 
mini mal, la Pogo 


de Polaroid est un 
accessoire indispensable, 
qui procurera de grands 


moments de joie. 
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Une imprimante portable 


C'est l'accessoire que tous les voyageurs qui aiment réaliser des 
portraits devraient avoir avec eux. Si vous êtes au calme et que 
vous souhaitez faire plaisir à votre modèle d'un jour, offrez-lui un 
tirage de la photo que vous venez de réaliser. Je vous certifie que 
cette petite attention sera très appréciée! Attention cependant, 
évitez d'utiliser votre imprimante en présence d'enfants, car ils 
risquent de se bagarrer pour avoir un tirage, et vous n'aurez ni le 
temps ni assez de batterie pour en offrir un à chacun. 


Il existe plusieurs modèles sur le marché. Mais, dans ce domaine, 
le leader incontesté est la Pogo de Polaroïd . Bien évidemment, ne 
vous attendez pas à des tirages d'art. Vous retrouverez en effet les 
couleurs un peu passées caractéristiques des tirages Polaroïd. De 
toute façon, ce n'est pas ce qui importe: le but n'est pas d'impri
mer une photo impeccable, mais juste de donner un petit souvenir 
sympa et plein de charme. 


La Pogo se branche à votre boîtier photo via un câble USB, mais 
elle peut aussi fonctionner en Bluetooth. Elle est compatible avec 
tous les types de boîtiers, du compact au reflex, et même avec un 
smartphone. Le seul impératif est de faire du JPEG, l'imprimante 
ne reconnaissant pas le RAW, et donc de déclencher en RAW + 
JPEG si vous souhaitez par la suite retravailler vos images. Vu 
qu'elle fonctionne sans encre, ce n'est donc pas la peine d'acheter 
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des cartouches tous les deux jours. Il suffit juste d'acheter du pa
pier, qui ne coûte pas très cher- chaque tirage reviendra à 25 cen
times environ. Petit plus très pratique: le papier est autocollant. Je 
ne lui vois qu'un défaut, c'est son autonomie. En moyenne, comp
tez 10 impressions par jour. Attention, si vous ne l'utilisez pas, elle 
se décharge très vite. 


Comment stocker 
ses photos? 
Enregistrer ses images, c'est le nerf de la guerre! Cette question 
est donc cruciale en voyage. Un sac volé, une mauvaise manipula
tion, une carte mémoire oubliée dans une chambre d'hôtel, et ce 
sont trois semaines de souvenirs de vacances qui s'envolent ... 


Selon le type de séjour (durée du voyage, facilité d'accès à l'élec
tricité et à Internet ... ), la marche à suivre sera différente, mais se 
basera toujours sur la même règle simple: il faut essayer autant 
que possible d'avoir toujours avec soi deux supports de stockage 
différents, de telle sorte qu'à aucun moment, on ne puisse perdre 
l'ensemble de ses photos. Voici les différentes solutions possibles. 
La meilleure reste celle qui s'adaptera le mieux à votre façon de 
voyager, et qui vous permettra de garder l'esprit léger! 


Prévoir plusieurs cartes mémoire 
En voyage, il est préférable d'emporter plus de cartes mémoire 
que nécessaire, même s'il est facile de s'en procurer dans les 
grandes villes. Ce serait dommage de rater une bonne photo parce 
qu'elles sont toutes pleines. Selon moi, mieux vaut partir avec plu
sieurs cartes de 2 à 8 Go, plutôt qu'une seule de grande capacité. 
Ainsi, en cas de perte, de vol ou d'accidents divers, vous ne per
drez qu'une partie de vos photos, et non la totalité. Pour les courts 
voyages, je vous conseille de les vider seulement une fois rentré 
chez vous, et de bien vérifier que la copie est complète avant de 
les formater. 


Sac et accessoires photo 3 7 
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En voyage, mieux 
vaut prévoir plusieurs 


cartes mémoire 
pour ne pas risquer 


d'être à court ! 


Quels critères prendre en compte pour choisir ses cartes mémoire? 
Ce qui les différencie, c'est la vitesse d'écriture et de lecture. Une 
carte mémoire rapide est utile pour les prises de vue en rafale. Mais 
c'est surtout en déchargeant vos images que vous verrez la diffé
rence . Si vous souhaitez filmer avec votre reflex, une carte bas de 
gamme, avec une vitesse d'écriture trop basse, risque de ne pas 
être suffisante. 


Attention, ne vous laissez pas berner par les prix alléchants de cer
tains fabricants et préférez la fiabilité des marques connues dans 
le domaine (SanDisk, Lexar ... ). Il serait en effet dommage que la 
carte vous lâche en plein voyage. 


Astuce 
Vous devez trouver un moyen pour distinguer rapidement les cartes qui sont pleines 
de celles qui sont vides. Le but est double: ne pas perdre de temps et ne faire aucune 
manipulation qui pourrait être regrettable ! Par exemple, rangez-les dans deux 
endroits séparés ou dans des étuis, ou différenciez-les grâce à des gommettes de 
couleurs différentes. 
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Graver des DVD 
Si vous partez longtemps, vous trouverez sûrement des cybercafés 
dans les grandes villes où faire graver des DVD de vos photos. Pré
voyez une sauvegarde en deux exemplaires, car vous n'êtes pas à 
l'abri de perdre l'un des DVD - vous pouvez aussi en envoyer un à 
un ami pour plus de sécurité. Mais avec une capacité de 4,7 Go par 
disque, il vous en faudra quelques exemplaires! À l'heure où l'on 
shoote en 25 Mpix, chaque image pèse plusieurs dizaines de Mo et 
on se retrouve donc beaucoup plus vite débordé. 


S'équiper d'un support externe 
Pour les longs séjours, vous pouvez partir avec un support externe 
pour décharger au fur et à mesure vos cartes mémoire. 


Les videurs de cartes sont spécialement conçus pour ça . Certains 
sont même munis d'écrans pour visualiser directement ses images. 
Sinon, un iPod ou un ordinateur portable pourra aussi bien faire l'af
faire . Par exemple, les netbooks récents sont incroyablement lé
gers et peu encombrants; malheureusement ce matériel est peut
être voué à disparaître face à l'essor des tablettes. Notez que sur 
ces dernières, il est impossible de retoucher ses photos ou de tenir 
un blog de voyage étant donné l'absence de clavier et de souris. 


Par ailleurs, une solution associant ordinateur portable et disque 
dur peut être plus sécurisante lors de plus longs voyages. Pour un 
peu plus de cent euros pour un disque dur, vous pourrez ainsi stoc
ker 1 To de photos. 


Et Internet? 
Enfin, il est envisageable de transférer ses photos sur Internet, par 
exemple via Dropbox (www.dropbox.com), un serveur personnel, 
un compte Flickr (www.flickr.com) ou DarOroom (www.darqroom . 
corn). Mais, vu le caractère aléatoire des débits et des possibilités 
de connexions que vous trouverez sur votre route, c'est un peu illu
soire. Par contre, il vous reste la solution de n'envoyer, en guise de 
sauvegarde, que vos meilleures images. 


Sac et accessoires photo 3 9 
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CHAPITRE 3 


oyager 
avec 
son matérie 
Si un appareil numérique peut vivre très longtemps 
quand on en a une utilisation classique, le voyage 
est pour lui très usant. Il va être confronté 
à de nouveaux climats, subir d'inévitables clwcs, 
devoir supporter les moussons, les tempêtes de sable, 
les bus sans suspensions. Et ce sera à vous, 
plwtographe, de le protéger de toutes ces agressions. 


<1111 Sur le glacier d'Aletsch, en Suisse. 
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Protéger son matériel 
Vous pourrez éviter les rayures sur l'écran LCD de votre boîtier en 
le couvrant de film plastique, ou vous prémunir contre les pous
sières en collant du gaffer sur les joints, mais que faire dans des 
situations «extrêmes» rencontrées en voyage? Voici quelques 
conseils sur deux grands classiques: la neige et la plage. 


À la neige 
En séjournant dans des contrées en
neigées, vous allez être confronté à 
deux problèmes : le froid (les boîtiers 
supportent très mal les températures 
négatives) et l'humidité. 


@ _ ____ _ 


Le froid aura des conséquences di
rectes sur les batteries qui risquent de 
rapidement se vider (voir pages 8 et 9)1 


mais aussi sur votre boîtier, dans les 
conditions plus extrêmes. En effet, le 
plastique est très sensible aux basses 
températures, et toutes les petites 
mécaniques risquent alors de geler. 
Pour éviter cela, il va falloir protéger 
votre boîtier. Il existe des étuis en Néo
prène, spécifiques à chaque modèle 
(et disponibles dans plusieurs coloris) 
qui le protégeront quand vous le sorti
rez du sac pour la prise de vue. Sinon, 
l'autre solution consiste à garder votre 
boîtier le plus possible contre vous, 
en vous dépêchant de le ranger entre 
deux clichés. C'est particulièrement 
vrai pour les compacts, encore plus 
sensibles au froid; vous logerez très 
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Pour faire ressortir les flocons, on peut jouer avec le flou facilement ces derniers dans la poche 
et chercher les contrastes. de votre blouson. 
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La condensation est le phénomène le plus dangereux, car elle 
s'immiscera dans les parties électroniques de votre appareil photo. 
Humidité et électronique ne font pas bon ménage: les circuits et 
autres composants risquent alors de s'oxyder. Mais comment l'évi
ter? Vous devrez fuir les gros changements de température. Sur le 
chemin du retour, après une journée de prise de vue, placez votre 
matériel électronique dans des sacs hermétiques tels des sachets 
de congélation, afin de protéger les circuits de la buée. Cette der
nière se formera alors sur le sac et non sur votre boîtier. Ensuite, 
lorsque vous retournez dans un intérieur chauffé, laissez votre 
matériel de côté, dans votre sac et loin de toute source de chaleur, 
pendant une petite heure, le temps qu'il se réchauffe . Surtout ne 
posez pas votre sac contre le radiateur! 


Le Père-Lachaise sous 
la neige. Ici, le noir 
et blanc convient 
parfaitement puisque 
la scène est dépourvue 
de couleurs. 
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En hiver, on peut aussi profi.ter de superbes lumières chaudes et rasantes. 
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Même si les objectifs craignent moins l'humidité, n'hésitez pas à 
les protéger surtout si la neige commence à tomber. Dans ce cas, 
essayez de protéger tout votre matériel dans des sacs plastiques. 
Sinon, rangez votre appareil photo pour aller vous mettre au chaud 
(voir aussi page 52). 


Astuce 
Les photographes qui partent pour de grandes expéditions dans le Grand Nord 
laissent souvent, la nuit, leur appareil dehors pour ne pas créer de choc thermique 
lorsqu'ils rentrent sous la tente. Dans ce cas, il faut juste ne pas oublier de retirer la 
batterie qui, elle, appréciera la chaleur! 


Enfin, pour limiter l'humidité dans votre sac, glissez-y des petits 
sachets de silica, que vous trouverez dans les chaussures que vous 
achetez par exemple. Attention, votre sac ne sera pas pour autant 
waterproof! 
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L'Écosse sous la neige. 


Sachets de silica. 


À la plage 
La plage réunit deux ennemis: le sable et l'eau, mais ce n'est pas 
une raison pour ne pas sortir votre appareil. 


La première précaution à prendre va être de mettre la sangle ou la 
dragonne de votre appareil afin qu'il ne tombe pas. Ensuite, il vous 
faudra veiller à ne pas laisser le sable s'immiscer partout. Pour cela, 
essuyez-vous les mains avant d'utiliser votre matériel et rangez le 
tout dans des sacs hermétiques. Enfin, évitez autant que possible 
les changements d'objectifs. Si vous ne pouvez pas faire autre
ment, protégez votre boîtier et placez-vous dos au vent. Une fois 
chez vous, nettoyez bien votre étui et/ou votre sac photo, de sorte 
qu'aucun grain de sable ne traîne dedans. 


Voyager avec son matériel 45 
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La plage de Barcelone : ciel bleu et sable chaud. 
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Sur la plage de Miami, 
les touristes affluent toute l 'année. 
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Conseil 
Si vous partez souvent au bord de la mer et souhaitez profiter au maximum de la 
plage sans stresser pour votre appareil, il peut être intéressant d'investir dans un petit 
compact étanche, voire une housse imperméable (ou un caisson) pour votre reflex. 
Vous pourrez ainsi survivre aux vagues et même aller prendre des photos sous l'eau. 


Le problème de la mer, outre l'eau elle-même, c'est le sel qui est 
hautement corrosif. Pour autant, ne perdez pas tout espoir si ja
mais votre appareil venait malheureusement à tomber dans l'eau. 
À l'époque où il n'y avait pas d'électronique dans les appareils pho
to, on conseillait de garder le boîtier noyé dans un sac plastique: 
l'oxydation n'apparaît que lorsqu'il y a de l'oxygène, et donc hors 
de l'eau. Ce conseil n'est plus à appliquer du tout! 


Si cela vous arrive, enlevez immédiatement la batterie et la carte 
mémoire, puis rincez le boîtier à l'eau claire pour retirer tous les 
petits dépôts, notamment de sel. Laissez-le éteint et n'essayez 
surtout pas de le rallumer tout de suite . Essuyez-le ensuite minu
tieusement avec un chiffon propre, mais sans frotter ni appuyer. 
Puis ouvrez tout ce qui peut l'être (clapet pour les cartes, flash .. . ) et 
laissez sécher l'appareil dans une pièce ventilée. Éventuellement, 
vous pouvez utiliser un sèche-cheveux en position froide ou le pla
cer dans une boîte pleine de riz (les grains absorberont l'humidité). 
Faites de même avec les accessoires. Attendez enfin plusieurs 
jours, voire une semaine si le boîtier est resté longtemps dans 
l'eau, et essayez de le rallumer. 


Si rien ne se passe, tentez votre chance auprès du service après
vente de la boutique où vous avez acheté votre matériel, même s'il 
y a de fortes chances pour que la garantie ne couvre pas cet acci
dent. Sinon, demandez quand même un devis, on ne sait jamais ... 
Enfin, renseignez-vous auprès de votre compagnie d'assurance, car 
il arrive que certaines prennent en charge ce type d'accident. 


Comment nettoyer son matériel ? 
Il y a essentiellement deux choses à nettoyer sur un appareil pho
to: l'objectif et le capteur. 


De manière générale, le capteur n'a pas besoin d'être nettoyé après 
chaque utilisation; au contraire, méfiez-vous des lieux poussiéreux 


Voyager avec son matériel 4 7 
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qui pourraient produire l'effet inverse de celui escompté en faisant 
entrer dans le boîtier plus de poussières que vous n'en enlèveriez. 


•Pour l'objectif, un chiffon à lunettes fera parfaitement l'affaire 
en voyage. Bien évidemment, n'utilisez pas celui qui traîne 
dans vos poches, car vous risqueriez de rayer la lentille. 


•Vous trouverez tout et n'importe quoi pour nettoyer votre 
capteur: Coton-Tige imbibés, des aspirateurs, des poires souf
flantes, des stylos spéciaux ... Certains parlent aussi d'utiliser des 
plumes de pigeons. Surtout, reportez-vous au mode d'emploi 
pour connaître la marche à suivre et n'hésitez pas à vous adres
ser à un magasin photo. Certes, un professionnel vous facturera 
cette prestation, mais il la réalisera au moins correctement. 


Attention 
La bombe à air pulsé que vous utilisez pour nettoyer votre clavier d'ordinateur ne doit 
pas être employée pour le capteur. 


En voyage, vous emporterez bien sûr le chiffon destiné aux objec
tifs, mais vous ne prendrez de quoi nettoyer le capteur que si vous 
risquez vraiment de le mettre à rude épreuve. N'oubliez pas que 
cette manipulation nécessite un lieu propre, protégé du vent et 
dépourvu de poussière, mieux vaut donc le nettoyer plutôt avant 
ou après votre séjour (ou le faire faire par un professionnel). 


Dans les transports 
Où que vous soyez et où que vous alliez, il est probable que vous 
deviez emprunter des moyens de locomotion dans lesquels votre 
matériel risque d'être malmené. Voici donc quelques conseils de 
bon sens pour prendre le train et l'avion avec son appareil photo. 


Prendre le train 
S'il est très intéressant de photographier dans les trains et que l'on 
s'y sent facilement en sécurité, il ne faut pas oublier que l'on reste 
un voyageur avec du matériel photo coûteux. Méfiance donc! 
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De manière générale, évitez de laisser votre sac sans surveillance, 
surtout lors des arrêts en gare, moments particulièrement pro
pices aux vols puisqu'il est facile de s'y échapper. De la même ma
nière, méfiez-vous des fenêtres grandes ouvertes qui permettent à 
n'importe quel bras de se faufiler. 


La nuit, je vous conseille de garder sur vous tout ce qui a de la va
leur, et de ne pas laisser traîner vos chaussures ... Attention, voya
ger dans un compartiment n'est pas un gage de sécurité et vous 
ne devez donc pas oublier de fermer la porte. En couchette, vous 
pouvez attacher vos sacs avec des chaînes ou utiliser leurs sangles 
pour les accrocher à quelque chose de fixe . Enfin, avant d'aller vous 
coucher, évitez de parader dans tout le wagon avec votre appareil 
autour du cou . Enfin, sachez que beaucoup de vols ont lieu entre 
touristes ... 


Prendre l'avion 
Comment voyager en avion en toute sérénité avec son matériel 
photo? Aujourd'hui, les touristes voyageant avec un reflex étant 
de plus en plus nombreux, il est peu probable que vous rencontriez 
le moindre problème. Néanmoins, pour que tout se passe bien, il 
vaut tout de même mieux suivre ces quelques règles simples. Sur
tout, ne stressez pas ! 


Faire son sac avant de partir 


Vous devez préparer votre sac en vue de votre voyage en avion. 
Attention, selon les destinations, les compagnies et aussi les gens 
que vous aurez en face de vous, les exigences peuvent varier, ne 
prenez donc pas de risques. 


Votre problème n° 1 reste le poids autorisé du sac en cabine. Même 
s'il est relativement rare que les bagages soient pesés, il ne fau
drait pas être celui à qui cela arrive. Pour plus de sécurité, rensei
gnez-vous au préalable auprès de la compagnie quant au poids et à 
la taille des sacs admis à bord et n'abusez pas! Évitez, par exemple, 
la grosse valise de 30 kg et préférez le sac à dos classique . 


Ensuite, tout ce qui a de la valeur et/ou tout ce qui est fragile doit 
rester avec vous. C'est une évidence lorsque l'on constate l'état 
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des valises à l'arrivée. Par exemple, je vous conseille de garder en 
cabine tout ce qui pourrait être cassé ou tordu, comme la prise de 
votre chargeur. 


En ce qui concerne le trépied, il est très rare qu'il soit autorisé en 
cabine. Si vous ne le rangez pas dans votre bagage qui ira en soute, 
il est plus que probable que vous devrez le laisser derrière vous à 
l'embarquement. Même si vous connaissez quelqu'un qui a réussi à 
passer les contrôles avec, ne tentez pas l'expérience. 


Justifier de l'achat de son matériel à la douane 


Afin de prouver que le matériel que vous embarquez est bien le 
vôtre et surtout que vous avez bien payé les taxes, il existe plu
sieurs solutions, certaines plus efficaces que d'autres. 


•Vous pourriez envisager de prendre avec vous vos factures, 
mais c'est une mauvaise idée. Il ne faut jamais les transporter 
avec son matériel car, en cas de vol, vous offrez ainsi la preuve 
d'achat au voleur. Par ailleurs, il sera ensuite difficile de vous 
faire rembourser par votre assurance sans ces justificatifs. Les 
factures doivent donc rester au chaud (et au sec!) chez vous. 


•Il est également possible de voyager avec les photocopies des 
factures; c'est toujours mieux que de prendre les originaux. 
Si vous avez beaucoup de matériel, il vous en faudra une pour 
chaque appareil, ce qui ne sera pas toujours pratique. En effet, 
entre les billets électroniques, les photocopies des visas et 
du passeport, les réservations d'hôtels, etc., vous aurez déjà 
beaucoup de papiers sur vous. 


•La meilleure solution reste de se procurer la carte de libre cir
culation, qui présente les numéros de série de chacun de vos 
appareils. On en entend peu parler et, pourtant, c'est à la fois 
beaucoup plus pratique et beaucoup plus officiel que des fac
tures. Gratuite et nominative, elle est établie par la douane, 
avec son cachet, et est bien sûr reconnue à l'international. Ain
si, en un coup d'œil, la douane saura qu'elle peut vous laisser 
passer: c'est l'effet tampon officiel ! 
Pour l'obtenir, c'est très simple. Il vous suffit de vous rendre à 
un bureau des douanes avec l'intégralité de votre matériel que 
vous voulez inscrire et les factures. Ne prenez pas le moindre 
petit accessoire, concentrez-vous sur ce qui a de la valeur: les 
objectifs, les boîtiers et, éventuellement, le trépied. Pour le 
matériel acheté hors Union européenne, vous devrez prouver 
que vous avez bien payé la TVA dessus, grâce aux reçus que 
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vous aurez bien évidemment conser
vés. L'employé des douanes va alors 
contrôler tous les numéros de série et 
les noter sur la carte. Vous repartirez, 
30 minutes plus tard, avec une carte 
valable 10 ans, qui sera renouvelable. 


Passer l'enregistrement 
et les contrôles 


Si, malgré toutes les précautions prises, 
vous êtes tout de même au-dessus du 
poids autorisé pour un bagage en cabine, 
commencez par retirer tout ce qui peut 
l'être, comme l'énorme guide de voyage 
qui devrait survivre en soute ... Ou passez 
votre boîtier autour du cou avec votre ob
jectif le plus lourd vissé dessus. Si vous ne 
partez pas seul, pensez à passer le premier 
lors de l'enregistrement. Ainsi, en cas de 
problème, vous pourrez toujours laisser un 
objectif à un ami. 


Mais que faire si l'on vous interdit de 
prendre votre sac avec vous en cabine? 
Surtout, restez cordial et présentez ce 
qu'il contient à votre interlocuteur. Il y a de 
fortes chances que la compagnie ne prenne 
pas le risque de mettre du matériel coûteux 
en soute, car ils n'auront sûrement pas en
vie d'en prendre la responsabilité. 


Pour le passage de la sécurité, ce sera diffé
rent à chaque fois. Lisez les instructions (on 
peut vous demander d'ouvrir votre sac, de 
le vider, etc.), ne vous risquez pas à faire de 
l'humour et n'ayez pas peur pour vos cartes 
mémoire, car elles ne risquent rien ! Néan
moins, vous avez le droit de demander que 
leur vérification soit faite à la main par un 
agent, pour éviter les rayons X. 


Carte de libre circulation, véritable passeport 
de votre matériel - et de n'importe quelle 
marchandise. 


Aéroport de Bangkok. 


Aile d'avion depuis le hublot. 
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Pense-bête 


1 0 ERREURS À NE PAS COMMETTRE 
AVEC SON MATÉRIEL 
Même si votre boîtier n'est pas si fragile que ça, ne tentez pas le diable en voyage où les 
occasions seront nombreuses de le casser ou de le perdre. Pour autant, cela ne doit pas 
vous gâcher votre séjour. Restez vigilant et tout se passera bien ! 


Bien évidemment, cette liste est loin d'être exhaustive. Il existe en effet bien d'autres 
manières d'endommager son appareil photo ... 


1 Ne pas protéger son appareil de la pluie 
Lorsqu'il pleut, entourez votre appareil d'un sac plastique et, si la pluie de
vient trop forte, rangez-le. Si vous souhaitez visiter des lieux où les averses 
sont fréquentes, investir dans une housse spéciale peut vraiment s'avérer une 


bonne idée. 


2 
3 


Ne pas protéger son appareil de l'humidité 
Il n'y a pas que la pluie qui risque d'oxyder votre appareil, il y a aussi l'humidité. 
Pour cela, glissez des sachets de silica dans votre sac (voir page 44). 


Tester les chocs thermiques 
Si vous êtes sorti par -15 °C et que vous rentrez ensuite vous réchauffer près 
d'un radiateur, laissez votre boîtier dans votre sac pendant quelques minutes. 
En effet, le passage d'un extrême à l'autre crée de la condensation, et ça n'est 


pas bon pour l'électronique. 


4 
Se pencher quand on a l'appareil autour de son cou 
Le cas classique va être une table ou un muret : on se baisse rapidement, l'ap
pareil se balance ... et c'est l'objectif qui prend tout - on est alors content 
d'avoir un filtre ou un pare-soleil. Cela peut paraître idiot, mais ça arrive sou-


vent. Il vaut donc mieux porter l'appareil en bandoulière qu'autour du cou, car il reste 
ainsi plus près du corps. 


5 Laisser son sac photo ouvert 
Votre sac est ouvert, vous remettez l'appareil dedans, tout en pensant à autre 
chose. Au moment de reprendre votre sac, son contenu se vide sur le so l, ou 
ailleurs ... C'est particulièrement vrai avec les sacs à ouverture par le dos. 
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6 Laisser une bouteille d'eau ouverte 
Je ne vais le dire qu'une fois : on ne range pas de bouteille d'eau dans le com
partiment photo de son sac, ou alors on l'enveloppe dans un sac plastique. 
Et, surtout, on vérifie qu'elle est bien fermée. Certains sacs ont des filets sur 


les côtés, qui sont idéals pour y ranger sa gourde ou sa bouteille . Dans les magasins de 
sport, vous trouverez également des accessoires pour fixer une bouteille d'eau à un 
mousqueton, ce qui peut être une bonne idée pour la garder loin de votre matériel 
hydrophobe ! 


7 
8 
q 


Laisser voyager son appareil en soute 
En avion, une seule solution : le boîtier et ses objectifs doivent rester avec 
vous en cabine. Sinon, votre sac risque d'être visité ou maltraité. 


Laisser sable et poussière s'infiltrer 
Poussière et sable sont bien plus dangereux que l'eau. Soyez donc très précau
tionneux lors du changement d'objectif (voir pages 22 et 23). 


« Offrir» son appareil à un étranger 
On a parfois honte d'être un touriste, avec son gros appareil photo autour du 
cou, et on serait tenté d'être discret en le gardant à la main. Dans ce cas, en
roulez la sangle autour de votre poignet si vous ne voulez pas être victime 


d'un vol à l'arraché. Par ailleurs, ne laissez jamais votre sac sans surveillance, où que ce 
soit. Ne croyez surtout pas, par exemple, que l'auberge de jeunesse est plus sécurisée, 
car vos compagnons voyageurs seront souvent bien plus au fait de la valeur de votre 
matériel qu'un gamin des rues ... Bref, ne quittez pas votre sac photo, servez-vous-en 
comme oreiller dans un train de nuit, et fermez à clé votre chambre d'hôtel ou utilisez les 
coffres parfois mis à votre disposition. 


10 
Faire faire de la chute libre à son appareil 
Ce dernier point concerne tout particulièrement les détenteurs de com
pacts. Par pitié, mettez la dragonne au lieu de tenir votre appareil entre 
quatre doigts. À la moindre bousculade ou au moindre sursaut, celui-ci 


risque de vous échapper, voire de s'écraser plusieurs centaines de mètres plus bas. 
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CHAPITRE 4 


Les notions 
/ 


et reg ages 
de ase 
La prise de vue, c'est le moment décisif du 
déclenchement, mais aussi tout ce qui le précède : 
le clwix d'un réglage plutôt qu'un autre, les 
différentes techniques pour faire ressortir un sujet, 
la composition ... C'est l'instant où l'on oublie un peu 
le matériel pour se concentrer sur notre vision et sur 
ce que l'on veut montrer. C'est finalement là que 
l'on peut réussir sa plwto ou, au contraire, 
complètement la rater. 


<1111 Jeune Mongole. 
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l'exposition 
En photo, tout est basé sur la notion d'exposition à la lumière. Pour 
parvenir à la meilleure exposition possible, il vous faudra jouer sur 
trois paramètres, qui sont étroitement liés: les ISO, l'ouverture et 
la vitesse. 


Mais qu'est-ce qu'une exposition parfaite? Dans 90 % des cas, il 
s'agira d'obtenir une photo ni trop claire, ni trop sombre. Quand 
exceptions il y aura, c'est qu'elles seront motivées par une dé
marche artistique. 


' A savoir 
Vous pourrez obtenir une exposition similaire avec des réglages différents de sen
sibilité, ouverture et vitesse. Mais si le résultat au niveau de la luminosité sera équi
valent, le rendu esthétique peut changer du tout au tout. Il est donc important de 
comprendre un minimum comment tout cela fonctionne pour ensuite pouvoir choisir 
ce que l'on souhaitera raconter avec son image. 


La sensibilité ISO 
Les ISO déterminent la sensibilité du capteur de votre boîtier à la 
lumière. Plus ils sont élevés, plus le rendu sera lumineux, et inver
sement (voir ci-contre) . Dans la pratique, ce réglage sera intéres
sant surtout pour les prises de vue dans les lieux sombres où vous 
n'aurez pas d'autre solution que d'augmenter les ISO (lorsque vous 
n'avez ni trépied ni objectif lumineux, par exemple). 


Mais attention, au fur et à mesure que vous montez les ISO, vous 
augmentez par là même le bruit (voir encadré ci-contre). Même si 
ce phénomène peut être atténué grâce à un logiciel de post-trai
tement, je vous conseille tout de même de rester, autant que pos
sible, sur des ISO faibles. Ainsi, avec un reflex d'entrée de gamme, 
vous ne monterez à 1 600 ISO qu'en cas d'absolue nécessité, en 
restant la plupart du temps entre 200 et 400 ISO pour de la photo 
diurne en extérieur. Avec un boîtier haut de gamme, vous pourrez 
plus facilement augmenter les ISO sans dégradation visible de 
l'image. Faites le test avec votre boîtier. 
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Le bruit en question 


Ces six images ont été 
réalisées sans changer 
l'ouverture ni la vitesse, 
mais en augmentant 
progressivement les 
ISO : de 100 jusqu'à 
3 200 ISO. Voyez la 
différence de luminosité 
entre la première et la 
dernière photo. 


Le bruit, ce sont ces petits pixe ls disgracieux qui apparaissent sur la photo. Sachez 
que la quantité de bruit dépendra, bien évidemment, de l'image elle-même. En effet, 
plus elle comportera de zones sombres, plus ce phénomène sera visible. 


L'ouverture du diaphragme 
C'est le diaphragme de l'objectif- à ne pas confondre avec l'obtu
rateur (voir glossaire page 190) - qui va déterminer la quantité de 
lumière qui entre pour atteindre le capteur. Elle sera fonction de 
l'objectif utilisé1 toutes les optiques ne permettant pas de grandes 
ouvertures (voir page 12). Quelles sont les incidences de l'ouver
ture sur le rendu de vos images ? 
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Détail pratique 
Hormis pour quelques rares optiques manuelles, l'ouverture se règle directement sur 
le boîtier. 


Tout d'abord, plus on ouvre grand, moins on a besoin d'ouvrir long
temps. Cela signifie que pour une même exposition, vous aurez 
le choix entre faire entrer beaucoup de lumière pendant un bref 
instant, ou en laisser passer moins mais pendant plus longtemps. 


De plus, c'est l'ouverture qui va déterminer l'étendue de la zone de 
netteté, appelée «profondeur de champ», et donc l'importance 
de la zone floue. Vous avez sûrement déjà vu des portraits où le su
jet très net se détache sur un arrière-plan très flou (voir ci-dessous). 
Pour obtenir ce type rendu, il suffit donc de jouer sur l'ouverture: 
plus on ouvre, plus la zone de netteté sera étroite, et plus votre 
sujet sera entouré de flou . 


Attention à la mise au point 
Quand la profondeur de champ est très réduite (grande ouverture), il faut particuliè
rement soigner sa mise au point car le moindre décalage est fl agrant. Par exemple, si 
l'on veut que l'œil du sujet soit net dans un portrait, mais que sur l'image finale c'est le 
nez qui l'est (alors que l'œil est flou), le portrait risque d'être raté . 


Inversement, plus l'ouverture sera petite, plus 
la zone de netteté sera longue; la profondeur 
de champ sera alors grande. C'est le cas en 
photo de paysage, par exemple, où l'on pré
férera souvent avoir tous les plans nets. Pour 
cela, il vous faudra fermer beaucoup, sans aller 
dans les extrêmes (entre f/8 et f/16). 


La petite Awa se détache de l'arrière-plan 
grâce à une faible profondeur de champ, obtenue 
grâce à une grande ouverture. 
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Pour conserver des détails aussi bien dans le désert de sel, au premier plan, 
que dans la montagne, à l'arrière-plan, j'ai opté pour une petite ouverture (f/ 11). 


En conclusion, avant de déclencher, il vous faudra donc bien 
réfléchir à ce que vous voulez mettre en valeur, pour faire la net
teté dessus, bien entendu, mais aussi à l'ouverture adéquate selon 
l'effet recherché: zone de netteté étendue ou, au contraire, sujet 
entouré de flou. 


Variations de la zone de netteté 
Sachez que la zone de netteté va varier selon plusieurs paramètres, dont la focale uti
lisée et la distance au sujet. Par exemple, si vous photographiez un sujet très proche 
avec une longue focale, la zone de netteté sera très réduite. Vous rencontrerez sou
vent ce cas de figure en macro, où il vous faudra beaucoup fermer pour réussir à avoir 
l'insecte net sur quelques millimètres. Avec un peu d'expérience, tout cela deviendra 
très instinctif! 


Les notions et réglages de base 5 9 
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Pour mieux comprendre 


OUVERTURE ET ZONE DE NETTETÉ 


Dans les trois images ci-dessus, A, B et C sont placés à des dis
tances équivalentes, et la mise au point a été faite successive
ment sur A, B puis C. Vous remarquez que lorsque A est net, 
C est très flou (ouverture : f/1,4). Si les flous prononcés peuvent 
être jolis, ce n'est pas toujours le rendu recherché. Dans ce cas, 
il est possible de moduler la zone de netteté selon l'ouverture. 
Tout cela peut s'expliquer par de savants calculs, mais l'instinct 
marche aussi très bien ! 


Les deux images ci-dessus illustrent ce qu'il se passe si l'on réa
lise la mise au point sur B et que l'on ferme le diaphragme (de 
f/2,8 à f/14). Plus on ferme, plus A et C sont nets . 
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La vitesse d'obturation 
La vitesse d'obturation, c'est le temps pendant lequel l'obtura
teur reste ouvert afin de laisser passer la lumière jusqu'au capteur. 
Concrètement, c'est le temps durant lequel le capteur est exposé à 
la lumière. En jouant sur ce paramètre, vous contrôlez l'exposition 
mais vous décidez aussi du rendu des sujets en mouvement, qui 
seront plus ou moins« figés» selon la vitesse que vous aurez choi
sie. Plus le mouvement est rapide, plus il faut employer une vitesse 
haute pour le figer. 


Pour jouer avec le flou des sujets en mouvement, vous pouvez aus
si délibérément choisir des vitesses lentes. 


À gauche, j'ai ouvert pendant 1/ 15 s. Ici, le scooter devait rouler à 20 km/h et il est donc flou. 
À droite, j'ai ouvert à 1/640 s pour figer la voiture qui roule pourtant à la même vitesse que le scooter. 
Remarquez que la luminosité n'a pas été affectée: l'appareil a compensé le temps d'exposition réduit 
en ouvrant beaucoup plus le diaphragme (f/ 22 à gauche contre f/3,5 à droite). 


Utiliser des vitesses basses 
sur des sujets en mouvement permet 
de jouer avec les effets de filé. 
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Pour mieux comprendre 


FLOU DE MOUVEMENT ET FLOU DE BOUGÉ 


Lorsque l'on joue sur la vitesse d'obturation, il faudra toujours penser à deux facteurs: le 
flou de mouvement et le flou de bougé. Quelles différences entre les deux? 


Pour ces deux images, la vitesse employée est identique (0,5 s). La seule différence c'est 
que, pour la première, l'appareil a été posé sur une poubelle. De ce fait, l'ensemble de la 
photo est à peu près net, en dehors des sujets en mouvement qui sont flous; plus ils se 
déplacent vite, moins ils sont visibles. On parle ici de« flou de mouvement». 


L'image de droite, prise à main levée, est entièrement floue, car c'est l'appareil qui a bou
gé : c'est ce que l'on appelle un «flou de bougé». Il apparaît avec les vitesses basses car 
l'appareil a alors le temps d'enregistrer les mouvements, même minimes, du boîtier ou du 
photographe. Avec des vitesses élevées, au contraire, même si l'on bouge un peu, cela ne 
se voit pas sur l'image. Pour éviter le flou de bougé, équipez-vous d'un trépied ou utilisez 
n'importe quelle surface pour poser votre boîtier. Sinon, voici une astuce toute simple: 
la vitesse employée doit toujours être légèrement supérieure à la focale. En effet, l'in
fluence de nos tremblements est démultipliée lorsque nous utilisons de longues focales. 
Par exemple, avec un 50 mm, vous éviterez de déclencher en dessous de 1/60 set, avec un 


(/) 200 mm, vous resterez au-dessus de 1/250 s. 
Q) 
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Les principaux modes 
de prise de vue 
Le choix du réglage dépendra de la situation, de vos habitudes 
et de ce que vous voulez faire, mais il reste totalement person
nel. L'important est de comprendre pourquoi vous optez pour tel 
mode plutôt qu'un autre, et d'être à l'aise avec votre matériel. En 
effet, connaître son matériel est le meilleur moyen de s'en libérer: 
lorsque l'on n'a plus à réfléchir à la technique, il est alors possible 
de se concentrer sur la composition. Attention, le but n'est pas de 
systématiquement reprendre les mêmes réglages, mais bien de 
comprendre comment tout cela fonctionne pour savoir ensuite 
comment réagir rapidement face à chaque situation rencontrée -
en voyage, elles sont variées. 


Sur tous les reflex, comme sur les compacts un peu avancés, vous 
retrouverez principalement quatre modes de prise de vue. 


Des appellations différentes 


Molette d'un reflex 
pour sélectionner 
les différents modes. 


Selon les marques, ces modes ne porteront pas le même nom, mais ils fonctionne
ront de la même manière. On retrouve donc les modes Programme (généralement 
« P » sur la molette), Priorité ouverture («Av» pour Aperture value chez Canon et 
Pentax, «A» chez Nikon), Priorité vitesse ( « Tv » pour Time value chez les uns, « S » 
pour Speed chez les autres) et Manuel(« M »,tout simplement). 


Le mode Programme 
Le mode Programme est un mode d'exposition automatique 
qui a une petite particularité: il détermine pour vous un couple 
vitesse-ouverture . Rien ne vous empêche ensuite d'en sélection
ner un autre si celui proposé ne vous convient pas. Vous pouvez 
«décaler» le couple vitesse-ouverture déterminé par le boîtier, en 
tournant une molette, si par exemple vous trouvez que l'ouverture 
choisie est trop grande (ou l'inverse) ou que la vitesse ne convient 
pas. L'appareil ajuste l'autre paramètre en fonction et propose un 
nouveau couple vitesse-diaphragme. 


Les notions et réglages de base 6 3 
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C'est typiquement le mode à privilégier lorsque vous souhaitez 
prendre une photo rapidement, par exemple pour vous souvenir 
du nom d'un restaurant ou de l'état de la moto, ou juste parce que 
la scène est amusante. Dans ces cas-là, le cliché n'obéira à aucune 
démarche esthétique particulière, l'important étant que l'exposi
tion soit correcte. Cela étant, ce mode peut être rassurant, dans un 
premier temps, si vous débutez en photo. 


Le mode 
Priorité ouverture 
Le mode Priorité ouverture est semi
automatique. Vous l'utiliserez lorsque 
vous voulez maîtriser la profondeur de 
champ : vous choisissez l'ouverture en 
fonction (grande si l'on veut un fond flou, 
petite pour une zone de netteté étendue), 
et l'appareil ajuste la vitesse d'exposition 
pour donner une exposition correcte. 


Ici, j'ai utilisé le mode Priorité ouverture 
pour créer un flou au premier plan 


En photo de portrait et de paysage, ce 
mode est idéal, car il permet d'être réac
tif et d'assurer l'exposition de son image. 
Il est aussi à privilégier dès lors que les 
conditions lumineuses sont correctes, car 
l'appareil n'aura alors aucun mal à choisir 
la vitesse qui évitera tout flou de bougé. 
Vous n'avez alors plus qu'à vous concen
trer sur ce que vous voulez mettre en va
leur (voir page 60), par exemple en faisant 
ressortir le sujet grâce à un premier plan 
et un arrière-plan flous. 


et à l 'arrière-plan. Cela permet de diriger 
naturellement le regard du spectateur vers 
le sujet que l'on souhaite mettre en valeur. 
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Ouverture et piqué 
La qualité d'un objectif n'est que rarement optimale à toutes les ouvertures. En effet, 
le piqué est souvent moins bon aux va leurs extrêmes. Ainsi, lorsque l'on ferme pour 
gagner en netteté, il ne faut pas non plus aller à fond ! De même, il vaut mieux éviter 
d'ouvrir au maximum. 
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Le mode 
Priorité vitesse 
Vous emploierez le mode Priorité vitesse 
lorsque vous voudrez maîtriser le rendu 
du mouvement, par exemple pour figer 
un instant, une personne ou un animal 
grâce à une vitesse élevée (voir ci-contre). 


Tout comme le mode Priorité ouverture, 
ce mode est semi-automatique. Vous 
définissez la vitesse d'obturation et l'ap
pareil choisit l'ouverture correspondante 
selon les situations. 


Avec le mode Priorité vitesse, on peut utiliser 
de très hautes vitesses d'obturation afin de figer 
un sujet en mouvement (1/ 1 600 s pour ce martin
pêcheur pie malien). 


Vitesse et luminosité 
On peut être «bloqué» par le manque de luminosité de la scène, qui implique une 
vitesse relativement lente pour pouvoir exposer correctement. Cela dépend aussi de 
la luminosité de l'objectif, qui peut compenser cela : s'il permet d'ouvrir beaucoup, 
on fera entrer plus de lumière et on aura plus de marge de manœuvre sur le choix de 
la vitesse (c'est-à-dire que l'on pourra plus facilement conserver une vitesse rapide). 
Sinon, il reste la solution d'augmenter la sensibilité en jouant sur le réglage des ISO. 


Grâce à ce mode, vous pourrez aussi opter pour des vitesses très 
lentes. Dans ce cas, l'appareil ne doit pas bouger et on doit laisser 
l'obturateur ouvert aussi longtemps que possible; c'est ce que l'on 
appelle une «pose longue». Selon la durée de cette dernière, on 
obtiendra des flous sur les sujets en mouvement, voire leur dispa
rition totale: le capteur ne garde que ce qui n'a pas bougé pendant 
l'exposition. (Pour en savoir plus sur cette technique, rendez-vous 
en page 105.) 


Le mode Priorité vitesse peut également garantir une photo nette 
quand les conditions lumineuses sont difficiles. Dans les concerts, 
sur les marchés de nuit ou dans n'importe quelle soirée, vous pou
vez monter les ISO au maximum acceptable (quand le bruit n'est 
pas encore trop gênant), puis vous caler sur la vitesse minimale 
envisageable: supérieure à la valeur de votre focale, voire assez 
rapide pour parer aux flous de mouvement de votre sujet. 
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En mode Priorité 
vitesse, j'ai choisi une 
vitesse très lente pour 
ce cliché du canal 
vénitien. 
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Enfin, c'est le mode qui vous aidera lorsque vous serez vous-même 
en mouvement (dans un train en marche, une voiture ... ). Il vous 
permettra d'utiliser une vitesse élevée pour avoir la chance de figer 
le paysage. 


Le mode Manuel 
Vous n'utiliserez que très peu ce mode en voyage 
car il est difficile d'être réactif en faisant l'inté
gralité de ses réglages en même temps! Mais 
lorsque les conditions lumineuses sont difficiles 
et que la situation ne demande pas une grande 
réactivité, ce mode permet de maîtriser le rendu 
de votre photo. Vous le réserverez surtout pour 
les situations particulières, comme pour réaliser 
des ombres chinoises ou des poses longues (voir 
page 105). 


J'ai réalisé ce portrait en mode Manuel avec un 50 mm. 
J'aurais pu opter pour une vitesse de 1/60 s, mais 1/80 s 
assurait un personnage un peu moins flou. 
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La balance 
des blancs 
La balance des blancs, c'est 
ce qui détermine l'ambiance 
colorée de l'image. En effet, 
même si l'œil humain ne le 
perçoit pas toujours, la lu
mière d'une journée ensoleil
lée et celle d'un néon n'ont pas 
la même teinte; on parle de 
«température de couleur». 
Selon la nature de l'éclairage 
de la scène, l'ambiance de 
votre photo pourra donc être 
plutôt chaude (avec des tons 
orangés assez présents) ou, 
au contraire, plutôt froide 
(avec des bleus qui ressortent 
beaucoup plus). 


Votre boîtier peut s'adapter à 
la température de couleur de 
la lumière grâce au réglage de 
balance des blancs : il suffit de 
choisir l'option adaptée à la 
lumière qui éclaire votre sujet. 
Si vous n'êtes pas satisfait du 
rendu (par exemple, pour un 
cliché de coucher de soleil), 
c'est souvent que la balance 
des blancs est en cause, en 
faisant ressortir telle ou telle 
dominante. Faites des essais 
pour trouver la valeur qui 
vous convient le plus. Si vous 
n'arrivez pas à trouver le bon 
réglage, vous pouvez aussi 
passer en balance des blancs 
automatique, qui donne sou
vent de bons résultats. 


Ces cinq images d'un 
même coucher de soleil 
ont été réalisées dans les 
mêmes conditions, seul 
le réglage de balance 
des blancs a été modifié. 
Remarquez le rendu 
différent entre la mer 
saturée de la première 
et l'ambiance douce 
de la dernière. 
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Le mode automatique 
Si vous shootez en RAW, la balance des blancs pourra être modifiée lors du post
traitement. De ce fait, vous pouvez la laisser en automatique (mode AWB, Automatic 
White Balance) pour la prise de vue. Sur les compacts, le mode Scène sélectionné 
gérera ce paramètre lui-même. 


Quel format de fichier ? 
Au moment de la prise de vue, vous aurez le choix entre déclen
cher en RAW ou en JPEG. Mais quelles différences entre ces deux 
formats? 


Le RAW, c'est l'équivalent numérique de la pellicule, et on en a d'ail
leurs gardé le terme «développement». Il s'agit d'un format de fi
chier brut qui contient l'ensemble des données de l'image, quels que 
soient les réglages que vous faites lors de la prise de vue. En JPEG, 
au contraire, vous faites des choix dès la prise de vue (concernant 
l'exposition, la saturation, la balance des blancs ... ) qui suppriment de 
l'information. Vous ne pourrez alors pas revenir en arrière ensuite. 


Le RAW offre ainsi de grandes possibilités en matière de retouche. 
Il vous sera en effet possible de modifier un certain nombre de 
paramètres lors du post-traitement (par exemple, la balance des 
blancs, la teinte générale de l' image ... ), mais aussi de revenir sur 
des détails (par exemple, déboucher une zone un peu trop sombre) 
- ce sera plus qu'utile en voyage, puisqu'il n'est pas toujours pos
sible d'attendre la bonne lumière. Bien évidemment, toutes les er
reurs commises lors de la prise de vue ne seront pas rattrapées, car 
seules les images qui manquent d'un petit quelque chose peuvent 
être améliorées. 


8 ou 16 bits? 
Un fichier RAW peut être ouvert sur 16 bits. Il permet de récupérer plus d' informa
tions. En revanche, un fichier JPEG est enregistré sur 8 bits. Pour simplifier, sachez 
qu'un fichier 16 bits contient plus de couleurs, ce qui permet plus de nuances et sur
tout moins de dégradations lorsque l'on vient les modifier. 
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Avec le JPEG, vous aurez moins 
de latitude de correction, car il 
ne contient pas assez d'infor
mations. Par exemple, revenir 
sur un ciel cramé sera beaucoup 
plus compliqué avec ce type de 
fichier. Ci-contre, la photo JPEG 
initiale est globalement trop 
claire: le ciel est complètement 
cramé et le sol vraiment fade. 
Heureusement en RAW, ça se 
corrige! Ainsi, on va développer 
le RAW, c'est-à-dire ajuster tous 
les paramètres liés à l'exposi
tion, à la balance des blancs, ou 
encore régler le contraste et la 
luminosité. Ensuite, il sera pos
sible d'ouvrir l'image dans un 
logiciel de retouche pour effec
tuer des réglages plus localisés 
et ainsi parfaire son rendu . 


Grâce au RAW, c'est vous qui 
décidez pleinement du rendu de 
vos images, en choisissant d'ap
pliquer un traitement léger ou, 
au contraire, très poussé (voir 
chapitre 6). 


De haut en bas : 
le JPEG brut issu de l'appareil, 


le RA W développé et l'image 
finale retouchée. 
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Pour mieux comprendre 


LES POSSIBILITÉS DU RAW 
Voici deux autres exemples qui illustrent les corrections possibles avec le RAW. Pour en 
savoir plus sur le post-traitement, rendez-vous au chapitre 6. 


A gauche: le JPEG brut issu de l'appareil photo. Le contre-jour sur ce bâtiment slovène 
rend le ciel pratiquement blanc, sans détails; l'image est fade. Au milieu, voici ce qui se 
passe lorsque l'on essaie de retoucher un fichier JPEG. La zone blanche reste cramée, 
entre autres, et le rendu du ciel est inesthétique et peu naturel. Vous voyez très nette
ment que l'on n'a pas la finesse ni la profondeur nécessaires pour« rattraper» le ciel trop 
clair. En travaillant un peu plus, il serait possible d'obtenir un rendu plus esthétique, mais 
vous ne pourrez jamais obtenir les détails de l'image issue d'un RAW (à droite). Le rendu 
du ciel est alors plus naturel. 


Voici un exemple de casse-tête photographique: le bateau, en plein solei l, est blanc, et 
la cabine est dans l'ombre. Au moment de la prise de vue, il est impossible d'exposer cor
rectement le capitaine et le navire en même temps. li faut donc sous-exposer légèrement 
pour garder du détail dans les blancs, et éclairer l'intérieur du bateau au post-traitement. 
Notez qu'il ne faut pas non plus que ce soit complètement bouché, sinon vous ne récu
pérerez pas grand-chose. Au développement, il faut donc éclaircir les tons moyens pour 
conserver les nuages dans le ciel, tout en éclairant l'intérieur de la cabine. Enfin, dans le 
logiciel de retouche, l'image peut être corrigée de façon localisée. 
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Conseils généraux 
de composition 
Quand nous prenons une photo, ce n'est jamais totalement au 
hasard, car nous voulons toujours montrer quelque chose. Le but 
est donc de guider le regard du spectateur là où l'on veut qu'il se 
pose. C'est pourquoi, une composition n'est jamais gratuite: c'est 
elle qui permet la lecture de l' image. Même si bien composer une 
photo peut être assez instinctif, notre œil obéit tout de même à 
des codes, et le but est alors de lui faciliter la t âche. 


La règle des tiers 
La règle des tiers est la plus célèbre de toutes 
celles qui régissent la composition d'une 
photo. Il est bien évidemment possible de la 
contourner, mais mieux vaut tout de même 
la connaître. Elle utilise les lignes de force 
qui partagent l'image en trois dans la largeur 
comme dans la hauteur. Ces deux lignes hori
zontales et deux lignes verticales se croisent 
en quatre points qui sont les points forts de 
l'image : y placer son sujet la dynamise ra 
souvent. 


En général, la première chose à faire est 
de situer l'horizon sur l'une des deux lignes 
horizontales, de sorte à avoir un tiers de ciel 
et deux de «sol », ou l' inverse, ce qui est 
souvent plus harmonieux qu'un horizon qui 
coupe l'image en son milieu. Ensuite, il faut 
essayer de cadrer son sujet de sorte à l'ajus
ter sur une ligne ou, mieux, sur une intersec
tion (un des quatre points forts) . Ainsi, cette 
règle apprend à décentrer pour créer une 
dynamique dans l' image (voir ci-contre) . 


Il est donc possible de jouer sur plusieurs 
lignes de force en plaçant, par exemple, un 


L'horizon est posé sur la ligne du premier 
tiers, donnant une grande place au ciel. L'œil 
est naturellement attiré vers la petite église 
slovène, à l'intersection de deux lignes. 


La statue est placée sur une ligne des tiers, 
et le point de fuite sur une deuxième ligne, 
ce qui facilite la lecture de l'image. En effet, 
on voit la statue en premier et on est ensuite 
attiré par le fond de la rue. L'œil navigue 
donc entre les deux. 
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Un Mongol devant sa yourte. Devant 
un arrière-plan flou et simple, le modèle 
est la seule touche de couleur. Positionné 
sur une ligne forte, on ne voit que lui. 


J'ai placé l'œil de l'enfant sur une intersection 
et laissé de l'espace devant lui pour dynamiser 
l'image, sans étouffer le modèle dans le cadre. 


premier plan sur un tiers, et le point de fuite 
sur le deuxième (voir page précédente) . 


Dans le cas d'un portrait, elle est même encore 
plus simple et efficace. L'élément accrocheur 
d'un visage étant le regard, il faudra logique
ment positionner les yeux sur une ligne ou, 
mieux, sur une intersection. 


En photo de portrait, l'œil du spectateur at
trape le regard du modèle pu is le suit. Il faut 
donc libérer de l'espace du côté vers lequel 
le regard se dirige afin de « laisser respirer » 
l'image, sans quoi il se dégage un senti
ment d'oppression . En effet, si le spectateur 
bute trop rapidement sur le bord du cadre, 
ça le bloque. C'est parfait si l'on photogra
phie quelqu'un de triste, solitaire ou enfermé 
quelque part, mais, aux gens heureux, laissez 
de l'air! 


Centrer le sujet 
Dans certaines situations, il est possible de 
centrer son sujet, et parfois vous ne pourrez 
pas faire autrement ou ce sera tout simple
ment le meilleur cadrage à envisager. 


Le tout est de savoir pourquoi vous décidez de centrer votre sujet 
et, surtout, de bien le mettre au milieu. En effet, un sentiment 
d'approximation gâcherait la composition et laisserait penser que 
centrer relève de l'absence de choix. 
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Ce cadrage renforce la sérénité et l'harmonie d'un lieu et inspire le 
calme, à l'inverse de la règle des tiers qui confère du dynamisme à 
l'image. 


Il permet par ailleurs de jouer avec la géométrie. En effet, la symé
trie peut aider à percevoir la perfection d'un lieu et la minutie de sa 
conception . Mais attention, soyez très rigoureux dans le cadrage 
pour bien mettre en valeur le sujet. 
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Un cadrage centré accentue le sentiment de sérénité En photo d'architecture, le cadrage centré souligne 
de ce lieu calme. la symétrie de la construction. 


Le point de fuite 
La perspective naît de l' impression d'infini . Ainsi, lorsque le point 
de fuite se trouve au centre de l'image, l'œil se plonge dedans. On 
pourrait alors imaginer zoomer sans fin dans la photo. 


Néanmoins, vous n'êtes pas obligé de centrer le point de fuite ver
ticalement. Selon les situations, vous pourrez associer cadrage 
centré et règle des tiers en laissant le ciel occuper un tiers (ou deux) 
de l' image. Ainsi, vous créez tout de même une hiérarchie dans les 
éléments et induisez un rythme pour sa lecture (voir ci-dessous). 


Le point de fuite est centré 
horizontalement mais on 
applique quand même la règle 
des tiers dans les proportions 
entre la route et le ciel. 


Les notions et réglages de base 7 3 
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Cas particulier 


BIEN COMPOSER UN PORTRAIT 


Pour les portraits, c'est beaucoup plus compliqué. Vous trouverez autant de raisons de 
centrer le sujet que de ne pas le faire. 


Lorsque le modèle ne vous regarde pas, il est généralement conseillé de laisser de l'es
pace devant ses yeux. En revanche, s'il fixe l'objectif, opter pour un cadrage centré peut 
parfois s'avérer efficace. C'est particulièrement vrai lorsque l'arrière-plan n'est pas inté
ressant. Dans ce cas, il faut essayer de plonger le spectateur uniquement dans les yeux 
du modèle, le but étant que l'on ne voie que lui pour qu'il attire le regard et le capture. 


C'est typiquement le type d'image qui marche bien, voire mieux, en format carré : on 
supprime le haut et le bas de l'image (ou ses côtés) pour ne conserver que la partie cen
trale qui est intéressante. 


<1111 .à Dans un bus, à contre-jour. L'arrière-plan 
n'apportant rien à l' image, un format carré 
serait ici plus adapté. 


.à Une femme et sa petite fille, au nord du Laos. 
Les deux modèles n'ayant pas la même taille, 
je n'avais pas d'autre choix que de centrer. 


<1111 Le hamac crée une ligne diagonale qui 
dynamise l'image malgré le cadrage centré. 
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La photo de groupe est un cas particulier. Pour peu qu'il y ait plusieurs personnes à pho
tographier, il est extrêmement difficile de réussir à décentrer le cadrage sans s'éloigner 
beaucoup et risquer alors de ne plus distinguer les visages. 


Pire, les modèles n'auront pas forcément tous la même taille et il sera donc difficile de 
trouver la bonne hauteur pour que leurs yeux tombent sur une ligne de force . Dans ce 
cas, il faut donc centrer le groupe, en veillant à laisser suffisamment de marge pour ne 
couper aucun front et aucun menton. Enfin, on pourra essayer de dynamiser l'image en 
se focalisant sur un visage plutôt qu'un autre, ou en se rapprochant pour happer le spec
tateur au milieu du groupe. 


Centrer ce groupe d'enfants évite de donner une hiérarchie, tout en les gardant au premier plan. 


Les notions et réglages de base 7 5 
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Soigner ses premiers plans 
Un paysage magnifique baigné d'une superbe lumière, même très 
bien cadré, ne se suffit pas souvent à lui-même. En photo, il n'est 
pas toujours possible de rendre compte de ce que l'on voit : la pho
to aplatit. Difficile en effet de retranscrire, par exemple, la hauteur 
d'un monument ou la profondeur d'un canyon en images. En tant 
que photographe, vous avez vu le bâtiment ou le paysage, et savez 
comment tout s'agence dans l'espace, mais ce n'est pas forcément 
le cas de la personne qui regarde la photo. Ne vous a-t-on jamais 
demandé: «Et en vrai, c'est grand? » Sans référentiel, on ne sait 
pas interpréter un paysage. 


Heureusement, il est possible de faciliter la lecture de l'image en 
travaillant sur ses différents plans. 


Tout d'abord, inclure une présence humaine ou animale au premier 
plan donne de la profondeur et précise surtout une échelle. 


Ces personnages ont une autre fonction : ils permettent d'amor
cer une histoire. Regardez l'exemple ci-dessous. En ajoutant une 
présence humaine au premier plan, l'image n'est plus seulement 
«un joli paysage » mais« des pêcheurs dans un joli paysage ». Il se 
passe quelque chose et cette action va stimuler l'imaginaire. 


Elle n'a pas besoin d'être très présente. Par exemple, un person
nage en contemplation peut très bien faire l'affaire. 


Mais comment fa ire lorsque l'on est seul, sans personne à la ronde 
et sans compagnon pour poser? Il suffira d'improviser avec ce que 
vous avez à votre disposition : un arbre, des cailloux, etc. Tout ce 


Sans les pêcheurs, cette rivière du Laos semble sans vie. Ils amènent du mouvement et un début d'histoire. 
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qui peut créer une amorce pour le cheminement de l'œil dynami
sera l'image, surtout si cet élément du premier plan est placé sur 
l'une des lignes de force. 


Bien heureusement, il est envisageable de photographier un pay
sage sans premier plan, car un bel endroit le restera toujours. Mais, 
dès que vous en avez la possibilité, évitez les photos trop classiques 
et privilégiez des cadrages dynamiques qui incluent les éléments 
qui vous entourent. 


Le cycliste sur cette route 
ajoute de la vie et donne 
son sens à la photo. 


Grâce au premier plan, 
j'ai échappé au classique 
cliché du pont de San 
Francisco. 
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L'importance 
de la lumière 
La qualité de la lumière est primordiale 
pour réussir un cliché . Bien sûr, il vous 
sera toujours possible de faire de bonnes 
photos par mauvais temps, lorsque tout 
est brumeux ou gris mais, quoi qu'il en 
soit, la lumière sera déterminante pour le 
rendu de vos images. 


Lumières zénithales 


À midi environ, le soleil est à son zénith et 
les photos ne donnent généralement rien 
de bon : les zones claires sont blanches 
et sans détails, tandis que les ombres 
sont dures et bouchées (voir glossaire 
page 187). 


Les lumières zénithales, surtout sur les peaux 
foncées, créent des ombres très dures et disgracieuses 
qui ne mettent pas en valeur les modèles. 


Regardez l'image ci-contre. Elle a été 
retravaillée lors du post-traitement, mais 
vous pouvez tout de même voir que les 
ombres sont très présentes et très mar
quées, notamment sur le cou de la jeune 
femme: on dit alors que la lumière est 
«dure», par opposition à la lumière douce. 
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Lumière dure ou lumière douce ? 
Comment savoir si la lumière est dure ou douce? Il suffit pour cela de regarder les 
ombres. Lorsque la transition entre une zone éclairée et une ombre est nette, on 
parle alors de« lumière dure». Si elle est floue, comme un dégradé, on dit qu'elle est 
«douce». Notez que la distance entre le sujet et la surface qui reçoit l'ombre joue 
également un rôle important dans la douceur de l'ombre. 


Les golden hours 


Les golden hours, ou« heures dorées», désignent ces instants où le 
soleil est bas et la lumière parfaite pour le photographe, tôt le ma
tin ou au coucher du soleil le soir. De ce fait, leur intérêt ne réside 
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pas seulement dans les jeux de couchers de soleil et autres ombres 
chinoises, mais surtout dans la potentielle mise en valeur de tous 
les sujets (portraits, architectures, paysages ... ). 


À ces moments de la journée, la lumière est rasante, les ombres 
sont plus étirées et douces. 


La lumière matinale est également intéressante pour les couleurs 
et l'ambiance qu'elle apporte. On verra ainsi des tons plus chauds, 
beaucoup plus agréables à l'œil. 


La lumière matinale 
met en valeur 
le visage de cette 
fillette. 


Brume matinale en Mayenne. Pendant les golden ho urs, les ombres sont plus 
belles, les reliefs bien dessinés et l'ambiance plus 
chaleureuse qu'en journée. 


Les notions et réglages de base 7 9 
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L'heure des golden hours 
Les golden hours correspondent généralement aux deux heures qui suivent l'arrivée 
du jour et aux deux qui précèdent la nuit. L' important est que le soleil soit bas dans le 
ciel. Il n'est pas possible d'établir d'horaires précis, car tout dépendra des pays et des 
saisons. Par exemple, dans les régions nordiques, il sera beaucoup plus facile de profi
ter de ces lumières en plein hiver, lorsque le soleil n'a pas le temps de monter très haut 
vu la faible durée d'ensoleillement, qu'en plein été, quand la journée est très longue. 


Jouer avec les lignes 
Les lignes structurent votre image. Il est donc important de bien 
les repérer dans votre sujet, avant la prise de vue, puis de les« or
donner» au moment du cadrage et du choix du point de vue. 


La ligne d'horizon 


Quoi de plus dérangeant qu'une image avec un horizon qui n'est 
pas parfaitement droit, surtout pour les photos de paysages avec 
de l'eau. La ligne d'horizon doit être parfaitement droite et paral
lèle aux bords horizontaux de l'image, d'autant plus si le cadrage 
joue sur la géométrie, mettant en avant une symétrie, ou sur des 
parallèles. Comment placer correctement l'horizon au moment de 
la prise de vue ? 


Pour vous aider, vous trouverez dans certains magasins des niveaux 
à bulle, un peu similaires à ceux utilisés en bricolage. Essayez-les si 


Au sud du Laos. Les arbres tordus ne doivent pas 
empêcher de redresser l'horizon. 


Ici, l'horizon est placé de sorte à obtenir un tiers 
de sable pour deux tiers de ciel et de mer bleus. 
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Chicago. Pour mettre en valeur l'architecture, 
il faut parfois se passer de la règle des tiers : 
j'ai réduit la part ie dévolue au sol pour laisser de 
la place aux bâtiments et à la sculpture d'Anish 
Kapoor (Cloud Gate). 


Chez les Dogons, au Mali. J'ai placé l'horizon sur 
le premier tiers de l'image. 


cela peut vous rassurer mais, selon moi, ce sont surtout des gad
gets, et vous pourrez très bien vous en passer si vous faites atten
tion à la prise de vue. Par ailleurs, sur certains boîtiers, vous pour
rez faire apparaître une grille dans le viseur, ce qui vous facilitera 
la tâche. Dans ce cas, il suffit d'ajuster l'horizon sur l'une des lignes 
parallèles. Sinon, servez-vous de vot re viseur en posant son bord 
inférieur ou supérieur sur l'horizon. 


Si vous avez des collimateurs de mise au point (sur les reflex, 
notamment), utilisez-les comme repères en les positionnant sur 
l'horizon ou sur t oute ligne horizontale face à vous. Ensuite, déca
lez votre cadre vers le haut ou le bas en essayant de rester droit. 
Avec un peu d'entraînement, vous visualiserez directement les 
lignes qui doivent rester parallèles. 


Même lorsque l 'horizon 
est déformé par un fish
eye, l'image doit tout de 
même sembler droite. 
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Si vous optez pour un horizon 
qui n'est pas droit, il faut que 


l'inclinaison soit suffi samment 
prononcée pour que le spectateur 


comprenne qu'il s'agit d'un 
choix délibéré. 


Il existe des cas de figure plus compliqués, comme les déforma
tions. En photo panoramique ou avec un fish-eye, vous pouvez 
vous retrouver avec un horizon courbe et vouloir le conserver (c'est 
tout l'intérêt du fish-eye!). Dans ce cas, il vous faut alors regarder 
les points d'entrée et de sortie de l'horizon dans le cadre: c'est eux 
que vous devez aligner. 


Enfin, l'exception à la règle, c'est bien sûr quand on penche l'appa
reil de manière volontaire. Il peut y avoir de nombreuses raisons 
pour justifier ce choix, et notamment donner une dynamique à 
l'image en utilisant des lignes de force diagonales. Dans ce cas, le 
penché doit être franc et net, car l'à-peu-près donne toujours une 
impression de manque de maîtrise et, visuellement, ce peut être 
assez perturbant pour le spectateur. 


Les parallèles 


Dès lors que vous tentez des compositions géométriques, vous 
devez vous intéresser aussi bien aux lignes horizontales qu'aux ver
ticales. Ces choix doivent porter un sens: ci-contre, la photo d'ori
gine et celle redressée n'envoient pas le même message. La pre
mière, prise au pied de l'immeuble, joue avec la perspective pour 
exprimer la grandeur ou la liberté . Les lignes droites de la seconde 
image évoquent une certaine rigueur; elles sont idéales pour des 
architectures répétitives . 


Comme pour la ligne d'horizon, le problème des parallèles réside 
dans l'à-peu-près; il faut donc y faire attention dès la prise de vue. 
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Vous devez donc choisir entre créer une perspective et dans ce cas 
le faire franchement, avec un point de fuite, ou prendre une photo 
« de face », bien droite. Si vous photographiez un immeuble en 
contre-plongée, même avec du recul, des déformations liées à la 
perspective seront visibles (voir ci -dessous). Heureusement, cela 
se corrige facilement lors du post-traitement. 
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Immeuble typique de 
l'ère soviétique et ses 
climatiseurs. La photo 
a été redressée puis 
recadrée pour une 
composition plus 
symétrique mettant 
en valeur la rigueur 
de l'architecture. 


Diffi.cile d'avoir 
des verticales bien 
parallèles lorsque 
l'on est au pied 
d'un immeuble. 
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CHAPITRE 5 


Les situations 
1 


e prise evue 
Le principal attrait des voyages, c'est la variété 
des occasions offertes pour plwtographier : paysages, 
portraits, photos depuis un train, dans un musée 
ou derrière une vitre. . . Nous allons aborder 
ici quelques-unes des situations les plus courantes. 


<1111 Les abords du lac sacré de Pushkan, en Inde. 
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Photographier dans un musée 
Oui s'est déjà rendu à Paris, New York ou Florence, par exemple, 
sans entrer dans le moindre musée? Il y a certaines villes où ces 
lieux sont des passages quasi obligés. Pourtant, y photographier 
s'avère assez délicat. 


Les interdictions 
La première chose est de se préparer un minimum. Attention, il ne 
s'agit pas de connaître le plan du musée, mais de savoir ce qui y est 
autorisé ou non. 


La plupart des musées n'acceptent pas le trépied ni le flash, et 
beaucoup peuvent aussi vous refuser l'entrée avec votre sac à dos. 
À cela, deux réponses possibles: soit vous avez prévu le coup en ne 
transportant rien de valeur dans votre sac (par exemple, d'autres 
objectifs) et vous pouvez alors le laisser au vestiaire, soit vous allez 
devoir parlementer avec les agents pour qu'ils vous laissent entrer 
avec. Dans ce cas, gardez en tête que lorsqu'une pièce est prévue 
pour consigner manteaux et sacs, les musées préciseront souvent 
ne pas être responsables de ce qu'il s'y passe. Du coup, dès lors que 
vous expliquerez que votre sac contient quelques milliers d'euros 
de matériel photo, les agents vous laisseront sûrement le garder 
avec vous, exigeant généralement une petite contrepartie : vous 
ne serez pas autorisé à le transporter sur votre dos. 


Mais que faire en revanche si l'on vous dit que les photos ne sont 
pas autorisées? En réalité, en dehors des cas où les photos risquent 
d'abîmer l'œuvre, personne ne peut légalement vous interdire de 
photographier. Mais, dans les faits, il sera bien compliqué d'expli
quer cela aux chargés de la sécurité, et vous risquez souvent de 
perdre des heures à débattre plutôt que de profiter de la visite ... 


' A savoir 
Sauf cas exceptionnel, seule l'exploitation que vous ferez de vos photos sera soumise 
à la loi, en France tout du moins. 
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Une fois entré dans le musée, vous serez généralement confronté 
à deux problèmes: la technique et le sujet. 


Quels réglages ? 
Même si techniquement, c'est assez simple, vous devrez sûrement 
faire quelques essais avant de trouver les bons réglages. Essayez 
de jongler entre les modes selon les pièces et les situations. 


Il y a des chances pour que la lumière soit assez faible. Dans ce cas, il 
va falloir jouer sur un ou plusieurs paramètres d'exposition, voire sur 
les trois à la fois, selon le mode que vous utilisez (voir page 63) afin de 
monter dans les ISO sans dépasser le maximum acceptable, ouvrir le 
diaphragme et descendre en vitesse. Si la lumière est suffisante, pas
sez en mode Priorité ouverture pour flouter l'arrière-plan, par exemple 
pour photographier une statue. En revanche, si la pièce est trop 
sombre, choisissez le mode Priorité vitesse pour assurer la netteté. 


Par exemple, avec un 50 mm f/1,8, vous pourrez, en mode Priorité 
vitesse, régler votre boîtier sur 1/60 set le laisser ensuite gérer l'ou
verture. Tout en sachant que vous éviterez au maximum le flou de 
bougé, quoi qu'il se passe, même si la photo est sombre: le boîtier 
vous indiquera ne pas pouvoir ouvrir suffisamment pour assurer 
une exposition correcte mais déclenchera quand même. En Prio
rité ouverture, vous pourrez faire défiler les valeurs jusqu'à f/1,8 
pour réussir à avoir assez de lumière, tout en risquant le flou dans 
les pièces vraiment sombres. 


Quels sujets ? 
La question du sujet s'avère plus complexe . On peut, à juste titre, 
se demander s'il est pertinent de ramener la photo d'un tableau. 
En effet, ne vaut-il pas mieux acheter la carte postale ou même un 
livre sur le peintre? Mais ce n'est pas pour autant qu'il n'y a rien à 
photographier dans un musée! 


les représentations en volume 


Avec les représentations en volume (sculptures, animaux empail
lés, squelettes ... ), n'hésitez pas à être créatif. Par exemple, tournez 
autour du sujet pour trouver un angle intéressant, et jouez avec la 


Les situations de prise de vue 8 7 







Vl 
QJ 


0 
1.... 
>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
..c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


88 


profondeur de champ et la lumière pour l'isoler. Amusez-vous avec 
ces modèles qui ne peuvent pas parler! 


Le bâtiment 


Les musées sont aussi souvent des lieux à l'architecture particu
lière qui valent le détour autant pour leurs murs que pour ce qui y 
est accroché. Certains seront très modernes, d'autres seront des 
bâtiments importants dans le patrimoine architectural de la ville. 
N'hésitez donc par à photographier ces lieux remarquables. 


L'ambiance du musée 


Enfin, intéressez-vous aux gens qui y déambulent pour apporter de 
la vie à vos photos, d'une part, et pour donner une échelle et une 
profondeur si vous tenez à photographier un tableau, d'autre part. 
Et s'il était plus intéressant de photographier les autres visiteurs 
que les ceuvres? 


Conseil 
Si vous voulez photographier un visiteur qui contemple un tableau, essayez toujours 
de vous mettre bien en face de ce dernier et utilisez une focale assez longue, de sorte 
à avoir le moins de distorsions possible. Le but est que les bords du cadre de l'œuvre 
soient bien parallèles à ceux du cadre de votre boîtier (voir pages 80 et 145). 


Au milieu d'une 
galerie vide du 


musée du Louvre : 
j'ai mis en valeur 


l'architecture du 
lieu, qui participe à 


son atmosphère. 
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photographiez le lieu à la place des œuvres. 


Jouez avec la profondeur 
de champ comme si vous 
réalisiez un portrait. Ici, 
j'ai opté pour le mode 
Priorité ouverture avec 
une valeur très élevée 
(f/1,8). 


Profitez d'un visiteur pour donner toute leur 
grandeur aux tableaux. 
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Photographier 
un coucher de soleil 
Parfois perçu comme «niais», le coucher de soleil n'en reste pas 
moins un grand classique de la photo de voyage. Mais ce sujet n'est 
pas si simple à traiter. 


Il vous imposera deux difficultés. Sur la forme, si vous ne voulez 
pas être déçu du résultat- comme c'est souvent le cas-, cela vous 
demandera un peu de travail pour rendre justice à ce que vous avez 
vu. Sur le fond, il vous faudra sortir du vu et du revu pour essayer de 
prendre un cliché, sinon beau, tout au moins intéressant. 


Attention 
Le soleil est dangereux pour vos yeux, et aussi pour certains appareil s photo, car il 
peut abîmer le capteur. C'est pourquoi, vous devez éviter d'effectuer des gros plans 
de l'astre au téléobjectif. Autant que possible, si la lumière est intense, ne regardez 
pas sa source directement et utilisez l'écran LCD. 


Vl 
(!) 


0 ..._ 
>
w Coucher de soleil 
::l sur l'Adriat ique : 
~ un parfait exemple 
© de cliché sans intérêt. 
......, 
..c 
O'l 


·;:::: 
>-
0. 
0 
u 


90 


Comment le mettre 
en scène? 
Un coucher de soleil ne se suffit pas à lui
même. Le soleil qui se lève ou qui se couche, 
ce n'est pas un sujet, mais un contexte . Si les 
couleurs sont belles, cela peut certes faire 
une jolie photo, mais essayez plutôt de trou
ver quelque chose qui accrochera l'œil du 
spectateur, ce qui fera le truc en plus . 


Regardez la photo ci-contre. Elle peut certes avoir un côté esthé
tique de par ses couleurs mais elle ne raconte rien, mis à part« il y 
avait beaucoup d'eau ». Impossible ici de situer l'action; il pourrait 
s'agir de n'importe quel continent, n'importe quel océan. Le spec
tateur a besoin d'indices auxquels s'accrocher pour commencer à 
s' inventer une histoire. 
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Le premier conseil est donc de ne pas utiliser le coucher de soleil 
pour lui-même, mais plutôt pour sa lumière particulière qui fait res
sortir les reliefs de n'importe quel paysage ou scène urbaine. Par 
exemple, la partie la plus intéressante de l'image ci-dessus ne se 
situe pas à gauche, où l'on ne voit presque plus rien, mais à droite, 
où les ombres mettent vraiment les immeubles en valeur. Les deux 
parties du cliché se complètent pour nous apporter toutes les in
formations nécessaires à sa lecture. 


Mais le nec plus ultra est, bien sûr, le coucher de soleil 
sur un paysage aquatique, qui permet de jouer avec 
les reflets. Idéalement, vous avez profité des golden 
hours (voir page 78) pour prendre quelques photos en 
ville et avez déjà repéré l'endroit parfait pour le mo
ment où le soleil déclinera. Il ne vous reste plus qu'à 
attendre le moment parfait. 


La lumière rasante 
crée des ombres 
qui font ressortir 
les immeubles 
de Manhattan. 


Jouez avec les premiers plans ou essayez-vous à un 
autre effet bien connu pour créer du relief et dynami 
ser l' image: le principe des ombres chinoises. L'idée 
est simple: il faut créer un contraste fort entre le so
leil qui se couche et un sujet qui s'en détache. Il n'y 
aura pas forcément beaucoup de détails dans les sil 
houettes, mais ce n'est pas grave. L'important réside 
dans les formes . 


Derniers rayons de soleil sur le Mékong : 
j'ai repéré la pirogue qui s'approchait et 
j'ai déclenché au bon moment. 
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Quels sujets placer en ombres chinoises? Vous avez l'embarras du 
choix, mais essayez de trouver quelque chose d'un peu typique. 
Il peut s'agir d'un arbre remarquable, d'un élément architectural, 
d'un personnage. Pensez que la partie de l'image qui reste dans 
l'ombre peut aussi former un cadre à votre photo, lorsque vous 
incluez une jolie porte ou une fenêtre par exemple. Et pourquoi ne 
pas mettre en scène les autres spectateurs du coucher de soleil, en 
utilisant leurs silhouettes? Ce sera toujours une bonne solution de 
repli si vous ne trouvez rien d'autre. 


Quels réglages ? 
Pour réaliser des ombres chinoises, vous devez exposer la photo de 
sorte à avoir du détail dans le ciel. Pour ce faire, plusieurs options 
s'offrent à vous : 


•soit vous utilisez la fonction de correction d'exposition de votre 
appareil pour sous-exposer l'image; 


•soit vous optez pour le mode de mesure Spot (le mode de me
sure de la lumière qui permet de définir une zone de mesure 
très réduite, ce qui est idéal dans des situations où le contraste 
est très élevé) et vous verrouillez l'exposition sur une partie du 
ciel, mais pas sur le soleil; 


•soit vous sélectionnez le mode Manuel et faites quelques es
sais avec des ISO assez bas, inférieurs à 800 sur la plupart des 
boîtiers. 


Dans les deux premiers cas, reportez
vous au mode d'emploi de votre boîtier, 
car l'emplacement de ces réglages diffère 
d'un appareil à l'autre. 


Notez que si vous utilisez un compact, 
vous avez peut-être un mode «coucher 
de soleil » préprogrammé qui fera res
sortir les tons chauds et rajoutera du 
contraste. 


Les ombres chinoises laissent deviner les 
silhouettes, conférant à l'image une ambiance 
très particulière. Ici, la mesure Spot a été réalisée 
sur les nuages. 
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Dans tous les cas, il faudra vous intéresser à un petit détail tech
nique: la balance des blancs (voir pages 67) . Si vous photographiez 
en RAW, vous pourrez régler celle-ci au moment du développe
ment. Sinon, n'hésitez pas à la modifier pour réchauffer votre 
image. 


Photographier 
dans un train 
Le train n'est pas seulement un moyen de transport 
permettant de relier deux villes, ni une suite de pay
sages superbes. En tant que photographe, ce sera 
aussi l'occasion pour vous d'observer la vie à bord et , 
souvent, de découvrir un autre monde très dépay
sant, car les univers que vous y rencontrerez différe
ront du tout au tout d'un pays à l'autre ... 


Quels sujets ? 
Profit ez de ce lieu pour raconter votre voyage en 
train au lieu de vous contenter de montrer ce que 
vous avez vu depuis celui-ci. 


Quelque part au centre des États-Unis. 
J'ai mis en scène le rail en premier 
plan pour situer le contexte. 


J'ai décidé de me placer à l'arrière du train et Dans ce train hongrois, la fenêtre ne s'ouvre pas 
de profi.ter d'un virage pour intégrer la locomotive 
à l'image. 


et n'est pas très propre. J'ai donc décidé de l 'intégrer 
à l 'image. 
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Lorsque le train sort un peu de l 'ordinaire, vous 
t rouverez sûrement de nombreux petits détails 
à photographier en gros plan. 


Ne soyez pas timide et n'hésitez pas à vous placer 
au milieu du wagon pour une vue globale. 


Explorez les wagons restaurants, mêlant uni vers 
du train et lieu de vie. 


94 


De la même manière que si vous êtes en 
dromadaire, vous photographiez l'ani
mal, que si vous êtes en voiture, vous 
photographiez le véhicule, etc., mettez 
en avant ce qui est typique du train, et 
ce qui le différencie d'un autre mode de 
transport. 


Si vous voulez photographier le paysage, 
vous devez le contextualiser au maxi
mum. En effet, ce n'est pas n'importe 
quel paysage, c'est un paysage que vous 
traversez en train. Retranscrivez-le dans 
vos images. Pour cela, vous pouvez, par 
exemple, intégrer la fenêtre qui servira 
alors de cadre (voir page 99), ou tenter 
d'immortaliser l'avant du train dans un 
virage (voir page précédente). Le but est 
d'ajouter un degré de lecture à vos pho
tos et de donner tout de suite une clé 
pour que le spectateur puisse les déchif
frer. Sinon, comment deviner qu'un pay
sage a été pris depuis un train? 


Intéressez-vous aussi à l'intérieur du train 
et aux détails. N'hésitez pas à varier les 
points de vue et les sujets (par exemple, 
plan large montrant l'intérieur du wagon 
ou gros plan des particularités du train). 


Dans de nombreux pays, la vie à bord sera 
incroyablement différente de ce que vous 
avez l'habitude de voir. Laissez-vous aller 
à photographier tout ce qui vous étonne, 
tout particulièrement lors de longs tra
jets où le train peut alors être le théâtre 
de scènes pittoresques. C'est particuliè
rement vrai si vous déambulez dans les 
classes les moins chères où vous serez im
mergé avec les populations locales. Dans 
les classes plus élevées, vous retrouverez 
du confort, mais vous vous rapprocherez 
des standards habituels: moins de vie 
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dans le wagon, quand il ne s'agit pas tout simplement de compar
timents privés ... Regardez aussi autour de vous pour trouver des 
passagers à l'attitude intéressante (voir image ci-contre). 


Remaraue 
De manière générale, sachez qu'un voyageur qui photographie la vie dans un 
train sera rarement mal vu du reste des passagers tant qu'il reste respectueux. Au 
contraire, les locaux trouveront souvent amusant de voir quelqu'un immortaliser ce 
qu' ils côtoient tous les jours et leur paraît normal. 


Enfin, lorsque le train s'arrête en station, n'hésitez pas à passer 
votre tête par la fenêtre pour regarder aussi la vie dans la gare. 
Attention, si vous êtes tenté de descendre, ne vous éloignez pas 
trop, pour ne pas risquer que le train parte sans vous! 


Un homme se repose dans un train en Inde. 
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En Inde, les passagers n'hésitent pas 
à traverser les voies pour monter 
dans le train, ou à s'accrocher 
tant bien que mal à la porte, 
faute de place ... 
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8 pour photographier 


ce paysage de Bosnie. 


96 


Quels réglages pour 
immortaliser les paysages ? 
Dès lors que vous voudrez photographier le pay
sage, vous allez être confronté à un problème: le 
train avance. Dans ce cas, deux possibilités: soit 
vous utilisez une vitesse d'obturation très élevée 
pour figer le paysage, soit vous considérez que le 
flou est un choix délibéré pour accentuer l' idée de 
mouvement (voir pages 61 et 62). 


Dans le premier cas, vous devrez sûrement faire 
quelques tests, car tout dépendra, bien sûr, de 
la luminosité et de la vitesse du train . Utilisez le 
mode Priorité vitesse, choisissez une vitesse éle
vée, des ISO moyens, et essayez de déclencher 
entre deux arbres! Dans le second cas, ce sera sur
tout intéressant si vous intégrez un élément fixe 
à l'image : le flou laissera alors deviner le mouve
ment. Là encore, passez en mode Priorité vitesse, 
mais privilégiez des vitesses basses pour obtenir 
de belles traînées ... Quoi qu'il en soit, essayez de 
ne pas descendre dans des vitesses trop basses 
au risque d'ajouter du flou de bougé au flou de 
mouvement. 
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Photographier 
derrière une vitre 
Qu'il s'agisse de la fenêtre d'un bus, des baies 
vitrées d'un building ou des parois d'un aqua
rium, les occasions de photographier derrière 
une vitre sont nombreuses en voyage. 


Attention, on l'a vu, tout ce qui se dresse 
entre le sujet et le capteur dégrade l'image. 
Donc, si vous pouvez ouvrir la fenêtre, profi
tez-en ! Pour autant, il existe des astuces qui 
permettent malgré tout d'obtenir de bonnes 
photos. 


Le problème 
de la propreté 
Le premier problème va être celui de la propreté de la vitre. Que 
ce soit au dernier étage d'un grand immeuble, où il est souvent 
impossible d'ouvrir les fenêtres, ou à l'intérieur d'un véhicule qui 
aura roulé sous la pluie, les vitres seront rarement impeccables i 
vous aurez souvent des constellations de petites taches. 


Dans ce cas, pour limiter les dégâts, l'astuce consiste à bien pla
quer l'objectif contre la paroi vitrée . Si vous photographiez un 
paysage lointain, une perte de contraste sera certes visible, mais 
vous ne distinguerez plus les taches: elles seront tellement floues 
qu'elles ne formeront plus qu'un voile relativement transparent. 
Un peu de retouche en post-production vous permettra d'effacer 
les éventuelles traces restantes. 


Attention 


Une mise au point 
lointaine rend 
la saleté de la vitre 
moins perceptible. 


Si vous êtes dans un véhicule en mouvement, essayez de vous coller au plus près de 
la vitre sans la toucher. En effet, un coup de frein brusque pourrait endommager la 
lentille frontale de votre boîtier .. . 


Les situations de prise de vue 9 7 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
.c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


98 


Le filtre polarisant 
n'est pas compatible 
avec certaines vitres 
traitées : des taches 


colorées apparaissent 
alors sur les coins de 


l'image. 


Le problème 
des reflets 
Le second problème va être 
celui des reflets. En collant 
simplement l'objectif à la fe
nêtre, vous pourrez les éviter. 
Surtout, n'utilisez pas le flash, 
qui non seulement ne pourra 
pas éclairer le paysage en 
face de vous mais en plus se 
reflétera dans la vitre et rajou
tera une tache de lumière peu 
esthétique dans l'image, voire 
fera ressortir la saleté de la 
vitre (voir ci-contre). 


Dans certaines circonstances, 
il faudra éviter l'emploi du 
filtre polarisant qui s'utilise 


Le flash est à éviter absolument 
derrière une vitre : il crée un reflet 
bien reconnaissable. 


habituellement pour rendre les ciels plus bleus (voir page 30). En 
effet, si les vitres sont traitées, il fera alors double-emploi et vous 
verrez apparaître des taches peu esthétiques sur l'image finale 
(voir ci-dessous). 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V') ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
.c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


La fenêtre 
comme élément 
de la composition 
Et pourquoi ne pas tout simplement se 
servir de la fenêtre comme élément de 
la composition, en la montrant claire
ment à l' image? D'une part, on oublie 
ainsi tous les petits défauts techniques 
causés par la vitre et, d'autre part, on 
crée alors un cadre dans le cadre qui 
dynamisera la composition et contex
tualisera la photo. 


Que la fenêtre soit fermée ou ouverte, 
vous racontez une autre histoi re en 
rajoutant un cadre. Le spectateur peut 
ainsi s'imaginer à votre place plus faci
lement, car il sait où vous vous trouvez 
et depuis quel endroit vous prenez le 
cliché. À la manière de L.B. Jeffries, le 
spectateur devient alors complice de 
votre «voyeurisme» (rien de malsain 
bien sûr) et vous vous retrouvez alors sur 
un pied d'égalité, à regarder le monde à 
travers une lucarne. 


La fenêtre raconte une autre histoire que le paysage 
seul : c'est une invitation à l'ouvrir pour aller voir 
de l'autre côté. 


Fenêtre ouverte sur Londres. 
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La photo panoramique 
La plupart des monuments connus ont été photographiés sous 
tous les angles, les sites naturels sous toutes les lumières. Pour
tant, il existe des moyens de se démarquer et de faire quelque 
chose d'un peu plus original que ceux passés avant vous au même 
endroit. La photo panoramique en est un exemple. 


Un panoramique à plus de 180° pour rassembler la tour Eiffel et ses admirateurs. Cela donne 
une autre vision du monument. 


La photo panoramique se distingue par son format étiré (horizon
tal ou, plus original, vertical), ce qui la rend difficile à afficher sur 
internet mais produit son petit effet encadré sur un mur! 


Si elle est verticale, elle accentuera l'effet de hauteur. C'est tout 
indiqué pour les photos d'immeubles ou d'arbres, par exemple. À 


Ici, le format allongé accentue l'idée de calme. 
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l'horizontale, elle aura pour effet d'accentuer les vastes espaces. 
L'œil, peu habitué à ces formats atypiques, met alors plus de temps 
à parcourir la photo, ce qui renforce l'aspect de « grandes éten
dues » du paysage. 


En photo panoramique, difficile de mesurer l'immensité d'un espace. Ici, il est très compliqué 
de juger de l 'ampleur de Zabriskie Point, dans la vallée de la Mort en Californie, sans indice pour 
donner une échelle. 


C'est aussi parfois le seul moyen de couvrir l'intégralité d'une 
scène, par exemple pour une prise de vue dans un lieu confiné (une 
petite chambre, l'intérieur d'un train .. . ) dans lequel vous n'avez 
pas la possibilité de reculer (voir ci -dessous). Au final, le spectateur 
aura presque l'impression que c'est grand ! 


8 Difficile de photographier les espaces confinés sans user de la photo panoramique, comme ici 
dans cette yourte en Mongolie. 


Les situations de prise de vue 1 01 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
.c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


102 


Réaliser une plwto panoramique 


Problématique : comment profiter d'un point de vue particulier pour mettre en 
valeur une ambiance orageuse? 


Ici, la photo panoramique permet de parcourir une plus large étendue, montrant la 
progression entre le soleil à gauche et les nuages très noirs à droite. 
La difficulté consiste à garder une unité dans l'assemblage. Pour y arriver, le mode 
Manuel est obligatoire. J'ai dû exposer correctement la partie centrale de l'image en 
sachant que j'allais devoir ensuite retravailler l'ensemble au post-traitement de sorte 
à réduire les écarts de luminosité. En effet, le boîtier y est toujours beaucoup plus 
sensible que l'œil humain. 
Travailler en RAW (voir page 68) permet notamment de garder suffisamment de pro
fondeur dans l'image pour revenir sur l'exposition, éclairer un peu les nuages trop 
sombres et, à l'inverse, densifier ceux qui sont trop clairs. 


Quel matériel ? 
Vous rencontrerez des professionnels qui possèdent des appareils 
dédiés, des trépieds spéciaux, etc. Il existe aussi des fonctions pa
noramiques sur certains appareils compacts (comme sur le Sony 
DSC-HX5V) ou bridges, et même sur certains smartphones. Bien 
heureusement, vous pourrez très bien vous débrouiller sans. On va 
donc partir du principe que vous n'avez que votre boîtier comme 
outil pour réaliser une photo panoramique. 
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À la prise de vue 
Certains photographes préféreront recadrer leurs images au post
traitement pour en modifier le format et obtenir des photos pano
ramiques. Une autre méthode consiste à assembler plusieurs pho
tos, l'angle de champ couvert étant ainsi beaucoup plus large. De 
plus, la résolution est bien meilleure puisque l'on a une image finale 
faite de plusieurs fichiers au lieu de retailler dans une photo. Vous 
devez réaliser plusieurs images qui seront ensuite assemblées les 
unes aux autres. Il faut donc que l'exposition soit identique de l'une 
à l'autre pour que le résultat soit homogène. 


Commencez par passer en mode Manuel. Ensuite, positionnez
vous face à ce qui doit être le centre de votre image panoramique 
et prenez une photo test : regardez-la pour vérifier que l'exposition 
est correcte. 


Quand vous êtes prêt, tournez-vous vers la gauche (ou la droite ... ) 
qui sera le point de départ de votre future photo et déclenchez. 
En essayant de bouger le moins possible, pivotez légèrement votre 
boîtier pour prendre une seconde photo. Les deux images doivent 
se chevaucher pour pouvoir être parfaitement assemblées. Atten
tion, la rotation doit s'effectuer au niveau de l'appareil, c'est-à-dire 
que ce n'est pas vous qui tournez sur vous-même, mais lui qui est 
le centre de rotation. Ne faites pas pour autant une fixation sur ce 
point; dès lors qu'il s'agit de paysages lointains, ça ne changera 
pas grand-chose. 


Conseil 
N'ayez pas peur de prendre trop de photos, car il ne faut surtout pas de « trou » pour 
que le panorama soit parfait! 


Réalisez ainsi toute une série de clichés pour couvrir ce qui vous 
plaît. N'hésitez pas à faire plusieurs séries: une pour la partie haute 
(ciel, cimes des arbres ... ), une pour le centre, une dernière pour 
le sol. Mieux vaut avoir trop d'images et recadrer dedans que de 
manquer de matière. 
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Cette image est formée de deux séries juxtaposées : une pour le ciel, une autre pour la terre. 


104 


Le post-traitement 
Au développement, prenez soin d'appliquer les mêmes réglages à 
toutes vos images. Avec la plupart des logiciels, vous aurez la pos
sibilité de regrouper les réglages ou de les synchroniser. 


Conseil 
Rassemblez toutes les images développées dans un même dossier et numérotez-les 
(ou donnez-leur un nom identifiable), histoire de vous y retrouver. 


Il va ensuite falloir les assembler. Les logiciels spécialisés dans l'as
semblage des panoramiques proposent des tas d'options. 


Dans Photoshop, c'est très simple. Dans Fichier>Automatisation, 
cliquez sur Photomerge - la boîte de dialogue qui s'ouvre alors est 
assez ergonomique. Chargez vos images et indiquez-lui quel type 
d'assemblage effectuer, quitte à faire plusieurs essais. 


Le logiciel va travailler tout seul et vous fournir un fichier avec 
toutes vos images assemblées. Chacune sera sur un calque à part, 
avec un masque de fusion, de telle sorte que vous puissiez inter
venir dessus séparément. C'est particulièrement utile si vous avez 
pris des personnes en photo, ou pire, une foule, à cause des mou
vements de celles-ci entre chaque déclenchement. 
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Vous n'avez plus qu'à recadrer et à faire les dernières retouches. 
C'est tout! C'est simple et ça rend bien . À vous maintenant de trou
ver des sujets qui s'y prêtent! 


Le logiciel de post-traitement assemble les images. Il ne reste plus qu'à recadrer et à effectuer 
quelques dernières retouches. 


An.toStitch 
Si vous n'avez ni Photoshop ni envie d'investir dans un logiciel dédié, vous pou
vez utiliser AutoStitch. Très simple d'emploi, il fonctionne exactement de la même 
manière. Dans le menu Edit, vous pouvez définir quelques options, comme la qualité 
de l'image finale. Il vous suffit enfin de cliquer sur File puis Open pour importer vos 
images : il exportera lui-même la photo panoramique dans le dossier source, c'est-à
dire là où se trouvaient vos fichiers à assembler. 


Technique de la pose longue 
Le terme est assez vague et laissé à l'appréciation de chacun. En 
fait, « longue » n'étant pas une durée très précise, cela va concer
ner toutes les photos où le temps de pose sera supérieur à ceux 
utilisés en temps normal pour une exposition correcte. 


Par exemple, les deux photos page suivante ont été réa lisées grâce 
à une pose longue, mais pas pour les mêmes raisons. La première 
est le résultat d'une pose longue volontaire: on a allongé le temps 
de pose pour créer un rendu particulier (en l'occurrence, des traî
nées lumineuses). Sur la seconde, avec le bateau, ce sont les condi
tions qui ont occasionné la pose longue. En effet, les seules sources 
lumineuses étant les lampadaires du pont et l'intérieur du bateau, 
monter en ISO et ouvrir le diaphragme ne suffisait pas i il a fallu 
compenser pour obtenir une exposition correcte. 


Les situations de prise de vue 1 0 5 
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En utilisant la pose longue pour photographier 
le Strip à Las Vegas, les voitures disparaissent, 
ne laissant que les traînées lumineuses de leurs 
phares. 


Sur cette photo, la vitesse très lente n'est justifiée 
que par les conditions lumineuses, sans réelle 
incidence sur le contenu de l'image. 
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À l'inverse, la photo de rue ci-dessus à gauche répond aux codes de 
la pose longue: la durée a un impact esthétique sur l'image. C'est 
un classique des ambiances urbaines nocturnes : transformer les 
voitures en traînées lumineuses. Ainsi, la définition du terme« pose 
longue» est à géométrie variable. On peut avoir des poses longues 
volontaires de 2 s «seulement» et des photos nécessitant des poses 
de 20 s qui ne sont pas représentatives de cette technique. 


Le mode Bulb au 'est-ce 011P c'est ? 
Bulb, ça veut dire que l'obturateur re ste ouvert tant que le déclencheur est maintenu 
enfoncé. C'est très utilisé pour le light painting ou la photographie d'éclairs (pendant 
les orages). Le problème, c'est que laisser votre gros doigt sur le bouton va forcément 
faire bouger l'appareil. Et c'est là qu'intervient la télécommande ! Les modèles les 
plus simples, filaires, permettent de bloquer le bouton et de remettre ses mains dans 
ses poches en attendant. 


Quel matériel ? 
Pour réaliser une pose longue, vous aurez besoin d'un peu de 
matériel. 


•Un trépied. Le moindre tremblement se verra sur l'image fi
nale; il est donc primordial que l'appareil soit bien stable et ne 
bouge pas. 
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•Une télécommande. Celle-ci va avoir deux vertus : vous ne fe
rez pas bouger le boîtier ni au moment de déclencher, ni pen
dant tout le temps que l'obturateur est ouvert si vous utilisez 
le mode Bulb (voir encadré ci -contre et glossaire page 188). Ce 
dernier permet de laisser l'obturateur ouvert aussi longtemps 
que vous maintenez le déclencheur enfoncé. Pour cela, passez 
en mode Manuel, puis faites défiler les valeurs de vitesse pour 
le trouver. La télécommande permet alors de bloquer le bou
ton sans maintenir le doigt dessus. 


•Un filtre ND. Comme on l'a vu (voir page 32), il se place devant 
l'objectif afin de limiter l'entrée de la lumière. On peut ainsi 
ouvrir plus longtemps avant de surexposer l'image. Il en existe 
de plus ou moins forts: ND4, 8, 16, 100, 400 ... Plus le chiffre 
est élevé, moins le filtre laisse passer de lumière. Pour réaliser 
une pose longue, oubliez les filtres les plus faibles - ils ne per
mettent pas en extérieur de réellement allonger le temps de 
pose - et privilégiez les plus forts. 


Et si l'on n'a ni trépied ni filtre ? 
On improvise! Profitez des zones ombragées pour leur faible luminosité et trouvez 
un endroit où poser l'appareil. Rambardes, murets, etc., feront très bien l'affaire. 


Trouver le lieu idéal 
La première étape consistera à trouver le lieu parfait pour réaliser la 
pose longue. C'est important vu le temps que vous allez y consacrer, 
surtout si vous souhaitez immortaliser des moments où la lumière 
change très vite, comme le coucher du soleil. Il ne faudra pas perdre 
de temps à courir pour le cadrage parfait mais l'avoir déjà en tête. 


Intéressez-vous surtout aux lieux où il y a du mouvement, car le 
principe même de la pose longue est de garder net tout ce qui est 
fixe et de flouter ce qui bouge. Ainsi, la mer agitée deviendra vapo
reuse, la cascade sera soyeuse. 


En milieu urbain, la pose longue peut aussi être intéressante pour 
jouer avec les mouvements de foules. Vous verrez alors apparaître 
des fantômes ou, si vous restez vraiment longtemps, pourrez« vi
der» les lieux les plus fréquentés: la densité du fantôme dépendant 
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Coucher de soleil 
sur une plage d'Écosse : 


la pose longue 
transforme l'eau en 


brume, conférant un 
côté mystique à l'image. 


108 


de la durée de l'exposition; si on laisse ouvert très longtemps, on 
peut réussir à les rendre transparents. Ce sera néanmoins assez 
compliqué à mettre en place dans le cadre d'un court voyage où 
l'on ne peut pas rester plus de quelques heures sans bouger . 


Ensuite, installez le trépied le mieux possible de manière à ce qu'il 
ne bouge pas. Pour trouver le bon cadrage, vous pouvez dans un 
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premier temps vous mettre en auto
matique et prendre quelques clichés en 
guise d'essais. 


Quels réglages ? 
Si l'appareil le permet (reportez-vous à 
son mode d'emploi), vous pouvez acti
ver la réduction du bruit. En effet, plus la 
pose est longue, plus le capteur chauffe, 
et plus des petits points parasites vont 
apparaître sur l'image. Comment cela 
fonctionne ? Après le déclenchement, 
l'appareil n'affichera pas directement 
la photo. Il fera auparavant de savants 
calculs pour éliminer le bruit : il va re
prendre une image à la même durée pour 
repérer les points problématiques et les 
effacer. Sachez que cela double le temps 
nécessaire pour réaliser chaque image ; 
ne soyez donc pas surpris. 


Lorsque vous êtes satisfait de votre ca
drage, faites la mise au point manuelle
ment et vissez le filtre ND. En théorie, une 
fois le filtre vissé, vous ne voyez plus rien 


À Venise, les touristes qui se succèdent pour 
photographier la vue depuis le pont du Rialto 
deviennent des fan tômes grâce à la pose longue. 


Allonger le temps de pose de quelques secondes 
suffit à obtenir une cascade vaporeuse. 


dans le viseur. Il va maintenant falloir passer en mode Manuel et 
fermer le plus possible le diaphragme, pour laisser passer le moins 
de lumière possible, en sachant que l'on déconseille les valeurs 
extrêmes car elles dégradent l' image. Ensuite, réglez le temps 
de pose. Pour cela, tournez la molette du réglage de la vitesse au 
maximum. Normalement, vous allez voir défiler les valeurs (10 s, 
20 s ... ) jusqu'à afficher le mode Bulb. 


Et sans filtre ND ? 
En plein jour, sans filtre ND, il est imposs ible d'allonger réellement le temps de pose. 
Mais faites t out de même des essais, en mode Priorité vitesse, afin de définir la durée 
d'exposition maximale. 
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Essayez de faire une estimation quant au temps de pose; regardez 
votre montre et déclenchez. Si vous vous êtes trompé, recommen
cez! Si l'image est trop sombre, ouvrez plus longtemps, et inver
sement si elle est trop claire. Ce n'est pas la peine d'être précis à 
la seconde près, car sur de telles durées, cela n'a pas une grande 
influence, vous irez peut-être jusqu'à des temps de poses de plu
sieurs minutes! Au bout de quelques essais, vous devriez obtenir 
un cliché bien exposé. 


Créer une ambiance 


Problématique: comment renforcer l'aspect irréel d'une scène? 


La scène elle-même est très particulière, presque fantastique, de par les nuages très 
denses. Pour renforcer cet aspect, j'ai fait des choix tranchés dès la prise de vue dont 
j'ai renforcé l'effet en post-production. 
Le côté lisse de l'eau, sans le moindre mouvement, a été possible grâce à une pose 
longue. En plein jour, j'ai été obligée d'utiliser un filtre ND assez fort. Il s'ag it ici d'un 
ND4001 qui permet de baisser la vitesse d'obturation sans pour autant surexposer 
l'image. J'ai également dû installer l'appareil sur un support fixe, en l'occurrence une 
balustrade, car la moindre vibration aurait créé du flou . 
Enfin, le post-traitement a été volontairement très poussé pour accentuer l' idée de 
scène fantastique : j'ai donc opté pour un noir et blanc très contrasté (voir page 163). 
Là encore, il s'ag it de choix personnels: faites ce qui vous plaît, amusez-vous et 
n'ayez pas peur de faire des essais! 
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Faire avec les conditions 
météo 
S'il y a une chose contre laquelle vous ne pourrez pas lutter en 
voyage, c'est bien la météo. Malheureusement, vous n'aurez pas 
d'autre choix que de faire avec. Ce n'est jamais drôle de ne pas voir 
un paysage pour cause de brouillard, ou d'annuler une visite parce 
qu'il pleut trop . Pourtant, ce n'est pas la garantie de photos ratées, 
car la météo peut devenir un bon sujet. Au lieu de ronchonner, pre
nez-en votre parti . Et c'est peut-être même ce temps défavorable 
qui fera, au final, l'originalité de vos photos .. . 


Jouer avec la pluie ... 
Tout d'abord, avant de photographier sous la pluie, pensez à pro
téger votre matériel. Vous pouvez investir dans des housses spé
ciales conçues pour tous les types d'appareils, ou bricoler un dispo
sitif de protection avec quelques élastiques et un sac-poubelle (voir 
ci -contre). Choisissez-le bien résistant pour ne pas qu'il se déchire 
au moindre mouvement et laissez un peu de jeu pour passer vos 
mains lorsque vous enroulez le sac autour de l'appareil. Faites en
suite un petit trou au niveau du viseur. 


Placez le sac plastique 
autour de l'appareil, 
en laissant de l'espace 
pour introduire vos 
mains. Des élastiques 
viennent maintenir la 
protection autour de 
l'objectif 


Les parapluies apportent 
souvent des touches de 
couleur à exploiter. 


Les situations de prise de vue 111 
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La pluie sur ce monument à la mémoire de soldats 
morts au combat vient dramatiser la photo. 
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En Asie, la mousson peut créer 
des scènes spectaculaires qu'il serait 


dommage de ne pas immortaliser. 


Une fois équipé, amusez-vous avec la pluie! Le principal problème 
que vous allez rencontrer, c'est qu'elle ne se voit pas à l'image : elle 
crée une espèce de voile grisâtre qui floute et affadit le rendu. Au 
mieux, vous pourrez distinguer des traînées, mais c'est rarement 
très esthétique. Du coup, vous devrez vous concentrer sur ce qui 
est vi sible et, dans ce cas, beaucoup de choses sont possibles : 
parapluies, flaques, etc. 
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Cherchez les détails, focalisez-vous sur les gouttes d'eau qui 
perlent sur les fenêtres, jouez avec les flaques qui sont de véri
tables miroirs, ou comptez sur un parapluie pour rendre compré
hensible le fait qu'il pleuve. 


Le post-traitement jouera enfin un rôle important pour renforcer 
l'idée de pluie. Vous devrez retravailler l'image, en n'hésitant pas 
à utiliser une balance des blancs froide et des tons bleutés pour 
accentuer l'ambiance générale, et à densifier les nuages pour qu'ils 
paraissent plus menaçants. 


Profiter des conditions lumineuses 


Problématique : comment mettre à profit des conditions lumineuses particulières? 


Ici, la lumière est très particulière. C'est elle qui donne à l' image son volume, ses 
contrastes et ses couleurs. Elle est typique des minutes qui suivent un orage violent. 
Pendant quelques instants, les nuages sont encore présents, mais l'éclaircie com
mence à arriver de façon très localisée. Ce sont des moments dont il faut profiter tant 
les contrastes peuvent être intéressants. 
J'a i réalisé cette photo avec un objectifTamron 17-50 mm, à 30 mm, fixé sur un Canon 
5500. Pour obtenir une grande zone de netteté, j'ai fermé le diaphragme à f/91 le but 
étant que la colline au premier plan comme celle à l'arrière-plan soient nettes. Afin de 
ne pas bouger, j 'a i posé l'appareil sur une barrière; n'hésitez pas à profiter de ce qui 
vous entoure ! J'étais en mode Priorité ouverture, j'ai gardé les ISO bas (inférieurs à 
400 ISO) et le boîtier a calculé lui-même la vitesse nécessaire. 


Les situations de prise de vue 11 3 
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... et avec le brouillard 
Il y a plein de manières différentes de traiter le brouillard. 


Vous pouvez tout d'abord déclencher en noir et blanc, puis le retra
vailler en post-traitement pour faire ressortir quelques éléments 
par de forts contrastes. À l'inverse, vous pouvez laisser tout se 
fondre dans la masse brumeuse. Si le brouillard n'est pas assez 
présent pour jouer avec, on peut le faire passer pour une brume 
matinale (le fait d'avoir le soleil dans le cadre joue beaucoup), en 
réchauffant l'image au post-traitement. 


Au lieu de lutter contre le brouillard qui voile le paysage, vous pouvez jouer avec et le renforcer 
au post-traitement. 
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Réaliser un portrait 
En photo, et encore plus en portrait, il y a un ensemble de codes 
à respecter pour ne pas laisser un mauvais souvenir aux gens que 
vous croisez. 


Portrait volé ou portrait posé ? 
Beaucoup n'aiment pas ces clichés où le modèle regarde fixement 
l'objectif et parfois sourit, car on y ressent une certaine complicité 
entre le photographe et le sujet qui peut donner un aspect peu 
spontané. On pourra leur préférer des scènes de vie où le photo
graphe semble s'être fondu dans le décor; cela permet de saisir un 
instant, de raconter quelque chose. 
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Dans les deux cas, pour que le portrait soit réussi, vous devez res
pecter l'autre. Ainsi, vous éviterez de coller votre objectif contre le 
nez de quelqu'un qui n'est pas d'accord, de déclencher lorsque vous 
n'êtes pas le bienvenu, de vous comporter comme un paparazzo. 
En effet, beaucoup de photographes, une fois sur le sol étranger, 
oublient cette règle simple. Mais imaginez un instant si des tou
ristes japonais, par exemple, venaient se coller à votre visage, sans 
un bonjour ni un merci, pour vous mitrailler, ou s'i ls se cachaient 
derrière un mur pour vous immortaliser au téléobjectif.. . 


En retour, si vous êtes respectueux, vous pourrez accéder plus faci
lement à l'intimité des gens rencontrés et partager de bons mo
ments avec eux. Un portrait réussi passe souvent par un échange 
mémorable avec le modèle. 


Comment faire alors pour photographier des scènes de vie, tout en 
respectant les gens? C'est parfaitement possible, mais ça suppose 
que vous preniez votre temps. Vous ne pouvez pas vous pointer, 
déclencher et repartir le plus vite possible. 


Tisser un lien avec 
ses modèles donne 
accès à des moments 
privilégiés, sans les 
voler. J'ai longuement 
discuté avec les 
enfants avant de 
passer à la séance 
photo. 
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Les premières photos ne seront pas forcément les meilleures, mais elles permettent de briser la glace 
et de gagner la confiance des modèles. 
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Par exemple, commencez par réaliser quelques photos posées. 
Même si vous les jugez mauvaises, montrez-les quand même à 
votre modèle en faisant la moue, pour signifier que vous n'êtes pas 
satisfait du résultat et pour en reprendre une dans la foulée. 


Le fait de se voir ainsi sur l'écran brisera souvent la glace (voir enca
dré ci -contre). Il y a des chances pour qu'il rigole avec vous, qu'il 
commence petit à petit à vous faire confiance et à se détendre. 
Il y a un début d'échange. Puis il retourne à ce qu'il était en train 
de faire et, vous, vous restez pour le photographier. Dans ce cas, 
un mode d'hébergement chez l'habitant vous facilitera la tâche. 
Le contact sera alors bien plus simple à nouer et vous n'aurez pas 
besoin de prétexte pour rester longtemps avec lui. 
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Remaraue 
Sachez que vous êtes rarement le premier touriste que vos modèles croiseront. Ils 
savent parfaitement que la photo que vous prenez va s'afficher sur votre boîtier et 
ils attendent donc de pouvoir la visionner. C'est la moindre des choses de leur mon
trer. Parfois, ils auront même envie de faire défiler toutes les photos. Si tel est le cas, 
laissez-les faire : ne commencez pas à mettre des barrières en montrant que votre 
appareil a beaucoup de valeur. D'une part, il y a peu de chances pour qu'ils l'abîment 
et, d'autre part, traitez-les en leur montrant qu'ils vous sont égaux. 


Comment aborder quelqu'un ? 
On risque davantage à «voler» un portrait qu'à demander la 
permission pour le prendre mais, il est vrai, ce n'est pas toujours 
simple d'aller vers quelqu'un, et zoomer en cachette peut devenir 
tentant. Comment faire alors pour aborder quelqu'un? 


Malheureusement, il n'y a pas de recette miracle. Mais deux choses 
simples ont fait leurs preuves: sourire et prendre son temps. Le 
sourire, c'est pour dégager une aura de sympathie, pour montrer 
que vous êtes animé par des envies positives. Prendre son temps, 
c'est pour nouer un contact, ne rien brusquer, et pouvoir aller au
delà du portrait figé . 


Tout d'abord, ne partez pas sans avoir appris quelques mots dans la 
langue locale. Cela sera toujours apprécié, même s'ils sont mal pro
noncés, et c'est une bonne entrée en matière pour établir le contact. 
Ainsi, la personne comprend que vous vous intéressez à elle et à sa 
culture, et elle sera alors plus encline à accéder à vos demandes. 


Ensuite, mettez-vous à la hauteur de vos modèles. Ainsi, si vous 
approchez un groupe assis, agenouillez-vous ou, au moins, bais
sez-vous. Ce sera plus agréable pour échanger et cela donnera 
aussi de meilleures photos i surtout, ça évitera que les gens aient 
l'impression d'être pris de haut. 


Mais comment faire comprendre à la personne que l'on souhaite la 
photographier quand il n'y a aucune langue commune? Le plus ef
ficace est tout simplement de montrer l'appareil photo avec un air 
interrogateur (mais avec le sourire!). Ensuite, ne passez pas trop 
de temps à triturer vos réglages, car votre modèle n'aura peut-être 
pas envie de vous accorder trop de temps ! 


Les situations de prise de vue 11 7 
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Enfin, la règle absolue est de ne pas rester sur un échec. Si quelqu'un 
vous dit non, trouvez simplement quelqu'un d'autre! Surtout, ne 
restez pas bloqué par un refus. Bien sûr, aucune rencontre ne sera 
identique, et il vous faudra vous adapter à chaque situation. Pour 
autant, les grandes lignes à suivre seront toujours les mêmes. 


Comment aborder les commercants? , 


C'est un peu différent sur les marchés ou dans les autres lieux pu
blics et touristiques, car les commerçants ont l'habitude d'y être 
photographiés. 


Gardez votre appareil visible de sorte à être de suite identifié 
comme photographe. Essayez de rester attentif et disponible vis
à-vis de votre sujet: il doit vous voir et savoir que vous lui laissez 
la possibilité de refuser, même s'il ne dira généralement rien . En 
effet, cela ne leur posera souvent pas de problème, car ils ne seront 
pas représentés dans un contexte privé. Par ailleurs, ils savent que 
cela peut attirer d'autres touristes sur leurs étals. En revanche, il 
sera souvent beaucoup plus compliqué de photographier leurs 
marchandises. Si vous n'êtes pas très à l'aise, achetez-leur quelque 
chose pour établir un premier contact. Bien évidemment, faites-le 
que si quelque chose vous tente vraiment, sinon ça reviendrait à 
payer pour une photo. 


Faut-il payer pour une photo? 
Vous allez vers un joli petit visage. Vous vous apprêtez à retourner 
le boîtier pour montrer la photo, et voilà que la main du modèle fait 
ce geste universel : « money ». 


À court terme, cela peut sembler louable de donner à l'enfant, car 
vous vous dites qu'il mangera au moins aujourd'hui et que certains 
n'ont que cette source de revenus. Mais ça n'est pas pleinement 
satisfaisant pour autant. Sachez qu'à long terme, cela peut avoir 
des conséquences très néfastes, car vous encouragez ainsi la men
dicité. L'enfant préférera peut-être ne pas retourner s'instruire à 
l'école s'il peut gagner plus d'argent que son père en sollicitant les 
touristes. Certes, sur le moment, c'est difficile de dire non, mais si 
vous avez vraiment envie de faire une bonne action, préférez payer 
à manger directement. 
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Conseils 
Ne donnez en aucun cas des bonbons, car il n'y a pas de dentistes dans les pays les 
plus pauvres. Et si vous voulez absolument faire cadeau de crayons et de cahiers, 
ne faites pas la distribution vous-même, car le tout risque d'être revendu ... Préférez 
passer par une école directement. Enfin, vous pouvez aussi faire des dons à des asso
ciations de votre choix. 


Réussir un portrait 
sous le soleil de midi 
Lorsque l'on voyage, surtout avec des amis ou en famille, il est tou
jours difficile d'adapter son programme pour photographier aux meil
leures heures de la journée. En effet, entre deux golden hours, vous 
allez vous déplacer, visiter d'autres lieux, et certainement vouloir 
prendre des photos, même si la lumière n'est pas idéale. Malheureu
sement, on ne choisit pas quand se produira une super rencontre ... 
Il vous faudra donc souvent faire avec les conditions lumineuses 
du moment. Il existe tout de même quelques astuces pour mettre 
toutes les chances de votre côté au moment de la prise de vue. 


À midi, le problème c'est que la mauvaise lumière peut véritable
ment gâcher une photo, particulièrement en portrait: les ombres 
seront alors trop présentes et trop dures, l'arrière-plan trop lumi
neux, etc. Regardez l'image ci-dessous; c'est un exemple typique de 
photo réalisée à cette heure de la journée. 


À midi, le lavoir est partiellement 
en plein soleil, les contrastes 
sont très forts, et la lumière 
n'est pas vraiment jolie. 


Les situations de prise de vue 11 9 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
.c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


Placer le modèle à l'ombre 


Pour réaliser un portrait, la première tentation pourrait être de pla
cer le sujet en plein soleil; après tout, la lumière est primordiale 
en photographie .. . Pourtant, si vous déclenchez en plein soleil, 
comme on vient de le voir, les ombres seront très prononcées, très 
dures, et elles cacheront son regard. 


Le modèle n'est pas vraiment mis en valeur, 
à cause des ombres qui viennent obscurcir son 


À l 'ombre, la lumière est adoucie. 


En le décalant à l'ombre de seulement 
quelques pas, la différence est plus que 
notable: on ne perd pas seulement en lu
minosité, on gagne aussi en douceur. La 
lumière est alors naturellement diffusée. 
Là où les yeux du modèle étaient complè
tement perdus dans les ombres dures, ils 
sont beaucoup mieux mis en valeur. 


120 


Ici, le modèle bénéficie en plus de la lumière renvoyée par un mur 
de pierres blanches, qui agit comme un grand réflecteur: elle re
bondit sur lui et revient beaucoup plus diffuse sur le modèle. N'hé
sitez donc pas à tirer parti du lieu où vous vous trouvez. 


Remaraue 
Si la surface qui renvoie la lumière vers le sujet est colorée, elle colore aussi la lumière. 
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Portrait en contre-jour 


Problématique : comment réussir le portrait en contre-jour d'un modèle à la peau 
sombre, en profitant de la jolie lumière rasante? Le but ici est de garder des détails 
dans le visage, même s'il est dans l'ombre. 


Au moment de la prise de vue, j'ai dû surexposer l'image. Pour ce faire, j'aurais pu 
passer en mode Manuel, qui m'aurait permis de gérer moi-même l'exposition. Mais 
dans le cas présent, j'ai préféré opter pour une solution plus simple : la correction 
d'exposition. 
Dans les modes d'exposition semi-automatiques, le boîtier calcule les bonnes valeurs 
pour une exposition parfaite. Pour autant, on peut très bien vouloir une image plus 
claire ou plus sombre que celle qu'il nous propose. On utilise alors la correction 
d'exposition - reportez-vous au mode d'emploi de votre appareil pour savoir com
ment utiliser cette fonction, même si c'est généralement accessible depuis l'écran de 
base. Enfin, le post-traitement m'a permis de jouer sur ce côté passé, en réchauffant 
l'image et en ne la contrastant pas trop. 


Les situations de prise de vue 1 21 
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Employer un flash 


Mais que faire si on n'a vraiment pas le choix ? S'il n'y a aucune zone 
ombragée ni aucun réflecteur naturel? Vous devrez alors jouer du 
flash ! Il va agir comme lumière d'appoint, pour des ombres un peu 
moins présentes. 


Pour cela, vous devez baisser sa puissance afin qu' il arrive en dou
ceur- c'est ce qu'on appelle le.Jill-in - et ajouter un peu de lumière 
dans les zones trop bouchées. Dans le menu de votre appareil, 
cherchez le réglage de correction d'exposition de votre flash inté
gré et réglez-le sur une valeur négative, par exemple -1. Déclen
chez ensuite normalement avec le flash ouvert. 


Le flash débouche les 
zones trop sombres du 
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Si votre appareil ne permet pas de régler le flash, essayez de diffu
ser ce dernier en plaçant du papier blanc devant. Sa lumière sera 
plus douce et plus harmonieuse. 


Entre la casquette et le soleil au zénith, le visage du modèle aurait pu ne pas 
être mis très en valeur sans le flash en fi ll-in. 


Les situations de prise de vue 1 2 3 
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Conseils 


TROIS ASTUCES 
POUR RÉUSSIR ses PORTRAITS 


En photo, le portrait est un genre très difficile dès lors que l'on a en tête des idées précises 
ou, à l'inverse, quand on ne sait pas trop comment s'y prendre malgré l'envie d'immor
taliser un beau visage. Contrairement à une séance en studio, vous ne pourrez pas tout 
maîtriser en voyage. Parfois, vous devrez vous contenter d'un arrière-plan peu esthé
tique, de la lumière du moment et de l'humeur du modèle. Voici quelques astuces pour 
améliorer vos portraits. 


Se rapprocher 
Gardez en tête la phrase de Robert Capa, devenue le mantra de nombreux photojourna
listes : « Si tes photos ne sont pas bonnes, c'est que tu n'es pas assez près. » 


Le but est d'immerger le spectateur dans l'image. En portrait, il faut qu'il puisse se plon
ger dans un regard . C'est particulièrement efficace sur les visages expressifs, qu'il s'agisse 
d'enfants aux grands yeux ou de personnes âgées très ridées. Par ailleurs, être proche de 
son sujet permet de ne pas se préoccuper de l'arrière-plan et ainsi de se concentrer sur 
le visage et les yeux. 


Quand les enfant 
sortent de l'école 
et rencontrent 
une photographe. 
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Déclencher 
à plusieurs reprises 
Dans certains pays, vous vous 
retrouverez face à une étrange 
habitude: le modèle pourra, tour à 
tour, rire avec vous, se figer en pre
nant un air très sérieux, puis écla
ter de rire en se voyant à l'écran. 
Si vous voulez obtenir des photos 
plus naturelles ou plus joyeuses, il 
va donc falloir ruser un peu ! 


Pour éviter l'effet «figé», voici une Au deuxième déclenchement, il regarde ailleurs et sourit. 
petite astuce toute simple: prendre 
plusieurs photos. Au deuxième déclenchement, le modèle sera déjà plus détendu. Mieux, 
essayez de déclencher quand il regarde ailleurs, ou lorsqu'il sourit à l'un de ses amis parce 
qu'il pense que vous avez déjà pris votre photo (comme c'est le cas ci -dessus). 


S'éloigner 
Une dernière astuce pour des portraits originaux sera de prendre le contre-pied de mon 
premier conseil: éloignez-vous! Parfois, le décor amène des détails intéressants, voire 
amusants. 


Une scène peut donner plus de valeur à un portrait qu'un simple visage : le spectateur 
va alors chercher les détails, découvrir un lieu, des vêtements .. . De plus, cela permet de 
contextualiser un peu la photo: le spectateur sait ce qu'il se passe, qui est le modèle, où 
l'on se trouve. Ce n'est plus un «simple» joli visage, mais le récit d'un instant dans la vie 
de quelqu'un. 


Pour cela, il vous faudra accorder 
autant d'importance au premier 
plan qu'au décor environnant. Es
sayez de mettre en valeur l'essen
tiel, de rapporter suffisamment 
d'indices, sans pour autant pertur
ber la lecture de la photo. Mais at
tention, ne perdez pas de vue que 
l'on doit d'abord voir le modèle . 


Vendeur de fruits 
et légumes, à Agra. 


Les situations de prise de vue 1 2 5 
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Portrait en faible lumirwsité 


Problématique: comment réussir un portrait alors qu'il fait nuit, que votre modèle a 
la peau sombre, et que la lumière disponible est insuffisante? 


La seule source de lumière disponible est une petite ampoule accrochée au mur, en 
hauteur. J'ai utilisé un objectif lumineux (50 mm f/1,8) mais, même à pleine ouver
ture, il n'a pas été suffisant pour bien distinguer le visage du modèle. 
J'ai donc dû employer une seconde source de lumière. Ici, il s'agit d'un flash cobra 
déporté grâce à un cordon. li est en mode automatique, mais sa puissance est réduite, 
de sorte à ne pas être trop visible. Afin de l'adoucir, je l'ai diffusé grâce à un bounce 
- un morceau de plastique blanc un peu opaque que l'on place dessus -, et je l'ai tenu 
en hauteur. Le modèle est adossé au mur, ce qui permet d'avoir un semblant de décor, 
l'arrière-plan étant invisible, mais aussi d'utiliser cet élément comme troisième source 
lumineuse: la lumière du flash éclaire le visage, mais est aussi réfléchie par la pierre. 
J'ai enfin monté les ISO à 800, mode Priorité vitesse à 1/60 s ; le flash s'adapte. 
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Se prendre en photo 
(soi-même) 
Vous trouverez sûrement plein de bonnes raisons de réaliser un 
autoportrait : l'envie de garder un souvenir de votre passage de
vant un monument connu ou tout simplement de l'utiliser comme 
« preuve », par exemple d'un effort physique fourni pour rejoindre 
un lieu perché dans la montagne. Dans ce cas, vous serez heureux 
de vous dire« Je l'ai fait! » et d'immortaliser ce moment. 


Dans quelles circonstances ? 
Vous devez commencer par vous deman
der quelles sont les meilleures circons
tances pour se prendre en photo. 


Rien ne vous empêche de vous photogra
phier devant un monument célèbre, mais 
soyez conscient que vous mettre en com
pétition avec la tour Eiffel, par exemple, 
ne donnera rien de bon. En effet, ce type 
d'image aura toujours un gros défaut: deux 
sujets et aucun ne sera réellement mis en 
valeur. Ce sera vrai pour pratiquement 
toutes les photos réalisées sur des sites 
touristiques, car l'arrière-plan est tout sim
plement trop intéressant pour détacher le 
modèle. Généralement, un portrait réussi 
doit avoir un fond neutre, ou un décor per
tinent. De plus, l'œil du spectateur a besoin 
d'être dirigé dans l'image, et il doit donc 
savoir ce qu'il est important de regarder en 
premier. Du coup, comment procéder ? 


Tout d'abord, vous devez tenter les mises 
en scène. Par exemple, intégrez-vous à la 
scène pour donner une échelle et ajou
ter un premier plan; cela a l'avantage de 
donner une dimension supplémentaire au 
paysage. 


Touristes se photographiant les uns les autres 
devant le Taj Mahal. 


Pour une mise en scène simple, photographiez-vous 
(pas forcément de dos !) en train de regarder le 
paysage. 


Les situations de prise de vue 1 2 7 
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Ensuite, essayez de raconter une histoire et allez au-delà du simple 
«on est en voyage ». Photographiez-vous durant vos activités (voir 
images ci-dessous). Dans ce cas, ne regardez pas l'objectif: vous 
placez ainsi le spectateur en « voyeur » ; c'est comme s'il était avec 
vous et participait à l'action. 


Dans une grotte, au 
Laos. Ici, la présence 
humaine permet de 
se rendre compte de 
la taille de la cavité. 


Les mises en scènes peuvent aussi raconter 
un aspect du voyage : les instants de repos, 
les instants de joie ... Ici, l'image illustre 
un moment de détente après quelques heures 
de lutte avec un tandem. 


Le plaisir doit quand même prendre une grande part Se photographier de trop près n'est souvent pas très 
dans vos autoportraits, et tant pis si les photos ne sont pertinent: l'intérêt réside dans l'environnement, 
pas (( montrables » : elles sont là pour vos souvenirs. afin qu'on puisse deviner le lieu de la prise de vue. 
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Comment procéder ? 
La première technique éprouvée consiste à tenir l'appareil à bout 
de bras et à faire une grimace, histoire d'assumer le fait qu'on a 
l'air idiot en faisant ça. Vous risquez alors de rencontrer des soucis 
de cadrage et de netteté. Vous devez donc éviter les trop petites 
ouvertures si vous ne voulez pas vous retrouver avec les oreilles 
et le bout du nez flous alors que les yeux sont nets. Plusieurs es
sais seront sûrement nécessaires pour obtenir un cadrage correct. 
N'hésitez pas à recommencer plusieurs fois jusqu'à obtenir un 
résultat satisfaisant. Ce genre de photo n'a finalement pas grand 
intérêt mais peut être amusant si on ne se prend pas au sérieux. 


Mais comment faire si l'on souhaite se mettre en scène dans un 
paysage ou devant un monument? Dans ce cas, vous devrez vous 
familiariser avec le trépied (ou avec un Gorillapod si vous ne vou
lez pas vous encombrer), la télécommande infrarouge et le retar
dateur - ce dernier se trouve sur presque tous les appareils et ne 
nécessite donc aucun investissement ni matériel supplémentaire à 
transporter. Sans trépied, il s'agira d'utiliser des éléments de l'envi
ronnement pour caler l'appareil photo quelque part (un mur, un sac 
à dos .. . ). Ensuite, enclenchez la minuterie et courez vous mettre 
en position - sans faire tomber l'appareil et sans trébucher! Vous 
aurez en général assez de temps pour bien vous positionner (une 
dizaine de secondes avec le retardateur). Si ça vous paraît trop 
juste, employez en plus une télécommande infrarouge. Elle per
met de déclencher le boîtier à distance lorsque vous vous trouvez 
en face de lui. Ainsi, vous pourrez tranquillement vous mettre en 
place et vous aurez assez de temps pour cacher ce petit bout de 
plastique avant de prendre la pose. 


Mitraillez ! 
Certains pensent que prendre plusieurs photos, c'est le meil
leur moyen de rater la bonne et qu'en faisant plus de photos, on 
s'appliquerait moins. Certes, ce n'est pas tout à fait faux. Mais le 
but ici n'est pas de ramener le plus de photos possible, mais d'ex
ploiter toutes les possibilités offertes par un lieu ou un moment. 
Pourquoi ne pas reprendre une photo une fois, deux fois ou trois 
fois, si un élément change et vous paraît plus intéressant? Bien 
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évidemment, vous ne garderez pas tout et il y 
aura sans doute des ratés, et shooter plus n'as
sure pas forcément un taux de réussite supé
rieur: on ne peut pas faire de statistiques sur le 
pourcentage de «déchets», il variera selon les 
personnes, les jours, les lieux. 


Multiplier les points 
de vue 


Pour une photo que l'on garde, on en a pris 
souvent beaucoup d'autres : il ne faut pas 
hésiter à multiplier les angles de prise de 
vue, à tourner autour de son sujet. 


Prenons un exemple. Vous arrivez dans un lieu 
magnifique, la lumière est parfaite, il y a de 
l'animation : tous les ingrédients sont réunis 
pour réussir une jolie image. Vous prenez une 
première photo, elle vous plaît. Mais pourquoi 
s'en contenter? Il est dommage de lâcher un 
bon sujet sous prétexte que vous pensez avoir 
un bon cliché. 
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Au contraire, multipliez les points de vue, cherchez de nouveaux 
angles, faites des gros plans, etc., éloignez-vous ou repérez un 
personnage différent qui va passer dans votre cadre. Une fois chez 
vous, lorsque vous trierez vos images, il y a de fortes chances pour 
que la première n'ait finalement pas votre préférence ... 


Réaliser des séries 
N'hésitez pas non plus à travailler en séries, surtout si vos photos 
seront ensuite présentées ensemble, dans un carnet de voyage ou 
un album en ligne par exemple. 


La plupart des photos de voyage sont moins percutantes 
lorsqu'elles sont isolées. Quelques portraits, quelques scènes de 
rue voire quelques paysages, pourront produire leur petit effet 
tout seuls, mais il est difficile de dresser le portrait d'une ville, d'une 
région ou d'un pays à travers une seule photo. 


Si vous voulez inscrire vos photos dans un récit de voyage, il faut 
qu'elles communiquent entre elles. Pour ce faire, vous pourrez soit 
concevoir une série autour d'un thème, soit réaliser un reportage 
sur votre séjour. 
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Travailler avec un thème peut être intéressant mais aussi très frus
trant : il va falloir suivre un fil conducteur et s'y tenir. Par exemple, 
photographiez exclusivement le même type d'événement, des 
personnes qui effectuent le même travail à travers un même pays 
(ou le monde) ou qui ont le même âge ... Les thèmes ne manquent 
pas. Attention, vous devez traiter l'ensemble de la série de la même 
manière afin de jouer sur l'unité car, pour que le spectateur entre 
dans un univers, celui-ci doit être cohérent. 


Réaliser un reportage 
Pour réaliser un reportage, c'est plus 
compliqué. Il faut combiner un peu des 
deux techniques précédentes. Il vous 
faudra presque travailler à la manière 
des cinéastes: tout comme eux, cher
chez des cadrages différents. Lorsque 
vous voulez évoquer un lieu, ne vous 
contentez pas d'une seule photo; pour 
raconter un événement, ne vous limitez 
pas à un seul portrait. Vous devez plon
ger le spectateur au cœur de l'action ou 
du lieu. 


J'ai multiplié les points 
de vue pour raconter 


l'histoire de la réparation 
d'un frein de scooter 
dans le sud du Mali. 
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J'ai décidé de réaliser une série pour montrer différents aspects du parc Güell à Barcelone : de la vue 
classique sur le parc aux gros plans sur les mosaïques. Les photos qui n'auraient pas de réel intérêt seules 
prennent alors tout leur sens lorsqu'elles sont présentées ensemble. 
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On trouve souvent qu'en voyage, faire des gros plans n'est guère in
téressant, alors qu'ils se révèlent souvent efficaces, car ils plongent 
le spectateur dans l'ambiance. Ainsi, alignez les plans larges et ser
rés, des portraits et des détails pour contextualiser l'histoire. 


Si vous êtes dans un lieu touristique dont on ne connaît généra
lement que la vue d'ensemble, il sera particulièrement pertinent 
de reconstituer l'ambiance à partir de tout ce qui la compose. À 
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l'échelle d'un voyage, vous pourrez essayer de mélanger scènes 
de vie, paysages, gastronomie ... Montrez le pays sous toutes ses 
coutures! 


Peut-on 
tout photographier ? 
Tout d'abord, vous éviterez le plus possible de déclencher quand 
les gens ne sont pas à leur avantage, sous peine de risquer de vous 
retrouver dans des situations délicates. Mais pas seulement... 
Certes, vous pourrez faire de bonnes photos sans rien connaître du 
pays dans lequel vous vous rendez, mais il vaut mieux se rensei
gner un minimum avant de partir pour savoir ce à quoi vous serez 
confronté . 


C'est surtout important dans votre approche même du sujet. En 
effet, culturellement, nous n'avons pas tous le même rapport à la 
photographie. Certains peuples en sont friands, d'autres beaucoup 
moins. Pire, vous ne pourrez pas tout prendre en photo, et les in
terdictions ne seront pas les mêmes selon les pays. 


Il y a tout d'abord l'aspect légal. Par exemple, vous n'aurez pas le 
droit de photographier dans certains métros; dans d'autres en
droits, la prise de vue est autorisée sauf si vous utilisez un trépied 
(voir page 33). Si, la plupart du temps, il ne s'agira que d'un simple 
rappel à l'ordre, ce n'est jamais très agréable de devoir expliquer 
à des policiers que l'on ne savait pas, surtout quand ils ne parlent 
pas anglais ... Puis il y a les choses plus floues, c'est-à-dire ces su
jets sensibles que vous pourrez légalement photographier, mais 
qui sont susceptibles de vous attirer des ennuis. Si certains de ces 
sujets dépendront de votre destination, il y a cinq« valeurs sûres» 
sur lesquelles il vaut mieux se renseigner . 


Les femmes 
Ce sujet est d'autant plus sensible que la condition de la femme 
peut très vite changer du tout au tout dans certains pays. Dans 
beaucoup de régions du monde, les femmes n'ont parfois que très 
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peu de droits. C'est notamment dans ces zones qu'il peut être com
pliqué de les photographier, voire de nouer un contact avec elles, 
surtout si vous êtes un homme. 


Vous devrez donc connaître les limites à ne pas franchir : deman
dez-vous si certains contextes sont plus propices que d'autres 
(pouvez-vous leur parler lorsqu'elles sont avec leur mari, par 
exemple?), ou si l'âge, le statut marital et social peuvent avoir une 
influence sur le fait de pouvoir ou non les photographier. Le but 
est de ne heurter personne, mais également de vous éviter tout 
problème ... 


Les enfants 
Nombreuses sont les sociétés qui protègent leurs enfants de la 
photographie et des étrangers. C'est surtout vrai en Occident, où 
l'on a de plus en plus peur de voir son enfant être photographié 
par un inconnu . Ainsi, il est aujourd'hui impensable d'aller prendre 
des clichés d'enfants jouant dans un parc, surtout si vous êtes un 
homme, quadragénaire, et que vous portez un long imperméable. 
À l'inverse, dans d'autres régions du monde, les enfants vous as
sailliront pour jouer devant l'objectif, et ce sera alors à vous d'im
poser une limite. 


Attention, même si l'enfant est d'accord pour poser, un adulte peut 
très bien débarquer pour l'en empêcher. 


La nudité 
Le rapport au corps n'est pas vécu de la même manière selon les 
cultures. De manière générale, vous devrez différencier la nudité 
«naturelle » de celle « érotique ». Par exemple, une femme pourra 
accepter d'être immortalisée pendant qu'elle donne le sein à son 
enfant, mais pas en train de se laver. Il est toujours possible de pho
tographier des gens nus sans que cela soit problématique : vous 
devez juste être vigilant que l'on ne voie rien d'inconvenant . 
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Si les enfants ne sont pas gênés par la nudité, veillez à ne déclencher que lorsque l'on ne voit pas 
toute leur anatomie ! 


La religion 
Sujet délicat, forcément! Vous pouvez être dans un lieu paradi
siaque, entouré de gens qui adorent les portraits, et ne pas avoir le 
droit de prendre en photo un caillou qui symbolise un Dieu . Et là, 
impossible de le deviner ... Certains lieux touristiques seront ornés 
d'un petit panneau précisant les interdictions, d'autres pas. De 
manière générale, dans les lieux de culte, il faudra être très respec
tueux: évitez le flash et ne mitraillez pas si le bruit de l'obturateur 
résonne trop . 


L'armée 
Il y a trois types de pays: ceux où ça dépend de l'humeur des mili
taires, ceux où ils sont très fiers de leur uniforme, et ceux où il ne 
vaut mieux pas croiser leur regard ... Renseignez-vous sur les habi
tudes du pays où vous vous rendez avant votre départ! 


Les situations de prise de vue 1 3 5 
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Pense-bête 


QUELQUES ERREURS 
DE DÉBUTANT À ÉVITER 


Parfois, on se met soi-même des bâtons dans les roues. On a entendu un collègue dire un 
truc, on a vu une publicité ... Il y a plein de raisons pour acquérir de mauvais réflexes ou 
pour ne pas avoir les bons ... Et souvent, ce sont des choses toutes simples qui nous font 
rater nos photos ! 


Avec le temps et l'expérience, on corrige certes nos défauts, mais lorsqu'on ne refera pas 
de sitôt le voyage, c'est tout de même très rageant de regarder ses photos une fois chez 
soi et de se dire« Et si ... » 


Voici une liste (non exhaustive!) d'idées reçues ou de mauvais réflexes qui peuvent vous 
freiner. 


Penser que son matériel n'est pas assez bon 
Cela semble être un leitmotiv à l'inaction de certains: «Ce n'est pas de ma faute si la 
photo est ratée, mon appareil est mauvais.» Sachez qu'un boîtier hors de prix n'a de 
réelle utilité qu'en concert ou dans certaines conditions particulières. Mais, en voyage, 
vous pourrez largement vous en passer. 


Si vous possédez un compact, enlevez-vous de la tête l'idée qu'il ne sera pas suffisant 
pour faire de bonnes photos : la photo de voyage, c'est la rencontre entre un sujet et 
un cadrage (horizon droit, jeu avec les plans, composition soignée ... ), saupoudrée d'un 
soupçon de bonne lumière. 


Gardez à l'esprit que l'essentiel est de choisir un appareil qui vous convient (si c'est pour le 
laisser à l'hôtel parce qu'il est trop lourd ... ). Apprenez enfin à vous en servir pour que son 
utilisation ne vous freine pas, et éclatez-vous! 


Ne pas vérifier son matériel avant de partir 
C'est une erreur que vous regretterez rapidement, lorsque vous vous rendrez compte une 
fois sur place, au moment de déclencher, que vous avez oublié la batterie de rechange, 
une carte mémoire ... Attention en effet, certains boîtiers permettent, par exemple, de 
déclencher sans carte mémoire. Si vous ne prenez pas le temps de bien vérifier, vous 
pouvez passer la journée à mitrailler sans enregistrer la moindre photo. 


Même si dans de nombreuses grandes villes, vous trouverez assez facilement l'accessoire 
manquant, c'est toujours rageant de perdre du temps pour cela en voyage. 
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Penser que l'on peut tout rattraper au post-traitement 
Les logiciels ne sont pas des solutions miracles. En effet, vous ne rattraperez jamais au 
post-traitement une composition bâclée, ne reviendrez pas sur une exposition vraiment 
loupée. Shooter en RAW et retravailler ses photos dans un logiciel est fait pour sublimer 
une image, mais en aucun cas pour limiter les dégâts. N'oubliez pas cela en voyage, car 
vous n'aurez probablement pas l'occasion de revenir sur place de sitôt. 


Se cantonner aux lieux touristiques 
Bien évidemment, vous organisez vos voyages comme bon vous semble. Certains pré
féreront enchaîner les lieux touristiques, d'autres voudront sortir des sentiers battus. Ne 
vous focalisez pas trop sur les monuments les plus connus; il est difficile d'y faire des 
photos intéressantes tant ils ont déjà été vus sous tous les angles. 


Alors bien sûr, on photographie tous des lieux célèbres, parce qu'on est d'abord là pour 
se faire plaisir, mais ça ne doit pas déterminer vos photos, au contraire. Recherchez des 
ambiances pittoresques, sortez des lieux traditionnellement photogéniques, allez là où 
déambulent d'autres personnes que des vendeurs de souvenirs, essayez de donner une 
vision globale du lieu et écartez-vous aussi de ce qui est référencé dans les guides. 


Supprimer sur place une photo 
Ne supprimez vos photos que lorsque c'est absolument indispensable, par exemple 
quand vous n'avez plus d'espace sur vos cartes mémoire. Sur place en effet, vous serez 
rarement bon juge de votre travail. Une fois rentré, avec le recul, vous aurez sûrement 
une vision toute différente et vous pourrez alors savoir lesquelles sont les meilleures. 


De plus, vous ne savez pas ce que vous réservent les années à venir: vous pourriez, par 
exemple, avoir besoin d'illustrer un guide sur la photo avec des clichés ratés! 


Un pêcheur, au nord de la Pologne. 
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CHAPITRE 6 


Le post
traitement 
C'est la demière étape du processus photographique, 
qui englobe toutes les actions effectuées sur le fichier 
image après le déclenchement. En effet, vos photos 
seront rarement à la hauteur de vos souvenirs, 
et c'est là que les logiciels de post-traitement entrent 
en jeu, pour raviver ce del qui n'était pas si teme, 
pour contraster ces montagnes qui semblaient 
plus grandes ... Libre à vous d'aller plus loin 
dans vos corrections : vos images doivent avant tout 
vous plaire. Ne cédez en aucun cas aux sirènes 
qui vous accuserons d'une quelconque tricherie: 
la retouche a toujours existé et a pour unique but 
de sublimer vos fichiers. 


<1111 Brouillard matinal sur les montagnes laotiennes. 
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Quels logiciels ? 
Il faut différencier les logiciels pour développer les fichiers RAW de 
ceux qui permettent de retoucher les images. Dans les deux cas, il 
existe sur le marché des logiciels gratuits ou payants; vous aurez 
donc l'embarras du choix, que vous souhaitiez ou non dépenser de 
l'argent. N'oubliez pas que les logiciels ne sont que des outils qu'il 
faut mettre au service de vos photos. C'est à vous de les utiliser 
comme bon vous semble pour apposer votre patte. 


Prenez le temps de faire le tour de l'offre pour trouver le logiciel qui 
vous convient en téléchargeant les versions d'évaluation, et faites 
des essais avant de vous lancer. 


Pour développer les RAW 
Pour le développement des fichiers RAW (ou « dérawtisation » ), 


vous pourrez utiliser le logiciel fourni avec votre boîtier, par 
exemple Capture NX chez Nikon ou Digital Photo Professional 
chez Canon. Pour une solution un peu plus complète et gratuite, il 
existe RawTherapee, à télécharger sur Internet. Compatible avec 
plusieurs constructeurs d'appareils photo, il aura l'avantage d'ou
vrir des RAW venus de tous les horizons (voir encadré ci-dessous). 


Pour développer et trier ses images, Adobe propose deux solutions 
payantes: Lightroom, logiciel intuitif et très puissant, ainsi que 
Camera Raw, plug -in de Photoshop permettant ainsi de tout faire 
à partir d'un seul et même logiciel. 


Une fois le RAW développé, si vous considérez que votre image est 
très bien ainsi et qu'elle ne mérite aucune autre correction, vous 
pouvez l'exporter en JPEG ou en TIFF. 


Plusieurs formats RA W 
Chaque constructeur d'appareils photo possède son propre format RAW (.nef chez 
Nikon, .cr2 chez Canon, .pef chez Pentax ... ) . Attention, ces formats évoluent aussi 
avec les sorties des boîtiers; il vous faudra donc mettre à jour les logiciels pour pou
voir déve lopper les fichiers des modèles récents. 
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Pour retoucher ses images 
Si vous désirez aller plus loin dans le traitement de vos images 
(par exemple, avec des corrections locales ou des suppressions 
d'objets), il vous faudra investir dans un logiciel de retouche . 


Pour une option gratuite, dirigez-vous vers Gimp, logiciel popu
laire. Certes, l'interface n'est pas très intuitive mais, comme il 
possède une grande communauté d'utilisateurs, vous trouverez 
beaucoup de ressources Web pour vous aider en cas de problème. 
Pour l'installer, téléchargez-le sur Internet. 


Option payante, Photoshop est le logiciel qui est le plus plébiscité 
dans le milieu du graphisme et de la retouche : très complet, les 
possibilités offertes semblent infinies, même si sa maîtrise deman
dera du temps. Plus simple et moins cher, Photoshop Elements est 
une bonne alternative pour celui qui débute en retouche. 


Remarque 
Les pages qui vont suivre sont axées sur le logiciel payant Adobe Photoshop. Mais 
sachez que tous les logiciels de retouche se ressemblent beaucoup et, souvent, seuls 
leur interface et les raccourcis clavier diffèrent. Aussi, un conseil va lable pour Photo
shop le sera éga lement pour un autre logiciel. De la m ême manière, vous retrouverez 
les outils Photoshop utilisés dans ce chapitre dans la plupart des autres logiciels de 
ret ouche. 


Le cas de Photoshop 
Attention, cet ouvrage n'a pas pour ambition de faire de vous un 
expert de Photoshop, mais juste de vous donner les bases néces
saires pour traiter vos photos. Ne perdez pas de vue par ailleurs 
qu'il existe plusieurs façons de résoud re un même problème. 


Sachez que ce logiciel est plutôt intuit if pour une utilisation 
basique. Tout d'abord, les deux fonctionnalités qui vous intéresse
ront particulièrement sont la barre d'outils (à gauche) et la fenêtre 
des calques (à droite). Pour les faire apparaître, cliquez, dans la 
barre de menus, sur Fenêtre>Outils ou Calques. 
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Pour aller plus loin 
Voici une liste de quelques ouvrages pour approfondir votre connaissance de Photoshop. 
• Photoshop Elements 11 pour les photographes, de Scott Kelby, Eyrolles, 2013, 


456 pages. 
• Photoshop CS6 pour les photographes, de Martin Evening, Eyrolles, 2012, 672 pages. 
• La collection des « Cahiers Photoshop » chez Eyrolles (pour les plus débutants). 


la barre d'outils 


La barre d'outils a un fonctionnement relativement simple. Lorsque 
vous pointez l'une de ses icônes avec votre souris, vous pouvez 
vérifier le nom de l'outil et connaître le raccourci clavier qui lui est 
associé - cette astuce est valable pour n'importe qu'elle icône de 
l'interface. Chaque outil a plusieurs déclinaisons (voir ci-dessous). 


Conseil 
À tout moment, n'hésitez pas à vous reporter à l'aide de Photoshop, très complète, 
en pressant Fi. 


la fenêtre des calques 


Pourquoi commencer par créer un calque avant de débuter ses 
retouches ? L'intérêt, c'est de pouvoir travailler en non destruc
tif, c'est-à-dire que vous n'intervenez pas sur l'image d'origine 
(le calque Arrière-plan), mais sur une « copie » de celle-ci. À tout 
moment, vous pouvez donc supprimer les corrections effectuées 
et retrouver votre image de départ. Il est possible de créer autant 
de calques que vous le désirez. Pour cela, cliquez sur l'icône Créer 
un nouveau calque, au bas de la fenêtre Calques (à côté de l'icône 
en forme de corbeille), ou allez dans Calque>Nouveau>Calque. 


Les calques sont ensuite visibles dans la fenêtre Calques, à droite 
de l'interface. Son principe est très facile à comprendre: les 
calques se superposent au fur et à mesure de leur création, et celui 


Barre d'outils de Photoshop CSS. Vous pouvez voir que le Rectangle de sélection 
est comme « enfoncé». Un appui prolongé dessus vous permettra d'accéder à 
toutes les options qui lui sont associées, par exemple à l'Ellipse de sélection. 
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qui est en haut de la pile apparaît au premier plan. Pour mieux 
comprendre, regardez la capture ci-dessous. Vous remarquez qu'il 
y a trois calques: l'image d'origine (calque Arrière-plan) et deux 
autres calques. Le Calque 2 est en surbrillance, car c'est celui qui 
est sélectionné : les retouches seront donc effectuées uniquement 
sur celui -ci . 


C.alques :Cmdlllr.. 


.._N_o_rma1 _______ :.J Opad1e 1005~ "'3 


Verrou . 0 / + 8 Fond.~ 
~rF 'li ·• l J Calque 2 


D CaJqut 1 


D Amère-plan Ô 


Fenêt re des calques dans Photoshop CSS. 


Quelques retouches 
classiques 
En photo de voyage, les retouches que vous allez effectuer seront 
souvent les mêmes : peaufiner le cadrage, faire ressortir les cou
leurs, renforcer le contraste ou effacer quelques éléments para
sites (par exemple, des câbles électriques). 


Attention 
Surtout, ve illez à ne jamais enregistrer votre image en écrasant l'originale. Ainsi, 
lorsque vous ouvrez un JPEG sous Phot oshop, enregistrez votre travail en .psd : ce la 
vous permettra de ne pas modifier l'image originale et de toujours pouvoir revenir à 
l'étape antéri eure. 
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Corrections légères au post-traitement 
Problématique: quand se contenter de retouches minimalistes? 


Comme post-traiter ses images n'est (heureusement!) pas toujours synonyme de 
corrections poussées, voici un exemple où j'ai simplement fait ressortir les couleurs 
et amené de la lumière. 
Dans Camera Raw, Luminosité, Contraste, Vibrance et Saturation sont les principaux 
curseurs que j'ai poussés ici. Notez qu'ils combleront 90 % des besoins du voyageur 
photographe déçu par ses images parce que, sur place, c'était magnifique et les cou
leurs étaient éclatantes, mais qu'une fois rentré, c'est terne. Le simple fait de jouer 
sur la luminosité et le contraste donnera déjà beaucoup de panache à vos images. 
C'est probablement le strict minimum ! 
Les corrections apportées ensuite, dans Photoshop, sont minimales: j'ai rajouté 
encore un peu de contraste et j'ai fait ressortir le soleil couchant, qui n'était pas vrai
ment mis en valeur sur la version brute. C'est tout ! 
Dès lors que le rendu vous satisfait, ne cherchez pas à aller plus loin. 


Image brute. Version après le développement RA W. 


Image finale après retouches. 
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Redresser l'horizon 
Si, au moment de la prise de vue, vous vous êtes un peu décalé et 
que l'horizon n'est plus très droit, tout n'est pas perdu : ce détail se 
corrige facilement au post-traitement. En effet, quelques secondes 
seulement sur Photoshop, Gimp ou n'importe quel autre logiciel de 
retouche, vous permettront de rattraper cette erreur. 


Une simple rotation et l'image semble moins bancale. 


1. Commencez par ouvrir la photo pour laquelle vous voulez re
dresser l'horizon (Fichier>Ouvrir). 


2. Double-cliquez sur le calque d'arrière-plan pour le débloquer. 
Une fenêtre apparaît. 


3. Si vous le désirez, renommez le calque et cliquez sur Ok. Le 
petit cadenas, initialement à droite du calque dans la fenêtre 
Calques, disparaît et le calque est renommé. 


Le cadenas correspond aux calques «bloqués», c'est-à-dire 
ceux que vous ne pouvez pas modifier . 


4. Faites apparaître les règles verticale et horizontale via le rac
courci clavier Ctrl (sur PC) ou Cmd (sur Mac) + R. Pour les mas
quer, faites de même. 
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Remarque 
Les règles horizontale et verticale qui bordent l'espace de travail seront utiles dans 
beaucoup de situations et, surtout, si vous voulez parfaire une composition. 


5. Vous allez poser un repère sur votre ligne d'horizon - vous pou
vez en créer autant que vous le désirez. Pour cela, cliquez sur la 
règle horizontale et effectuez un cliquer-glisser sur l'image. Une 
ligne colorée apparaît. Si l'image est droite, vous le verrez tout 
de suite, car la ligne d'horizon et le repère vont parfaitement 
correspondre . 


Ne vous inquiétez pas les repères n'apparaîtront pas sur l'image 
finale! Pour les masquer (ou les afficher), utilisez le raccourci 
Ctrl/Cmd + H. 


6. Si l'horizon n'est pas droit, effectuez un Ctrl/Cmd + T pour en
trer dans la transformation manuelle du calque. 


7. Placez la souris à proximité de l'un des coins de l'image, mais 
pas dessus- pour vous en assurer, la forme du curseur est un bon 
indice: celui-ci doit avoir l'aspect d'une double flèche courbe. 


8. Effectuez une rotation, à gauche ou à droite, jusqu'à ce que ce 
soit parfait. Si vous manquez de précision, rendez-vous dans 
la barre de menus juste au-dessus de l'image pour modifier les 
valeurs grâce aux flèches Haut et Bas du pavé numérique. 


X et Y correspondent à la position, Let H à l'échelle. L'icône qui 
ressemble à un petit triangle indique l'angle de rotation. 


9. Forcément, vous devez ensuite recadrer. 
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Améliorer un paysage au post-traitement 
Problématique : utiliser le post-traitement pour mieux renforcer les émotions res
senties devant une scène. 


La photo a été prise au lever du soleil, alors que la rivière est encore couverte par la 
brume, mais la version brute ne donne pas du tout cette impression. C'est surtout à 
cause de la balance des blancs, trop froide. En réchauffant l'image, j'ai obtenu des 
tons rosés, beaucoup plus proches d'une ambiance matinale. J'ai veillé à ne pas trop 
la réchauffer, car des tons plus orangés laisseraient croire à un coucher de soleil. 
Dans Camera Raw, j'ai éclairci les tons foncés pour gagner en détail, et j'ai redonné de 
la luminosité à l'ensemble. Pour garder de la matière dans le ciel, j 'ai dû jouer sur la 
récupération des tons clairs et sur la luminance des bleus. 
La version développée (la deuxième image) est tout à fait satisfaisante, mais j'ai sou
haité retranscrire plus encore la lumière matinale et rendre plus palpable la brume. 
Dans Photoshop, je me suis donc concentrée sur ces deux points, via des corrections 
locales grâce à des calques de réglages. 
Des filtres photo de différentes teintes (réchauffant, magenta ... ) permettent de venir 
peindre le ciel pour le rendre plus rose. Il faut absolument cocher« Conserver la lumi
nosité» et jouer avec une opacité faible du Pinceau pour une incrustation plus naturelle 
Pour faire ressortir la brume, il faut être un peu plus précis, mais c'est encore et tou
jours le même principe. On va peindre la brume en utilisant un calque de niveaux pour 
éclaircir les zones concernées. 


Image brute. Version après le développement RA W. 


Image finale après retouches. 
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Jouer avec les parallèles 
L'horizon n'est pas la seule ligne que vous pourrez redresser. La 
correction des verticales au post-traitement se base sur le même 
principe et les mêmes outils employés pour le redressement d'ho
rizon (voir sous-section précédente), sauf que vous n'allez pas vous 
contenter d'une rotation . 


L'exemple ci-dessous est volontairement exagéré - il est rarissime 
de tordre ainsi une photo-, mais il illustre bien toutes les possibili
tés offertes par le post-traitement. 


Lorsque la composit ion de l'image joue sur les lignes parallèles et perpendiculaires entre elles, il faut être 
rigoureux pour que l'ensemble soit d'équerre. À gauche, l 'image telle que prise par l'appareil. J'ai dû repérer 
les lignes qui devaient être parallèles aux bords du cadre (au milieu). À droite, j'ai redressé l'image afin 
que tout soit bien droit. 
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1. Répétez les étapes 1 à 4 de la sous-section précédente. 


2. Placez des repères sur quelques éléments qui devraient être 
parallèles entre eux, qu'ils soient verticaux ou horizontaux (voir 
étapes précédente) . 


3. Effectuez le raccourci clavier Ctrl/Cmd + T. Puis maintenez en
foncée la touche Ctrl/Cmd pendant que vous tirez sur l'un des 
coins de l'image pour effectuer des torsions. Attention, vous 
devez bouger indépendamment chaque coin pour réussir à tout 
redresser. 
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Sachez qu'il n'existe pas de règle toute faite. Essayez surtout de 
faire en sorte que tout reste proportionné, même s'il faut parfois 
allonger ou élargir l'image. 


Rendre un ciel plus bleu 
Lorsque le filtre polarisant (voir page 30) n'a 
pas été suffisant au moment de la prise de vue, 
il sera ensuite toujours possible d'améliorer 
lors du post-traitement un ciel jugé trop fade. 
Attention, veillez à ne pas pousser trop loin la 
correction, de sorte qu'elle reste réaliste. 


lors du développement RAW 


Le panneau de réglages de Camera Raw, à droite 
de l'interface, se compose de plusieurs onglets 
dontTSL/Niveaux de gris (voir ci-contre) . 


Vous pourrez ainsi jouer sur la teinte, la satu
ration et la luminance de chaque couleur grâce 
aux onglets dédiés. Par exemple, vous pourrez 
rendre les bleus un peu plus vifs dans l'onglet 
Saturation, modifier légèrement leur teinte 
dans l'onglet idoine s'ils virent au violet ou au 
vert, et les densifier grâce à l'onglet Luminance. 


C'est tout simple, c'est rapide, et cela donne 
bien souvent de beaux résultats, si vous n'avez 
pas un personnage habillé en bleu ! En effet, le 
réglage s'applique à l'ensemble de l'image et 
pas uniquement au ciel. Cela ne posera guère 
de problème pour la plupart des photos de 
paysages, car on trouve très peu de bleu dans 
la nature, mais dès que vous photograph iez 
des scènes urbaines ou des personnages, vous 
risquez de changer aussi la couleur de la fa
çade d'un magasin ou du jean d'un passant par 
exemple. 


R -
V -
8 -


Oranges 


~ 


Verts 


ÎU'~ 


Bleus 


Violets 


Maoeiitas 


f/8 1/60 s 
ISO 100 l0·20C20 IMI 


0 


0 


0 


0 


fnJ 
0 


0 


Dans Camera Raw, l'onglet Luminance 
du panneau TSL/ Niveaux de gris. Il permet 
de travailler les teintes séparément . 
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En baissant la luminosité des bleus, on densifi.e le ciel et par là même tous les éléments qui sont 
bleus (ici , la barque). 


150 


Jouer avec les réglages 
Les valeurs proposées ici correspondent à notre exemple. Bien évidemment, elles 
varieront d'une image à l'autre. N'essayez donc pas de garder les mêmes, bien au 
contraire ! N'hésitez pas à bouger les curseurs, et faites confiance à vos yeux et à 
votre ressenti. 


Avec un logiciel de post-traitement 


Si la première option n'est pas suffisante ou si elle n'est tout sim
plement pas envisageable pour une raison ou pour une autre (par 
exemple, parce que vous n'avez pas shooté en RAW), vous pouvez 
utiliser votre logiciel de post-traitement. 


Remarque 
Si vous passez de Camera Raw à Photoshop, pensez à ouvrir votre fichier en 16 bits . 
Vous aurez ainsi beaucoup plus de latitude dans vos retouches. Pour faire simple, si 
vous éclaircissez beaucoup une zone, vous verrez apparaître de gros pixels disgra
cieux beaucoup plus vite en 8 bits qu'en 16 bits. 
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S'amuser au post-traitement 
Problématique : comment dramatiser une image pour renforcer une atmosphère 
particulière? 


Pour cet exemple, le plus gros du travail a été effectué lors du développement du 
fichier RAW. Le but était d'obtenir un rendu un peu apocalyptique, donnant un aspect 
surnaturel à la photo et mettant en avant les blocs de glace. 
Dans Camera Raw, j'ai beaucoup contrasté l'image tout en récupérant le ciel trop 
clair. Ensuite, pour obtenir ces couleurs particulières, j 'ai dû agir sur deux para
mètres: la balance des blancs, mais aussi tout l'onglet permettant de changer les 
teintes, saturations et luminances des différentes couleurs (onglet TSL>Niveaux de 
gris). Pour cette image, j 'ai tout tiré vers le jaune et le vert. 
Ensuite, dans Photoshop, j'ai poussé très loin les retouches pour faire ressortir la 
chute d'eau et la lumière, pratiquement inexistante à l'origine. Là encore, il s'agit de 
multiplier les calques de réglages pour réchauffer telle zone ou assombrir telle autre, 
etc. 
La retouche est avant tout un outil auquel vous donnez la direction à prendre. Si vous 
n'aimez pas les corrections trop poussées, n'en faites pas. En revanche, si vous aimez, 
foncez! 


Image brute. Version après le développement RAW. 


Image finale après retouches. 


Le post-traitement 1 51 







vi 
QJ 


0 
1.... 
>-w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
..c 
Ol 
'i: 
>-a. 
0 
u 


152 


La première chose à maîtriser est les calques de réglages. Ils per
mettent d'appliquer des corrections de manière local isée en uti
lisant un masque. Vous allez pouvoir «peindre» dessus en blanc 
pour faire apparaître et en noir pour cacher, toutes les nuances de 
gris étant acceptées pour une correction tout en douceur. En clair, 
si le masque est totalement blanc, on verra toute l'image; s'il est 
noir, on ne verra rien; et s'i l est noir avec des points blancs, l'image 
n'apparaîtra que dans lesdits points. 


Fenêtre Calques 
et icône pour 


créer des 
calques de 


réglages dans 
Photoshop 


(entourée en 
orange). 


_J 


1. Depuis la fenêtre Calques, cliquez sur la petite icône entourée 
en orange sur la capture ci-dessus. 


2. Un menu apparaît, vous proposant plusieurs réglages (Courbes, 
Luminosité/Contraste, Teinte/Saturation ... ) selon la correction 
que vous souhaitez effectuer. Leur principe est identique, seul le 
type de correction va changer. 


3. 


4 . 


Pour rendre le ciel plus bleu, on va s'intéresser au réglage Ni
veaux. Cliquez dessus. Une fenêtre s'ouvre alors; elle affiche un 
histogramme. Notez qu'un nouveau calque va apparaître au
dessus de ceux déjà existants. 


Poussez les curseurs noir et gris (ou tons foncés et tons moyens) 
jusqu'à ce que le ciel vous paraisse assez dense (voir capture ci 
contre). Si vous n'avez pas sé lectionné au préalable une partie 
de l'image, la correction s'applique à l'ensemble de l'image; le 
masque est alors totalement blanc. N'ayez pas peur de pousser 
trop loin vos corrections, car ce sera toujours modifiable plus 
tard en double-cliquant sur le calque de réglage. 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
.c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


Pour densifier l'i mage, il faut pousser les curseurs des tons foncés et moyens. 


5. Une fois que vous êtes satisfait, cliquez sur Ok pour valider. Le 
but va maintenant être de n'appliquer le réglage des Niveaux 
qu'à la zone désirée, ici le ciel. 


6. Lorsque l'image le permet, vous pouvez tout simplement créer 
un dégradé, pour éviter toute cassure entre le ciel renforcé et le 
reste de l'image. Pour cela, cliquez sur l'outil Dégradé, entouré 
sur la capture ci-contre. 


Rappel 


~. ·., 
-q.. 


L'outil Dégradé, 
accessible depuis 
la barre d'outils. 


Si, dans la barre d'outils, vous voyez l'outil Pot de peinture et non Dégradé, faites un 
clic long dessus pour faire apparaître ce dernier. 


7. Effectuez le dégradé sur le masque du calque 
de réglage. Vous verrez alors la vignette de 
celui -ci changer en même temps que le rendu 
de votre photo. 


Vous pouvez refaire autant d'essais que vous 
le voulez, jusqu'à trouver les points d'entrée 
et de sortie du dégradé, c'est-à-dire le mo
ment à partir duquel le noir prend le pas sur le 
blanc, et donc l'endroit où le réglage est appli
qué à 100 % ou plus appliqué du tout. 


Le dégradé peut se visualiser sur le masque 
du calque de réglage. 
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8. Si vous voulez modifier le rendu du dégradé, prenez l'outil 
Pinceau. Baissez son opacité de sorte à ce que vos corrections 
soient douces et venez peindre sur le calque en utilisant la cou
leur noire pour atténuer le réglage et le blanc pour le renforcer. 


À gauche : l'image de départ ; à droite : j'ai appliqué un dégradé afin de densifier le ciel. 


Les couches 


Et comment fait-on lorsqu'il y a un bâtiment, un personnage, un 
premier plan, etc.? 


Dans ces cas-là, impossible d'appliquer la solution précédente sans 
venir noircir l'ensemble du haut de l'image. On pourrait alors ima
giner venir peindre au Pinceau sur le calque, ou faire un détourage 
de ce qui ne doit pas être affecté. Mais il existe la technique des 
couches, plus simple et plus précise. Si vous ne voyez aucun pan
neau Couches, rendez-vous dans Fenêtre>Couches. 


À gauche : l'image brute et son ciel un peu pâle. À droite : dans ce cas, impossible d'appliquer 
un dégradé. En effet, densifier le Taj Mahal en même temps que le ciel n'est pas très esthétique. 
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Si votre image est en RVB, vous voyez les trois couches (Rouge, Vert 
et Bleu) qui composent votre image, dans l'onglet Couches. Si elle est 
en CMJN, il y en aura quatre (Cyan, Magenta, Jaune et Noir). Cliquez 
tour à tour sur chacune de ces couches, ou décochez les «yeux» : 
une image noir et blanc différente apparaît pour chaque couche. 
Elles représentent la répartition de chacune des couleurs qui for
ment l'image. C'est ce que vous allez utiliser pour« remplir» le ciel, 
le but étant de trouver la couche qui présente le plus de contraste 
entre le ciel et le bâtiment. Dans notre exemple, c'est celle du bleu. 
Bien évidemment, cela changera selon les images; ne prenez donc 
pas ça comme une valeur absolue et testez sur votre photo. 


• 


Couches :r..-
arl+2 . 


La;;I Vort arl+4 


~Blou arl+5 


0 jjJj 'sJ i 


0 


Voici les di fférentes 
couches qui composent 
l'image RVB. 
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Sur la couche dupliquée, 
j'ai forcé les contrastes 


afin de supprimer les 
nuances de gris : le ciel 
doit être intégralement 


blanc et le bâtiment 
totalement noir. 
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1. Dupliquez cette couche via un clic droit>Dupliquer la couche. 


2. Vous devez maintenant forcer le contraste de cette copie . Pour 
cela, utilisez tous les outils mis à votre disposition, par exemple 
Niveaux via lmage>Réglages>Niveaux ou Ctrl/Cmd + L pour 
assombrir les tons foncés et éclaircir les tons clairs. 


Il va donc falloir pousser les deux curseurs (niveau d'entrée du 
noir à gauche et du blanc à droite) vers le centre. Pas de pa
nique, cela peut sembler compliqué en le lisant, mais si vous 
jouez vous-même avec les curseurs, vous comprendrez vite en 
visualisant les modifications apportées à l'image. Le but ici est 
d'obtenir le ciel complètement blanc et le bâtiment complète
ment noir. Dans ce cas, employez plusieurs réglages s'il le faut 
ou reprenez une seconde fois le réglage Niveaux. 


... -. -
"""'" .... _ 


3. S'il reste quelques petites taches, utilisez l'outil Pinceau pour 
peindre dessus. Vous devez donc avoir une couche en noir et 
blanc, sans gris. 


4. Transformez-la en sélection pour pouvoir l'utiliser (voir ci
contre, en haut). Maintenez la touche Ctrl/Cmd enfoncée et 
cliquez sur la miniature correspondant à la couche. Vous devez 
voir une sélection apparaître, avec des pointillés clignotants. 


5. Cliquez sur la couche RVB pour masquer votre couche de dé
tourage. L'image redevient alors normale, en couleurs, et vous 
voyez le ciel sélectionné . 


6. Dans la fenêtre Calques, créez un calque de réglage Niveaux 
(voir sous-section précédente). Le masque va alors naturelle
ment s'appliquer à votre sélection. 
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On peut alors transformer la couche en sélection. 


Le masque ne s'applique que sur la sélect ion : seul le ciel est affecté. 


7. Modifiez-le comme bon vous semble, avec l'outil Pinceau pour 
atténuer le réglage par endroits, ou Goutte pour flouter certains 
bords. 


8. Si vous voulez enfin augmenter la saturation, par exemple, 
ajoutez un autre calque . Il suffit de retourner chercher la sélec
tion dans l'onglet Couches, en reprenant à l'étape 4, et de créer 
un nouveau calque de saturation, qui s'appliquera exactement 
au même endroit. 


Effacer un élément du décor 
Certains éléments du décor (une cannette sur la plage, un mégot 
sur le trottoir, une poubelle ... ) peuvent venir gâcher une image 
pourtant parfaitement cadrée et éclairée au moment de la prise 
de vue. 


Le post-traitement 1 5 7 
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Nous allons prendre ici l'exemple des lignes électriques. Dans cer
tains endroits, vous pourrez en effet voir des dizaines de câbles 
courir sur les murs, se nouer, créer de véritables toiles d'araignées 
au-dessus de votre tête . Disgracieuses, elles dénaturent les pay
sages et enlaidissent les villes. Au moment de la prise de vue, on 
fait avec même si l'on trouve cela inesthétique, mais plus tard, 
lorsque l'on regarde nos photos, on ne voit plus que ces lignes 
noires qui barrent l'image. Parfois, cela peut avoir son charme, 
créant des situations intéressantes mais, souvent, ça ne rendra pas 
du tout justice au lieu où l'on était. 


Heureusement, cela peut s'effacer au moment du post-traitement. 
Mais attention, ne vous précipitez pas pour autant pour les sup
primer et posez-vous les bonnes questions. Ne vous demandez 
pas« Est-ce que la photo sera plus belle?», mais« Est-ce que cela 
influence le sens de la photo?» Si la réponse est oui, posez-vous 
la question suivante: «Est-ce que ça change l'image que je donne 
du lieu ? » 


À gauche : Zagreb, la capitale croate, est sillonnée 
par des tramways et les toiles d'araignées créées 


par les câbles font partie intégrante de l'âme de la 
ville. À droite : en Inde, les câbles sont rarement 


ordonnés et il serait dommage de les effacer, 
surtout quand un singe s'y promène. 
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Les deux photos ci-contre sont de bons exemples pour lesquels 
effacer les câbles n'aurait aucun sens, car ils font partie du lieu et 
de l'identité locale: les enlever serait alors mensonger et donne
rait une vision erronée de l'endroit. Mieux, leur présence est tota
lement justifiée par la scène. Alors, dans quels cas peut-on effacer 
un câble? 


Quand il ne raconte rien, par exemple lorsque le fait que l'électri
cité traverse un paysage ne change pas le sens de l'image (voir ci
dessous). C'est typiquement le genre de câble que l'on ne voit pas 
sur le moment, mais qui gâche l' image, en coupant ainsi le ciel et 
en attirant le regard. 


Quand supprimer un élément ? 
Cela vaut pour tous les éléments qui peuvent perturber la lecture de l'image. Dès lors 
qu'ils ne sont pas représentatifs du lieu, il ne faut pas hésiter à les effacer. 


Pour l'effacer, on va commencer par utiliser l'outil Correcteur. Son 
principe est simple: vous cliquez sur la zone à effacer, le logiciel 
analyse ce qui se trouve autour et se base dessus pour un rempla
cement intelligent. C'est idéal dans notre cas puisque l'on travaille 
sur des zones globalement unies. 


Une écluse en Alsace. Le câble qui scinde le ciel n'apporte rien à l 'image et attire le regard. J'ai décidé 
de l 'effacer, car cela ne change pas le sens de cette dernière. 


Le post-traitement 1 5 9 
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L'outil Correcteur 
localisé permet d'effacer 
simplement et rapidement 
tout élément disgracieux 
d'une scène ou 
d'un visage. 


Une maison dans le désert du Thar (Rajastan, Inde). Ici, le câble n'apporte 
r ien à l'image, il ne faut donc pas hésiter à l'effacer. 


1. Créez un nouveau calque (voir page 142). 


2. Sélectionnez l'outil en forme de pansement. Selon les versions, 
il s'appellera «Correcteur localisé » ou « Correcteur des tons 
directs ». 


Astuce 
Si cet outil n'est pas visible dans l'interface, faite s un cli c long sur l'un des outils de la 
list e déroulante de la capture ci -contre pour le faire apparaît re. 


3. De base, cet outil ne permet pas de travailler sur un calque vide. 
Il faut donc cocher la case «Échantillonner tous les calques », 
au-dessus de l'espace de travail, pour qu'il analyse l'ensemble 
des calques inférieurs et agisse sur notre nouveau calque. 


Travailler en non destructif permet de pouvoir revenir à l'étape antérieure. 
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L'intérêt est de ne pas intervenir sur le calque 
de la photo d'origine et de bien séparer les 
corrections. 


4. Vous devez ensuite paramétrer le Correcteur 
de sorte à avoir un rendu optimal. Effectuez 
un clic droit pour ouvrir son panneau de 
réglages. 


Les réglages disponibles sont les mêmes que 
pour le Pinceau, entre autres. Épaisseur cor
respond à la grosseur de la forme utilisée: 
elle doit être légèrement plus large que ce 
que vous voulez effacer, mais pas trop non 
plus. Dureté définit la douceur des bords; 
pour une meilleure intégration de la texture 
de remplacement, il vaut mieux des bords 
assez flous et donc une dureté réglée au 
minimum. Les autres paramètres ne nous 
intéressent pas vraiment ici . 


5. Venez «peindre » avec l'outil Correcteur sur 
le câble électrique. Pour un meilleur rendu, il 
est préférable de le faire par petits segments 
(via des clics plus ou moins longs) plutôt 
qu'en une seule fois. 


Au moment du clic, un trait noir va se former 
sous le curseur. La modification ne s'affiche 
pas immédiatement, le temps que le logi
ciel analyse l'image: au fur et à mesure, le 
câble disparaît, remplacé par une texture 
« nuage » cohérente avec le reste de la 
photo. 


Si des aberrations apparaissent (voir ci
contre), c'est normal. Il vous suffit alors de 
redonner un coup de Correcteur dessus et 
elles disparaissent! Parfois, vous serez ame
né à observer plusieurs étapes, le résultat ne 
pouvant pas toujours être parfait dès le pre
mier passage de l'outil. 


Epaisseur 


Dure te 


Pas 


Epatsseur : , P.-essron de lia plume 


Angle . ro---J 
Arrondi ~ 


: ] & 


Vous devez adapter la taille de l'outil à ce 
que vous souhaitez effacer. 


L..-----_-, 
J'ai tracé un trait qui suit le câble pour 
l'effacer. Il passe en surbrillance durant 
quelques secondes. 


-------


Une aberration : il suffit de repasser dessus 
avec l'outil Correcteur pour l'effacer . 
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Si besoin, vous pouvez 
fignoler ou compléter la 
retouche grâce à l'outil 


Tampon. 


Voici la photo 
finale, une fois 
le câble effacé. 
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Dans notre exemple, l'outil Correcteur n'est pas suffisant pour réa
liser la jonction avec la maison, car il ne saura pas quelle texture 
privilégier entre la pierre et le ciel. Dans ce cas, c'est l'outil Tampon 
qu'il faut utiliser. 


1. Cliquez sur l'outil Tampon de duplication. 


2. Sélectionnez, dans la liste déroulante Échantil., au-dessus de la 
fenêtre de travail, afin de pouvoir travailler sur un calque vierge. 


3. Le tampon reproduit les pixels sans analyse. Effectuez un clic 
droit sur l'image pour faire apparaître les réglages de l'outil et 
ainsi jouer sur la taille de la forme. Au-dessus de la zone de tra
vail, utilisez une Opacité assez faible pour pouvoir mélanger les 
nuances et obtenir un rendu plus naturel - il est important que 
l'on ne voit pas que le motif est répété . 


4. Pour sélectionner la source de la copie, maintenez la touche Alt 
enfoncée et cliquez sur un endroit où les nuages semblent être 
dans les mêmes tons. Puis cliquez sur le câble: vous le verrez 
s'estomper, au profit de la zone recopiée . 


En changeant régulièrement la source de la copie et en allant 
doucement, vous ne verrez plus qu'il y a eu un câble . 
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Remarque 
Les outils à employer seront les mêmes si vous voulez effacer une poussière de cap
teur ou parfaire une peau par exemple. 


Faire un beau noir et blanc 
Pour réaliser une image noir et blanc, vous pouvez opter pour le 
mode noir et blanc de votre boîtier ou désaturer ultérieurement, 
mais les rendus sont rarement satisfaisants: ils sont ternes, fades 
et sans contrastes. 


Même si vous choisissez le noir et blanc à la prise de vue, votre fi
chier RAW contiendra les informations de couleur. C'est idéal pour 
avoir une simulation de rendu et pouvoir travailler son noir et blanc 
ensuite. Si vous n'avez que le JPEG, photographiez en couleurs et 
passez l'image en noir et blanc au post-traitement. La raison est 
simple: vous obtiendrez toujours de meilleurs résultats en gérant 
vous-même le noir et blanc lors du post-traitement. 


Regardez les deux images ci-dessous. C'est la même photo traitée 
différemment: la première a subi une simple désaturation automa
tique dans Photoshop, alors que j'ai géré le noi r et blanc manuel
lement pour la seconde. On voit bien les différences de contraste 
entre les deux images, la deuxième semble plus profonde. 


À gauche : une simple désaturation produit un noir et blanc terne ; à droite : lorsque l'on travaille son 
noir et blanc « à la main », l'image est moins plate. 


Le post-traitement 1 6 3 
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L'astuce est simple: vous devez utiliser le calque de réglage Noir 
et Blanc. 


1. Commencez par développer votre RAW en couleurs et ouvrez-le 
en 16 bits sous Photoshop. 


2 . Dans la fenêtre Calques, cliquez sur l'icône permettant de créer 
des calques de réglages. Choisissez Noir et blanc dans la liste. 


3. Une fenêtre s'affiche vous donnant accès à un certain nombre de 
paramètres prédéfinis. Cliquez tour à tour sur chacun d'eux pour 
sélectionner celui qui vous convient le mieux. Vous pourrez ensuite 
le modifier en bougeant les curseurs. Vous devez repérer quelle 
teinte correspond à quelle valeur de gris afin de bouger le bon cur
seur selon l'effet souhaité (éclaircir, assombrir, contraster ... ). 


Ce qui est intéressant, c'est que vous pouvez appliquer les réglages 
sur certaines parties de l' image uniquement, en venant peindre sur 
le masque (voir page 152). Ainsi, si vous aimez le rendu des arbres 
avec le paramètre prédéfini x mais que vous préférez le ciel avec y, 
vous pouvez tout mélanger grâce aux calques . 


Le calque de 
réglage Noir et 


blanc. 


Couleur unie. .. 


D~r1dl •.• 


Motif •.• 


luminositt/Contr1ste." 


NivHUX. .• 


Courbes •.. 


Exposition .•. 


Vilu1nce .•. 


T ~nt~tuntion .•. 


Balance des coule:_:::urs~· ·~· =====hi 


Noir et blanc ... 


Filtre photo .•. 


Milangeur de couches. •. 


Inverser 


lsohélie. .. 


Seutl ••. 


Courbe de transfert de <fegmlé_. 
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Exemples de paramètres définis 
proposés par le calque 
de réglage Noir et blanc. 
Vous pouvez décider 
de la conversion 
de chaque teinte. 


1. Créez le premier calque de réglage (que 
vous nommerez « Noir et blanc 2 » - nous 
verrons ci -après pourquoi « 2 » et non 
« 1 » ), qui s'appliquera sur la plus grande 
partie de l'image. 


2 . Choisissez le paramètre prédéfini qui vous 
convient le mieux et modifiez-le éventuel
lement en bougeant les curseurs. 


3. Désactivez le calque (en décochant le petit 
œil en regard) et créez un nouveau calque 
(nommé « Noir et blanc 1 » ), qui concer
nera la seconde partie de l'image. 


Dans notre exemple, nous avons donc un 
calque qui s'applique sur toute l' image (le 
Calque 2), et un autre qui concerne la tour 
et les parties métalliques (le Calque 1). Ce 
qu'il faut bien comprendre, c'est que le 
premier calque a la priorité. 


Deux rendus très différents obtenus grâce à 
deux calques de réglages Noir et blanc que 
l'on peut mélanger grâce aux masques. 


Le post-traitement 1 6 5 
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4. Placez le Calque 1 concernant la tour sous l'autre. Dans l'ordre, 
vous devez avoir un calque avec votre image, le Calque 1 puis 
le Calque 2. 


5. Remplissez de noir le masque du Calque 1 (via l'outil Pot de 
peinture). Là, vous ne voyez plus son effet, il est totalement 
masqué. 


6. Sélectionnez le Pinceau et venez peindre, en blanc, sur le 
masque pour appliquer le réglage sur les zones concernées: ici, 
les parties métalliques. 


7. Il ne reste plus qu'à ajouter du contraste via un nouveau calque 
de réglage ou toute autre modification, selon que vous préférez 
un rendu très sombre ou, au contraire, très clair, très contrasté, 
un peu passé ... 


Image finale. 
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Remarque 
Vous pouvez utili ser n'importe quel outil de sélection dès lors que vous avez compris 
l'idée de base : le blanc laisse apparaître et le noir masque (et les différents gris per
mettent toutes les nuances entre les deux!). 
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Para es 
e ogueurs 


Aujourd'hui, on voyage «connecté». Un cybercafé dans le moindre petit village, du 
Wi-Fi dans quasiment chaque restaurant ... Certes, les connexions ne sont pas toujours 
très fiables, mais elles ont l'avantage de tenir ses proches informés de l'avancée de son 
voyage. C'est sans doute cette envie de partager son aventure en direct qui explique l'ex
plosion du nombre de blogs de voyage. Surtout que nul besoin de posséder de réelles 
compétences en informatique, il existe désormais des solutions clés en main ! 


Les pages qui suivent présentent les expériences de trois voyageurs photographes qui 
ont tenu un blog alors qu'ils étaient sur la route. 
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Seth et Lise du blog 


« Les voyages 
de Seth et Lise >> 


www.sethetlise.com 


« Pour illustrer nos articles, après des journées riches en 
découvertes, on essaie de se limiter à une trentaine de 


photos mais, en temps normal, on en utilise une dizaine. » 


Derrière les pseudonymes Seth 
et Lise se cachent Genséric Morel 
et Agnès Viger. Pas encore tren
tenaires, ils voyagent en couple, 
et c'est à deux qu'ils tiennent leur 
blog, mêlant photos, vidéos, récits 
et bandes dessinées avec toujours 
beaucoup d'humour. Un visa «Va
cances et travail» (Working Holi
day Visa) en poche, ils sont partis 
découvrir l'Australie au volant d'un 
vieux break rouge. Le but : visiter 
le pays tout en travaillant de temps 
à autre, parcourir des paysages 
magnifiques, faire des rencontres 
insolites, et raconter tout ça sur 
leur blog . Après cette expérience 
réussie, ils ont signé pour une nou
velle année entre petits boulots et 
paysages enneigés: direction le 
Canada, en attendant de parcourir 
le reste du monde ! 


Avec quel matériel êtes-vous partis 
pour vos deux grands voyages ? 


Edmonton (Alberta, Canada). Notre première nuit de chasse 
aux aurores. Difficile de rester concentré sur l'appareil photo 
et de gérer les réglages avec un tel spectacle dans le ciel. 


Seth : Je suis arrivé en Australie 
avec un Panasonic DMC-FX07 que 
j'avais choisi pour son côté pratique 
puisque je l'avais en permanence 
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Montréal (Québec, Canada). Nous faisons découvrir la ville sous un autre angle à deux SDF curieux que 
nous croisons lors d'une balade nocturne. 


dans ma poche et dégainais ainsi instantanément. 
Mais, après six mois de vadrouille, il y avait un échan
tillonnage impressionnant de grains de sable dans 
l'objectif et sur le capteur. J'ai donc acheté en urgence 
le meilleur rapport qualité/prix que j'ai trouvé de pas
sage à Adélaïde au début 2009: l'Alpha 300 de Sony qui 
m'accompagne encore en 2012 ! J'ai passé tout le reste 
de l'année à jongler avec les deux objectifs fournis en kit 
(18-55 mm et 70-200 mm). C'est en rentrant en France 
que j'ai opté pour un 18-200 mm qui est bien plus pra
tique en voyage, même si je perds un peu en piqué. 
Deux autres objectifs m'accompagnent aussi en perma
nence: un 8 mm pour les milieux urbains autant que les 
paysages, et un 50 mm f/1,8 idéal pour les portraits, les 
endroits peu éclairés et toutes sortes de plans serrés. 
J'ai aussi un 500 mm f/613 que j'emporte très rarement 
mais qui est très pratique pour photographier des élé
ments lointains. Un trépied vient compléter cet attirail. 
Mon Alpha 300 commence à être capricieux mais vu 
qu'il ne m'a jamais déçu, je le remplacerai seulement 
une fois qu'il aura rendu l'âme. Enfin, mon smartphone 
est toujours là pour dépanner et prendre une photo si 
un événement inattendu survient. 


Curtin Springs Roadhouse (Territoire 
du Nord, Australie). Halte en plein 
cœur du Red Center. Je n'ai pas de 
trépied, mais la pleine lune m'offre 
assez de luminosité pour faire 
une photo nette. 


Paroles de blagueurs 169 
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Lac Louise (Alberta, 
Canada). Randonnée 


matinale pour prendre 
de la hauteur. On peut 


vite regretter tout le 
matériel photo qu'on a 
dans le sac, mais c'est 
pour la bonne cause ! 


170 


Lise: J'ai toujours eu des petits appa
reils photo pour ne pas m'encombrer. 
En arrivant en Australie, j'avais un 
Panasonic DMC-FX01 qui m'a lâché 
quelques mois plus tard à cause du 
sable infiltré dans l'objectif. J'ai en
suite acheté un compact pour moins 
de 50 €, un Panasonic DMC-FS3, que 
j'ai gardé jusqu'à notre départ pour le 
Canada. Je possède maintenant un hy
bride: le NEX-5 de Sony, parfait pour 
filmer et photographier en voyage, 
avec un objectif 18-55 mm. 


Combien de photos avez-vous prises lors de votre année 
en Australie ? Combien en avez-vous partagées sur votre blog ? 
Photographiez-vous autant au Canada ? 


S: On prend en moyenne 1 200 photos par mois; tout dépend du pro
gramme. Entre une simple journée de vadrouille autour de chez nous et 
une journée de road trip chargée, ça peut vite passer du simple au triple! 


Pour illustrer nos articles, après des journées riches en découvertes, on 
essaie de se limiter à une trentaine de photos mais, en temps normal, 
on en utilise une dizaine. 


Edmonton (Alberta, Canada). Il fait -25 °C. Les doigts sont douloureux, 
l 'écran LCD de l'appareil est gelé, des cristaux de glace volent dans l'air 
et transforment le changement d'objectif en une opération à hauts risques ... 
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Toronto (Ontario, Canada). Un samedi après-midi, l'activité bat son plein sur Dundas Square, et une mamie 
semble perdue au milieu de l'agitation. Elle reste immobile; j'ai même le temps de changer d'objectif 


Notre manière de voyager en Australie était plus rudimentaire qu'au 
Canada, et la façon de blaguer était différente aussi. En Australie, 
ayant passé la majeure partie de notre séjour à vivre dans notre voi
ture, l'accès à Internet était limité et de mauvaise qualité. On réalisait 
donc des articles best of au rythme de deux ou trois par semaine. Au 
Canada, où on était plus sédentaires (trois mois par-c i, trois mois par
là .. . ), on pouvait se permettre d'actualiser régulièrement le blog en 
racontant notre expérience de façon plus déta illée, pratiquement jour 
après jour. 


L : Notre façon de blaguer 
a quand même beaucoup 
évolué depuis nos débuts en 
Austra lie. Avant, c'était un 
journal de bord où on s'expri
mait surtout par écrit, mainte
nant c'est plutôt par l'image. 
Le langage visuel nous cor
respond davantage et nous 
permet de partager une am
biance, un regard, un détail 
ou encore une idée difficile à 
retranscrire par les mots. Le 
texte n'est maintenant là que 
pour donner un contexte. Le 
changement s'est fait naturel
lement et progressivement. 


Town of 1770 (Queensland, Australie). Un gecko chasse les 
moustiques. S'il a trop chaud, il sait au moins où est la sortie de 
secours ! 


Paroles de blagueurs 1 71 







Vl 
QJ 


0 
'>w 


(V) ,...... 
0 
N 


@ 
.µ 
.c 
Ol 
'i: 
>a. 
0 
u 


172 


Montréal (Québec, 
Canada). Des jeunes 


profi.tent de l'été, 
quitte à mordre 


la poussière avant 
que l 'hiver s'installe. 


Je reste à distance 
pour que mon 


matériel ne prenne 
pas la poussière 


à son tour. 


Red Banks Conservation Park (Australie-Méridionale). On s'apprête à passer 
une nuit seuls au milieu de l'outback. Un signe de vie se profi.le à l'horizon ! 


Comment vous organisez-vous pour sauvegarder vos images ? 
Sous quels formats conservez-vous les fichiers ? 


S: Je tourne avec quatre cartes mémoire (soit un total de 16 Go) i ça 
laisse donc le temps de prendre un bon paquet de clichés avant d'avoir 
à tout sauvegarder en ligne. On utilise un disque dur externe sur lequel 
on enregistre nos photos et, dès qu'on a accès à une connexion digne 
de ce nom, on envoie tout sur notre compte pro Flickr (www.flickr. 
com/fatseth). Lorsque nos finances le permettront, on pense passer 
par un site spécialisé dans le stockage en ligne. 


La sauvegarde en ligne systématique des photos est une des choses 
qu'on a apprises en Australie, et qu'on applique maintenant dès qu'on 
dispose d'une bonne connexion. Un disque dur nous a en effet lâchés 
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En sortant de Jasper (Alberta, Canada). En plein milieu des glaciers et des lacs de montagne 
dans les Rocheuses canadiennes, on se retrouve dans une tempête de sable. Conduire ou faire des 
photos, il faut choisi r ... Mais parfois, il faut aussi saisir au vol l'opportunité. 


après 8 mois de séjour, et ce sont environ 11 ooo photos qui se sont 
envolées ... Plus jamais ça ! 


L: Comme nos photos sont destinées principalement à illustrer notre 
blog, on n'a pas besoin qu'elles soient de haute qualité. On shoote donc 
simplement en JPEG et on les sauvegarde telles quelles. Moi qui fai s 
plus de la vidéo, j'ai également quatre cartes mémoire, pour un total 
de 37 Go! 


Comment traite-t-on ses photos quand on vit dans une voiture ? 


S: N'ayant pas la plupart du temps accès à l'électricité, rédiger et illus
trer le blog est souvent une course contre la montre. Traiter les photos 
avec la luminosité de l'écran réglée à son minimum pour économiser 
la batterie est le plus compliqué. Quant à la retouche elle-même, elle 
se résume pour nous à un ajustement des couleurs, à un recadrage si 
nécessaire, et à un petit nettoyage au Tampon de duplication si des 
éléments parasites sont trop gênants. On redimensionne, on appose 
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Uluru (Territoire du Nord, A ustralie). Un couple observe 
le coucher de soleil sur Uluru. 


Sydney (Nouvelle-Galles du Sud, Australie). L'une 
des premières photos de notre année en Australie. 
L'Opera House est encore plus beau que ce qu'on 
imaginait. L'architecture du bâtiment permet 
de créer des compositions graphiques. 


enfin le watermark, et on passe à la 
suivante! 


On s'habitue vite à éditer les photos 
dans toutes les conditions. Le grand 
luxe c'est de les retoucher sur une 
table de pique-nique dans un National 
Park! Si on arrive à faire abstraction 
des moustiques et qu'on s'habitue aux 
reflets du soleil sur l'écran, c'est plutôt 
sympa! À côté, la rédaction du texte 
est assez simple; on peut même écrire 
en roulant! Et avec un adaptateur 
branché sur l'allume-cigare, finis les 
soucis d'alimentation. 


Comment vous organisez-
vous pour accéder à Internet ? 
Préparez-vous vos articles à l'avance 
le temps de trouver une connexion ? 


L : Quand on est sur la route, on a 
facilement accès à Internet grâce aux 
bibliothèques publiques, aux offices 
de tourisme, aux fast-foods et aux 
cybercafés. C'est parfois plus compli 
qué dans les pays pauvres où l'accès 
au Web n'est possible que dans les 
grandes villes ou dans les hôtels et 
maisons d'hôtes. On rédige souvent 
nos articles la veille pour le lendemain 
afin de passer le moins de temps pos
sible sur Internet et de profiter pleine
ment du voyage en j ournée. Si on n'a 
pas la possibilité de mettre à jour le 
blog car il n'y pas d'électricité ou de 


connexion Internet, on publie nos articles avec quelques jours de re
tard en prenant des notes écrites pour ne pas oublier les dét ails de nos 
aventures. Étant habitués à peu de confort, quand on prend un loge
ment pour une courte durée, notre premier critère est l'accès au Web 
(quitte à payer un supplément), car on en a absolument besoin pour le 
blog et pour organiser nos déplacements . 
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Adrien Dubuisson du blog 


<< 28-30 )) 
www.28-30.com et www.adrien-dubuisson.com 


« Photographier c'est être en mouvement. » 


Adrien a effectué plusieurs séjours au long cours à travers l'Asie, les 
Balkans et l'Amérique, pendant lesquels il a découvert la photogra
phie. Sa pratique a évolué au fil de ses voyages, en même temps que 
ses carnets en ligne, qui se sont mués, quelques années plus tard, en un 
portfolio, lorsqu'il a décidé de faire de la photographie sa profession. 


Avec quel matériel pars-tu ? 


J'effectue mes premiers voyages sur le continent asiatique équipé d'un 
Dgo assorti d'une focale fixe Sigma 50 mm f/2,8. Ce sont mes premiers 
pas en photographie. J'avais lu quelque part que, pour apprendre la 
photo, il n'y avait rien de mieux que de se faire l'œil avec une focale fixe 
standard. C'est donc ce que je fais: j'apprends à cadrer et à alterner 
les points de vue en usant de mes pieds pendant un an, sans pouvoir 
zoomer ni dézoomer. Je ne peux que recommander cette approche qui 
intime au corps le réflexe suivant: photographier c'est être en mouve
ment. Pour la vidéo, j'opte pour une approche par le moins : dépenses 
minimales, matériel peu encombrant. Un compact Nikon premier prix 
acheté Bo$ à mon arrivée en Inde fait office de caméra. Je produis avec 
mes cinq premiers clips vidéo. 


Lors des voyages suivants dans les 
Balkans et en Amérique centrale, 
je complète mon attirail avec un 
15-55 mm de chez Sigma f/2,8 sta
bilisé. Cette découverte du grand
angle entraîne, durant les premiers 
mois, une surabondance de pho
tos panoramiques. Au Mexique, je 
fais l'acquisition d'un téléobjectif 
300 mm premier prix (pour 100 $) 
qui se révélera précieux pour réaliser 
des plans animaliers ainsi que des 
portraits avec une très faible pro
fondeur de champ. Je commence à 


Autoportrait après 
8 heures de route 
poussiéreuse à 
moto dans le nord 
du Vietnam. 
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utiliser mon Dgo en mode vidéo mais, à ce stade, 
j'y consacre peu de temps. J'ai également dans 
ma valise une caméra GoPro Hero reçue pour 
mon anniversaire, mais je ne réalise que de très 
rares plans aquatiques pour lesquels je ne trouve 
pas de réel intérêt. Enfin, je pars cette fois avec 
un trépied premier prix, d'une hauteur maximale 
de 1,25 m que j'utilise pour réaliser des poses 
longues. 


Mon dernier« long» voyage, aux États-Unis, est 
aussi le premier pour lequel je perçois un salaire 
en tant que photographe. C'est celui qui me 
lance dans le métier. Le plaisir est intact mais les 
attentes sont plus grandes désormais. Avec le 
budget production qui m'est alloué, je fais l'ac
quisition, peu de temps avant mon départ, d'un 
Canon 7D. Il est équipé d'une optique standard 
18-55 mm stabilisée que j'utilise pleinement pour 
la photo comme pour la vidéo. Je découvre avec 
plaisir le confort de l'appareil en mode vidéo, car 
le travail des plans, même avec cette optique de 
base, prend un tout nouveau sens - le capteur 
de l'appareil et la stabilisation de l'optique y sont 


Kashmir indien. Le vieux de la route de Drass 
(50 mm, f/7, 1, 1/200 s). 


pour beaucoup. Mon Dgo continue de me servir 
en complément. Mon budget production me permet d'investir dans un 
petit Steadicam Merlin 2, un bijou miniature pour les plans en mouve
ment, une fois la difficile phase de prise en main dépassée. Enfin, je 
suis équipé cette fois-ci d'une serviette blanche en microfibre qui me 
sert de réflecteur et d'un trépied d'une hauteur maximale de 1,60 m, 
devenu indispensable pour les plans vidéo. 
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Combien de photos prends-tu en moyenne lors de tes voyages ? 
Comment se passe la sélection des images à mettre en ligne ? 


Lors de mes premiers voyages, en Asie ou dans les Balkans, il m'arrivait 
de prendre 30 à 120 photos par jour, selon la destination et le mode de 
transport . Sur six mois, cela fait entre 10 ooo et 15 ooo clichés; c'est ce 
que j'appelle mon «fonds documentaire». 


Chaque soir ou presque, je commence la première phase de tri, dans 
l'intimité d'une chambre d'hôtes ou celui plus relatif d'une cuisine de 
guesthouse. C'est une petite routine quotidienne que partagent bon 
nombre de voyageurs photographes. Je peux ainsi repérer les rebuts, 
c'est-à-dire ces clichés qui n'ont d'autre intérêt que de transporter un 
fragment de souvenir avec eux et, à ce titre, ils n'intéressent que moi. 
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De l'imposante masse de photos de 
départ, je n'en conserve qu'une petite 
proportion - une image pour trois ou 
quatre environ - qui viendra garnir un 
«fonds amélioré », constitué des cli
chés retenus. 


Au moment de la mise en ligne, j'effec
tue une nouvelle sélection à partir de 
ce fonds amélioré afin de déterminer 
quelles photos feront le voyage jusqu'à 
mon blog . Avant de boucler cette 
phase, j'ai pris pour habitude de lais
ser « reposer » les photos au minimum 
24 heures avant de les publier. Cela 
me permet une prise de distance avec 
le travail et, par conséquent, un choix 
plus objectif au moment de la valida
tion définitive. 


Pour les photos que je partage sur le 
blog, je tiens compte du sujet de mon 
article et de son déroulé. Les images 
présentées doivent être en adéquation 
avec le texte et cohérentes entre elles. 
Lors de cette ultime phase, une bonne 
moitié des images « finalistes» passe 
à la trappe, portant ainsi mon ratio 
phot o partagée/photo prise à environ 
une pour huit. 


Guatemala. Lac Atitlàn au soleil levant (36 mm, 
f/22, 4 s). 


Guatemala. Traversée du lac Atitlàn au soleil couchant 
(36 mm, f/ 2,8, 1/ 15 s). 


Panama. Entrée de la comarca, territoire autonome Panama. L'archipel des San Blas, carrefour des 
indien (85 mm, f/ 7,1, 1/ 500 s). trafics (50 mmn f/ 16, 1/ 320 s). 
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Vallée de l 'Everest. Pause au monastère de Tengboche (50 mm, f/ 9, 1/320 s). 


Comment t'organises-tu pour sauvegarder tes images ? 


Lorsque je voyage plusieurs mois, je conserve mon fonds documen
taire sur un disque dur externe, le plus important étant sans doute 
de l'équiper d'une bonne protection. Par le passé, j'ai testé différents 
types de sauvegarde, de la gravure de DVD au fil du voyage à l'envoi 
de clés USB par voie postale. Mais entre les disques qui se révèlent 
impossibles à lire une fois de retour à la maison ou les plis qui n'arrivent 
jamais jusqu'à la boîte aux lettres, j'ai décidé de tout conserver avec 
moi sur un disque dur autonome. 


Qu'emportes-tu comme ordinateur? 
Est-ce simple de retoucher ses photos 
entre deux chambres d'hôtel? 


Vallée de l 'Everest. Moine peignant le sommet 
d'un nouveau stupa (50 mm, f/ 8, 1/ 250 s). 


Selon la destination et le mode de transport, 
j'opte soit pour la sécurité avec un netbook 
à bas prix qui ne craint ni la casse, ni le vol, 
soit pour la performance avec un MacBook 
doté de ma suite logicielle préférée. Même 
si le netbook n'est que faiblement équipé, 
il a l'avantage de bénéficier d'une batterie 
extra-longue durée (de 8 heures environ) 
qui me permet de faire face à la plupart des 
situations imprévues. 
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Hormis de très rares cas de figure, le manque d'électricité n'a jamais 
été un obstacle à ma pratique photographique. Sur de longs treks, par 
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exemple, je m'épargne tout simplement le tra
vail de sélection et conserve les photos dans 
leur état initial sur la carte mémoire. Sélection 
et retouche attendent alors le retour! 


Comment t 'organises-tu pour accéder 
à Internet ? Prépares-tu tes articles à 
l'avance le temps de trouver une connexion? 
Une nouvelle fois, tout dépend de la destina
tion . Dans la plupart des pays, se connecter à 
Internet dans une grande ville ne pose aucune 
difficulté. Il est alors possible d'avancer « au fil 
de l'eau » : sélectionner ses photos entre deux 
e-mails et préparer une mise en ligne qu'on 
ne lancera qu'au moment du coucher. On tire 
ainsi profit au mieux du rôle d'assistant numé
rique dont fait office l'ordinateur en voyage. 


En revanche, si l'on parcourt de vastes régions 
désertiques ou rurales, qu'on voyage à Cuba 
ou qu'on s'aventure sur un trek dans l'Everest 
par exemple, les points de connexion étant 
plus rares, la mise en ligne de mes photos et 
articles nécessite un peu plus de préparation . 
La rareté étant souvent synonyme de coût de 
connexion élevé et de débit médiocre, j e fai s 
donc en sorte d'avoir à passer un minimum de 
temps sous le joug du compteur ... Dans ce cas, 
je préconise une rédaction des textes et une 
préparation des photos en amont. 


Quoi qu' il en soit, le partage d'une phot o doit 
rester un plaisir. S'il est trop compliqué de se 
connecter et de mettre en ligne un fichier, il 
faut se faire une raison et se concentrer sur le 
décor environnant en attendant une meilleure 
occasion. Oui sait, un grand moment de photo 
vous attend peut-être au coin de la rue .. . dès 
maintenant. Vous devriez y aller jeter un coup 
d'œil ! 


À New York (États-Unis). Traversée du pont de 
Williamsburg (1 6 mm, f/ 13, 1/ 100 s). 


États-Unis. Portrait de J. -B. Lang lais, à la 
conquête de l 'Ouest (15 mm, f/5,6, 1/ 160 s). ..._ 
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États-Unis. 
Monument Airstream 


Valley (24 mm, f/14, 
1/ 125 s). 


>a. , 8 Etats-Unis. Airstream Chicago (1 5 mm, f/ 9, 
1/250 s). 
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Et après? 


Quand je suis« à quai», autrement dit quand je ne 
voyage pas, je me contente de maintenir le blog en 
ligne et de tirer quelques clichés sur papier, tirages 
simples ou recueils complets, pour les proches qui 
me le demandent. Le support est« en dormance», 
au mépris de toutes les règles de référencement. 
Lorsque je repars, j'ouvre un nouveau chapitre : 
nouvelle mise en page pour nouvelle destination, 
sans plus de cérémonie que cela. C'est un côté 
éphémère que j'apprécie tout particulièrement 
dans le blog de voyage tel que je le pratique. Bon à 
suivre dans l'instant pour la famille, les proches, et 
ceux qui tomberont dessus par hasard. Ils sont plus 
nombreux qu'on ne l'imagine. 


Le portfolio que j'ai mis en ligne au moment de 
faire de la photographie mon métier tient un rôle 
différent. C'est sur ce support que je travaille le 
plus clair de mon temps à la maison. Son ambition 
n'est plus de raconter une histoire mais plutôt d'of
frir un univers graphique représentatif d'un certain 
savoir-faire. Quelques photos de voyages tran
sitent au compte-gouttes des carnets de voyage 
au portfolio, et se mêlent aux autres projets entre
pris dans le cadre de mon activité de photographe. 
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Jeremy Janin du blog 


« Dji Supertramp » 
www.djisupertramp.com 


« Je pense avant tout à la lumière, 
à la composition et à ce que je veux exprimer 


à travers l'image. » 


Tout juste diplômé en tourisme, Jeremy décide de commencer sa vie 
active par une pause: il part faire le tour de l'Australie en solitaire. De 
retour en France, il continue de voyager lors de week-ends en Europe 
ou de vacances autour du monde. Passionné de photo, de sport et de 
vidéo, il raconte ses aventures sur son blog. 


Avec quel matériel pars-tu? 


En Australie, j'avais un Sony NEX-3 (1'e génération) avec un objectif 
18-55 mm f/3,5-5,6 et quatre cartes mémoire (deux de 4 Go et deux 
autres de 8 Go), ainsi qu'une GoPro Hero 2 pour la vidéo. Aujourd'hui, 
j'ai revendu mon Sony NEX-3. Je voyage désormais avec mon Canon 
6ooD équipé d'un 50 mm f/1,8 et d'un objectifTamron 10-24 mm f/3,5-
4,5 ainsi qu'avec une grosse pile de cartes mémoire Lexar. 


Australie-Occidentale. 
Canyon dans le parc 
national de Karijini. 
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Uluru (Territoire 
du Nord, Australie). 


Parc national d'Uluru
Kata Tjuta. 


Jaipur (Rajasthan, 
Inde). Sadhû. 


Pour la vidéo, je suis sur le point de remplacer ma GoPro Hero 2, qui 
m'a lâché, par une GoPro Hero 3 Black Edition. Je pars toujours avec 
des accessoires XSories (perche, trépied ... ). 


Combien de photos as-tu prises lors de ton année en Australie ? 
Combien en as-tu partagées sur ton blog ? Photographies-tu autant 
aujourd'hui et lors de tes voyages plus courts ? 


En six mois en Australie, je dirais que j'ai pris plus de 17 ooo photos. 
Deux ans après, je crois que j'en redécouvre toujours des nouvelles; 
mon œil s'est aguerri et je suis plus exigeant envers moi-même. Du 
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coup, des photos que je considérais belles il y a 2 ans, je les trouve plus 
que moyennes aujourd'hui. C'est pourquoi, je continue à retoucher 
mes images d'Australie avec Lightroom pour compenser ce que je peux 
par le post-traitement. Malgré tout, il y a quelques clichés dont je suis 
plutôt fier, même 2 ans après! 


Aujourd'hui, j'ai très largement évolué à ce sujet. Avant je mitraillais un 
maximum pour ne retenir ensuite que quelques clichés; maintenant, je 
prends beaucoup plus le temps de réfléchir à ma photo pour n'en prendre 
qu'une voire deux mais en pensant avant tout à la lumière, à la composi
tion et à ce que j e veux exprimer à travers l'image. 


Varanasi (Uttar 
Pradesh, Inde). 
Dans un rickshaw, 
direction notre 
auberge de jeunesse. 


Australie. 
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Sydney, Australie. 


Résultat, il y a 4 ans, j'ai pris 1 ooo photos en un week-end à Dublin alors 
qu'à mon retour d'Inde, en octobre 2012, je comptais 400 photos en 
10 jours (hors time lapse) i j'en ai partagé 60 que je jugeais assez bonnes 
pour sortir du lot et être publiées. 


J'édite toujours une poignée de photos dès mon retour pour prolonger 
un peu le voyage, mais j'ai ensuite besoin de faire un break, plus ou 
moins long selon la destination, avant de me replonger dans mes cli 
chés pour en finaliser l'édition. 


Comment t'organises-tu pour sauvegarder tes images? 
En Australie, j'ai shooté en JPEG quasiment tout le temps, ce que je 
regrette aujourd'hui pour certaines photos. De ce fait, j'ai vraiment pu 
économiser de la place sur mes cartes mémoire comparé à mon der
nier voyage en Inde, par exemple, où toutes mes images ont été prises 
en RAW. Je devais alors vider régulièrement mes cartes mémoire sur 
mon ordinateur portable, puis je sauvegardais le tout sur un disque dur 
externe de 500 Go. Dès que j'avais du temps et une connexion Internet, 
je triplais la sauvegarde en mettant en ligne mes clichés préférés sur 
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mon compte Flickr, payant pour avoir un espace de stockage illimité 
(www.flickr.com/photos/djisupertramp). 


Qu'emportes-tu comme ordinateur? Est-ce simple de retoucher 
ses photos entre deux chambres d'hôtel ou dans un van ? 


Je suis parti en Australie avec mon PC portable ASUS, qui pesait vrai
ment son poids dans le sac à dos. Heureusement que je voyageais prin
cipalement en van car un ordinateur de 3 kg à lui seul, en plus de tout 
le matériel photo et les vêtements, ça se ressent. Là-bas, je voulais ab
solument monter des vidéos et éditer quelques photos. Au final, mon 
ordinateur était tellement lent que j'avais même du mal à simplement 
retoucher des images. Du coup, toutes les vidéos montées sur place 
sont assez catastrophiques, car je ne pouvais pas prévisualiser ce que 
j'éditais à cause du manque de puissance. Aujourd'hui, j'ai investi dans 
un iMac pour éditer toutes mes photos et vidéos lorsque je suis chez 
moi et, en déplacement, j'emporte un iPad. Dessus, j'ai installé Lumi
nance et VSCOcam, des applications qui me permettent de retoucher 
mes photos un peu à la manière de Lightroom. Du coup, pour partager 
des images lorsque je suis en déplacement de quelques jours, je shoote 
en RAW + JPEG pour pouvoir éditer les JPEG sur iPad et les partager 
instantanément. Je garde les RAW pour optimiser la retouche une fois 
de retour à la maison. 


Comment t'organises-tu pour accéder à Internet? Prépares-tu 
tes articles à l'avance le temps de trouver une connexion ? 


En Australie, on se connectait généralement une foi s par semaine. 
C'était très compliqué de trouver du Wi-Fi, car nous dormions dans un 
van .. . La priorité pour nous était donc de trouver un camping où nous 
garer, peu importe qu'il n'y ait pas de connexion Internet. Vu que je 
suis assez spontané sur la rédaction des articles, je les écrivais, les trois 
quarts du temps, en arrivant là où il y avait du Wi-Fi. J'aurais pu les rédi 
ger à l'avance dans le van, mais mes compagnons de route n'aimaient 
pas conduire ... Sur les longs trajets notamment, je n'avais donc jamais 
de moments calmes durant lesquels j'aurais pu écrire un peu. 


Aujourd'hui, quand je pars pour des voyages de moins de 15jours et 
que je suis hébergé en auberge de jeunesse, j'ai plus facilement accès 
au Wi-Fi. Le soir, en me reposant dans la chambre, je commence à édi
ter quelques photos sur l'iPad et je rédige l'article hors connexion. Puis 
je sors trouver un signal Wi-Fi pour mettre le tout en ligne. Cependant, 
pour un voyage de 10 jours comme ce fut le cas en Inde, je ne perds pas 
mon temps à rédiger les articles et réserve ça pour mon retour. Je pré
fère en effet profiter un maximum du voyage et de l'instant présent. 


Paroles de blagueurs 1 8 5 
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aberration chromatique : on ne va pas en
trer dans le pourquoi du comment mais, en 
gros, ce défaut optique provoque des liserés 
colorés (rose-violet, vert-bleu) sur certains 
éléments de l'image dont le contour est très 
différent du fond (en termes de couleur et de 
contraste). La présence ou non d'aberrations 
chromatiques est l'un des critères de qualité 
concernant les objectifs. ~voir chap. 2 


APS-C: format de capteur plus petit qu'un 
full frame . À focale égale, le boîtier avec un 
capteur APS-C donnera un cadrage plus 
serré. La taille d'un capteur APS-C est un 
peu différente selon les marques et les 
modèles. ~ voir chap. 1 


autofocus: mise au point automatique. 


B 
bague allonge (parfois appelée « tube al
longe») : accessoire utilisé en macro qui se 
place entre le boîtier et l'optique; il permet 
d'allonger le tirage d'un objectif, c'est-à-dire 
de réduire la distance minimale de mise au 
point. En clair, on pourra s'approcher en
core plus de son sujet. ~ voirchap. 2 


balance des blancs : la couleur de la 
lumière peut changer du tout au tout 
selon que vous photographiez le matin, 
par temps nuageux, en intérieur avec des 
néons ou avec des halogènes. Vous pouvez 
régler la balance des blancs (en choisissant 
un mode prédéfini ou, sur certains appa
reils, en effectuant la mesure manuelle
ment) pour obtenir un résultat doré ou 
froid, ou laisser l'appareil en décider : il 
effectuera alors son estimation de sorte à 
rendre les blancs neutres. Si vous travaillez 
en RAW, vous pourrez modifier le réglage 
lors du développement. ~ voir chap. 4 


bonnette : accessoire qui se place devant 
la lentille frontale et agit comme une 
loupe ; utile lorsqu'on ne peut pas trop 
s'approcher de son sujet (un insecte crain
tif, par exemple) . ~ voir chap. 2 


bouché: terme un peu familier qui désigne 
une zone sous-exposée, sombre au point 
d'avoir peu de détails. C'est le contraire de 
« cramé ».~ voir chap. 4 


bridge : résultat de l'accouplement entre 
un compact et un reflex. À l'heure actuelle, 
je pense qu'il vaut mieux opter pour un 
compact de bonne qualité (et ainsi limi
ter l'encombrement) ou prendre un reflex 
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d'entrée de gamme (et gagner en qualité). 
~ voir chap. 1 


bruit : phénomène moche qui apparaît 
sur une image sous forme d'un ensemble 
de petits points parasites. Typiquement, 
on en voit lorsque la photo est prise dans 
des conditions difficiles, avec un éclairage 
insuffisant et une forte montée en ISO. 
~ voir chap. 4 


Bulb (mode) : en mode Manuel, lorsque 
l'on souhaite utiliser une pose longue et 
que les durées proposées ne conviennent 
pas, on peut utiliser le mode Bulb : l'obtu
rateur restera ouvert aussi longtemps que 
l'on maintiendra le déclencheur enfon
cé - une télécommande facilitera cette 
tâche en « bloquant » le bouton. ~ voir 
chap.5 


c 
capteur : surface sensible, à l'intérieur de 
l'appareil numérique, qui transforme la lu
mière en un signal électrique. Sur les reflex 
numériques, on trouvera des full frame et 
des capteurs plus petits, les APS-C. ~voir 
chap.1 


cartes mémoire : elles existent sous plu
sieurs formats mais ont toujours pour but 
d'enregistrer les images. Leur vitesse aura 
une importance pour décharger les cartes 
et si vous faites de la vidéo. Auquel cas, 
optez pour des cartes rapides, sous peine 
de voir l'enregistrement s'arrêter rapide
ment. ~ voir chap. 2 


coefficient de conversion : facteur mul
tiplicateur désignant le rapport entre les 
capteurs APS-C et full frame i selon les 
constructeurs, il oscille entre 1,5 et 1,7. 
~ voir chap. 1 
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collimateur : lorsque la mise au point est 
automatique, vous pouvez choisir qu'elle 
se fasse sur une zone précise du cadre 
grâce aux collimateurs, ces petits capteurs 
autofocus répartis dans le viseur. Selon 
les appareils, vous aurez le choix entre un 
certain nombre de collimateurs. ~ voir 
chap.4 


compact : c'est ainsi que l'on désigne les 
petits appareils photo qui n'ont pas de vi
sée reflex et dont les objectifs ne sont pas 
interchangeables. Il ne faut pas les sous
estimer, car il en existe de très bonne qua
lité. En voyage, ils peuvent être un outil 
très intéressant.~ voir chap. 1 


cramé : c'est l'inverse de « bouché ». Se 
dit d'une zone surexposée, trop claire (ou 
« surex »).~voir chap. 4 


D 
développement: au départ, on utilisait ce 
terme en argentique, et il est resté en nu
mérique pour désigner la transformation 
du fichier RAW en une image exploitable . 
C'est à cette étape que vous décidez de la 
direction à prendre : rendu très contrasté, 
un peu désaturé, chaud, lumineux, etc. 
~ voir chap. 4 


diaphragme : c'est un ensemble de la
melles, dans l'objectif, qui se resserrent 
ou se desserrent pour laisser passer la 
lumière i à ne pas confondre avec l'obtu
rateur, qui permet de régler le temps de 
pose. Lorsque l'on règle l'ouverture, c'est 
le diaphragme qui agit. Le nombre de 
lamelles influe sur la forme des « ronds 
flous » à l'arrière-plan. Plus il y a de la
melles, plus le rond sera parfait. ~ voir 
chap. 1et4 
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E 
EXIF : ensemble de données d'une photo 
numérique concernant l'appareil et les 
réglages de celui-ci pour chaque prise de 
vue. Ces données sont « attachées » au 
fichier image, il est possible de les consul
ter, notamment en utilisant un logiciel de 
traitement d' images. 


exposition : une bonne exposition, c'est 
généralement quand le sujet n'est ni trop 
éclairé, ni trop sombre. Pour cela, il faut 
combiner une ouverture et une durée 
pendant laquelle le capteur (ou le film, en 
argentique) va être exposé à la lumière. 
Si vous utilisez un mode automatique ou 
semi-automatique, l'appareil mesurera lui
même l'exposition de la scène pour définir 
les paramètres corrects. ----7 voir chap. 4 


F 
filtre : il existe un certain nombre de filtres. 
Ils se placent devant l'objectif avec différents 
buts : protéger la lentille, diminuer l'arrivée 
de la lumière, etc. En numérique, on retien
dra surtout les filtres UV, qui ne servent qu'à 
protéger la lentille (rayures, coups), les filtres 
polarisants (pour renforcer les ciels ou jouer 
avec les reftets) et les filtres ND, qui per
mettent les poses longues. ----7 voir chap. 2 


focale: ne rentrons pas dans des schémas 
compliqués. C'est une distance évaluée 
en millimètres, qui permet de définir un 
objectif : 10-20 mm, 28 mm, 50 mm, etc. 
Basiquement, la focale indique l'angle de 
champ couvert par l'objectif. À 10 mm, on 
a un plan très large qui peut englober tout 
un panorama, alors qu'à 400 mm, on pho
tographie des petits sujets, comme des 
oiseaux, en gros plans. ----7 voir chap. 1 


G 
grand-angle/ultra grand-angle (UGA) : 
concerne les objectifs à focales très 
courtes pour des plans très larges. ----7 voir 
chap.1 


1 
ISO : mesure de sensibilité à la lumière. 
C'est un réglage que l'on effectue sur le 
boîtier. Typiquement, on utilise des ISO 
élevés (1 600 ISO, 3 200 ISO) lorsque l'on 
est en situation de basse luminosité, et 
inversement. ----7 voir chap. 4 


M 
mégapixels: argument commercial visant 
à toujours faire acheter de nouveaux boî
tiers. Un nombre plus élevé de mégapixels 
donne une image plus grande, et donc des 
fichiers plus lourds, mais cela ne garantit 
pas pour autant des photos plus belles! 


mise au point : la mise au point peut être 
automatique (avec l'autofocus) ou ma
nuelle (avec la bague présente sur l'objec
tif) . Elle va définir le plan et la zone de net
teté . ----7 voir chap. 4 


0 
objectif: il se compose d'une série de len
tilles et se visse sur le boîtier, pour les reftex 
ou les hybrides (à demeure et inamovible 
pour les compacts). Il se définit selon sa fo
cale, son ouverture, le fait qu'il soit ou non 
stabilisé. C'est principalement de lui que 
dépend la qualité de l'image. ----7 voir chap. 1 
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obturateur : c'est le mécanisme qui fait 
« clac ! » lorsque l'on déclenche. C'est lui 
que l'on actionne et qui laisse alors passer 
la lumière pendant un laps de temps plus 
ou moins long (le temps de pose) . Il se 
trouve dans le boîtier. ~ voir chap. 4 


p 
piqué : sensation de netteté (sur la zone 
où a été faite la mise au point). C'est un 
des éléments pour juger de la qualité d'un 
objectif. ~ voir chap. 4 


profondeur de champ : définit la zone de 
netteté. Une courte profondeur de champ 
s'obtient avec une grande ouverture et 
donc un petit chiffre : si vous ouvrez à f/16, 
vous aurez une zone de netteté plus grande 
qu'à f/2,8. C'est en jouant sur ce paramètre 
que l'on obtient de beaux flous d'arrière
plan. ~ voirchap. 4 


R 
RAW : c'est un format de fichier que l'on 
va « développer » pour obtenir une image. 
Contrairement au format JPEG, qui im
pose de faire des choix dès la prise de vue 
(température de couleur, notamment), le 
fichier RAW reste « brut » et contient de 
nombreuses informations qui permettent 
différentes interprétations de l'image lors 
du post-traitement. ~ voir chap. 4 


reflex : type d'appareil photo caractérisé 
par la présence d'un miroir qui renvoie 
l'image passant à travers l'objectif vers le 
viseur : ce que l'on voit dans ce dernier est 
réellement l'image capturée par l'objectif, 
contrairement à d'autres types de visées où 
les deux images peuvent être légèrement 
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différentes. Les avantages sont multiples 
mais utiliser un reflex impose un investisse
ment plus important dans des objectifs que 
dans le boîtier et un poids non négligeable 
à trimballer en voyage . ~ voir chap. 1 


résolution : il y a souvent confusion sur ce 
point. Les dpi (dot per inch) correspondent 
à un rapport entre le nombre de pixels et 
une unité de mesure. La résolution d'une 
image dépend donc à la fois du nombre 
de pixels et de la taille de l'image. Par 
exemple, si j'ai une image qui fait 300 dpi 
lorsqu'elle mesure 20 cm et que je l'im
prime en 10 cm, elle passe alors à 600 dpi. 
Basiquement, c'est le rapport qui vous 
indique la taille maximale jusqu'à laquelle 
vous pouvez avoir un résultat accep
table à l'impression, mais laissez plutôt 
l'imprimeur s'en occuper. ( « Gonfler » la 
résolution d'une image dans un logiciel ne 
marche que dans les séries américaines!) 


s 
soufflet : accessoire lié à la macropho
tographie, qui agit comme les bagues 
allonges, mais est modulable (ce qui induit 
un encombrement bien supérieur). ~voir 
chap.2 


sous-exposition : se dit d'une image 
sombre (bouchée, « sous-ex » ). C'est l'in
verse de « surex ». 


stabilisateur: ce dispositif est présent dans 
certains objectifs et certains boîtiers. Il a 
pour but de compenser les vibrations que 
crée involontairement le photographe en 
tenant son appareil photo.~ voir chap. 1 


strobist : technique consistant à utili
ser des flashs cobra pour construire une 
lumière de studio. On les déporte grâce à 







de petits transmetteurs radio, ou parfois 
infrarouges. Avantage de ce système : il 
est peu cher et facilement transportable. 
On peut voyager avec son studio! 


surexposition : l'inverse de sous-exposition. 
Image trop lumineuse (cramée,« surex»). 


T 
téléobjectif : objectif avec une focale 
longue pour aller chercher un détail loin
tain ou un animal (ou photographier les 
voisins!).~ voirchap. 1 


time lapse : technique vidéo consistant à 
mettre les unes à la suite des autres des 
photos prises à intervalles réguliers, de fa
çon à compresser le temps. ~voir chap. 2 


transtandard : on pourrait l'appeler « ob
jectif de base» ou« à plus ou moins tout 
faire». La plupart des boîtiers sont vendus 
en kit avec un objectif de ce type. Il s'agit 
d'un zoom dont la fourchette de focales va 
d'une focale assez courte pour permettre 
des plans larges (sans aller jusqu'à l'UGA) à 
une focale assez longue pour faire des por
traits et des scènes de rue. Un transtan
dard assez répandu est le 18-55 mm. li vaut 
mieux éviter les objectifs qui couvrent une 
trop large plage de focales, souvent au dé
triment de la qualité. ~voir chap. 1 


V 
vignetage : c'est à la fois un défaut de cer
tains objectifs et un effet que l'on ajoute 
parfois avec un logiciel, qui se traduit par 
le fait que les bords de l'image, ainsi que 
les coins, apparaissent plus sombres que 
le centre. 


vitesse d'obturation : désigne la durée 
pendant laquelle l'obturateur reste ouvert, 
et donc pendant laquelle le capteur reçoit 
de la lumière. Selon que ce temps est plus 
ou moins bref, cela va permettre de figer 
le mouvement ou, au contraire, de jouer 
avec les flous. ~ voir chap. 4 


z 
zoom: désigne un objectif proposant plu
sieurs focales. Le photographe n'a donc 
pas besoin de changer d'objectif pour mo
difier la taille du sujet dans le cadre. Atten
tion, certains fabricants de compacts men
tionnent parfois un « zoom numérique » 
qui consiste en fait à recadrer l'image et 
qui n'a rien à voir avec le« vrai» zoom, ou 
zoom optique. ~ voir chap. 1 
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GRÈVE Les poubelles n’ont pas été ramassées
dans la moitié des arrondisements (Cahier central)



FAITS DIVERS
Un braqueur tire sur un
policier à l’Ile-Saint-Denis
(Page 14 )



DÉRAPAGES RACISTES
Un sénateur veut durcir
la loi pour les élus
et les fonctionnaires
(Page 4)



THÉÂTRE
Quand les stars de la
chanson jouent la comédie
(Page 29)



INONDATIONS



Ils racontent
le drame
(Pages 12 et 13)
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PARIS



Moins d’une
personne sur
cinq paie le
stationnement
(Cahier central)
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AIR FRANCE



Injustifiable



Hier, deux dirigeants de la compagnie ont été agressés pendant
un comité central d’entreprise sous haute tension alors que
2 900 suppressions de postes étaient confirmées. (Pages 2 et 3)
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I
l ne faut jamais sous-
estimer les enragés.
Quand tout va mal, ils



sont encore capables du
pire… Déjà sérieusement
affaiblie par la stratégie
suicidaire de ses pilotes et
plombée par des grèves
indécentes aux
conséquences financières
désastreuses, la compagnie
aura dumal à se relever du
spectacle donné hier. Ces
images d’un DRH, à moitié
nu, hagard, évacué sous les
cris par un service de
sécurité dépassé ont fait le
tour dumonde. Cette
violence a fini par nous en
faire oublier une autre :
l’annonce de la suppression
de 2 900 postes.
Contrairement à ses
concurrentes européennes,
notre compagnie s’enfonce
de plus en plus dans la
crise. Et dans cette affaire,
c’est l’image de la France
qui est tournée en ridicule.
On peut parier que les
clients d’Air France ne
l’oublieront pas.



JEAN-MARIE MONTALI
jmmontali@leparisien.fr



@jeanmariemontal



n L’ÉDITO



Unsuicide
français



qu’elle donne de la France et de la
compagnie aérienne avec des photos
qui ont fait le tour du monde, cette
agression a fait sept blessés dont un
sérieux. « Un de nos vigiles a été
étranglé, il est tombé dans le coma



pendant quelques instants, détaille
une source interne. On a craint des
séquelles, mais il vamieux. »
Une violence soudaine, inhabituel-



le, qui vient mettre en lumière, s’il le
fallait encore, les difficultés d’une



compagniequipeineà se transformer
pour retrouver la rentabilité, quimul-
tiplie les plans sociaux au grand dé-
sespoir des personnels et qui, surtout,
se révèle incapabledemettre enplace
un dialogue à la hauteur de l’enjeu.
Ainsi, le CCE d’hier a entériné la sup-
pression de 2 900 postes, la baisse de
fréquences aériennes et la fermeture
de certaines lignes pour les deux pro-
chaines années.
Dans cette situation explosive, les



personnels au sol et navigants, histo-
riquement divisés, ont montré hier,
lors de la manifestation, un front uni
pour s’opposer à la direction. Hier
soir, la majorité des syndicats de la
compagnie demandait au gouverne-
ment de s’impliquer dans la recher-
che d’une solution.
« Cette union est clairement une



mauvaisenouvellepour lesdirigeants
d’Air France, analyse ce spécialiste
aéronautique. Reste à savoir si elle va
durer. De toute façon, cette situation
était prévisible. Pour Air France et ses
salariés, c’est la fin d’une époque. Et
comme chez British Airways et Luf-
thansa, cela ne peut se faire que dans
la douleur. »



VINCENT VÉRIER



PLUS QU’UNE AGRESSION, c’est
un symbole. Celui d’un dialogue so-
cial complètement en panne chez Air
France. Hier matin, ces images sur-
réalistes d’undirecteur des ressources
humaines, chemise arrachée, pris à
partie enplein comité central d’entre-
prise (CCE) par desmanifestants, tan-
dis que ses collaborateurs tentent
d’échapperà la fouleenescaladant les
grilles qui entourent le siège de la
compagnie, àRoissy, sontvenues rap-
peler que, décidément, quelque chose
ne tourne pas rond chez Air France.
Depuis le Japon, le Premier minis-



tre, Manuel Valls, qui a téléphoné à
Alexandre de Juniac, PDGd’Air Fran-
ce-KLM, s’est dit « scandalisé par les
violences inacceptables » et a exprimé
« tout son soutien » à ladirectionde la
compagnie.



L’agression a fait 7 blessés
Le secrétaire d’Etat aux Transports,
Alain Vidalies, a, lui, exigé que ces
violences soient sanctionnées. D’ail-
leurs, la direction d’Air France a indi-
qué qu’elle portait plainte, tandis que
le parquet de Bobigny a saisi la police
aux frontières (PAF) pour enquêter.
Car, au-delà de la piètre image



Violences et chaos
chez Air France
SOCIAL.Lasituationasoudaindégénéréhierausiègedelacompagnieavec l’agressiondedeux
dirigeants.Cesdébordementsfaisaientsuiteà l’annoncedelasuppressionde2 900postes.



Reynald Thieulent
47 ans, dir. des partenariats
Reims (51)



« On ne peut pas laisser ces
agressions sans réaction.
Les manifestants ont le
droit d’être en désaccord
avec cet énorme plan
social, mais de là à s’en
prendre au DRH…
C’est un salarié de
l’entreprise, il n’a fait que
son métier. La décision
n’est même pas la sienne.
Le problème d’Air France,
ce n’est pas les gens à sa
tête, mais la loi du marché,
la violence n’y changera
rien. »



Fabienne Coquelin
47 ans, informaticienne
Paris (XIIe)



« C’est difficile de juger.
D’un côté, il y a des gens à
bout, de l’autre, des
représentants de la
direction qui ne sont sans
doute ni tout blancs ni tout
noirs… On ne sait pas s’il y
a eu des provocations, qui
a fait quoi… En tout cas,
les mettre à nu dans tous
les sens du terme ne fait
pas avancer les choses.
Personnellement, si j’avais
à défendre une cause, je
n’irais pas jusqu’à ce point
de non-retour ! »



Nadia Takourout
32 ans, déléguée territoriale
Lille (59)



« Cette révolte est
compréhensible. Trois mille
suppressions de poste, ce
sont autant de vies
impactées… Mais je ne
peux que condamner la
violence. Surtout quand
on confond l’homme et la
fonction. J’ai une belle-
sœur dans les ressources
humaines qui s’est trouvée
prise dans un conflit
social, son mari finissait
par avoir peur pour elle,
ce n’est absolument
pas sain ! »



Jean-Louis Brochot
61 ans, fonctionnaire
Paris (XIXe)



« Condamner, oui,mais
sanctionner envenimerait
encore les choses. Mieux
vaut nommer un
médiateur ! Ces employés
de base craignent pour leur
emploi, voient dans la
direction des planqués qui
sont à l’abri du chômage.
Cette violence est vaine et
désespérée : ils s’en
prennent à un homme
pour dénoncer une
méthode mais, si demain
le DRH change, la méthode
sera sans doute la même. »



Christophe Vedel
50 ans, directeur commercial
Antony (92)



« Les opposants au plan
social se sont sanctionnés
eux-mêmes : ils sont allés
trop loin, trop tôt. Entre les
pilotes qui refusent tout et
les salariés de base qui en
viennent aux mains tout de
suite, on a l’impression que
personne n’a cherché à
discuter. Je comprends la
détresse de certaines
catégories d’employés, mais
s’il y a des situations qui
justifient des écarts, on ne
s’en prend pas à l’intégrité
physique des gens. »



n VOIX EXPRESS Propos recueillis par FLORENCEDEGUEN



Faut-il sanctionnercesdébordements ?
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ANCIEN CONSEILLER SOCIAL
de Nicolas Sarkozy, Raymond Sou-
bie préside la société Alixio Depuis
2010.
Quel regard portez-vous
sur l’agression des deux cadres
d’Air France ?



RAYMOND SOUBIE. Quand des
militants envahissent une réunion,
prennent à partie physiquement un
DRH, lui arrachent sa chemise et
blessent plusieursmembres du per-
sonnel, cela dépasse tout ce qui est
imaginable. C’est une négation ab-



solue de ce qu’exige le dialogue so-
cial. Ce sont des actes inadmissi-
bles, qui ne sont pas conformes à
l’éthique du syndicalisme. La plu-
part des syndicats d’Air France les
ont d’ailleurs condamnés.
Est-ce le signe d’une rupture



consommée du dialogue social ?
Cet incident grave est, par son
énormitémême, en dehors des pra-
tiques habituelles de la compagnie.
Il ne témoigne pas de l’absence de
relations sociales. Le dialogue so-
cial existe à Air France. Il y a des accords, nombreux, qui ont été



conclus pour la première phase du
plan de transformation d’Air Fran-
ce, avec des résultats tangibles. Le
problème aujourd’hui, en termes
de dialogue, est qu’il n’y a pas d’ac-
cord avec les pilotes. Leurs syndi-
cats ne souhaitent pas qu’ils travail-
lent cent heures de plus par an.
Certains pointent une certaine
surdité de la direction…
Dans cette situation, la compagnie
n’a pas beaucoup de choix : soit elle
réussit à conclure un accord avec
les pilotes, ce qui n’a pas été le cas
jusqu’à présent ; soit elle met en
place un plan B, comme celui qui a
été présenté, réduisant le nombre
de lignes, de fréquences, d’appa-
reils et de personnels. C’est là que
nous en sommes. Voilà pourquoi la
direction garde sa porte toujours
ouverte pour négocier.
Quel sera l’impact
d’un tel événement ?
Il porte atteinte à l’image de la com-
pagnie et des syndicats qui pour-
tant ne sont quasiment pour rien
dans ce qui s’est passé. C’est aussi
donner une image de la France en
conflit brutal, avec des agissements
assez barbares. Ce qui, pour dire la
vérité, est à mille lieux de ce qui se
passe chez nous. Aujourd’hui, il y a
très peu de conflits en France. Et ce
type d’actes est rarissime.



Propos recueillis par CATHERINE GASTÉ



«Celaporteatteinteà l’imagede lacompagnie»
RaymondSoubie,président d’une société de conseil en ressources humaines
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Le DRH se fait
arracher sa chemise



«Le problème aujourd’hui,
en termes de dialogue, est
qu’il n’y a pas d’accord



avec les pilotes»
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LE TAILLEUR bleu marine des
hôtesses qui côtoie le bleu de tra-
vail des agents de maintenance. La
casquette des pilotes qui rencontre
la chasuble jaune des agents de pis-
te. Une image encore inimaginable
il y a quelques mois. Et pourtant,
hier, devant le siège d’Air France,
les « rampants » et les « volants »,
plusieurs centaines, sans doute
près de deux mille, se sont retrou-
vés pour dire non au nouveau plan
de restructuration de la direction.
« Elle a voulu nous diviser, mais



la grande famille d’Air France est
là, éructe dans son micro Eric, un
responsable syndical du sol. Les pi-
lotes sont avec
nous et nous som-
mes avec eux.
Oui, nous som-
mes tous unis,
pour lemeilleur et
pour le pire ! » L’effet est immédiat.
Les applaudissements sont nourris
et l’enthousiasme pousse certains à
hurler « Juniac démission », « Ga-
gey démission », quand d’autres
proposent à leurs dirigeants de lire
« Gérer Air France pour les nuls ».
Et au milieu de cette foule aux



drapeaux multicolores, où tous les
syndicats ont appelé à cette mobili-
sation sauf la CFDT et la CFE-CGC,
l’un des participants a particulière-
ment le sourire. Philippe Evain, pa-
tron du puissant syndicat de pilotes
SNPL, ne boude pas son plaisir.
Présenté comme le fossoyeur de la



compagnie nationale, l’homme qui,
depuis des mois, tient tête à la di-
rection d’Air France boit du petit-
lait : « Je ne m’attendais pas à une
telle mobilisation. Plus de trois
cents pilotes sont là, pas des grévis-
tes, mais des gens qui sont venus
sur leur temps de repos, avec les
personnels au sol, pour dire à la
direction qu’on veut autre chose
que des licenciements. » A côté, ce
responsable de la CGT au sol ac-
quiesce : « Le SNPL nous a fait une
déclaration d’amour en jurant qu’il
ne signerait rien sur notre dos. C’est
du jamais-vu, pourvu que ça dure. »
Pour les plus anciens de la com-



pagnie, ceux qui
o n t c o nnu l e
grand mouve-
ment de 1993,
quand les agents
au sol avaient en-



vahi les pistes, personne n’a le sou-
venir d’un rassemblement com-
mun entre le sol et l’air.
« Ça fait trois ans qu’on souffre



tous, justifie Pascale, hôtesse de-
puis vingt-cinq ans. Des emplois
sont supprimés, on augmente notre
charge de travail, on diminue nos
rémunérations, on nous balade
pendant les négociations. Depuis
que j’ai été embauchée, je travaille
cent heures de plus et la direction
veut encore en rajouter cent. Main-
tenance, pilote, hôtesse… on est
venu dire stop ! »



V.V.



Hier, c’était tousunis
contre ladirection



Roissy-Charles-de-
Gaulle (Val-d’Oise),



hier. Des salariés
d’Air France ont forcé
une grille ( ci-dessus)



avant de faire
irruption au comité



d’entreprise
extraordinaire



(à droite) qui venait
d’entériner la



suppression de
2 900 postes.



(AFP/Kezo Tribouillard.)



« PUISQUE TU VEUX nous plu-
mer, on va te foutre à poil. » Voilà
l’une des amabilités lancées hier
par quelques manifestants à Xa-
vier Broseta, directeur des res-
sources humaines d’Air France.
La suite, c’est une veste et une
chemise arrachées, un homme au
regard hagard, plus habitué aux
joutes verbales qu’au combat de
chiffonnier, qui tente tant bien
que mal de s’extirper des griffes
des manifestants, avec l’aide, peu
nombreuse, du service de sécurité
de la compagnie nationale.
Pourtant, quelques instants



plus tôt, au siège d’Air France,
installé en bordure du tarmac de
l’aéroport de Roissy-Charles-de-
Gaulle (Val-d’Oise), c’est un comi-
té national d’entreprise (CCE)
presque traditionnel qui se dérou-
le au rez-de-chaussée.
« A cause de la manifestation



dehors, l’ambiance était légère-
ment plus tendue que d’habitude,
reconnaît Ronald Noirot, délégué
CFE-CGC, syndicat majoritaire,
qui siège au CCE. J’ai bien remar-
qué que certains responsables
syndicaux faisaient des allers-re-
tours entre la salle et l’extérieur.
Mais jamais je n’aurais imaginé
une chose pareille. »
Tandis que Frédéric Gagey,



PDG d’Air France, vient de finir la
présentation de son nouveau plan
de restructuration et que les par-
tenaires sociaux commencent à
poser leurs questions, une centai-
ne de manifestants font irruption
dans la salle. « Pour pénétrer dans
le bâtiment, ils ont dessoudé les



portes du parking ou forcé la gril-
le d’entrée, décrit un autre parti-
cipant. J’ai vu aussi qu’un navi-
gant utilisait son badge pour faire
rentrer tout ce monde. C’est à se
demander si tout ça n’était pas
organisé. Où était la sécurité ? Où
était la police ? »
Tandis que Fré-



déric Gagey lève
le CCE, les mani-
festants prennent
à parti le DRH. « Xavier Broseta a
souhaité attendre que tous les
membres du comité d’entreprise,
une quarantaine de personnes,
quittent la salle avant de partir
lui-même, poursuit le représen-
tant de la CFE-CGC. C’était coura-
geux. Car les manifestants l’ont



emmené dans un coin puis pous-
sé dehors. Je l’ai vu être malme-
né, puis tomber. On aurait dit
qu’ils le conduisaient à l’écha-
faud, j’ai cru qu’il allait être lyn-
ché. J’ai averti ses collaborateurs
qui ont tenté de venir à son aide.



Les manifestants
qui ont fait ça
déshonorent le
syndical isme.
J’ai honte. »



Du côté de la CGT Air France,
on condamne cette violence tout
en s’interrogeant sur la responsa-
bilité de la direction qui a laissé
son DRH seul. « Ils l’ont jeté en
pâture », insiste ce responsable
CGT.



V.V.



«J’ai cruqu’il allait être lynché»
RonaldNoirot, secrétaire général de la CFE-CGC Air France



Roissy-Charles-de-Gaulle (Val-d’Oise), hier. Xavier Broseta, directeur des ressources humaines d’Air France, a dû escalader une
grille pour échapper auxmanifestants qui lui avaient arraché sa veste et sa chemise. (AFP/Kenzo Tribouillard.)



« Ça fait trois ans
qu’on souffre tous »



Pascale, hôtesse depuis vingt-cinq ans



n
L’image choc de Xavier Broseta grimpant sur un
grillage pour échapper à la colère des salariés n’aura



pas mis longtemps à faire le tour du monde. Dans l’après-
midi, les clichés et les vidéos du responsable d’Air France
« à moitié nu » ont été repris sur les sites des journaux les
plus influents à l’international : les anglais « The Guardian »
et « The Financial Times », l’allemand « Handelsblatt »,
l’américain « The New York Times »… A la une de son site
hier soir, le « Financial Times » évoquait ainsi l’« attaque »
dont ont été victimes le DRH d’Air France et Pierre
Plissonnier, le directeur de la compagnie à l’aéroport d’Orly.
Pour le Medef, les images de ces agressions auront des
conséquences « dramatiques » sur l’image de la société et
du pays à l’étranger.



A.A.



La presse étrangère
stupéfaite



« Ils l’ont jeté en pâture »
Un responsable de la CGT
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LES TRACTS ont été envoyés hier matin à
l’imprimeur Presses de France, dirigé par
Axel Loustau, un ancien du GUD (syndicat
d’extrême droite) et proche de Marine
Le Pen. Dans le cadre de la campagne des
régionales en Ile-de-France, ces documents
ont été concoctés sur mesure par le Front
national pour les habitants des banlieues dif-
ficiles, « sabotées » comme disent les frontis-
tes. Ils seront distribués dès le début du mois
de novembre dans les 203 zones urbaines
sensibles (ZUS) de la région parisienne, par
voie postale, mais aussi lors d’opérations de
tractage plus classiques.



Capitaliser sur les banlieues
Il s’agit de la dernière tentative en date du FN
pour élargir sa base électorale. Après les étu-
diants, notamment à Sciences-po, le monde
de la culture ou encore les enseignants, le



parti de Marine Le Pen a donc décidé de
s’adresser en particulier aux « Français de
confession musulmane », comme l’explique
Aurélien Legrand, le directeur de campagne
de Wallerand de Saint-Just, tête de liste en
Ile-de-France. La sécurité et l’emploi seront



les principaux axes développés. Tout comme
la lutte contre le communautarisme : « Les
autres candidats se compromettent avec
l’islam radical », assure Legrand.



Le FN planche depuis des mois sur ce nou-
vel axe de campagne. Avec un objectif : capi-



taliser sur les banlieues, où le vote frontiste
gagne de l’ampleur, comme lors des derniè-
res départementales où il avait atteint 49 %
au second tour à Montfermeil notamment.



La stratégie a été élaborée en étroit parte-
nariat avec Jordan Bardella, tête de liste en
Seine-Saint-Denis. « Nous voulons réinvestir
par les idées les banlieues, et déconstruire le
mythe que le FN et les banlieues sont incom-
patibles », précise Bardella. Le collectif Ban-
lieue patriote devrait voir le jour dès la mi-
décembre, dans la foulée du second tour des
régionales. Une réunion avec Florian Philip-
pot, le numéro deux du FN, est prévue cette
semaine pour le finaliser.



VALÉRIE HACOT



RÉGIONALES



Le FN fait les yeux doux aux musulmans



LE DÉBAT PARLEMENTAIRE
s’annonce déjà mouvementé : Luc
Carvounas, sénateur PS du Val-de-
Marne et proche de Manuel Valls,
veut aggraver les peines des élus ou
autres dépositaires de l’autorité pu-
blique qui seraient reconnus cou-
pables d’« injures, propos diffama-
toires et incitation à la haine racia-
le, sexistes, homophobes ou en rai-
son de la religion ». Les peines
seraient doublées, pouvant aller
jusqu’à trois ans d’emprisonne-
ment et 45 000 € d’amende. Le sé-
nateur, qui rebondit évidemment
sur la polémique créée par la sortie
de Nadine Morano sur la « race
blanche », déposera en ce sens plu-
sieurs amendements dans le projet
de loi pour l’égalité et contre les
discriminations. Ce texte devrait
être discuté en février au Parle-
ment. Il suscite déjà l’hostilité de la
droite car il reprend une proposi-



tion de loi de Razzy Hammadi (dé-
puté PS de Seine-Saint-Denis), ap-
prouvée en juin par l’Assemblée na-
tionale, qui vise à instaurer une
possibilité d’action de groupe
contre les discriminations.
Vous voulez qu’on soit
plus sévère avec les auteurs
de déclarations racistes,
antisémites, homophobes…
Que proposez-vous ?
LUC CARVOUNAS. Mes proposi-
tions visent trois
articles du Code
pénal sur l’injure,
la diffamation et
l’incitation à la
haine raciale. Cela
concerne aussi la
loi sur la liberté de
la presse de 1881.
Je souhaite introduire, pour la pre-
mière fois dans notre droit, une cir-
constance aggravante concernant



les personnes dépositaires de l’au-
torité publique — élus ou fonction-
naires — qui commettraient une de
ces infractions.
Au nom de l’exemplarité ?
Oui. Je considère que dans le
contexte général ambiant, illustré
dernièrement par les propos de Na-
dine Morano, le politique a un de-
voir d’exemplarité. Si on peut dé-
montrer qu’il y a circonstance ag-
gravante, alors je demande un dou-



blement de la
peine. Cela soulè-
ve aussi la ques-
tion — même si
je ne l’évoque pas
dans cette loi-là
— de l’immunité
parlementaire qui
apparaît comme



de l’impunité parlementaire. Mari-
ne Le Pen sera jugée le 20 octobre
pour ses propos sur les musulmans



qui prient dans la rue et qu’elle
compare à l’occupation nazie : cela
veut dire qu’on aura mis cinq ans
pour juger de tels propos ! On voit
bien qu’il y a quelque chose qui
ne va pas. Il faut que le législateur
se penche sur cette question car
nos concitoyens, eux, ne compren-
nent pas.



Vos amendements ont-ils
une chance de passer ?
Nous n’en sommes qu’au début de
la discussion avec les cabinets mi-
nistériels et Matignon. Je vais me
battre pour que mes amendements
puissent être intégrés à la loi qui
arrivera au Parlement en février.
Dans mes premières discussions
avec mes collègues parlementaires,
je constate de leur part un intérêt.
Mais le Sénat de M. Larcher est tel-
lement conservateur…
Ne va-t-on pas vous reprocher
d’aller trop loin en verrouillant
l’expression publique ?
Il y a aujourd’hui une perte de repè-
res très grave dans la classe politi-
que française. Si on veut ramener le
citoyen au cœur de la fabrication de
la loi, cela passe aussi par l’exem-
plarité des élus dans leurs propos.



Propos recueillis par



PHILIPPE MARTINAT



Le sénateur Luc Carvounas veut doubler
les peines des dépositaires de l’autorité



publique reconnus coupables
d’injures.



Ce sénateur veut sanctionner
les dérapages des élus
LOI. Proche deManuel Valls, le sénateur Luc Carvounas veut durcir les peines contre les élus
ou les fonctionnaires reconnus coupables de déclarations racistes ou homophobes.



« Dans le contexte général
ambiant, illustré



dernièrement par les
propos de Nadine Morano,
le politique a un devoir



d’exemplarité »



À LIRE leparisien.fr



La saga FN



n
Les condamnations d’hommes ou de femmes politiques
pour injures racistes, sexistes ou homophobes ou pour



incitation à la haine sont plutôt rares. Le seul à s’être
distingué pendant des années est Jean-Marie Le Pen.
L’ancien chef du FN a été condamné à de multiples reprises.
Florilège non exhaustif : en 1991, il écope d’une lourde
amende pour sa sortie sur les chambres à gaz qualifiées de
« point de détail » ; en 1993, c’est 10 000 francs d’amende
pour son jeu de mot contre le ministre Michel Durafour
qualifié de « Durafour crématoire » ; 5 000 francs en 1997
pour avoir traité Fodé Sylla, président de SOS Racisme, de
« gros zébu fou » ; trois mois de prison avec sursis et
10 000 € d’amende en 1999 pour avoir déclaré que
l’occupation allemande n’avait pas été « particulièrement
inhumaine » ; ou en 2013 à 5 000 € après une plaisanterie
injurieuse contre les Roms.
Condamnée en première instance à neuf mois de prison
ferme par le tribunal de Cayenne pour avoir comparé la
ministre de la Justice, Christiane Taubira, à un singe, la
candidate FN (qui sera exclue) Anne-Sophie Leclère
obtiendra l’annulation du jugement en appel en juin 2015. Le
maire UMP d’Ensisheim (Haut-Rhin), Michel Habig, a été
condamné en 2006 à six mois de prison avec sursis et
5 000 € d’amende pour avoir brûlé des caravanes de Roms



sur un terrain municipal.
En novembre 2008, la Cour de cassation a
annulé la condamnation pour injures
homophobes de Christian Vanneste, alors
député UMP du Nord, estimant que ses propos
sur l’« infériorité » de l’homosexualité
n’avaient pas dépassé les limites de la liberté
d’expression.
Brice Hortefeux (LR) a lui aussi été
condamné en juin 2010 pour « injure à
caractère racial ». En septembre 2011 il est
mis hors de cause, mais la cour d’appel
retient le caractère « méprisant et
outrageant » de ses propos à l’égard d’un
Français d’origine maghrébine.
Le député-maire (ex-UDI) de Cholet,
Gilles Bourdouleix, a été condamné en
janvier 2014 à 3 000 € d’amende avec
sursis pour « apologie de crime
contre l’humanité » après avoir dit à
propos des gens du voyage :
« Hitler n’en a peut-être pas
tué assez. »



PH.M.



Jean-Marie Le Pen, champion des condamnations
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Le prof de collège voulait inviter Saint-Just
Saint-Denis (Seine-Saint-Denis)



n
Le moins que l’on puisse dire, c’est que
l’initiative a fait grincer des dents. Un



professeur d’histoire-géo du collège Sisley, à
L’Ile-Saint-Denis (Saint-Denis), avait proposé à
sa classe de 4e d’accueillir les candidats à
l’élection régionale dans le cadre d’un projet
pédagogique. Le premier d’entre eux devait



lancer la série aujourd’hui, et ce candidat
n’était autre que… Wallerand de Saint-Just.
Problème : l’enseignant n’avait pas prévenu sa
hiérarchie. Hier, en fin de journée, les parents
d’élèves ont été alertés du projet et certains
n’ont pas apprécié. Aussi, pour éviter toute
polémique, la direction académique a suspendu
l’intervention du candidat. Le professeur a
appelé hier soir le FN pour tout annuler. S.T.
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Fabius chef de chantier



Quarante jours pour construire le
village de la COP21. Le compte à
rebours est lancé pour le ministre
des Affaires étrangères, Laurent
Fabius, qui se rend cet aprèsmidi
au Bourget (SeineSaintDenis) pour
lancer les travaux de la conférence
mondiale contre le réchauffement
climatique qui démarre fin
novembre. Un chantier
d’envergure avec 3 000 employés,
160 000 m² à aménager,
62 camions par jour… Et au passage
un cocorico puisque, préciseton
fièrement au Quai d’Orsay, la
charpente est « made in Mâcon ».



Vis ma vie de taxi et VTC
Le député (exPS) Thomas
Thévenoud a son idée pour assurer
le service aprèsvente de sa loi,
votée en octobre 2014 pour
organiser la concurrence entre taxis
et voitures de tourisme avec
chauffeur (VTC) : il veut en vérifier
luimême l’application. Thévenoud a
donc pris contact avec des
professionnels du secteur pour
passer une journée entière avec un
taxi, puis un VTC, sur le siège
passager. « C’est Vis ma vie ! »
rigole l’ancien — et très éphémère (il
avait démissionné à la suite de ses
démêlés avec le fisc) — ministre.



n COULOIRS



naît sonhomologue tunisien, Farhat
Horchani, qui compte augmenter si-
gnificativement les effectifs des for-
ces spéciales (+ 50% selon certaines
sources). Le rythme des formations
va donc s’accentuer (mille heures en
tout pour l’année 2015). Outre des
dons de matériels (armement indi-
viduel, appareils photo), plusieurs
dizaines de soldats tunisiens vont
être entraînés par les soldats fran-
çais, qui les initieront notamment
au combat en montagne, à la lutte
contre les engins explosifs ou aux
affrontements nocturnes.



AVA DJAMSHIDI



ciales (environ 1 000 soldats), mais
aussi (sorte de contrepartie) la coo-
pération en matière de renseigne-
ment. Une enveloppe conséquente :
la Tunisie devient le premier pays
aidé par la Défense française.
« C’est un nœud stratégique ma-



jeur en raison de l’instabilité en Li-
bye », plaide LeDrian. Les tentatives
d’implantation de l’EI ainsi que la
situation très instable dans le suddu
pays et à la poreuse frontière libyen-
ne inquiètent autant Tunis que Pa-
ris. « Pour lutter contre le terroris-
me, on a des lacunes d’équipements
et des lacunesde formation », recon-



Bizerte et Tunis (Tunisie)



De notre envoyée spéciale



ARMÉS JUSQU’AUX DENTS, des
hommes ecagoulés posent crâne-
ment près du tarmac de l’aéroport
de Bizerte. Vêtus d’uniformes don-
nés par la France, à bord de Hum-
vee, des pick-up offerts par les Etats-
Unis, ces hommes des Forces spé-
ciales (FS), l’unité d’élite de l’armée
tunisienne, sont venus chercher
Jean-Yves Le Drian à son arrivée en
Tunisie, hier. Equipés comme pour
aller traquer des terroristes, cesmili-
taires l’ont escorté jusqu’à leur base,
à l’extérieur de la ville.
Devant le ministre de la Défense



et leurs formateurs français, les sol-
dats tunisiens ont procédé à une si-
mulation de prise d’otage à l’issue
évidemment heureuse. Façon de
montrer très officiellement que la
coopération militaire entre les deux
pays porte ses fruits. L’entraide
franco-tunisienne enmatière de dé-
fense remonte à plusieurs décen-
nies.Mais Paris a décidé d’accélérer,
pour épauler ce pays victime des at-
tentats du groupe terroriste Etat
islamique (EI, ou Daech) qui ont
porté un coup sévère au secteur
stratégique du tourisme, enmars au
musée du Bardo (22 morts), puis en
juin sur la plage d’un hôtel de Sous-
se (38 morts).



Coopération en matière
de renseignement
« La sécurité de la Tunisie, c’est aus-
si la sécurité de la France. Nos des-
tins sont liés », insiste Jean-Yves
Le Drian. Raison pour laquelle
20 M€ (prélevés sur le budget de la
Défense) vont être débloqués sur
deux ans par Paris pour aider la Tu-
nisie dans sa lutte contre le terroris-
me. Avec deux objectifs : la forma-
tion et l’équipement des forces spé-



Tunis (Tunisie), hier. Leministre français de la Défense, JeanYves Le Drian,
et le Premier ministre tunisien, Habib Essid. « La sécurité de la Tunisie, c’est aussi
la sécurité de la France », a insisté JeanYves Le Drian. (AFP/Fehti Belaid.)



20millionsd’eurosd’aide
militaireà laTunisie
TERRORISME. Formation des forces spéciales tunisiennes, dons dematériel et
d’uniformes : l’armée française vole au secours d’un pays sous lamenace jihadiste.



AVEC L’ENTRÉE EN GUERRE
officielle de la Russie, le risque d’un
incident entre les grandes puissan-
ces dans le ciel syrien est désormais
maximal. C’est en effet un ballet
aérien ininterrompu qui secoue ce



pays ravagé par quatre ans et demi
de guerre civile (250 000 morts).
« L’armée syrienne bombarde les
rebelles et la population civile, les
Américains et la coalition frappent
le groupe Etat islamique, les Turcs



se concentrent sur les forces kur-
des, les Israéliens interviennent de
temps à autre contre le Hezbollah,
les Français et les Britanniques ont
annoncé qu’ils agiraient ponctuel-
lement quand leurs intérêts vitaux
seraient menacés tandis que les
Russes opèrent à leur tour. Le tout
sans grande coordination et dans le
même espace aérien », énumère Ca-
mille Grand, directeur de la Fonda-
tion pour la recherche stratégique,
un think tank français.



On a frôlé la catastrophe
Les Russes, qui ont programmé une
campagne aérienne de plusieurs
mois, ont repoussé l’idée de plani-
fier leurs frappes avec celles de la
coalition. Il faut dire que les inté-
rêts stratégiques des uns et des au-
tres ne sont pas lesmêmes en Syrie.
Moscou défend avant tout le régi-
me de Bachar al-Assad alors que les
Occidentaux souhaitent ardem-
ment son départ.
Mais du coup, rien n’empêche



d’imaginer une collision entre deux
appareils, voire un tir accidentel
qui aurait des conséquences incal-
culables sur le plan diplomatique et
militaire. Ce week-end déjà, on a
frôlé la catastrophe lorsque deux
chasseurs F-16 turcs ont intercepté
un avion de combat russe violant
leur espace aérien à la frontière sy-
rienne. Après des manœuvres
d’usage, ils l’ont simplement
contraint à rebrousser chemin.
Mais l’épisode a laissé des traces.
« Cela aurait pu aboutir à ce que cet
avion soit abattu », a prévenu le
secrétaire d’Etat américain, John
Kerry. Tandis que l’ambassadeur de
Russie à Ankara a été convoqué par
les autorités turques qui lui ont fait
part de leur « vive protestation ».
Pour Camille Grand, le risque



d’un embrasement généralisé est
toutefois à écarter : « Il n’y aucun
appétit des grandes puissances
pour ce scénario. Ce n’est dans l’in-
térêt de personne. »



FRÉDÉRIC GERSCHEL



PROCHE-ORIENT



Embouteillagedans leciel syrien



Base aérienne russe de Lataquié (Syrie), hier. Ce pilote rentre demission. Dans la
zone, les raids aériens russes s’ajoutent à ceux de la coalition, sans concertation.



Rouen (Seine-Maritime)



De notre correspondant



IL EST 21 h 10 VENDREDI, vers
Criquebeuf-sur-Seine (Eure), quand
les gendarmes contrôlent un
véhicule roulant à 150 km/h au lieu
des 110 autorisés sur cette portion
d’autoroute A 13. Au volant de la
voiture de la ville qu’il dirige, le
député-maire du Havre (Les
Républicains), Edouard Philippe.
L’infraction entraîne un retrait de
4 points, une amende et une
mesure de suspension du permis de
conduire. Faute avouée à demi
pardonnée ? Prendre les devants
pour amortir la polémique ? L’élu,
très proche d’Alain Juppé, a jugé
bon de dévoiler son gros écart de
conduite par communiqué hier.
« Cette infraction regrettable, qu’elle
soit la première en plus de vingt ans
de conduite ne la rend pas
excusable, écrit-il. J’en assume les
conséquences et c’est normal. Si je
choisis de la rendre publique, c’est
que nos concitoyens attendent
légitimement de leurs élus
l’exemplarité et que je suis
convaincu, par ailleurs, de la
nécessité d’être ferme enmatière de
sécurité routière. »



JACQUES HARDOUIN



Troppressé, le
maireduHavre



nAPRÈS LE RÉFÉRENDUM lancé
par le patron du PS Jean-Christophe
Cambadélis (du 16 au 18 octobre)
pour pousser à l’union de la gauche
en vue des élections régionales, voici
le… contre-réferendum. Desmilitants
de gauche, dont le porte-parole
d’EELV, Julien Bayou, ont déclenché
hier sur Internet (http://referendum-
gauche.com) une consultation qui se
tiendra auxmêmes dates, avec cette
question posée aux votants : « Face à
la droite et l’extrême droite,
souhaitez-vous que le gouvernement
tienne ses engagements et mène une
politique de gauche ? »



Enbref



(R
eu
te
rs
.)



Tunis (Tunisie)



n
Jessi, 15 mois à peine, sera
envoyée en Tunisie le 12 décembre



pour épauler les forces armées du pays.
Selon nos informations, ce berger
malinois femelle, spécialisé dans la
détection d’explosifs, est actuellement
en cours de formation avec son maître,
un policier tunisien, dans un centre à
CannesEcluse (SeineetMarne). Ce
cadeau de la France avait été promis
par Bernard Cazeneuve, ministre de
l’Intérieur, lors de son déplacement à
Tunis en mars, juste après l’attentat
islamiste au musée du Bardo
(22 morts). Le président tunisien, Béji
Caïd Essebsi, avait fait part au ministre
de son dépit après la mort d’une
victime inattendue de la fusillade : Akil,
jeune berger allemand. Ce membre de
la brigade canine locale avait permis de
débusquer les deux terroristes — qui
l’avaient ensuite abattu — dans
l’enceinte du musée. A.D.



Le cadeau français
qui a du chien



Jessi, spécialisée dans la détection
d’explosifs, est offerte par la France
à la Tunisie. (DR.)



06H406H4
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IL Y A TOUT JUSTE VINGT ANS,



Michel Mayor et Didier Queloz, deux
astronomes de l’observatoire de Ge-
nève, annonçaient la découverte de
la première exoplanète, une planète
en orbite autour d’une étoile qui
n’est pas notre Soleil. Ils la nom-
maient 51 Pegasi b, du nomde l’astre
autour duquel elle tourne, dans la
constellation de Pégase, à environ
40 années-lumière de la Terre, soit
400 000milliards de kilomètres !



nCombien en a-t-on découvert ?
Depuis 1995, près de 2 000 ont été
dévoilées, « 1 968, selon l’Extrasolar
Planets Encyclopaedia, l’un des deux
sites qui font référence », précise le
planétologue François Forget, direc-
teur de recherche au CNRS, qui révè-
le aussi un détail intéressant : « On
célèbre le 6 octobre 1995, c’est nor-
mal. Mais pour être juste, les premiè-
res exoplanètes à avoir été trouvées
l’ont été en 1992. Le problème, c’est
qu’elles sont en rotation autour d’un
pulsar (NDLR : une étoile à neu-
trons) et qu’on est sûr qu’elles ne



peuvent pas abriter la vie… »Des pla-
nètes océanes, des planètes de laves,
on en a trouvé de multiples types,
mais toujours pas deTerre jumelle, le
but, d’une certaine manière, de cette
quête.



nComment les détecte-t-on ?
Les premières l’ont été grâce à la mé-
thode des vitesses radiales : même
beaucoup plus petite que son étoile,
la planète qui orbite autourd’ellemo-
difie sa vitesse. Ce changement est
décelable depuis la Terre, via des té-
lescopes ou des satellites en orbite.
Deuxième méthode, celle du transit :
en passant devant son étoile, l’exo-
planète fait très légèrement baisser sa
luminosité. Un système efficace : « Le
télescope spatial Kepler, lancé par la
Nasa en 2009, a détecté plus d’un
millier d’exoplanètes confirmées, et a
encore 4 696 candidats au titre »,
souligne François Forget. Troisième
méthode employée, les lentilles gra-
vitationnelles : la lumière émise par
un astre lointain est amplifiée si, sur
sa trajectoire en direction de la Terre,



elle passe à proximité d’une autre
étoile, voire d’une galaxie, un effet
des lois de la gravitation. « Quarante
et une planètes ont été détectées ain-
si », note François Forget.



nQuand sera-t-on sûr d’en avoir
trouvé une abritant de la vie ?
Les astronomes et les agences spatia-
les sont engagés dans une course
pour être les premiers à mettre la
main sur une Terre jumelle. En juil-
let, la Nasa dévoilait ainsi la dernière
candidate à ce titre, Kepler-452 b, si-



tuée à 3 000 années-lumière, qui au-
rait lamême taille que notre planète.
On sait qu’elle est rocheuse, et pas
gazeuse, et qu’elle se situe dans la
« zone habitable », c’est-à-dire que de
l’eau à l’état liquidepourrait y couler.
Mais impossible de dire si elle possè-
de une atmosphère… « Il est extrê-
mement difficile d’observer les exo-
planètes, qui sont noyées dans la lu-
mière de leur étoile, regrette Fran-
çois Forget. La Terre, par exemple,
est un milliard de fois moins lumi-
neuse que le Soleil. » Il faudra donc



affiner les méthodes et les instru-
ments, notamment les futurs téles-
copes spatiaux, pour espérer déceler
de l’oxygène, du gaz carbonique ou
du méthane sur une exoplanète, au-
tant d’éléments laissant supposer
qu’une vie, telle que nous la connais-
sons, existe ailleurs…



MICHEL VALENTIN



www.exoplanet.eu



51 Pegasi b est la première exoplanète à avoir été découverte, le 6 octobre 1995. Dans la constellation de Pégase, elle se trouve à
400 000milliards de kilomètres de la Terre. (ESO/M. Kornmesser/Nick Risinger/(skysurvey.org).)



Vingt ans
d’exoplanètes
ESPACE. La première planète en dehors
du système solaire a été découverte
le 6 octobre 1995. Fondamental…



A LIRE leparisien.fr



Notre rubrique sciences
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nLES DÉPUTÉS ont repoussé
hier soir une nouvelle fois un
amendement défendu par
certains élus socialistes et les
radicaux de gauche qui tentait
d’ajouter la possibilité d’une
assistance médicalisée active à
mourir à la proposition de loi PS-
LR sur la fin de vie. L’Assemblée
nationale examine en deuxième
lecture la proposition de loi
Claeys-Leonetti qui prévoit un
droit à la sédation profonde et
continue jusqu’au décès pour les
malades incurables et dont le
pronostic vital est engagé à court
terme.



nUN COLLÉGIEN SUR CINQ
change d’établissement au cours
de sa scolarité, le plus souvent en
raison d’un déménagement
(invoqué par 37 % des familles),
mais aussi à cause d’une
insatisfaction des parents sur le
manque de discipline et de
sécurité, ou encore le niveau
scolaire jugé trop faible ou trop
élevé. Selon une étude du
ministère de l’Education publiée
hier, certaines familles « recourent
à un autre collège afin que leur
enfant bénéficie d’options non
enseignées dans le collège
d’origine ».



nAUCUN « CHANGEMENT
SPECTACULAIRE DE LA
DOCTRINE » n’est à attendre du
synode sur la famille qui s’est
ouvert hier, mais les évêques sont
appelés à « ne fermer les yeux »
sur aucune réalité. C’est ce qu’ont
annoncé hier le cardinal de Paris,
André Vingt-Trois, l’un des quatre
vice-présidents du synode, et le
secrétaire spécial, l’Italien Bruno
Forte.



nUNE JEUNE FEMME DE
21 ANS, étudiante à l’université
Lyon-III, est décédée dans la nuit
de samedi à dimanche d’une
infection invasive à méningocoque
de groupe B. « Les personnes
ayant été en contact rapproché et
prolongé avec cette jeune femme
ont été identifiées au sein de sa
classe et dans son entourage » et
« un traitement antibiotique
préventif leur a été prescrit », a
expliqué hier l’agence régionale de
santé Rhône-Alpes.



LE PRIX NOBEL de médecine a
été attribué conjointement hier à
William Campbell, né en Irlande,
au Japonais Satoshi Omura et à la
spécialiste de la médecine chinoise
Youyou Tu, codécouvreurs de
traitements contre les infections
parasitaires et le paludisme.
« Les lauréats cette année ont
développé des thérapies qui ont
révolutionné le traitement de
certaines maladies parasitaires les
plus dévastatrices », a souligné le
comité Nobel. Il s’agit en particu-
lier de la découverte d’un traite-
ment, l’artémisine, élaboré à partir
d’une plante, qui a des effets
spectaculaires sur le paludisme. Il
s’agit du remède le plus efficace
contre cette pathologie qui touche
près de 200 millions de personnes
par an et en tue 500 000, notam-
ment en Afrique. Le prix Nobel est
assorti d’une récompense de
8 millions de couronnes suédoises
(environ 856 000 €).



PrixNobelpour la
recherchecontre
lepaludisme



Jamais un médecin ne s’est tourné
vers moi pour prendre de mes nou-
velles. Mes enfants m’ont bien un
peu aidé la nuit, mais ils ont tous
trouvé un emploi et quitté la mai-
son. Puis les relations sont deve-
nues tendues et ils ont coupé les
ponts. Ils n’ont jamais vraiment
compris ce que je vivais, je mets ça
sur le compte de leur jeunesse. »



Aujourd’hui, Guy a rejoint une as-
sociation** et offre une oreille bien-
veillante à ceux qui vivent ce que lui
a traversé : « J’ai malheureusement
acquis une certaine expérience. »



CHRISTINE MATEUS



* Toutes les actions et renseigne-
ments sur Journeedesaidants.fr.
** Association Avec nos proches,
Tél. 01.8.472.9.472.



rie-France fait deux pneumothorax
coup sur coup qui mèneront à une
trachéotomie. « Si j’avais gardé mon
emploi, je n’aurais jamais pu gérer
les deux. »



Les soins qu’il
doit désormais
porter à sa femme,
sous assistance
respiratoire, l’em-
pêcheront de dor-
mir plus de deux
heures d’affilée



pendant trois ans. « Il fallait aussi
gérer les 14 médicaments à prendre
le midi et les 14 à prendre le soir,
changer les filtres du respirateur,
changer l’oxygène. Sur la fin, elle
avait aussi une sonde gastrique. Je
devenais invivable, j’étais épuisé.



LORSQUE VOUS FRANCHISSEZ
le seuil du pavillon de Guy Albous-
sière, la première chose qui vous
saisit, c’est l’odeur de travaux fraî-
chement terminés. Tout a été refait
dans cette maison de l’Oise, où il
vivait avec sa femme ainsi que ses
trois enfants, et qu’il occupe aujour-
d’hui seul. « C’est une façon de tour-
ner la page, même si je n’oublie
rien », s’empresse de préciser l’an-
cien militaire de 58 ans. Jusqu’au
décès de son épouse, en mars 2014,
Guy a fait partie de cette cohorte
discrète et laborieuse composée de
11 millions de Français que l’on qua-
lifie d’« aidants » et à qui on rend
hommage aujourd’hui dans le cadre
d’une journée nationale* : ce sont
ces infirmiers de l’ombre qui appor-
tent à un proche fragilisé un accom-
pagnement au quotidien, et ce, sou-
vent au détriment de leur propre
santé.



Marie-France souffrait d’insuffi-
sance respiratoire. Avec Guy, ils ont
été mariés pendant vingt-sept ans,
mais au cours des six dernières an-
nées, il a fallu composer avec la ma-
ladie, qui a fini par occuper tout
l’espace, transformant leur couple
en duo patient-aidant.



« J’ai mis trois ans à m’en rendre
compte. Aujourd’hui encore, beau-
coup d’aidants s’ignorent. Ma fem-
me était asthmatique et fumait
beaucoup. En 2008, elle a fait un
pneumothorax (NDLR : pathologie
pulmonaire). L’année suivante, elle
n’avait plus que 16 % de capacité
respiratoire. La cuve d’oxygène est
entrée à la maison. C’était une pre-
mière étape dans la perte d’autono-
mie, mais ma femme pouvait enco-
re se mouvoir, reliée à cette bonbon-
ne. En fait, on de-
vient aidant sans
le savoir et on le
reste sans le vou-
loir. C’est très insi-
dieux. Lui appor-
ter un verre d’eau
parce qu’elle était
fatiguée, c’était normal. C’était ma
femme. Pourtant, dès ce moment-
là, les choses ont commencé à
changer. »



En février 2011, Guy décide de
prendre sa retraite « un peu en
avance ». Cinq jours plus tard, Ma-



Orry-la-Ville (Oise), le 3 octobre. A l’occasion de la Journée nationale des aidants, Guy raconte comment il a soigné sa femme,
insuffisante respiratoire, jusqu’à son décès. (LP/Philippe Lavieille.)



Enbref



«Ondevientaidantsans lesavoir,
on lerestesans levouloir»
SANTÉ.Guy, 58 ans, a été un des ces infirmiers de l’ombre à qui l’on rend hommage
aujourd’hui. Il témoigne de ce qu’a été sa vie, rongée par lamaladie de son épouse.



rité, l’aidant est une femme (56 %)
âgée de plus de 50 ans. En 2008, ils
étaient 8,3 millions en France, ce
groupe a donc augmenté de 3 mil-
lions en sept ans.



nSouvent en activité
Cinquante-trois pour cent des ai-
dants sont en activité et toutes les
classes sociales sont concernées, ce
qui impacte de fait leur vie profes-
sionnelle et donc financière (16 %).
Car la tâche est souvent chronopha-
ge. Si 62 % des aidants consacrent
moins de dix heures par semaine à
leur rôle, 21 % accordent vingt heu-
res ou plus à l’aidé. Douze pour cent
déclarent même leur dédier quaran-
te heures et plus, notamment lors-
que l’aidé est un enfant (25 %). En
effet, le nombre d’heures explose
lorsque l’aidant vit au domicile.



nEt en souffrance
Etre aidant nuit aussi gravement à la
santé. Pour un quart d’entre eux
(24 %), leur situation a un effet plutôt
négatif sur leur moral et la qualité de
leur sommeil, et pour 19 % d’entre
eux, elle touche directement leur
santé et leur forme physique. Vingt-
trois pour cent d’entre eux évoquent
aussi une certaine souffrance sociale,
un isolement.



De quoi ont besoin ces hommes et
ces femmes ? En premier lieu, une
aide financière et/ou matérielle, un
soutien psychologique, une meilleu-
re coordination entre tous les acteurs
ou encore un aménagement du
temps de travail.



C.M.



* Sondage réalisé du 5 au 13 juin
2015 auprès d’un échantillon
représentatif de 1 997 personnes.



SUR LES 11 MILLIONS de Français
qui ont revêtu le costume d’aidant
(21 % de la population), un grand
nombre ne savent même pas qu’ils le
portent parfois depuis plusieurs an-
nées. C’est ce que montre le premier
baromètre des aidants*, que nous ré-
vélons, réalisé par l’institut BVA pour
la Fondation April (groupe interna-
tional de services en assurances). En
effet, parmi eux, seulement 26 % se
considèrent comme tel ; 74 % s’igno-
rent donc ! Un paradoxe énorme.
Surtout chez les plus jeunes et en
particulier les moins de 35 ans (92 %).



nDe plus en plus nombreux
Il y a ceux qui apportent une aide
régulière et bénévole à une personne
dépendante de leur entourage : un
parent (mari, femme, enfant…), un
ami, parfois un voisin. Mais en majo-



74 % d’entre eux s’ignorent



n
L’expression « parcours du
combattant » n’est pas trop



forte pour désigner ce que vivent
les aidants à la recherche d’une
aide financière. Tout se fait au cas
par cas. Il existe notamment le
congé de solidarité familiale (pour
un proche en fin de vie), qui ouvre
le droit à une allocation journalière
versée par la CPAM ; le congé de
présence parentale (pour un
enfant handicapé), avec une
allocation journalière versée par la
CAF ; ou encore le congé de
soutien familial qui permet de
cesser son activité professionnelle
afin de s’occuper d’un membre de
sa famille, mais il n’est pas
rémunéré. Les aidés peuvent aussi
parfois bénéficier de coups de
pouce comme l’allocation
personnalisée d’autonomie (APA),
mais il faut être âgé d’au moins
60 ans. Une timide avancée vient
tout de même d’avoir lieu grâce à
l’inscription du « droit au répit »
dans la loi sur l’adaptation de la
société au vieillissement de la
population. Il permettra l’obtention
d’une aide destinée à couvrir une
partie des dépenses liées au
placement temporaire de la
personne ayant besoin d’une
assistance pour permettre à son
conjoint ou à son enfant de
souffler. D’un montant maximal…
de 500 € par an, il s’agit d’une
reconnaissance surtout
symbolique jugée très insuffisante
par les associations. C.M.



Une timide
reconnaissance



« Jamais un médecin
ne s’est tourné vers moi



pour prendre
de mes nouvelles »



Guy, 58 ans
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Si seulement c’était aussi simple de choisir saVolkswagen.



volkswagen.fr



Avec un crédit à 0%
sur toute la gamme,



le plus dur, c’est de choisir.



T.A.E.G. fixe/an à 0% sur 36 mois avec un apport minimum
de 10% du prix d’achat TTC du véhicule. 416,67€ parmois
pour 15 000 € empruntés. Montant total dû : 15 000 €.



Un crédit vous engage et doit être remboursé. Vérifiez
vos capacités de remboursement avant de vous engager.



Volkswagen Group France - s.a. - R.C.S. Soissons B 602 025 538



*Offre de crédit liée à une vente réservée aux particuliers valable chez tous les Distributeurs Volkswagen présentant ce financement, sur une
Volkswagen neuve, sous réserve d’acceptation du dossier par Volkswagen Bank GmbH – SARL de droit allemand – Capital 318279200€ –
Succursale France: Bâtiment Ellipse –15, av. de laDemi-Lune –95700Roissy-en-France –RCSPontoise 451618904–Mandataire d’assurance
et mandataire d’intermédiaire d’assurance enregistré à l’ORIAS: 08 040 267 (www.orias.fr) et après expiration du délai légal de rétractation.
Montant total minimum du crédit: 2500€ sur 36 mois. Taux débiteur fixe 0,00%. Coût du crédit pris en charge par Volkswagen Group France.
Montants exprimés TTC, hors prestations facultatives. Assurance facultative Décès-Incapacité Perte d’Emploi souscrite auprès de Cardif
Assurance Vie SA au capital de 688507760€, n°732 028 154 – RCS Paris et Cardif Assurances Risques Divers SA au capital de 14784000€,
n°308 896 547 RCS Paris, siège Social : 1, bd Haussmann – 75009 Paris. Cotisation de 24,75€ parmois. Cemontant s’ajoute à lamensualité
en cas de souscription. Montant total dû au titre de l’assurance : 891€. Taux annuel effectif d’assurance : 3,85%. Le coût de l’assurance
varie en fonction de l’âge de l’emprunteur. Offre réservée aux particuliers en France métropolitaine, non cumulable avec toute autre offre
en cours, valable entre le 01/10/2015 et le 10/10/2015 (cf. volkswagen.fr). Das Auto. : La Voiture.



Cycles mixtes de la gamme Volkswagen (l/100km) : de 3,4 à 12,8. Rejets de CO2 (g/km) : de 88 à 297.



DU 1ER AU 10 OCTOBRE



CRÉDITÀ 0%*



SUR TOUTE LA GAMME VOLKSWAGEN



Pile Face



QUAND JULIEN, 31 ans, a voulu
déménager, une grande partie de sa
recherche d’appartement s’est faite…
pendant ses réunions de travail ! « Je
regarde aussi des sites pour com-
prendre des choses sur mon enfant.
Personne n’écoute de A à Z une ré-
union. Du grand chef au dernier de
la hiérarchie, vous verrez tout le
monde avec son portable à proximi-
té ! » croit savoir ce fonctionnaire
d’une collectivité territoriale.
Si, en réalité, tout le monde ne se



sert pas de son téléphone mobile,
nous sommes presque la moitié (et
60% de cadres) à admettre envoyer
des SMS. Et plus d’un tiers à répon-
dre à un appel privé pendant les ré-
unions, indique une étude* TNS So-
fres pour Bruneau (une enseigne
d’équipements et de fournitures de
bureau) sur le comportement digital
des Français au bureau, que nous dé-
voilons. Même si les salariés sont
consciencieux et disent à 87% parti-
ciper activement aux réunions, ils
restent 74% à jurer y bayer aux cor-
neilles et à avoir l’impressiond’y per-
dre leur temps.
Chacun profite donc de ce mo-



ment pourmultiplier les activités pa-
rallèles, comme consulter ses mails



(40%). Quarante-deux pour cent ont
trouvé le truc pour pallier l’ennui : ils
préparent la réunion suivante ! « Le
smartphone, témoigne de la pénétra-
tion du digital au bureau. Il fait l’in-
terface entre la sphère privée et
la sphère professionnelle. Les Fran-
çais sont désormais multitâches »,
explique pour TNS Sofres Melaine
Durand.
Rien d’étonnant alors à ce que no-



tre téléphone por-
table soit l’objet le
plus visible sur no-
tre table de travail.
Quatre Français
sur dix l’ont à por-
tée de main sur le
bureau, avant leur
calendrier et avantmême… les stylos
ou leurs trombones (33%).
De nouveaux codes sur notre lieu



de travail où nous n’hésitons plus à
utiliser les réseaux sociaux. « Autant
il pouvait y avoir un sentiment de
gêne il y a quelques années, autant
aujourd’hui utiliser Facebook au
boulot est devenu normal. La preu-
ve, ce site n’est pas bloqué à mon
travail, reprend Julien. Je neme sens
pas coupable car je ne bosse pas
moins. Ces quelques minutes de dé-



compression permettent parfois de
repartir de plus belle. » Comme lui,
43% des Français (58% des moins
de 35 ans) disent se servir d’aumoins
un réseau social au travail. L’étude
indique que ces utilisateurs y pas-
sent une heure par semaine, Face-
book en tête. « Cela ne signifie en
rien que les salariés travaillent
moins, reprend Melaine Durand,
mais ils le font différemment. Le



temps au bureau
intègre un temps
personnel comme
on sait que l’on a
cette tendance à
consulter nosmails
pros hors bureau. »
Au point de faire



copain-copain avec son chef ? La
frontière reste floue. Sur Facebook,
nous sommes aujourd’hui 30% à ac-
cepter nos supérieurs en « amis ». Un
chiffre élevé mais qui est bien en
deçà de celui concernant nos voisins
de bureau. Nous sommes 70% à fai-
re de nos collègues nos amis virtuels.



FLORENCE MÉRÉO
* Etude TNS Sofres pour Bruneau
réalisée du 9 au 15 juin par
internet auprès de 602 salariés
âgés de 18 à 60 ans.



En réunion, toujours
avec mon portable !
TRAVAIL. Selon une étude, 74 %des salariés s’ennuient
aux réunions. Et n’hésitent pas à y pratiquer d’autres activités…



AUBUREAUCOMMEÀLAMAISON



« Utiliser Facebook au
boulot est devenu normal.
La preuve, ce site n’est pas
bloqué à mon travail. »



Julien, 31 ans, fonctionnaire
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Terre solidaire, qui, hier, estimaient
que « l’accord OCDE ne va pas assez
loin. Il apportera plus d’information
fiscale aux administrations, mais
pas forcément plus aux citoyens ».



BORIS CASSEL



ce qui fait dire au ministre des Fi-
nances français que l’on « est en
train de tourner la page de l’évasion
fiscale ». Un optimisme que ne goû-
tent guère les organisations non
gouvernementales comme le CCFD-



si être abordé, dès aujourd’hui, au
niveau de l’Union européenne.
Après le scandale Luxleaks, l’Union
européenne souhaite avancer sur
cette pratique consistant à proposer
une fiscalité sur mesure, négociée,
aux grandes sociétés. Si de nom-
breux détails techniques restent à
trancher (toutes les sociétés seront-
elles concernées ? etc.), le principe
semble acté. L’enjeu est de taille.
« Nous n’avions jusqu’ici pas l’infor-
mation sur le contenu de ces res-
crits, de ces accords. Nous allons
pouvoirmieux taxer toutes les entre-
prises qui échappaient à l’impôt en
utilisant subtilement les législations
des pays », estime Michel Sapin, mi-
nistre des Finances. L’objectif final
est bien de faire entrer de l’argent
dans les caisses de l’Etat. « Pour la
France, ce sont des centaines demil-
lions, pour ne pas dire plus, qui sont
en jeu », assure Michel Sapin. C’est



un siècle ». L’enjeu est immense. Se-
lon lui, cette optimisation fiscale
coûte chaque année entre 100 et
240 Mds$ par an aux Etats.



Pour y remédier, les Etats du G 20
et de l’OCDE promettent de prendre
une quinzaine de mesures à l’hori-
zon 2017. Au menu, notamment : li-
miter la déductibilité des intérêts,
encadrer les niches liées aux brevets
(« patent boxes », en anglais), s’infor-
mer mutuellement des régimes fis-
cauxpréférentiels de certaines socié-
tés (rescrits fiscaux ou « tax ru-
lings »). Ce dernier point devrait aus-



MCDONALD’S, Starbucks, Face-
book, Google, Amazon… Elles sont
toutes passées maîtres dans l’art de
payer le moins d’impôts possible en
se glissant, légalement, dans les fail-
les du droit fiscal international.
Mais, pour la première fois, la plu-
part des pays développés semblent
prêts à signer un accord pour limiter
cette gigantesque évasion fiscale des
multinationales. L’annonce a été fai-
te hier par l’OCDE.
Négocié depuis deux ans au sein



de cet organisme regroupant les
pays riches, un accord devrait être
validé par la plupart des pays déve-
loppés cette semaine lors d’un som-
met du G 20 au niveau desministres
des Finances, puis des chefs d’Etat
en novembre. « C’est la fin de la ré-
création », se réjouit Pascal Saint-A-
mans, directeur à l’OCDE, saluant la
« première refonte des normes fisca-
les internationales depuis presque



Evasion fiscale



des multinationales :



enfin la fin ?
FISCALITÉ. Lespays riches sont enpassed’adopter desmesures
fortes contre l’optimisation fiscale desmultinationales.



ENVOYER UN COURRIEL depuis
Yahoo, commander un achat sur
Amazon, regarder une vidéo sur
YouTube ou « liker » sur Facebook…
Les Français ont basculé dans ces
nouvelles technologies. Pourtant,
les fameux géants du numérique ne
font quasiment aucun business en
France. C’est en tout cas ce qu’ils
tentent de faire croire au fisc fran-
çais ! Pour s’éviter un impôt sur les
sociétés assez élevé en France
— prélèvement de 33% des bénéfi-
ces —, ces multinationales du Web
adoptent toutes la même stratégie :
limiter au maximum le chiffre d’af-
faires— et donc les profits— décla-
ré dans notre pays.
Quelle est l’astuce ? Les recettes



générées en France sont facturées
et encaissées dans des pays tiers, à
la fiscalité plus douce, comme l’Ir-
lande, le Luxembourg, la Suis-
se, etc. Les filiales françaises de ces
grands groupes ne sont là, officiel-
lement, que pour des tâches se-
condaires, comme renseigner les
autres filiales de ces groupes inter-
nationaux sur l’évolution du mar-
ché français. Leurs groupes ne leur
reversent que de quoi faire face aux
factures et aux salaires des person-
nels travaillant dans l’Hexagone.
« Le Parisien » - « Aujourd’hui en
France » a décortiqué les comptes
2014 des implantations françaises
de ces sociétés étrangères. Voici nos
plus étonnantes découvertes…



nAirbnb : locations en
hausse, impôts en baisse
Paris est la première destination
mondiale des utilisateurs d’Airbnb.
Ce sont 517 821 touristes qui se sont
logés dans la capitale en passant
par le site Internet de locations sai-
sonnières en 2014. L’entreprise aide
même la Ville à récupérer la taxe de
séjour auprès de ses clients depuis
le 1er octobre. Le chiffre d’affaires,
jamais dévoilé, dépasserait les



100 M€ en France. Et pourtant,
Airbnb n’a payé que 85 000 € d’im-
pôt sur les sociétés dans notre pays
en 2014. Un chiffre en baisse de
13% sur un an ! Car, officiellement,
en France, Airbnb n’est qu’une
SARL d’une quinzaine de salariés.
Et ce n’est pas elle qui engrange les
12 %de commission prélevés sur les
locations françaises. La transaction
est gérée par des filiales situées à
Londres et en Irlande. La SARL,
elle, ne serait là que pour conseiller
les autres filiales du groupe. « Notre
bureau en France fournit des servi-



ces de marketing et paie toutes les
taxes applicables, y compris la
TVA », assure un porte-parole de la
société américaine en France.



neBay : qui dit mieux ?
C’est le record toutes catégories
confondues : 74 000 € d’impôt sur
les sociétés en France pour ce site
d’enchères. A titre de comparaison,
l’un de ses grands concurrents sur
notre territoire, à savoir la société
éditrice du site Internet Leboncoin
s’est, elle, acquittée d’un impôt sur
les sociétés de 30 M€ en 2014. Là



encore, eBay, s’appuie sur un subtil
jeu entre filiales du groupe. Selon
les comptes de la société, la filiale
française d’eBay ne génère qu’un
peu plus de 6M€de chiffres d’affai-
res en France. Outre la location de
ses bureaux parisiens à d’autres so-
ciétés, eBay France vit principale-
ment d’une prestation de service et
est donc rémunérée par eBay inter-
national AG, basée à Berne, en Suis-
se… « eBay paie toutes les taxes re-
quises dans tous les pays où il opè-
re », assure, droit dans ses bottes,
un porte-parole de la société.



nAmazon veut changer
Le spécialiste du commerce en li-
gne n’a payé qu’un peu plus de
1,6 M€ en 2014. Mais, ça, c’était
avant. La firme a promis, désor-
mais, d’honorer ses impôts dans les
pays où sont réalisées les ventes.
Rendez-vous, donc, l’année pro-
chaine…



B.C.



Les sipetits impôtsd’Airbnb, eBay,Amazon…



Face auxmultinationales qui se glissent dans les failles du droit fiscal international, les
Etats duG 20 et de l’OCDEpromettent de prendre une quinzaine demesures d’ici 2017.
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Impôts et chiffre d’affaires
des géants du secteur



L’EXEMPLED’AIRBNB.FR DESPROFITS IMPORTANTS
MAISPEUD’IMPÔTSPAYÉS



Société
Chifre



d'afaires



6,7 M€



4,9M€



6,5M€



15,4M€



12,9M€



28,1 M€



59,3M€



225,4M€



582,5M€



Résultat
net



156 910 €



190 234 €



302 058 €



280 494 €



638 037 €



600 429 €



3,2M€



12,2M€



37,5M€



Impôt sur
les sociétés



verséenFrance
en 2014



74 717 €



84883€



186 571 €



249 358€



319 167 €



397029€



1,6M€



5M€



43,3M€



L'argent ne passe
jamais par la



société française,
qui paie très peu
d'impôt sur les



sociétés.



L’organisation de
la location passe
par le site français



LP/Infographie - T.H.Source : comptes sociaux des entreprises.



1
Un particulier veut
louer l'appartement
d'un autre particulier
via le site Airbnb.fr.



3
La transaction
est gérée par
des iliales
d’Airbnb en
Irlande et en
Angleterre
(Londres).



4
Après avoir
pris une com-
mission, la
iliale reverse
l'argent au
loueur.



L’
la
pa



2
Le loueur estmis au
courant par le site français.
Il accepte la location
et autorise le paiement.



twitter



«Pour la France, ce sont
des centaines de millions,
pour ne pas dire plus,



qui sont en jeu»
Michel Sapin, ministre des Finances
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obligatoire (voir nos éditions de
samedi). Cela relève plutôt d’un
« débat citoyen », a-t-il déclaré lors
du « Talk » Orange - « le Figaro ».
Le député Razzy Hammadi a lui
déclaré qu’il maintenait son
amendement.



n128 GROUPEMENTS d’intérêt
économique et environnemental
(GIEE), l’une des innovations de la
loi d’avenir sur l’agriculture de
2014, ont été reconnus depuis le
début de l’année, a annoncé hier le
ministère de l’Agriculture. L’objectif
est d’arriver à « 200 GIEE d’ici la fin
de l’année », a précisé le ministre
Stéphane Le Foll, y voyant la preuve
que sa loi «est en train de trouver
du répondant sur le terrain».



nLE GROUPE pétrolier
britannique BP va finalement
devoir payer 20,8 Mds$, un record,
pour mettre fin aux poursuites
engagées par les autorités aux Etats-
Unis après la marée noire de 2010
dans le golfe duMexique. « Cette
transaction historique est une
réponse forte et adéquate au pire
désastre environnemental de
l’histoire américaine », a relevé la
ministre américaine de la Justice,
Loretta Lynch.



nLE PRÉSIDENT du groupe
socialiste à l’Assemblée nationale,
Bruno Le Roux, s’est dit opposé,
hier, à un amendement du député
PS Razzy Hammadi visant à établir
un impôt sur le revenuminimum



UNDESSIN RARE DE TINTIN de
l’auteur de bande dessinée belge
Hergé a été acheté hier 9,6 millions
de dollars hongkongais (1,1 M€) par
un collectionneur asiatique, lors
d’une vente aux enchères à Hong-
kong, a annoncé lamaison de vente
aux enchères française Artcurial.
Dessinée en noir et blanc,



l’œuvre est un original de l’album
« le Lotus bleu » paru en 1936 et
montre le héros à houppette trans-
porté en pousse-pousse dans une
rue de Shanghai sous l’œil d’un po-
licier. Ce dessin est le tout dernier
original du « Lotus bleu » encore en
circulation. Tous les autres sont la
propriété de différents musées à
travers le monde.



Un album « chef-d’œuvre »
« Le Lotus bleu est considéré par les
experts comme l’album chef-
d’œuvre d’Hergé, a indiqué Eric Le-
roy, expert en bande dessinée chez
Artcurial. D’autant que c’était très
inhabituel de parler de la Chine
dans les années 1930 en Europe. »
Aux côtés de celle d’Hergé, des
œuvres des artistes français de ban-



de dessinée Enki Bilal, Moebius et
Nicolas de Crécy étaient également
vendues aux enchères. Une œuvre
d’Enki Bilal a d’ailleurs été adjugée
pour 3,1 millions de dollars hong-
kongais (357 000 €) lors de cette
même vente.



Ce dessin en noir et blanc était le dernier
original de l’album « le Lotus bleu »
encore en circulation. (Hergé.)



COUPDETONNERRE sur l’assuran-
ce chômage. Hier, le Conseil d’Etat a
estimé illégal le dispositif de différé
d’indemnisation mis en œuvre de-
puis l’été 2014. Une des principales
règles de la nouvelle convention d’as-
surance chômage—signée par leMe-
def, la CFDT, FO et la CFTC — et
contestée par la CGT, SUD et plu-
sieurs associations pour ses effets in-
sidieux. De quoi parle-t-on ? Du fa-
meux délai de carence porté jusqu’à
six mois maximum (contre deux et
demi auparavant) durant lequel les
salariés qui bénéficient d’indemnités
de rupture peuvent se retrouver plu-
sieursmois sans rien toucheravantde
pouvoir percevoir leurs allocations.
Depuis juillet, chaque euro perçu



au-delà des indemnités légales de
départ vient décaler dans le temps,
selon un calcul savant, le début de
l’indemnisation du salarié licencié
ou dont le départ a été négocié.
Concrètement, à l’exception des li-
cenciés économiques, toute person-
ne qui perçoit une prime de départ
dite supralégale (au-delà de ce que la
loi prévoit) ou une indemnisation
transactionnelle atteignant 16 200 €
brut ou plus devra attendre 180 jours
(de carence) avant de toucher son
allocation.



La mesure continuera de
s’appliquer jusqu’au 1er mars
A l’origine de ce tour de vis, des éco-
nomies escomptées pour les caisses
d’assurance chômage : 620M€d’ici à
2017, dont l’essentiel devait provenir
des cadres qui partent avec un gros
chèque. Mais pas seulement… car de
nombreux employés et ouvriers li-
cenciés en ont aussi fait les frais, no-
tamment en cas de licenciement
abusif. En effet, les euros touchés en
application d’une décision de justice



se transforment eux aussi en totalité
en jours de carence et peuvent être
réclamés par l’assurance chômage.
Aux yeux des Sages du Conseil



d’Etat, le procédé est jugé illégal car il
porte atteinte au droit de réparation.
De telles modalités peuvent aboutir
« à priver certains salariés licenciés
illégalement de toute indemnisation
des préjudices autres que la perte de
revenus liée au licenciement », font-
ils valoir. Reste que la mesure conti-
nuera pourtant de s’appliquer jus-
qu’au 1ermars 2016. Le Conseil d’Etat



a en effet décidé de « différer son
annulation » de six mois pour assu-
rer « la continuité du régime d’assu-
rance chômage ». Les partenaires so-
ciaux signataires des règles contes-
tées devront donc corriger le tir. Ils
« proposeront rapidement une solu-
tion technique », ont-ils fait savoir en
minimisant l’importancede cette dé-
cision. De son côté, la CGT, « confor-
tée » dans son opposition au texte
depuis 2014 y voit la nécessité de né-
gocier « une autre conventiond’assu-
rance chômage ». CATHERINE GASTÉ



Un salarié qui bénéficie d’indemnités de rupture peut attendre jusqu’à six mois avant
de toucher ses allocations chômage. (AFP/Philippe Huguen.)



Pataquèssur
l’assurancechômage
SOCIAL.LeConseild’Etataannuléhier l’actuelleconvention
d’assurancechômage.Pour l’instant, riennechangepour leschômeurs,
mais lespartenairessociauxdevrontnégocierunnouveautexte.



Tintincrève leplafond
ENCHÈRES.Un dessin original en noir et blanc
de l’album« le Lotus bleu » a été adjugé 1,1 M€.
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Dans lemonde
NewYorkDowJones
16655,70 points



+1,11%



Londres Footsie
6298,92 points



+2,76%



FrancfortDax
9814,79 points



+2,74%



TokyoNikkei
18005,49 points



+1,58%
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Libellé dern. %Var. %an Libellé dern. %Var. %an Libellé dern. %Var. %an



Accor 44,26 +5,33 +18,52
Adocia 75,85 +0,58 +57,20
ADP 104,85 +2,59 +4,58
Air France - KLM 6,11 +0,73 -23,27
Air Liquide 108,70 +2,89 +5,69
Airbus Group 56,61 +3,53 +36,90
Alcatel-Lucent 3,33 +1,34 +12,08
Alstom 28,27 +1,06 +5,23
Alten 47,50 +1,28 +34,37
Altran Technologies 10,52 +1,01 +36,08
Aperam 27,24 +7,10 +10,80
ArcelorMittal 5,19 +8,65 -42,91
Arkema 60,65 +4,08 +10,13
Atos 70,59 +3,58 +6,47
AXA 22,50 +4,07 +17,15
Bic 140,60 +1,52 +28,00
BioMérieux 97,20 +2,61 +13,36
BNPParibas 54,01 +4,03 +9,65
Bollore 4,53 +2,65 +20,02
Bouygues 32,88 +2,48 +9,65
Bureau Veritas 19,43 +1,59 +6,14
Cap Gemini 80,92 +3,23 +36,05
Carrefour 27,86 +5,05 +10,10
Casino Guichard 52,50 +6,26 -31,34
CGG 3,29 +5,78 -33,90
CNPAssurances 12,75 +2,66 -13,44
Coface 7,90 -0,63 -28,04
Credit Agricole 10,55 +2,28 -1,94
Danone 58,33 +3,94 +7,12
Dassault Systèmes 67,91 +2,15 +34,37
DBVTechnologies 68,27 +6,62 +55,22
Edenred 16,10 +3,64 -29,88
EDF 16,45 +4,08 -27,93
Eifage 57,00 +3,62 +35,33
Elior 17,75 +1,37 +44,30
Elis 14,05 +1,89 +13,76
Engie 14,50 +3,35 -25,37
Essilor Intl. 110,80 +3,36 +19,55
Euler Hermes Group 83,00 +0,92 -3,09
Eurazeo 61,39 +3,63 +10,73



Euroins Scientif. 286,85 +2,39 +35,27
Euronext 39,45 +2,11 +47,22
Eutelsat Comm. 27,94 +3,06 +4,25
Faurecia 29,02 +2,93 -6,12
Foncière Régions 79,38 +3,21 +5,19
Gecina 110,30 +1,99 +6,57
Gemalto 58,76 +3,05 -13,50
Genit 37,32 +2,53 -0,97
Groupe Eurotunnel 12,54 +1,99 +17,15
GTT 50,38 +2,80 +3,03
Havas 7,77 +2,91 +14,98
Hermes Intern. 330,00 +2,85 +11,93
Icade 62,79 +3,09 -5,43
Iliad 185,25 +2,55 -6,76
Imerys 59,20 +2,69 -2,96
Ingenico 105,10 +1,55 +20,42
Innate Pharma 13,82 +1,77 +74,93
Ipsen 56,57 +1,13 +31,56
Ipsos 18,35 +2,95 -22,61
JC Decaux SA 33,50 +2,87 +17,27
Kering (Ex PPR) 152,20 +5,18 -4,57
Klepierre 41,16 +3,06 +15,17
Korian-Medica 34,23 +1,78 +13,33
L'Oreal 160,30 +3,05 +15,07
LafargeHolcim 49,43 +4,79 -20,52
Lagardere S.C.A. 25,18 +2,59 +16,57
Legrand 48,61 +3,09 +11,98
LVMH 156,55 +4,93 +18,37
M6-Metropole TV 17,49 +2,01 +12,29
Maurel Et Prom 4,07 +13,33 -47,61
Mercialys 19,66 +2,45 +6,61
Michelin 83,64 +2,15 +11,12
Montupet 53,49 +6,94 -19,50
Natixis 5,11 +3,09 -6,87
Neopost 20,96 +0,26 -55,54
Nexans 31,42 +2,68 +23,66
Nexity 37,73 -2,39 +20,19
Numericable-SFR 39,02 +4,50 -4,69
Orange 13,62 +3,26 -3,74
Orpea 70,46 +0,74 +35,81



Pernod Ricard 95,06 +3,55 +3,04
Peugeot 13,49 +1,77 +31,99
Plastic Omnium 22,65 +3,57 +0,16
Publicis Groupe SA 62,38 +2,38 +4,59
Rémy Cointreau 59,63 +2,69 +7,71
Renault 65,70 +1,89 +8,53
Rexel 11,53 +4,06 -22,35
Rubis 71,13 +5,21 +53,15
Safran 71,18 +2,92 +38,88
Sat 29,73 +0,99 +18,21
Saint Gobain 40,29 +4,26 +14,36
Sanoi 87,62 +3,11 +15,80
Sartorius Sted Bio 276,35 +0,49 +71,33
Schneider Electric 51,43 +4,18 -13,36
Scor Reg 32,10 +1,39 +27,39
Seb 85,90 +2,62 +39,52
SES Global FDR 28,18 +2,38 -5,18
Societe Generale 41,10 +3,71 +17,44
Sodexo 76,03 +2,88 -6,44
Solocal Group 0,24 +6,19 -58,76
Solvay 96,00 +4,58 -14,58
Sopra Steria Group 99,25 +1,31 +56,30
Stmicroelectronics 6,23 +3,15 +0,43
Suez Environnement 16,41 +2,76 +13,68
Technicolor 6,39 +1,51 +37,74
Technip 46,78 +7,55 -5,33
Teleperformance 68,50 +1,69 +21,39
TF1 12,44 +1,22 -2,24
Thales 64,39 +2,83 +43,11
Total 42,98 +4,18 +1,08
Ubisot Entert 18,36 +1,10 +21,03
Unibail-Rodamco 238,10 +3,34 +11,86
Valeo 125,05 +0,32 +20,70
Vallourec 9,22 +7,06 -59,45
Veolia Environ. 20,50 +0,42 +38,90
Vicat 57,09 +3,26 -4,21
Vinci 58,77 +4,11 +29,13
Vivendi 20,95 +1,45 +4,78
Wendel Invest. 106,95 +1,76 +15,07
Zodiac Aerospace 22,52 +4,75 -19,33



LESVALEURSÀSUIVRE



Direct Energie (+4,48%à 17,97 €)



L’action du fournisseur privé d’électricité
etdegazprogressedans le sillagede lapu-
blication des résultats semestriels. Le ré-
sultat net part du groupe s’envole de
+133,01%,en rythmeannuel, à 23,189mil-
lions d’euros, pour un chifre d’afaires de
505,653 millions d’euros, en hausse de
+19,66 %. Les marchés saluent la crois-
sance enregistrée.



Air France-KLM (+0,73%à 6,11 €)



Une fois de plus, la question de l'avenir
d'Air France, leuron national confronté à
uneconcurrencedes compagnies lowcost
et du Golfe de moins en moins contes-
table, se pose avec insistance. Au sein
d'un marché parisien en vive hausse, le
titre Air France-KLM est à la traîne.



Sodexo (+2,88%à 76,03 €)



Le titre Sodexo s'envole, proitant de la
conirmation du conseil à l'achat de Cré-
dit Suisse. Le bureaud'analyses est à 'sur-
performance' sur la valeur au vu d'un
potentiel de hausse de +22 %. Il ajuste
son objectif de cours de 92 à 90 euros.



189,90€32010,00€



0,8939 0,8875



49,32 $ +2,37%



LADETTE
C’est la dette aujour-



d’hui, soit 97,60%du PIB.
2105,40Md€
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de produits pour lutter contre l’as-
thme. Et avec ce stress, notre mai-
son détruite, je ne me sens pas
bien », confie-t-elle, épaulée par son
mari. Alexandre prend note sur son
calepin et lui promet de faire préve-
nir le Samu pour que le médecin de
garde délivre des inhalateurs en ur-
gence à la jeune femme. « Donner
un peu de soi, c’est utile », confie
Alexandre. Au même moment, Va-
nessaMiraillet, une bénévole du Se-
cours catholique, interpelle les
inactifs : « Ici, on a besoin de pelles
et de bras, qui vient ? » J.-M.D.



Croix-Rouge du Gard venus en ren-
fort. « Notre mission est d’évaluer
les besoins des sinistrés. S’ils ont
besoin d’eau, de nourriture, de
main-d’œuvre aussi pour net-
toyer », détaille Alexandre Lefèb-
vre, 23 ans, arrivé hier matin de
Bagnols-sur-Cèze (Gard).
Au milieu du bruit incessant des



pompes qui tentent de puiser l’eau
stagnante, le jeune homme s’entre-
tient avec Alexandra Cuisset, une
résidente de ce hameau. « J’ai per-
du tous mes médicaments. Mais
aussi les prescriptions. Je n’ai plus



Biot



ILS ÉTAIENT nombreux hier les
bénévoles à vouloir aider les sinis-
trés englués. Par petits groupes, ils
viennent proposer leurs services au
centre de crise installé dans une
salle culturelle dans le bas du villa-
ge. Sur le registre, chacun donne
son nom, ses disponibilités, son té-
léphone, une adresse et se voit af-
fecter un quartier, un groupe de
maisons pour aider les victimes à
faire face. Parmi ces bénévoles, il y
a ce groupe de huit membres de la



sandwich. Samedi soir, même la
caisse est partie dans le courant. Les
équipements de cuisine, les cham-
bres froides, les pianos, les fours, les
tables ont disparu. Un investisse-
ment d’au moins 60 000 €. Julien
Mallet a salué l’arrivée sur les lieux,
hier après-midi, de sa banquière ve-
nue aux nouvelles et pour lui appor-
ter des explications concrètes. Le
premier expert était attendu, mais
déjà son assurance avait fait manda-
ter une société pour enlever les gra-
vats et nettoyer les locaux.
Mais la véritable fierté de Julien



c’est « d’avoir mis tout le monde en
sécurité samedi sur le toit-terrasse.
Et, comme un capitaine de navire, je
suis monté le dernier en m’assurant
que personne n’était resté derrière
moi ou coincé dans les toilettes ».



J.-M.D.



Biot



SAMEDI SOIR, Julien Mallet,
33 ans, accueillait une cinquantaine
de personnes dans son restaurant
l’O vive au pied du vieux pont de la
cité médiévale, sur la Brague, quand
l’orage a éclaté. « Ironique n’est ce
pas ? » tente de plaisanter ce jeune
cuisinier qui a repris cette affaire il y
a cinq ans avecunassocié. « J’y passe
environ dix heures par jour et bien
plus de temps qu’avecmon épouse »,
dit-il en souriant malgré tout. « Je
réalise seulement maintenant que je
n’ai plus rien… Plus de travail, donc
plus de salaire et plus de trésorerie
pour rembourser les crédits », s’in-
quiète l’entrepreneur qui dit affron-
ter « l’angoisse du lendemain ».
Depuis trois jours, il ne dort pas. Et



mange quand il le peut un bout de



NETTOYER, gratter, racler, rincer.
L’heure est à la mobilisation géné-
rale après le déluge qui a frappé ce
week-end la région et les hauteurs
de Cannes (Alpes-Maritimes). Par-
tout, les camions des pompiers et
ceux des forces d’intervention pom-
pent l’eau sale à Mandelieu, Anti-
bes, Vallauris et Biot, dans les caves
et les garages devenus des pièges
mortels et nettoient les rues et rez-
de-chaussée dévastés. Hier soir, un



bilan toujours provisoire de
20 morts était annoncé par la pré-
fecture. Deux touristes allemands
restaient introuvables, alors que
deux autres disparus ont été décou-
verts sains et saufs. Un bilan qui
pourrait s’alourdir, car les sauve-
teurs redoutent de retrouver des
victimes dans les amas d’arbres qui
forment de véritables barrages. Sept
personnes, soupçonnées d’avoir
commis des vols à Cannes en profi-



tant du chaos des intempéries dans
la nuit de samedi à dimanche, ont
été renvoyées devant la justice.
Après l’état de choc, la solidarité



s’est mise en place. Des voisins ap-
portent vêtements, nourriture ou
hébergement aux sinistrés. D’autres
offrent leurs bras et leur temps. A
Biot, la cité des Templiers, ravagée
par les flots, les victimes tentent de
faire face à l’épreuve. Ils racontent.



JEAN-MARC DUCOS



Après ledrame, la solidarité
INONDATIONS. Bénévoles et habitants relèvent leursmanches pour gommer au plus vite les stigmates
des graves inondations qui ont ravagé la Côte d’Azur. Hier soir, le bilan étaitmonté à 20morts et deux disparus.



L’Ovive
emportépar les flots



Biot, hier. Julien Mallet a vu l’ensemble dumobilier et des équipements de son
restaurant partir avec les torrents d’eau qui ont traversé les lieux samedi soir.



Lesbénévoles semobilisent



Biot (Alpes-Maritimes)



De notre envoyé spécial



LES PIEDS collés dans une boue
gluante, Marc Samso, 57 ans, tente
de remettre un peu d’ordre dans le
chaos de sa maison ravagée par les
eaux furieuses de la Brague, ce
fleuve côtier qui a tout emporté
dans le bas du village. « Pour l’ins-
tant, nous sommes encore dans le
temps de l’action. On trie nos affai-
res. On nettoie. On ne peut pas
penser encore. Même si le jour



d’après, il faut déjà songer aux as-
surances, à la vie future ici… », ana-
lyse cet ancien directeur de servi-
ces informatiques. Il n’a plus un
vêtement à se mettre.
« Des amis sont venus nous don-



ner un coup demain. Ils m’ont prê-
té des vêtements secs. Et d’autres
lavent ceux qui nous restent. On ne
sait par où commencer et finir tel-
lement il y a de choses à faire »,
explique encore ce jeune retraité
qui refuse de se laisser « gagner par
la lassitude et le découragement »



dans ce qui fut un beau jardin. Un à
un, il désigne les proches, les amis,
les voisins qui « par solidarité »
sont venus participer à sauver ce
qui peut l’être encore. « Samedi
soir, c’était le tsunami ici, raconte
Marc, pelle à la main. Ici, c’était la
maison d’une vie. J’y ai investi
pour 300 000 € de travaux et ja-
mais l’eau n’avait atteint ce niveau.
J’ai épousé une Biotoise et cette
maison était celle de sa grand-mè-
re. De mémoire d’anciens, ça n’est
jamais arrivé. » J.-M.D.



Marcdoit tout reconstruire



Biot (Alpes-Maritimes), hier. «Ici, c’était la maison d’une vie. J’y ai investi pour
300 000 € et jamais l’eau n’avait atteint ce niveau», raconte Marc Samso, refusant
toutefois de se laisser « gagner par la lassitude et le découragement » (LP/A. Brochiero.)



Biot, hier. Plusieursmembres de la Croix-Rouge duGard sont venus en aide aux sinistrés et commencent le nettoyage. (LP/A. Brochiero.)
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Antibes (Alpes-Maritimes)



n
Si les cinq orques et la vingtaine
de dauphins, emblématiques du



parc Marineland, se portent bien,
l’inondation a fait des victimes dans
les aquariums, notamment chez les



tortues et les poissons. Plusieurs
bêtes de Kid’s Island (basse-cour,
ferme) ont également péri. A la suite
des intempéries, des internautes ont
lancé une pétition pour demander la
fermeture définitive du site. Elle
comptait hier soir près de



32 000 signatures. Le site touristique
le plus visité de la Côte espère
toutefois rouvrir d’ici une quinzaine de
jours. « 100 % des installations
techniques ont été détruites »
indiquait hier le directeur, Bernard
Giampaolo. M.G.



AuMarineland d’Antibes, tortues et poissons sontmorts
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tier, englouti sous 3 m d’eau. « Je n’ai
pas hésité. J’y suis allé. Il y avait de la
buée sur les vitres. Je ne savais pas
s’il s’agissait d’un homme ou d’une
femme. J’avais bien des difficultés à
stabiliser la voiture. On ne voyait
plus que le hayon arrière. La person-
ne à bord restait sans réaction, com-
me si elle était résignée à son sort »,
détaille Romain.



« J’ai voulu ouvrir la porte arrière
droite. Mais heureusement que je n’y
suis pas parvenu sinon l’eau aurait
rempli l’habitacle et fait couler la voi-
ture qui surnageait. J’ai ouvert le cof-
fre qui était hors d’eau. Les sièges
avant, eux, étaient déjà sous l’eau et
j’ai sorti ce monsieur en enlevant la
plage arrière », témoigne encore Ro-



main qui se dit
« étonné mais
ravi » que l’hom-
me qu’il a sauvé
veuille le récom-
penser et le faire
honorer « pour
son civisme ».
« Je l’ai trouvé



étonnamment serein face à ce dan-
ger de mort imminente. Quand on l’a
remonté, on nous a donné une cou-
verture et quand ce vieux monsieur a
repris des forces, je l’ai simplement
raccompagné à son domicile », pour-
suit sans fierté l’employé. Et lors-
qu’on lui demande s’il pense avoir
été courageux, Romain répond : « Ce
n’est pas à moi de le dire. »



JEAN-MARC DUCOS



Cannes (Alpes-Maritimes)
De notre envoyé spécial



UN HÉROS, LUI ? Il s’en offusque.
Pourtant, Romain Sorel, 24 ans, un
ouvrier de chantier naval, originaire
du Suquet, un quartier sur les hau-
teurs de Cannes, est le sauveur ines-
péré de Lejb Pozmentier, 82 ans, ce
conducteur pris au piège samedi soir
dans le mini-tunnel sous les voies
ferrées (voir notre édition d’hier). Le
retraité prisonnier de sa Renault Clio
n’a dû son salut qu’à l’intervention
du jeune homme, qui s’est jeté dans
l’eau boueuse et bouillonnante sans
la moindre hésitation.



« Si ça devait m’arriver un jour,
j’aimerais bien que l’on fasse la
même chose pour
moi ! Il faut savoir
aider et donner.
C’est la première
fois que je sauve
quelqu’un. Mais
ça n’a rien d’ex-
ceptionnel », ra-
conte très sobre-
ment Romain. Samedi soir, le jeune
homme était attablé dans un modes-
te restaurant de la place du marché
Gambetta, quand « un homme a pré-
venu qu’une voiture était en train de
couler à l’entrée du tunnel », raconte
cet employé de chantier de restaura-
tion de yachts. Un premier automo-
biliste au volant d’une Mercedes noi-
re avait déjà réussi à s’échapper de ce
piège qui happe alors Lejb Pozmen-



dant cinq heures… », confie Daniel.
« C’est peut-être un réflexe hu-



main, dit de son côté Michèle. J’avais
de l’eau jusqu’au genou et je voulais
quand même descendre chercher ma
voiture. Quelqu’un m’en a empêché.
Il m’a probablement sauvée. Des gens
y sont allés et sont morts. » Comme ce
monsieur emporté sous les yeux d’un
résident qui n’a pas réussi à le rattra-
per dans le sous-sol. Fatalité ou pas,
pour le maire Henri Leroy (les Répu-
blicains), il paraît illusoire de changer
les comportements. « Vous ne pour-
rez jamais empêcher les gens de vou-
loir sauver leurs biens. Surtout
qu’une crue aussi grave n’était jamais
arrivée ici. Ce n’étaient pas des pluies



diluviennes mais l’apocalypse », ex-
plique-t-il. Ce qui peut changer, en
revanche, c’est l’urbanisation que
beaucoup considèrent comme exces-
sive. « Il est facile de revenir en arriè-
re, plaide-t-il. Ces immeubles datent
des années 1980 à une époque où il
n’y avait pas les réglementations qui
empêchent aujourd’hui de telles
constructions. Des travaux ont été
faits pour ce cours d’eau. D’autres
sont en projet. Mais ce sera long à
réaliser car il faudra exproprier… »



MATTHIAS GALANTE



Mandelieu (Alpes-Maritimes)
De notre correspondant



AVEC HUIT victimes, dont un der-
nier corps retrouvé hier matin, deux
résidences cossues du quartier de Mi-
nelle — le Domaine du Cap Vert et le
Lavandin composées de nombreux
immeubles — détiennent le funeste
record des intempéries. Mais c’est
surtout la raison de ces drames qui
laissait perplexes hier de nombreux
riverains occupés à nettoyer les dé-
gâts. Selon toute vraisemblance, les
personnes décédées, la plupart retrai-
tées, ont voulu sortir leurs voitures
garées dans les parkings souterrains
pour les mettre à l’abri. Mais le petit
cours d’eau situé en contrebas, le
Riou, transformé en torrent ce week-
end, ne leur a laissé aucune chance
en se déversant dans les sous-sols,
qu’il a emplis jusqu’au plafond.



L’impuissance des résidents
Alors que les flots montaient douce-
ment au début des intempéries, des
résidents sont allés sonner chez leurs
voisins pour les prévenir que les gara-
ges se remplissaient. Sans se rendre
compte du danger et sans imaginer
qu’un mini-tsunami allait déferler.
« Sur le moment, on ne réfléchit pas.
Il y avait seulement quelques centi-
mètres au sol. J’ai sorti la voiture et je
l’ai garée au bout de la rue. Mais le
torrent dehors m’a empêché de reve-
nir. Je n’avais pas mon portable. Ma
femme n’a pas eu de nouvelles pen-



« Je n’ai pas hésité,
j’y suis allé !» »



Romain, qui a secouru un octogénaire samedi à Cannes



Cannes (Alpes-Maritimes), samedi soir.Aidé de Laura (à droite) et d’une autre jeune femme, Romain Sorel a porté secours à Lejb
Pozmentier (au centre). « C’est la première fois que je sauve quelqu’un.Mais ça n’a rien d’exceptionnel», raconte-t-il sobrement. (DR.)



« Je l’ai trouvé
étonnamment serein face



à ce danger de mort
imminente »



Romain Sorel, à propos de Lejb Pozmentier,
l’homme qu’il a sauvé des eaux



Funestes parkings à Mandelieu



EN IMAGES leparisien.fr



A Mandelieu, le piège des parkings



n
À la tête du Cepri, qui aide les
collectivités à mieux gérer le risque



de crue, Stéphanie Bidault appelle à une
vraie politique de prévention en France.
Comment expliquer un si lourd bilan
humain sur la Côte d’Azur ?
STÉPHANIE BIDAULT. Ces événements
montrent que la France est très
vulnérable face à ces phénomènes
exceptionnels et que les populations
vivant dans des zones exposées sont
peu informées des risques qu’elles
encourent. Ce type de crues torrentielles
est pourtant récurrent en France : il y en
avait eu à Nîmes en 1988, Draguignan en
2010, et Montpellier l’an dernier. Des
événements similaires se répéteront
sans doute. C’est pourquoi la prévention
des inondations doit devenir prioritaire.
Ce n’est pas le cas ?
On est très loin du compte. La facture
matérielle du déluge qui s’est abattu sur
la Côte d’Azur pourrait atteindre
500 M€. Et l’on estime que les
dommages liés aux crues en France
s’élèvent en moyenne à 600 M€ chaque
année. Or, le budget annuel consacré à
la prévention des crues ne dépasse pas
300 M€. Dix-sept millions de Français
vivent pourtant en zone inondable, et
c’est le premier risque naturel en France.
Il est donc urgent que les habitants



sachent à quel danger ils s’exposent et
comment réagir.
Le bétonnage du littoral
est-il en cause ?
Ces phénomènes de ruissellement sont
propres à toutes les villes urbanisées.
On estime que 75% de nos communes
ont connu au moins un phénomène de
ruissellement au cours des trente
dernières années. Mais on ne peut pas
mettre tout sur le dos de l’urbanisation.
Car, au fond, qui voudrait revenir à des
rues en terre battue et à des villes qui
ne soient pas dotées de trottoirs en
béton et de parkings souterrains ?
Les élus ont-ils tendance
à minimiser les risques ?
Parfois, oui. Je pense que l’Etat devrait
lancer, comme pour la sécurité routière,
des campagnes de communication
autour du risque d’inondation. Certaines
sociétés privées et collectivités locales
ont déjà développé de leur côté des
systèmes d’alerte par SMS de leur
population. D’autres sont en train de
réactiver des sirènes. Les communes les
plus exposées devraient faire des
exercices grandeur nature. Paris a prévu
d’en organiser un en mars prochain pour
simuler les conséquences d’une crue
similaire à celle de 1910.



Propos recueillis par FRÉDÉRIC MOUCHON



« La prévention doit
devenir prioritaire »
StéphanieBidault,directrice du Centre européen
de prévention des risques d’inondation (Cepri)



Mandelieu (Alpes-Maritimes), hier. Une voiture, emportée par les eaux, bloque
encore l’accès du parking souterrain où plusieurs personnes sontmortes noyées.
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autour des sinistrés
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UN VENT D’ÉMOTION et d’indi-
gnation souffle dans les rangs poli-
ciers. Déjà victimes de violences
volontaires ce week-end à Toulou-
se et à Arles (lire encadré ci-des-
sous), les fonctionnaires de police
ont une nouvelle fois été pris pour
cible hier matin après le braquage
d’un entrepôt de livraison de bijou-
terie situé à Saint-Ouen (Seine-
Saint-Denis), pour un butin estimé
à 150 000 €. A la suite d’échanges
de coups de feu avec les deux mal-
faiteurs, un brigadier âgé de 36 ans
a été grièvement blessé à la gorge,
et se trouvait hier soir dans un état
jugé désespéré. L’un des assaillants
a été placé en garde à vue. Son
comparse, mortellement blessé lors
des échanges de coups de feu, était
bien connu de la justice et des ser-
vices de renseignement, qui
avaient établi deux fiches S à son
nom, dont l’une relative à sa radi-
calisation religieuse en prison.



Bien qu’âgés de 24 ans, les
deux braqueurs présumés sont des
habitués du prétoire. Celui qui est
actuellement interrogé par la briga-
de de répression du banditisme a
été mis en cause dans une trentai-
ne d’enquêtes, notamment pour
vols, et son complice présumé avait
été condamné en 2013 à six ans de



prison dans une affaire pour vols
aggravés. « Il avait bénéficié au
mois de mai dernier d’une permis-
sion de sortie, n’avait pas réintégré
sa cellule et était recherché de-
puis », précisait hier soir la Chan-
cellerie. Un mandat de recherche
avait alors été délivré par la justice
au lendemain de sa défection à la
prison de Réau (Seine-et-Marne),
ainsi que deux fiches S émises par
la direction générale du renseigne-
ment intérieur (DGSI). L’une visait



son statut d’évadé, et la seconde
sanctionnait des suspicions de ra-
dicalisation religieuse, du fait de sa
proximité avec d’autres détenus si-
gnalés pour cette raison.
Particulièrement médiatisé de-



puis les attentats de janvier, le rôle
de la fiche S est au centre de bien
des interrogations. Dans les faits,
celle-ci est émise à l’encontre de
toute personne menaçant poten-
tiellement la sécurité de l’Etat.
Composée de seize échelons (liés



au degré de vigilance à adopter et
aux mesures de signalements à
mettre enœuvre), celle-ci peut tout
aussi bien concerner des membres
de groupuscules d’extrême droite,
des militants politiques, des indivi-
dus suspectés de radicalisation reli-
gieuse, des détenus évadés.
« Le S ne signifie pas surveillance
mais signalement, rappelle un en-
quêteur spécialisé. Cela sous-en-
tend qu’aucune mesure automati-
que de coercition ne peut être déci-



dée à l’encontre d’une personne vi-
sée par une telle fiche. » Selon
plusieurs sources , 4 000 à
5 000 personnes seraient aujour-
d’hui visées par une fiche S, à
l’image de Sid Ahmed Ghlam ou
Mehdi Nemmouche.



ADRIEN CADOREL ET CAROLE STERLÉ



Le braqueur abattu était
fiché pour radicalisation
ENQUÊTE. Le policier blessé par balles en Seine-Saint-Denis, hier soir dans un état jugé désespéré, a été atteint
lors d’un échange de tirs avec deux braqueurs. L’un d’entre eux était en cavale et faisait l’objet de deux fiches S.



Saint-Denis



PLUSIEURS POLICIERS se sont
rendus à l’hôpital, à l’affût dumoin-
dre développement sur l’état de san-
té de leur collègue blessé à la gorge.
En début de soirée lundi, ce dernier
était toujours entre la vie et la mort.
Le portrait qui est fait de lui par



ses pairs est celui d’un bon flic.
« Yann n’a pas le profil cow-boy, il
est très expérimenté, avec du flair et
il connaît très bien le secteur », résu-
me un ancien collègue. Agé de
36 ans, dont treize au commissariat
de Saint-Denis, l’homme fait partie
de la brigade anticriminalité. « La
BAC on n’y vient pas par hasard,
enchaîne l’ex-collègue. On est tou-
jours au front, on fait le choix d’y
aller. »



Le brigadier est aussi père d’un
enfant de 7 ans. « Avant d’être des
policiers, on est des pères et desmè-
res de famille, rappelle Gregory
Goupil, du syndicat de gardiens de
la paix Alliance. Et en ce moment,
on a l’impression d’être des numé-
ros. Entre la fatigue, le stress, Vigipi-
rate et les drames, la colère monte.
Jem’en remets à la justice pour qu’il
y ait des condamnations adaptées et
de la prison ferme. »



Cazeneuve annonce
des moyens « rehaussés »
« Il y a eu trop de moyens rabotés
dans la police et la gendarmerie au
cours des dernières années », a sou-
tenu le ministre de l’Intérieur, Ber-
nard Cazeneuve, venu apporter son
soutien aux policiers de Saint-Denis



hier après-midi. « Dans ce départe-
ment qui est confronté à des diffi-
cultés particulières en matière de
délinquance », le ministre a assuré
qu’il ferait en sorte que ces moyens
soient « rehaussés ». Et qu’il revien-
drait dans quelques semaines.
Un message qui a certes rassuré



les fonctionnaires, mais pas calmé
leur colère. Car en Seine-Saint-De-
nis, une autre affaire passe mal. Les
policiers ne comprennent pas com-
ment le meurtrier d’un des leurs —
le gardien de la paix Aurélien Dan-
celme, tué en 2011 à La Courneuve
d’une balle dans la tête, condamné à
vingt ans de prison— a pu être libé-
ré, la date d’audience de son procès
d’appel n’ayant toujours pas été
fixée.



C.S. ET N.P.



Yann,36ans,unbrigadier
entre lavieet lamort n



Deux autres affaires survenues
en 24 heures illustrent la



violence des agressions envers la
police, dénoncée par les syndicats.
Dimanche soir, c’est un mineur de
17 ans qui a été interpellé pour avoir
lancé une voiture volée contre un
policier intervenu lors d’un
cambriolage à Toulouse (Haute-
Garonne). Le policier a été
transporté à l’hôpital et souffre de
contusions.
Au même moment, deux policiers
qui intervenaient dans une cité
d’Arles (Bouches-du-Rhône), ont été
blessés dans un guet-apens monté
par une cinquantaine de jeunes. Les
deux policiers ont dû se battre à
mains nues pour se dégager. Leur
véhicule a ensuite été retrouvé
incendié dans la cité.
« Il y a une violence contre les
policiers exponentielle, a dénoncé



auprès de l’AFP Patrice Ribeiro,
secrétaire général du syndicat
Synergie-officiers, un sentiment
d’impunité nourri par une absence
de réponse pénale. »
« Des gens se sentent en confiance
et pensent que des territoires leur
appartiennent. […] Nous craignons
un drame », a-t-il ajouté, soulignant
qu’« à Arles, les policiers n’ont pas
fait usage de leur arme alors qu’ils
étaient en légitime défense ».
Au cours du 1er semestre de 2015,
la police nationale a constaté
2 874 blessures, un chiffre en
augmentation de 5 % par rapport à
la même période l’année précédente,
soit une moyenne de 479 blessures
par mois. De plus, le nombre de
blessés par arme (arme à feu,
couteau…) a lui aussi connu une
hausse de 10 % entre 2014 et 2015.



I.G.



Violences aussi à Arles et Toulouse
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Marina Carrère d’Encausse, Benoît Thévenet et Michel Cymes
Enquête de santé



MARDI 6 OCTOBRE À 20.40 
LE DANGER DU CHOLESTÉROL : MYTHE OU RÉALITÉ ?



« Il avait bénéficié d’une
permission de sortie
en mai, n’avait pas
réintégré sa cellule



et était recherché depuis »
La Chancellerie



VIDÉO leparisien.fr



Le braqueur tire sur les policiers
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Braquage à l’entrepôt Skynet
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Saint-Ouen



PARIS



Après une course-poursuite, des coups de feu
sont échangés entre les deux braqueurs et la police.
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Bordeaux (Gironde)
De notre envoyée spéciale



LE SOUFFLE est court, les mots
hésitants. Mais Alain Thurin est
bien présent, vivant, face au tribu-
nal correctionnel de Bordeaux (Gi-
ronde), qui le juge pour avoir abusé
— ou pas — de la faiblesse de Lilia-
ne Bettencourt. Alors qu’il aurait
dû comparaître fin janvier, avec les
neuf autres personnes alors pour-
suivies pour avoir profité des lar-
gesses de la femme la plus riche de
France, Alain Thurin avait renon-
cé. Radicalement. En se pendant
dans un bois de l’Essonne pour
n’avoir pas à affronter « tous ces
ténors », les avocats des Banier,
Maistre, Willhelm… et convaincu
que sa parole ne pèserait rien face à
ses coprévenus. Revenu d’un mois
de coma après cette tentative de
suicide, cet homme de 65 ans, « de
solide constitution » selon l’experti-
se médicale, a suffisamment récu-
péré pour affronter son procès.



Mais c’est toutefois un homme
faible qui est apparu à la barre hier,
l’œil triste, les épaules voûtées, trop
« fatigué » pour rester debout. Aux
questions du président, Denis Rou-
cou, qui tient à savoir pourquoi et



comment Liliane Bettencourt a
couché son infirmier sur son testa-
ment en le rendant bénéficiaire
d’une assurance-vie de 10 M€, le
prévenu bafouille des « oui… non…
d’accord » qui font peu sens. Mais il
n’hésite jamais pour dire le « grand
respect » qu’il avait pour « Mada-
me » et répéter avoir « toujours re-
fusé qu’elle [lui] donne quelque
chose ». « Elle a toujours cherché à
me faire plaisir, mais moi, j’avais
trop en tête l’affaire Banier. Je ne
voulais pas lui ressembler. »



Déclarations d’amour
Entré dans la maison Bettencourt
en 2007, Alain Thurin a vu la famil-
le se déchirer puis l’affaire explo-
ser. Il a été le témoin direct de la
relation « d’emprise », selon lui,
mise en place par François-Marie
Banier, le photographe mondain
qui amusait tant Mme Bettencourt.
Banier a été condamné pour avoir
reçu 440 M€ de l’héritière de
L’Oréal, mais il a fait appel. « Je ne
pouvais pas le sentir, dit de lui
Alain Thurin. Quand il venait voir
Madame, il la fatiguait. Il lui bouf-
fait son oxygène. »



A l’en croire, l’infirmier veillait
avec respect et dévouement sur la



veuve riche à millions et faisait de
son mieux pour la protéger d’un
entourage mal intentionné. Mais
lui aussi entretenait une étroite re-
lation avec Liliane Bettencourt. En-
gagé comme infirmier de nuit avec
un salaire normal, il est devenu in-
dispensable, passant 24 heures sur
24 au côté de la vieille dame « fra-
gile » pour un salaire de 18 000 €.
Les mots d’amour qu’Alain Thu-
rin écrivait à sa patiente laissent
perplexe. « C’était pour lui expri-
mer ma grande affection, explique-
t-il. Ce n’est pas comme vous l’en-
tendez. Mais cette affection, ça
pouvait être mal perçu. » En tout
cas, c’est un fait, l’infirmier a refusé
le testament.



Deux autres personnes sont ju-
gées au côté d’Alain Thurin, com-
me complices pour avoir permis la
rédaction du testament au bénéfice
de l’infirmier : le notaire Patrice
Bonduelle et Pascal Wilhelm, qui
gérait les affaires de Liliane Betten-
court. Mais la défense de ce dernier
a demandé la récusation du tribu-
nal qui a déjà jugé — et condam-
né — Wilhelm après le procès de
fin janvier. L’audience s’achève au-
jourd’hui.



VALÉRIE MAHAUT
Bordeaux (Gironde), hier. Alain Thurin, qui avait essayé de se suicider en janvier
dernier, est arrivé au tribunal le teint cireux, soutenu par ses proches.



Les tourmentsde l’infirmier



deLilianeBettencourt
JUSTICE. Jugédepuis hier dans ledossier d’abusde faiblesse sur la
milliardaire, il est apparu très affaibli après avoir tentéde se suicider.
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Achat
Monnaies



or & argent,
Montres,
Bijoux,
Pierres



précieuses



Tous mobiliers
anciens & de style
(commodes, salle à manger etc.)



Antiquaire & Décorateur



Expert en débarras



et successions



e iriquaAnt
MAISON ALEXANDRA - BUREAU D’ACHAT Paris 8e



ACHÈTE COMPTANT AU MEILLEUR PRIX POUR CLIENTÈLE INTERNATIONALE
DÉPLACEMENT GRATUIT PARIS ET PROVINCE (sous 48 heures)



01 45 20 49 64 - 06 15 02 23 98
maison-alexandra@orange.fr - www.maisonalexandra.com



Objets de
décoration
(Lustres, tableaux,
miroirs etc.)



Arts Asiatiques,
tapisseries



Objets
de Collection
(Jouets, cartes postales,
objets militaires, violons)



Vins & spiritueux,
et achat de cave
complète



Pendules,
statues,
pâtes de
verre
(Gallé, Daum, etc.)



Vintage,
maroquineries,
bagageries,
fourrure,
sac à mains



Professionnel reconnu RC 799 563 325



Antiquités Heitzmann P - 06 17 09 42 50
www.pheitzmann-antiquaire.com



Bibelots, horlogerie, meubles anciens,
tableaux, armes anciennes, jouets,



cartes postales, livres anciens, sculptures,
manteaux de fourrure, tapis...



Bibelots, horlogerie, meubles anciens,
tableaux, armes anciennes, jouets,
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PA I E M E N T
I M M É D I AT
D É P L A C E M E N T



G R AT U I T
DANS TOUTE LA FRANCE



L’EMERAUDE
horloger - bijoutier - joaillier



BIJOUX SIGNÉS : BOUCHERON, CARTIER, CHAUMET, CHOPARD, MAUBOUSSIN,
etc. BIJOUX - DÉBRIS OR - LINGOTS - PIECES OR et ARGENT - DIAMANTS
MONTRES DE MARQUES : CARTIER, ROLEX, BREITLING, etc.ACHAT OR



ACHAT BIJOUX
DEPUIS 1954



www.emeraude.fr Pièce d’identité obligatoire - Paiement comptant par chèque - L’Achat de Métaux précieux est interdit aux mineurs - RCS 542 053 061



L’EMERAUDE
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ACHAT BIJOUX
DEPUIS 1954



www.emeraude.fr Pièce d’identité obligatoire - Paiement comptant par chèque - L’Achat de Métaux précieux est interdit aux mineurs - RCS 542 053 061
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antikbroc@aol.com
H. Jérôme - 1 rue de Stockholm - Paris 8e



01 44 70 19 15



ANTIQUAIRE
EXPERT



Achète pour ma clientèle
(russe, asiatique...)



! MOBILIER DU XVIIE AU XXE SIÈCLE
! OBJETS D’ART
! ART ASIATIQUE (IVOIRE, VASE CHINOIS)
! TABLEAUX, PENDULES
! ARGENTERIE, PIÈCES DE MONNAIES
! FOURRURE, BAGAGERIE DE LUXE
! BIJOUX OR, TAPISSERIE, VIEUX VINS



Antiquités - Brocantes



ANNONCES CLASSÉES
A VOTRE SERVICE



A votre
service



Vous aimez être gâtée ?



Invitez vos copines
chez vous pour unmoment



100% coaching
Stanhome



ou Kiotis Paris,
Obtenez des conseils



personnalisés et



des bons plans !



bénéficiez de cadeaux



exceptionnels !!



Pour plus de renseignements



contactez moi par :



TEL. 07 81 81 85 60
facebook :



Veronique Stanhome-kiotis



ou par mail :
veroniquemoulin22@



gmail.com



Capitaux



FINANCE 2000



PRÊTS



RACHATS
PERSONNELS - IMMOBILIER



30 ans d'expérience



TEL. 01 48 70 03 85



ou 06 68 83 67 49



Perdu



CHATTE PERDU
LE 20 AVRIL 2015
A MAISON-ALFORT
alentours du Cours



des Julliottes
Couleur tigre grise
et blanche



pas de tatouage



Nom : LILI
Récompense



Tél: 06 11 01 30 62



Transports



Achète
VÉHICULES



Autos



Motos



Camions



06 43 38 61 06



Disponible
24h/24h



Même accidentés, fort kilométrage,
HS, gagées, pour export. à partir de
1996



PAIEMENT IMMÉDIAT,



DÉPLACEMENT GRATUIT



01 48 80 82 77



Enlèvement
d’épaves
GRATUIT



Agréé Préfecture



Achat
de véhicules



à partir de 2000
450 avenue Maurice Thorez
94500 Champigny-sur-Marne
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Achète
! LIVRES



! TIMBRES



! CARTES



POSTALES



M. Sony
06 59 28 91 08



M. Sony
06 59 28 91 08



! CARILLON



(Westminster, etc.)



! HORLOGE



! PENDULE



! MONTRE



(bracelet et gousset)



y



Achète



Vos annonces par tél. 01 40 10 51 08,



e-mail : annonces@amaurymedias.fr ou



sur leParisien.fr, rubrique Annonces (Particuliers)



Professionnels ou particuliers,



proposez vos services



Vos annonces par tél. 01 40 10 51 08,
e-mail : annonces@amaurymedias.fr ou
sur leParisien.fr, rubrique Annonces
(Particuliers)
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5 Polonais, ainsi que 391 conteneurs
et 294 automobiles ou remorques. Les
combinaisons de survie, dans des
conditions de mer chaude, permet-
tent de tenir quatre à cinq jours, selon
les gardes-côtes, qui ont aussi souli-
gné que les marins du cargo étaient
des professionnels entraînés.



partenaient à une personne décédée,
mais qu’ils n’étaient pas identifiables.



Le cargo battant pavillon américain
et mesurant 225 m de lon-
g u e u r t r a n s p o r t a i t
28 Américains,



combinaison de survie du cargo, et un
bateau de sauvetage endommagé a
été retrouvé sans personne à bord », a
indiqué le chef des gardes-côtes de
Miami. Un plongeur a confirmé que



ces restes ap-



« NOUS NE CHERCHONS PLUS le
cargo, mais des personnes potentiel-
lement dans l’eau, des canots de
sauvetage et des radeaux de survie.
Notre priorité, ce sont les survi-
vants », ont précisé les secours
américains qui ont re-
trouvé hier en mer le
corps d’une personne
après le naufrage du cargo
« El Faro » jeudi dans l’Atlan-
tique, piégé par l’ouragan
Joaquin. « Nous avons identi-
fié des restes humains dans une



lui jette deux lettres au visage. Eve-
lyne commence aussi à recevoir des
messages sur le répondeur de son
portable. « Je la voyais me narguer
depuis son magasin, je me suis vrai-
ment retenue d’aller lui casser la fi-
gure », avoue Evelyne.



En colère, terrorisée, elle finit par
déserter sa propre boutique, de peur
de croiser sa rivale. De leur côté, les
policiers ne s’empressent guè-
re d’enquêter. « L’un d’eux m’a dit
un jour : Oh, écoutez, il n’y a tout de
même pas mort d’homme ! » Les
plaintes s’accumulant, un juge d’ins-
truction est nommé. Mais les analy-
ses ADN ne donnent rien, pas plus
que l’examen des appels malveil-
lants, tous passés depuis des cabines
téléphoniques du secteur. Les soup-
çons d’Evelyne ne peuvent être
étayés. Des perquisitions sont donc
menées un peu partout… y compris
chez elle. « Je trouve ça fou qu’on ait
pu me soupçonner », s’insurge-t-elle.



André lui-même est un temps
suspecté, certaines lettres étant si-



gnées de ses ini-
tiales. « C’était
vraiment gonflé
d’essayer de me
faire porter le cha-
peau ! D’autant
que j’ai moi-mê-
me été menacé »,



insiste-t-il, tout en reconnaissant
avoir mis du temps à renoncer à sa
maîtresse, également poursuivie
pour usurpation d’identité. La mise
en examen de la vendeuse n’a pas
suffi à apaiser les angoisses d’Evely-
ne, dont la parfumerie a été placée
en liquidation judiciaire. Elle conti-
nue à se « barricader à la nuit tom-
bée » et ne s’aventure jamais seule
dans les rues des Sables-d’Olonne.
Elle attend désormais réparation. Et
surtout « qu’elle pleure autant que
j’ai pleuré ». LOUISE COLCOMBET



intiment l’ordre de quitter la station
balnéaire de Vendée : « André a fait
son choix : moi. On va finir par te
buter… »



« C’est allé cres-
cendo, et au bout
d’une vingtaine de
lettres, j’ai vrai-
ment commencé à
craindre pour ma
vie », raconte Eve-
lyne, pour qui
l’identité du corbeau ne fait guère
de doute. Dans l’une d’elles, il fait
allusion à sa voiture, expliquant
pouvoir « faire le nécessaire ». Quel-
ques jours plus tard, la femme trom-
pée est victime d’un accident. « Je
me suis peut-être endormie au vo-
lant, j’étais épuisée nerveusement et
physiquement, j’ai perdu 25 kg… »,
détaille-t-elle. Les deux expertises
menées sur le véhicule n’ont mon-
tré aucune anomalie, mais le malai-
se s’installe. Un soir, devant chez
elle, un homme au visage dissimulé



de plaintes pour aboutir, il y a
sept mois, à la mise en examen pour
menaces de mort réitérées de la
maîtresse, dont l’avocate n’a pas ré-
pondu à nos sollicitations.



Cette quinquagénaire séductrice a
fait irruption dans la vie d’Evelyne le
27 janvier 2010. Ce jour-là, cette der-
nière découvre l’impensable. « Une
enveloppe avait été déposée sur le
comptoir de la parfumerie », relate-t-
elle. A l’intérieur, des clichés équivo-
ques montrent André, son compa-
gnon, en élégante compagnie. Ven-



deuse dans une
boutique de vête-
ments de la galerie
marchande, c’est
aussi une fidèle
cliente d’Evelyne.
Dévastée, la com-



merçante confond le jour même les
tourtereaux. L’adultère tourne vite
au sordide. Chaque semaine ou pres-
que, des missives l’informent des
rendez-vous galants d’André et lui



DANS LE DÉCOR d’une ville de
province, un couple se déchire sur
fond d’adultère. Monsieur a trompé
madame, et la maîtresse, forte de sa
victoire, se repaît de la situation.
Dans le vase clos d’une galerie mar-
chande, les deux femmes s’affron-
tent, se défient du regard, depuis
leur boutique respective qui se font
face. Dans ce scénario de vaudeville,
c’est Evelyne, 65 ans, qui campe la
femme trompée. André, 70 ans, son
compagnon depuis plus de trente
ans, joue le mari volage. Quant à la
maîtresse, elle est soupçonnée
d’avoir endossé le rôle du corbeau.



Evelyne, qui tenait jusqu’en 2013
une parfumerie aux Sables-d’Olon-
ne, a, en plus de devoir encaisser
l’affront d’un adultère, subi cinq ans
durant les assauts d’un mystérieux
correspondant, de plus en plus me-
naçant. « Une affaire invraisembla-
ble et unique de par la perversité et
la volonté de détruire mises en
œuvre », résume Me Jean-Hubert
Portejoie, son avocat. Une affaire
d’autant plus douloureuse que le
corbeau présumé continue de nier
farouchement son implication,
contestant les résultats d’une exper-
tise graphologique qui l’a mis en
cause. Saisie, la chambre de l’ins-
truction de la cour d’appel de Poi-
tiers dira aujourd’hui si elle accorde
un nouvel examen des rares enve-
loppes manuscrites. Car la quasi-to-
talité des courriers
étaient composés
de lettres décou-
pées dans des ma-
gazines et truffés
de fautes d’ortho-
graphe. Evelyne y
était insultée, humiliée et menacée
de mort : « Il faut que tu crève (sic)
salope », proclame l’un d’eux.



Il aura fallu cinq ans d’enquête,
55 lettres anonymes et une trentaine



La quasi-totalité des courriers reçus par Evelyne étaient composés de lettres
découpées dans desmagazines et truffés de fautes d’orthographe. (LP/Natacha Favreau.)



La parfumeuse
et le corbeau
MENACES.Evelynesebatpourconfondre
lecorbeauquiaruinésavie.L’ex-maîtresse
desoncompagnon,miseenexamen,
contesteson implicationunenouvellefois
aujourd’huidevant la justice.



Les Sables-d’Olonne (Vendée), le 17 septembre. Pour Evelyne, l’identité de son corbeau ne fait aucun doute. (LP/Natacha Favreau.)



LE FONDATEUR DE LA BRI,
l’antigang de la police judiciaire
parisienne, est décédé des suites
d’un accident survenu vendredi à
Joinville-le-Pont (Val-de-Marne),
où il a été écrasé par un camion.
François Le Mouël, 88 ans,
traversait « à proximité d’un
passage protégé quand un camion
a redémarré au feu vert, sans faire
attention, et lui a roulé sur les deux
jambes », a indiqué une source
policière. Grièvement blessé,
l’octogénaire avait été placé sous
coma artificiel à l’hôpital Henri-
Mondor de Créteil, où il est décédé.
La victime a marqué l’histoire de la
PJ parisienne en fondant en 1964
la section de recherche et
d’intervention — devenue brigade
de recherche et d’intervention
(BRI) en 1967 —, un service
prestigieux mis en place pour
contrer à l’époque une succession
de braquages et d’enlèvements. Le
ministre de l’Intérieur, Bernard
Cazeneuve, a salué hier soir « la
mémoire d’un grand policier qui a
marqué l’histoire du ministère de
l’Intérieur ».



Le fondateur de
l’antigang écrasé
par un camion



nLE PARQUET DE PARIS a
demandé le renvoi aux assises
d’Abdelhakim Dekhar pour
tentatives d’assassinats. L’homme
est soupçonné d’avoir fait
irruption, le 15 novembre 2013, au
siège de BFMTV armé d’un fusil à
pompe, puis d’avoir blessé un
assistant photographe dans les
locaux de « Libération » trois jours
plus tard. Il avait ensuite tiré
plusieurs coups de feu devant le
siège de la Société générale, dans
le quartier de La Défense.



nUNE ADOLESCENTE est venue
en classe avec une grenade
défensive de la Première Guerre
mondiale hier matin, dans une
école du XXe arrondissement de
Paris. La jeune fille voulait…
illustrer un exposé ! Deux classes
ont été évacuées pour permettre
aux démineurs d’intervenir.
L’incident n’a fait aucun blessé.



nIL ÉPIAIT LES CLIENTES
dans les cabines d’essayage après
avoir percé des petits trous dans la
cloison avec une perceuse sans fil.
Cet homme de 54 ans a été
interpellé samedi à Buchelay
(Yvelines) après avoir été repéré
par le personnel d’un magasin de
vêtements. Il devait être présenté
à un magistrat hier.



nUN PÈRE a été condamné hier
à douze mois de prison, dont huit
avec sursis, après avoir été surpris
à Dechy (Nord) au volant de sa
voiturette, ivre, avec son fils de
8 ans transporté dans le coffre.
Les policiers l’ont contrôlé alors
qu’il venait de griller un feu rouge.
L’homme circulait avec 2,5 g
d’alcool dans le sang.



nUN TRAIN DE VOYAGEURS
a déraillé hier matin dans le nord-
est des Etats-Unis à Northfield
(Vermont), vers 16 h 30 (heure
française), après avoir heurté un
rocher tombé sur la voie.
Cinq voitures sont sorties des
rails. L’incident a fait plusieurs
blessés, dont sept ont été
hospitalisés.



Enbref



« André a fait son choix :
moi. On va finir
par te buter… »



L’une des missives du corbeau



« Au bout d’une vingtaine
de lettres, j’ai vraiment
commencé à craindre



pour ma vie »
Evelyne



NAUFRAGE. Le « El Faro » transportait 33 personnes



Cargo disparu : les secours cherchent des survivants



Le cargo « El Faro » a été
piégé par l’ouragan
Joaquin, jeudi, dans



l’océan Atlantique.
(Reuters/Tote Inc.)
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Solutions du numéro précédent



	 A	 B	 C	 D	 E	 F	 G	 H	 I	 J
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Sudoku



mots croisés



En partant des chif fres déjà inscrits, re m plissez la grille de manière  
que chaque ligne, chaque colonne, et chaque carré de 3 x 3 contienne 
une seule fois tous les chiffres de 1 à 9.



1 2 3 4 5 6 7



jeux proposés par 
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mots léchés n° 4200
Avec les sept cases numérotées, reconstituez le mot répondant 
à la déinition : singerie	ou	minauderie.	



MoyEn



Le mot à trouver est : obseder.



Horizontalement	 :	 1.	 Soutien moral ou inancier. 2.	 Ren-
force. Laisses une place vide. 3.	 Se manifester de nouveau. 
4.	Un espoir pour le naufragé. Plan de la préfecture. 5.	Ne plus 
rien attendre. 6.	Traditions ancestrales. Petite sainte. S’exprime 
comme un porteur de bois. 7.	 Son attitude est igée. 8.	 Oiseau 
au plumage coloré. Bonne Mère disparue. 9.	But à petits coups. 
Devant tout verbe pronominal. Club de football. 10.	Qui s’est fait 
surprendre. Atteinte dans sa sensibilité. 



Verticalement	:	A.	Elle soulage la future maman. B.	De vrais 
primates. Reste à la cantine. C.	Ustensiles de cuisine. Détruisit pro-
gressivement. D.	Vallée marine bretonne. Le premier à être éclai-
ré. Ça peut exprimer l’admiration. E.	N’est pas toujours dirigeable. 
F.	Jeunes couturières. G.	Recherche du querelleur. Déchet rejeté 
par le corps. H.	Effondrée et sans voix. I.	Malmenée par le froid. 
Modèle de propreté quand il est neuf. J.	Direction du vent. Saupou-
dré d’une pincée. 



7



6



5



4



3
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LIBRE EX- 
PLOITATION 



D’UN 
FONDS



ÉPICÉA



TERRE 
DE CORK



RONDELLES 
DE  



HOCKEY



ÉPÉES DE 
TAILLE



VENTILER



PAYS 
FÉDÉRAL



PORT  
MÉDITER-
RANÉEN



ABRÉVIA- 
TION DE 
L’ASTATE



MET EN 
JEU



DÉVIDOIR 
À SOIE



CONJONC- 
TION



MET LES 
NERFS EN 
PELOTE



VA- 
GABONDE



DÉCOCTION



BOURBIER



VOISIN 
DU TIBIA



CHANT DES 
OISEAUX



SERRAIT 
LE CORDON



OCCASION



HOMME 
SINGE



MAL DANS 
LA PEAU



FORCE 
D’ÂME



REVENIR 
EN FORME



GRANDE 
ÉPOQUE



COURANTS



CROQUER 
POUR RIRE



DÉSES- 
PÉRANT



DEVENUE 
SURE



BAC À 
LÉGUMES



GROS 
PARESSEUX 
DE NATURE



CHOCOLAT



DÉSIGNE 
LA CHOSE



CIVILITÉ



POUR FAIRE 
DROIT



MESURE 
DE CHINE



IL 
RAYONNA 



SUR LE NIL



ENTOURÉ



NÉGLIGEA 
DE DIRE



VOIE 
PRINCIPALE



NOTE D’EN- 
SEMBLE



MARQUE 
DU DOUTE



LE PIED 
DU MÉDOC



REGARDÉE 
DE HAUT



PREND 
EN SUS



FAIRE DES 
TACHES



ASSEMBLÉE 
EN FRANCE



ROBE À 
DELHI



ÂTRE



UN REPÈRE 
POUR LE 
GOLFEUR



HAUT 
PÂTURAGE



PETIT AIR
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T e I N T U r e r I e
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r d e M U N I e A
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IL N’A PLUS REJOUÉ en bleu de-
puis le 13 juin. Privé de temps de jeu
à Liverpool par Brendan Rodgers, le
manageur des Reds démis de ses
fonctions dimanche soir, Mamadou
Sakho avait retrouvé les terrains de-
puis deux semaines. C’est ce qu’at-
tendait Didier Deschamps pour le
rappeler à Clairefontaine.
Avez-vous ressenti
du soulagement à l’annonce
de votre sélection pour les matchs
face à l’Arménie et le Danemark ?
MAMADOU SAKHO. Pourquoi du
soulagement ? J’étais serein. J’étais
seulement content et fier de retrou-
ver ce maillot. Rien de plus.
Mais quand Didier Deschamps
ne vous avait pas appelé
lors du précédent rassemblement,
vous n’aviez pas douté ?
Non. Ce n’est pas une posture. J’étais
tout aussi tranquille. On dit toujours
que le travail paie. Ce n’est pas un
cliché. C’est la vérité. Je savais que
j’allais continuer à bosser avec Liver-
pool pour retrouver du temps de jeu.



Et je savais que ça allait finir par
payer. Le foot, ce n’est pas si compli-
qué : celui qui bosse est toujours ré-
compensé.
Didier Deschamps vous
avait-il expliqué pourquoi
il ne vous prenait pas pour
les matchs de septembre ?
On a eu une conversation tous les
deux. Il m’a expliqué la raison exacte
et qui restera entre
nous. J’ai dit : « OK,
pas de problème. »
Et j’ai raccroché.
Ensuite, c’était à
moi de jouer. Car à cette époque, on
ne me donnait pas l’occasion de
m’exprimer sur le terrain. En fait,
j’étais comme un lion en cage à qui
on ne donnait pas à manger. Le jour
où on a ouvert la cage, j’ai essayé de
rester calme et de ne pas me montrer
trop enragé. J’ai surgi tranquille-
ment pour remontrer mes qualités.
Comment vous sentez-vous
depuis deux semaines ?
Rien n’a changé. Je reste heureux à



Liverpool. Les gens m’aiment bien
dans ce club. Et cette période sans
jouer n’a rien changé. Vous m’auriez
vu pendant la dernière trêve inter-
nationale : plein de joueurs étaient
en sélections et moi je m’entraînais
avec le sourire ! Je reste sûr de moi.
Cela n’a rien à voir avec de l’arrogan-
ce. Celui qui connaît le mieux Mama-
dou Sakho, c’est quand même moi



(sourires) ! Et je
peux vous dire que
même si le sélec-
t i o n n e u r n e
m’avait pas appelé



cette fois, mon moral serait resté en
béton. Je suis fort dans ma tête.
Que pensez-vous de l’éviction
de votre manageur qui avait fait
de vous un remplaçant ?
(Silence.) Je ne suis pas là pour com-
menter cette information. Ce n’est
pas mon rôle.
Que représentent les Bleus
pour vous ?
C’est important et essentiel. Cela gui-
de mes choix car je veux durer en



équipe de France. Ma carrière en
bleu doit être très longue.
Alphonse Areola (Villarreal) et
Kingsley Coman (Bayern Munich)
ont été formés au PSG. L’un vient
d’être sélectionné. L’autre frappe
à la porte des Bleus. Faut-il
quitter le PSG pour réussir
quand on est jeune ?
J’ai fait partie d’une génération qui a
pu avoir sa chance alors que ce
n’était pas trop le cas avant. Quand je
vois Alphonse ou Kingsley, je trouve
juste ça dommage pour les suppor-
teurs parisiens. Et dommage pour la
formation car il y a des supers éduca-
teurs qui font progresser des supers
talents. Le vivier est énorme. Mais
aujourd’hui, c’est trop compliqué de
percer.
Vous avez regardé
le clasico dimanche ?
Non mais bon, j’ai quand même de-
mandé très vite le score en descen-
dant de l’avion.



Propos recueillis par



CHRISTOPHE BÉRARD



Clairefontaine (Yvelines), hier.Mamadou Sakho, qui a enfin du temps de jeu avec Liverpool, retrouve les Bleus avec appétit. (LP/Matthieu de Martignac.)



« J’étais comme un lion en cage »
FOOTBALL. Equipe de France.Mamadou Sakho, absent du dernier rassemblement parce qu’il ne jouait
plus avec Liverpool, est de retour à Clairefontaine. Sa soif de réussite avec les Bleus est intacte.



Hier. Travail technique et ateliers
devant le but pour Giroud,
Schneiderlin, Zouma, Sagna et
Areola. Benzema, Mandanda et
Varane sont restés en salle. Le reste
du groupe a effectué un footing.
Aujourd’hui. Entraînement à huis
clos à Clairefontaine.
Rendez-vous. France - Arménie
(amical), jeudi à 20 h 45 à l’Allianz
Riviera de Nice (TF 1).
nLacazette (Lyon) et Digne
(AS Rome) ont été appelés
pour pallier les forfaits du Rennais
Ntep (cuisse) et du latéral gauche
de Séville Trémoulinas (cuisse).
nUne minute de silence sera
respectée avant le match contre
l’Arménie à Nice en hommage aux
victimes des intempéries qui ont
frappé le Sud-Est samedi. La
rencontre est par ailleurs maintenue
sans réserve, ont annoncé les
responsables du stade. Hier soir,
25 000 billets avaient été vendus.



nMÉMO BLEUS



C’EST UN RETOUR qui fait envie.
Un peu plus de cinq ans après sa
dernière sélection, le 11 août 2010
face à la Norvège (défaite 2-1), Lassa-
na Diarra a réintégré « timidement »
(dixit Deschamps) l’équipe de France
hier à Clairefontaine. Mais au regard
du niveau qu’il affiche depuis le dé-
but de la saison, le néo-Marseillais
possède des atouts à même de cham-
bouler l’ordre établi au milieu de ter-
rain. Bien sûr, il faut se méfier du
buzz que confère l’attrait de la nou-
veauté et ne pas balayer d’un revers
de la main les bons états de service
de Cabaye et Schneiderlin au poste
de sentinelle.



DD s’est d’ailleurs bien gardé de
coller une étiquette de titulaire à
Lass en conférence de presse. Le sé-
lectionneur a surtout insisté sur l’ex-
périence XXL de l’ancien Madrilène.
« Il maîtrise très bien le rôle de senti-
nelle et il a une très grosse influence
sur son équipe dans ce rôle », a



convenu Deschamps, rappelant que,
même si Diarra est le seul des trois à
évoluer à ce poste dans son club, les
deux autres ont aussi leurs repères
dans cette zone. Reste que l’excellent
début de saison du Marseillais pose
la question de son intégration rapide
et de son apport au
sein du milieu de
terrain à trois pri-
vilégié par le staff
des Bleus.



En quoi le natif
de Paris pourrait-il
modifier, voire
améliorer, le jeu de l’équipe de Fran-
ce ? « Diarra a de la personnalité dans
le jeu. Il impulse un mouvement vers
l’avant et il est capable de dynamiser
l’animation offensive du milieu de
terrain, constate Vincent Guérin,
l’ancien milieu de terrain internatio-
nal (19 sélections). Diarra a la capaci-
té d’accélérer ballon au pied alors
que Schneiderlin et Cabaye vont ac-



célérer le jeu dans la transmission de
passes. C’est un de ses avantages. »



Depuis son retour aux affaires
après plus d’une saison sans jouer,
l’Olympien a également prouvé qu’il
n’a rien perdu de sa technique balle
au pied. Dimanche soir, au Parc des



Princes, il a encore
brillé dans ses sor-
ties de balle, im-
pressionnant favo-
rablement Didier
Deschamps. « Il
fait partie de ces
joueurs très bons



techniquement et à l’aise dans les
petits périmètres. On le sent serein et
mature dès qu’il est sous pression. Ce
qui est important à ce poste-là », af-
firme Claude Puel, l’entraîneur de
Nice, présent dimanche au Parc des
Princes au titre de consultant pour
France Info.



A 30 ans, Diarra a su aussi endos-
ser l’habit de leadeur qu’il ne portait



pas nécessairement lors de ses sai-
sons anglaises ou espagnoles. « Je ne
connais pas son caractère, mais on
peut voir qu’il s’est mué en capitaine
du jeu. On sent qu’il guide les joueurs
à ses côtés, souligne Guérin. Schnei-
derlin est un peu plus tendre de ce
point de vue-là et Cabaye n’est pas
connu pour ça. »



Il reste que le retour de Diarra
charrie aussi son cortège d’interroga-
tions. Après plus d’un an sans com-
pétition, saura-t-il maintenir ce ni-
veau physique et sportif tout au long
de la saison ? Et quid de sa complé-
mentarité avec Matuidi et Pogba
dans un milieu à trois ? Autant de
réponses qu’il devra donner sur le
terrain.



FRÉDÉRIC GOUAILLARD



Et si Diarra bousculait la hiérarchie…



Clairefontaine, hier. Lassana Diarra
participe à son premier rassemblement
des Bleus depuis août 2010.



VIDÉO leparisien.fr



Deschamps : « Lassana Diarra s’était
perdu mais le revoilà concerné »
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Parfait dans le rôle
de sentinelle, poste
qu’il occupe en club



contrairement à Cabaye
et Schneiderlin



«Celui qui connaît
le mieux Mamadou Sakho,
c’est quand même moi»
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ainsi sept points d’avance sur le
PSG (3e). En octobre 2012 et 2013,
les Parisiens pointaient déjà en
tête du classement mais à égalité
de points, respectivement, avec
Marseille et l’AS Monaco. Le sus-
pense s’était ensuite étiré pendant
toute la phase retour et le titre de
champion de France n’avait été ac-
quis qu’au mois de mai.



Cette année, les hommes de
Laurent Blanc ont-ils déjà tué la
concurrence ? « Pour qu’il y ait un
semblant de suspense, deux
conditions doivent être réunies,
tranche Pierre Dréossi, ex-mana-



geur du Stade rennais et du Losc.
D’abord que le PSG connaisse une
baisse de régime à un moment ou
à un autre et en-
s u i t e q u ’ u n e
équipe réalise un
début de cham-
pionnat excep-
tionnel, comme
l’OM avait pu le
faire la saison
p a s s é e . » U n e
chose est sûre,
cette seconde condition n’est pas
remplie.



« Il ne faut pas se voiler la face,



on sait déjà que le PSG sera cham-
pion cette année, abonde Alain
Boghossian, champion du monde



1998 et ex-adjoint
de Laurent Blanc
e n é q u i p e d e
France. Bien sûr,
les Parisiens se-
ront accrochés ici
ou là, ils perdront
d e s p o i n t s e n
cours de route,
mais sur la durée



d’une saison, ils ne seront pas mis
en difficulté. C’est peut-être dom-
mage pour l’intérêt du champion-
nat, mais il faut bien composer
avec les forces en présence. Mar-
seille est une équipe en recons-
truction, Monaco aussi. Quant aux
Lyonnais, ils vont dépenser de
l’énergie avec la Ligue des cham-
pions, au moins jusqu’en décem-
bre. Dans ces conditions, je ne vois
pas bien qui pourrait embêter le
PSG. »



Le plus étonnant ou le plus dé-
cevant, selon les points de vue,
c’est que cette suprématie pari-
sienne se confirme alors que le
PSG n’a pas encore trouvé la meil-
leure carburation. « Même si l’on
reste pour l’instant un peu sur no-
tre faim, les talents individuels du
PSG sont tellement supérieurs
qu’ils finissent toujours par sur-
monter des situations difficiles, au
moins en Ligue 1 », observe Dréos-
si. En Ligue des champions, c’est
peut-être une autre histoire.



RONAN FOLGOAS



RAREMENT LA VOIE n’avait été
aussi dégagée pour le PSG. A l’is-
sue du premier quart du cham-
pionnat, les triples champions de
France en titre comptent déjà cinq
longueurs d’avance sur Angers et
Caen, étonnants dauphins. Quant
à leurs rivaux les plus consistants
de la saison passée, Lyon, Monaco
et Marseille, les voilà déjà repous-
sés à huit, dix et quinze points.
Une configuration qui tranche ra-
dicalement avec le scénario des
trois dernières saisons. L’an passé,
à pareille époque, les rôles étaient
même inversés. L’OM comptait



FOOTBALL. Ligue 1. Le PSG possède déjà une avance considérable sur ses principaux rivaux



Un grand boulevard pour Paris



n
Kevin Trapp a passé
une soirée mémorable



dimanche. Après sa superbe
prestation contre l’OM, avec
en point d’orgue le pénalty
détourné de Barrada, le
gardien parisien a eu
l’honneur de croiser Rihanna.
La star américaine a profité
de son passage à Paris à
l’occasion de la Fashion
Week pour assister à PSG -
OM (2-1). Trapp a offert son
maillot dédicacé à la star de
la chanson. En contrepartie,
le bourreau de ces dames a
eu droit à un tendre bisou
dans le cou… L’Allemand a
publié cet inoubliable cliché
sur son compte Instagram.



Trapp
a conquis
Rihanna



Paris, dans la nuit de dimanche à lundi. En échange d’unmaillot dédicacé,
le gardien du PSG Kevin Trapp a eu droit à un bisou de Rihanna dans le cou. (DR.)



Hier et aujourd’hui. Repos.
Absents. David Luiz, Lucas,
Marquinhos, Ibrahimovic,
Matuidi, Sirigu, Verratti, Aurier,
Di Maria, Pastore, Lavezzi, Cavani,
Rabiot (sélections).
Infirmerie. Douchez (mollet),
Kimpembe (cheville)
Rendez-vous. Bastia - PSG,
(10e journée de L 1), samedi
17 octobre à 17 heures
au stade de Furiani (Canal +).



nMÉMO PSG



TV leparisien.fr



Ça se discute : le championnat
est-il déjà plié ?



47 199 spectateurs dimanche
pour PSG - OM, nouveau record
d’affluence dans un Parc des Princes
moderne. Le record historique, à une
époque où les normes de sécurité
n’étaient pas aussi strictes, date de
mars 1983, lors de PSG - Waterschei, en
Coupe d’Europe avec
49 575 supporteurs.
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«Les Parisiens perdront
des points en cours de
route, mais sur la durée
d’une saison, ils ne seront
pas mis en difficulté»



Alain Boghossian, ex-adjoint
de Laurent Blanc en équipe de France



Andy Delort (Caen).



ThomasMangani (Angers).



est favorable. » Pour Stéphane Mou-
lin, le coach d’Angers, promu en



L 1 cette saison, le message en-
voyé à ses joueurs est clair : « Je
leur dis de profiter. On est venus
en L 1 sans complexe et on joue
sans complexe. On doit vivre



ces moments car on n’est pas
certains qu’ils perdurent. Si on ne



protège pas ce que l’on fait et si on
oublie de rester collectifs, on sera



très vite en difficulté. »
Guy Roux, l’ancien entraîneur



d’Auxerre pendant quarante
ans, aujourd’hui consultant pour
Europe 1 et Canal +, avance deux
pistes pour expliquer cet éton-



nant début de championnat.
« Primo : tous les gros, sauf le PSG,
n’ont pas bien fait leur boulot



pour se préparer comme il l’au-
rait fallu. Secundo : Angers,
Caen, Reims ou Nice ont in-



versement bien travaillé
avec des coachs français



en corrigeant leur effec-
tif, poursuit l’ex-pa-



tron du Syndicat des
entraîneurs fran-
çais. Avec ce bon
début de saison, ils



ont pris une grande option sur leur
principal objectif : le maintien. L’un
d’eux finira même en Ligue Europa
selon moi ! » S’il le dit…



A.H.



NE CHERCHEZ PAS, c’est propre à
la France. Ailleurs en Europe, il y a
bien Villarreal et le Celta Vigo, res-
pectivement premier et troisième de
Liga, Crystal Palace et Leicester, qua-
trième et cinquième de Premier Lea-
gue ou encore la Fiorentina en tête
de la Serie A. Mais on parle ici d’An-
gers et de Caen, premiers poursui-
vants de l’ogre PSG à l’issue du
premier quart du championnat.
Qui l’aurait prédit ? Sans ou-
blier Reims (7e) et Nice (8e



avec un match en moins)
qui figurent également
dans le haut du ta-
bleau. Que faut-il
en penser ?



« C’est rafraîchissant, juge Faruk
Hadzibegic, ancien entraîneur de So-
chaux ou du Betis Séville. C’est très
positif car cela met en valeur un au-
tre football, et la preuve que si les
équipes prétendument plus fortes ne
sont pas à 100 %, rien n’est joué.
Mais je ne pense pas cela durera tou-
te la saison. Il y a actuellement un
concours de circonstances qui leur



«On est
venus en L1
sans complexe et
on joue sans complexe»
Stéphane Moulin, entraîneur d’Angers



Ils occupent le podium derrière le PSG à la surprise générale



Angers et Caen, le vent de fraîcheur
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« QUAND ON VEUT enterrer un
problème, on crée une commis-
sion », avait théorisé Clemenceau
en son temps. Est-ce dans cet es-
prit que Noël Le Graët, président
de la FFF, a constitué une com-
mission dédiée au sujet du nom-
bre de montées et de descentes
entre la Ligue 1, la Ligue 2 et le
National ?



Elle se réunit pour la première
fois cet après-midi au siège à Paris.
Des représentants de la Ligue 1
(M. Caïazzo, Aulas et Fortin), de la
Ligue 2 (M. Cottret, Ettori et Du-
raincie) et du football amateur tâ-
cheront de trouver un terrain
d’entente.



Apaisement
Au début de l’été, les présidents de
l’élite avaient tenté d’instaurer dès
cette saison un système de deux
montées-deux descentes, au lieu
de trois. Cette démarche avait pro-
voqué une scission de fait entre la
L 1 et la L 2. L’heure serait à nou-
veau à l’apaisement. Un accord
pourrait même se dessiner autour
d’une formule hybride : le 19e et le
20e de L 1 seraient rétrogradés et le
18e serait opposé au 3e de L 2 sous
la forme d’un barrage aller-retour.
Même chose entre la Ligue 2 et le
National.



R.F.



Instances
Vers un accord L 1,
L 2 et National ?
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Cardiff (pays de Galles)
De l’un de nos envoyés spéciaux



IL TRÉPIGNE, ronchonne, s’agace aussi.
Morgan Parra ne peut plus contenir son
caractère bouillant. Jeudi soir, après la
victoire contre le Canada, il a lancé, en
passant devant les journalistes : « Je ne
parle pas ! Seuls les titulaires le font ! »
Unemanière de dire qu’il n’était vraiment
pas content de son sort, du rôle de dou-
blure qui lui est imposé depuis le début
du Mondial. Le demi de mêlée clermon-
tois attend son heure et compte bien la
voir venir vendredi, lors de l’annonce de
la composition du XV de France qui af-
frontera l’Irlande, dimanche à Cardiff. Sé-
bastien Tillous-Borde, lui, tranche par son
flegme bonhomme. Le demi de mêlée de
Toulon, peu convaincant depuis le début
de la compétition, risque pourtant d’être
remis en cause un jour ou l’autre s’il n’élè-
ve pas son niveau. Décryptage de leurs
forces et leurs faiblesses dans les différen-
tes facettes de leur poste.



L’organisateur
Tillous-Borde. Le Toulonnais ne pèse
pas sur lesmatchs. Que ce soit contre l’Ita-
lie (32-10) ou le Canada (41-18), il s’est
contenté de passer le ballon à son ouvreur
et de balancer de grandes chandelles der-
rière les regroupements. A 30 ans (18 sé-
lections), il semble encore timoré et laisse
toutes les décisions à Frédéric Michalak.
Parra. Le Clermontois, plus jeune pour-
tant (26 ans), se base sur sa grande expé-
rience (64 sélections) pour tenter de pren-
dre le jeu à son compte. Quand il officie,
les choix sont plus clairs et les tâches
mieux réparties.
 Avantage Parra



L’animateur
Tillous-Borde. Alors que son pack avan-
ce et que les adversaires ne viennent pas
trop lui chatouiller les crampons, le Béar-
nais reste désespérément lent. Il met un
temps infini à sortir les ballons des re-



groupements, adresse des passes molles
et ne profite même pas de son gabarit
musculeux (1,76m et 90 kg) pour jouer les
perforateurs.
Parra. A chaque fois qu’il est entré sur le
terrain, en remplacement de Tillous-Bor-
de, le jeu s’est accéléré. S’il n’est pas explo-
sif, Parra compense par sa vista. Il reste
plutôt sobremais dynamise et se compor-
te en véritable poison pour l’adversaire.
 Avantage Parra



Lemeneur d’hommes
Tillous-Borde. C’est l’un des demis de
mêlée les plus sages que le XV de France
ait produit. Trop lisse peut-être, il ne son-
ne pas la révolte quand il le faudrait et
subit les événements.
Parra. Son domaine de prédilection. Son
tempéramentde feu s’exprimeaumieux à
ce poste où il n’arrête pas de donner de la
voix. Ses avants le respectent, l’apprécient
même, malgré les piques qu’il leur lance.
 Avantage Parra



L’entente avecMichalak
Tillous-Borde. Puisque Frédéric Micha-
lak est désormais indispensable en numé-
ro dix, il lui faut un associé qui lui
convienne. Sa collaboration avec Tillous-
Borde sous le maillot bleu ne date que
d’un mois et demi (4 sélections ensem-
ble),mais les deuxhommes évoluent dans
lemême club, Toulon. D’où leurs automa-
tismes. En restant en retrait, le demi de
mêlée permet aussi à son ouvreur de
prendre toutes les responsabilités, ce qu’il
affectionne.
Parra. Difficile de faire cohabiter deux
patrons au sein d’une même charnière…
En outre, Parra étant buteur, il doit finir le
match si Michalak est remplacé par Talès.
D’où l’inclination du sélectionneur Philip-
pe Saint-André à le laisser sur le banc.
D’ailleurs, les deux joueurs n’ont été asso-
ciés que deux fois dans leur carrière en
tant que titulaires.
 Avantage Tillous-Borde



OLIVIER FRANÇOIS



Morgan Parra
(à gauche), n° 9 de
Clermont, est, pour
l’instant, la doublure



de Sébastien
Tillous-Borde,



demi demêlée
de Toulon, peu
convaincant



depuis
le début
duMondial.



ParramenaceTillous-Borde
GroupeD. XVde France. Les deux demis demêlée sont en concurrence pour une place de
titulaire contre l’Irlande dimanche. Et rien ne dit que le Toulonnais gardera les faveurs du coach.



Cardiff



PASCAL PAPÉ a fêté
ses 35 ans hier, dans le
confort du Vale Resort,
la spacieuse demeure
qui sert aux Bleus à la
fois d’hôtel et de centre
d’entraînement, à 15 km
de Cardiff. Laissé au re-
pos, comme la veille, en
raison d’une contusion
au genou droit , le
deuxième ligne du Sta-
de Français n’a pas participé aux
deux séances de rugby le matin,
l’une collective, l’autre avants et
trois-quarts séparés.
L’après-midi, les joueurs sont



passés par la salle de musculation.



Papé, prévu comme
titulaire dimanche
contre l’Irlande, re-
prendra l’entraîne-
ment demain. Aujour-
d’hui, en effet, les Tri-
colores ont quartier li-
bre. Et certains en
profiteront pour sortir
un peu de leur rési-
dence de luxe.
« C’est vrai que ça



peut paraître long,
comme ça, de rester



toujours ensemble, dans le même
environnement, ça va nous faire du
bien de nous aérer, indique le
deuxième ligne parisien Alexandre
Flanquart. Mais on sait aussi pour-
quoi on est ici. On a une grosse



semaine de travail avant un match
très important. » « Entre le Canada
et l’Irlande, ça fait dix jours à piéti-
ner un peu, ajoute le talonneur de
Clermont Benjamin Kayser. C’est
mieux, quand même, que si c’était
l’inverse. On se plaint tellement de
ne pas avoir assez de temps pour
préparer nos matchs avec l’équipe
de France tout au long de l’année.
Là, on fait des sacrifices personnels
et familiaux qui sont lourds, mais
on sait que l’on ne vivra peut-être
plus jamais une telle aventure. »



O.F.



Papé,unanniversaireetdurepos
Cardiff



n
Chacun son coin. Les Bleus sont
basés à une quinzaine de



kilomètres à l’ouest de Cardiff, les
Irlandais à une vingtaine de
kilomètres à l’est, à Newport, où ils
ont rejoint hier leur hôtel, le Celtic
Manor. Les joueurs de Joe Schmidt,
vainqueurs dans la difficulté de l’Italie
dimanche (16-9), compteront trois
jours de moins que les Tricolores pour
préparer le choc, la finale de ce
groupe D, dimanche au Millennium
Stadium de Cardiff. Une défaite les
expédierait face aux All Blacks le
samedi suivant alors qu’une victoire
leur offrirait les Argentins le
dimanche. D’où l’enjeu. « Nous allons



affronter la meilleure équipe française
qu’il puisse y avoir et nous devrons
être au top pour espérer gagner, a
souligné l’ouvreur Jonathan Sexton.
Nous devrons réaliser notre meilleure
performance sous l’ère de Joe
Schmidt (NDLR : sélectionneur depuis
2013). » L’ancien joueur du
Racing 92 se méfie de la capacité des
Tricolores à se sublimer lors d’une
Coupe du monde. « Quand on regarde
leurs résultats précédents, on voit
qu’ils savent se préparer, ajoute-t-il.
Combien de demi-finales et de finales
ont-ils disputées ? En 2011, on peut
dire qu’ils devaient la gagner alors
qu’ils étaient dans la tourmente en
phase de poules. »



O.F.



L’Irlande a rejoint sonmanoir celtique



Canada - Roumanie
(Cana l + Spo r t ,
17 h 45)
Fidji - Uruguay
(Canal + Sport,
21 heures)



PROGRAMME



DU JOUR



À LIRE leparisien.fr



Toute l’actualité
de l’équipe de France



(Reuters/Peter Cziborra.) (AFP/Adrian Dennis.)
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20H
LARQUÉ FOOT
Jean-Michel Larqué
Jean-Louis Tourre
Roland Courbis
Jano Rességuié



18H
LUIS ATTAQUE
Luis Fernandez
Gilbert Brisbois 
Frank Leboeuf
Éric Di Meco
Jérome Rothen



22H
AFTER FOOT
Daniel Riolo
Florent Gautreau



18H-MINUIT : RMC 100% FOOT



	 A	 B	 C	 D	 E	 F	 G	 H	 I	 J



1



2



3



4



5



6



7



8



9



10



En partant des chif fres déjà inscrits, re m plissez la grille de manière  
que chaque ligne, chaque colonne, et chaque carré de 3 x 3 contienne 
une seule fois tous les chiffres de 1 à 9.
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jeux proposés par 



M
o



ts
	C



r
o



Is
és



			s
u



D
o



k
u



			M
o



ts
	F



lé
CH



és



Avec les sept cases numérotées, reconstituez le mot répondant 
à la déinition : singerie	ou	minauderie.	



MoyEn



Le mot à trouver est : obseder.



Horizontalement	 :	 1.	 Soutien moral ou inancier. 2.	 Ren-
force. Laisses une place vide. 3.	 Se manifester de nouveau. 
4.	Un espoir pour le naufragé. Plan de la préfecture. 5.	Ne plus 
rien attendre. 6.	Traditions ancestrales. Petite sainte. S’exprime 
comme un porteur de bois. 7.	 Son attitude est igée. 8.	 Oiseau 
au plumage coloré. Bonne Mère disparue. 9.	But à petits coups. 
Devant tout verbe pronominal. Club de football. 10.	Qui s’est fait 
surprendre. Atteinte dans sa sensibilité. 



Verticalement	:	A.	Elle soulage la future maman. B.	De vrais 
primates. Reste à la cantine. C.	Ustensiles de cuisine. Détruisit pro-
gressivement. D.	Vallée marine bretonne. Le premier à être éclai-
ré. Ça peut exprimer l’admiration. E.	N’est pas toujours dirigeable. 
F.	Jeunes couturières. G.	Recherche du querelleur. Déchet rejeté 
par le corps. H.	Effondrée et sans voix. I.	Malmenée par le froid. 
Modèle de propreté quand il est neuf. J.	Direction du vent. Saupou-
dré d’une pincée. 
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T e I N T U r e r I e
d e C A T H L o N I e N



r d e M U N I e A
e s T e r e L A A G



e s e e C L A T e
b A N s e M e e T r



V I F s e s s o r s
L e A e T N A r I



U s b s T r e s s e
C G A r A s T T P



L I b e r o e T A I
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r o s s e s K A T e



3 7 2 6 9 8



8 7 3 4



1 2 6 9 5 7



4 7 3



7 6 9 8 1 2



5 1 4



1 7 9 3 4 6



9 5 2 4



2 4 3 6 8 5



4 1 5



9 5 6 2 1



8 4 3



2 1 8 6 5 9



3 4 5



8 3 2 9 7 6



5 8 2



6 8 1 3 7



1 7 9



b o N N e M A M A N
I s A A C T A r N
C A s s o L e T T e
Y A s s o L e e
C e L e s T e r C
L T r A I C I o
e A U I s o r e L
T r I s b I L L
T A U r e A U L e
e s s e A s T e r



8 3 2



9 5



7 8 5 1



2 9 1 7 6



1 3



5 3 9 1 7



6 8 5 4



7 4



8 2 1
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de faire une carrière. Il fallait que je
parte pour cela. » A sa majorité, di-
rection Baia Mare, 300 km à l’ouest.



Désigné capitaine à 21 ans, il dé-
crochera trois titres de champion de
Roumanie et disputera le Challenge
européen avec la province de Buca-
rest. Depuis sa première cape à
19 ans, il est devenu un maillon es-
sentiel de la sélec-
tion reprise en 2013
par le Gallois Lynn
Howells. « Il a une
vraie aura auprès
de ses partenaires,
constate Olivier
Nier, sélectionneur
français de la Roumanie en 2009-
2010 et qui l’a fait venir à Massy l’an
dernier. C’est un mec fidèle, droit et
pro. Au début, il jouait surtout sur
son physique, avec un côté un peu
bourrin. Aujourd’hui, il a tout du
rugbyman moderne et complet, un
vrai impact player qui franchit les
défenses. Il a le potentiel pour jouer
en Top 14. » « C’est mon objectif »,
annonce d’ailleurs Macovei, arrivé
en France il y a trois ans pour évoluer
à Saint-Nazaire en Fédérale 1.



« Il met beaucoup de passion dans
ce qu’il fait, confie le 3e ligne d’Oyon-
nax (Top 14) Valentin Ursache, son
colocataire de chambre en sélection
et témoin de mariage. Il n’est jamais



content de lui. Je
lui dis souvent :
Reste tranquille,
prends ton temps !
Il bosse comme un
fou et il s’investit
beaucoup pour la
sélection, mais ce



n’est pas le dernier à rigoler. Il aime
chanter, même s’il n’a vraiment pas
de voix. »



Le talonneur Mike Tadjer, son ex-
partenaire à Massy et adversaire avec
le Portugal lors du Tournoi des Six
Nations b, a lui aussi été conquis :
« Si tu l’appelles pour une galère, il
vient tout de suite. C’est un gros bos-
seur qui joue comme il s’entraîne, en



donnant tout. Il fait 20 à 25 plaqua-
ges par match, et il en rate rarement.
Avec le ballon, il avance toujours. »
Et peut-être encore plus après avoir
entendu l’hymne de la Roumanie
(« Desteapta-te, Române ! », « Eveil-
le-toi, Roumain ! »), dont les paroles
rappellent « la Marseillaise ». « Ça
parle un peu de la même chose, de la



guerre pour don-
ner de la puissance
au lutteur, précise
Macovei en l’en-
tonnant dans sa
langue natale. A
chaque fois, il y a
de l’émotion, ça



me donne la chair de la poule. Com-
me la Marseillaise, ce sont de bons
hymnes pour te motiver. » Il reste
deux matchs aux Roumains pour
sortir du Mondial la tête haute. Et le
capitaine a une idée fixe : « L’objectif,
c’est le Canada et l’Italie, annonce-t-
il. Deux victoires en poule, ce serait
exceptionnel. » La tentative débute
tout à l’heure à Leicester.



FRANCK GINESTE



CANAL + SPORT, 17 H 45
LE VOYAGE de noces attend tou-
jours. Car il y a des priorités avec
lesquelles Mihai Macovei, 28 ans, ne
peut pas transiger. Le 3e ligne de la
Roumanie a épousé Petronela le
6 juin dans sa ville natale de Gura
Humorului, cité de 15 000 âmes ni-
chée dans les Carpates. Mais, depuis,
le colosse de 1,95 m pour 108 kg, a dû
se tourner vers la Coupe du monde...
Dès le 8 juin, le joueur de Colomiers
en Pro D 2, division qu’il a découver-
te la saison passée avec Massy, rejoi-
gnait la sélection pour un stage de
préparation. Puis la compétition a
débuté, et les premiers matchs sont
arrivés. Sans démériter, les Rou-
mains ont été battus par la France
(38-11), puis l’Irlande (44-10). Les
Chênes (le surnom de la sélection
roumaine) n’ont pas à rougir, mais
Macovei, le capitaine, rêve d’un sur-
saut des siens. Et pourquoi pas dès
cet après-midi contre le Canada…



Macovei ne manque pas de souli-
gner que, pour la Roumanie, l’exploit
est déjà de se qualifier tous les quatre
ans. « Etre de la fête à chaque fois,
c’est exceptionnel pour un pays qui
compte seulement quelques milliers
de licenciés (NDLR : 7 000 environ),
confie-t-il dans un français encore
approximatif. Le gouvernement ne
s’implique plus dans le rugby com-
me avant. Le foot,
le hand et le volley
sont plus dévelop-
pés. » Lui-même
d’ailleurs a com-
mencé par le hand.
« Je voulais inté-
grer un centre de
formation, mais je n’avais pas d’assez
bonnes notes », sourit-il. C’est finale-
ment le ballon ovale, découvert à
10 ans, qui le sortira d’un milieu mo-
deste, avec un père travaillant dans
les mines et une mère dans une usi-
ne de textile. « Dans ma petite ville, il
n’y avait pas grand-chose à faire, re-
connaît-il. Comme ce n’était pas trop
ça à l’école, le rugby était une chance



Groupe D. Le capitaine de la Roumanie vise la victoire face au Canada



Mihai Macovei solide
comme un Chêne



Londres (Royaume-Uni), le 27 septembre.Mihai Macovei (ici, au centre, contre l’Irlande), le capitaine des Chênes (surnom
de la sélection roumaine), est un colosse de 1,95m pour 108 kg qui réussit un très grand nombre de plaquages à chaquematch.



« C’est un gros bosseur
qui joue comme
il s’entraîne,



en donnant tout »
Mike Tadjer, son ex-partenaire à Massy



THE GAZETTE DU MONDIAL



Après son élimination au premier tour de cette Coupe du monde,
l’Angleterre est descendue à la huitième place au classement mondial,
égalant sa plus mauvaise position de l’histoire. Humiliation suprême,
les Anglais pourraient même glisser à la neuvième place et être doublés
par l’Ecosse si cette dernière remporte deux matchs de plus
dans la compétition.



Le XVde la Rose toujours plus bas



Newcastle (Royaume-Uni), samedi.
L’arbitre Nigel Owens avecHabana
lors d’Ecosse - Afrique du Sud.



World Rugby, l’instance qui organise la Coupe du monde, a ouvert
une enquête hier après que deux entraîneurs du XV d’Angleterre sont allés
à la rencontre des arbitres à la mi-temps de la défaite face à l’Australie
samedi (33-13). « Le protocole de World Rugby interdit les contacts entre
des entraîneurs et des officiels du match durant la rencontre ou pendant
la mi-temps », rappelle le communiqué de l’organisateur.



Les Anglais à la faute



Les Gallois Jamie Roberts, James Hook et Mike Phillips ont porté chance
à leur compatriote, le footballeur Aaron Ramsey. Invités par le milieu de
terrain d’Arsenal à l’Emirates Stadium dimanche pour la rencontre face à
Manchester United, ils ont assisté à une superbe victoire (3-0) des Gunners.



Les Gallois derrière Arsenal



25 millions de Japonais (64 % de part d’audience) ont regardé en direct à
la télévision la victoire de leur équipe (3e du groupe B) sur les Samoa (26-5)
samedi à Milton Keynes. C’est le nouveau record d’audience pour un match
de rugby. C’est la France et TF 1 qui détenaient l’ancien record avec
20,7 millions de Français devant leur poste lors de la demi-finale
France - Angleterre en 2007.



Record d’audience au Japon



Groupe A



Ce soir, 21 heures (Canal+ Sport)
Fidji - Uruguay



RESTE À JOUER. Samedi,
17 h 45 : Australie - Pays de Galles ;
21 heures : Angleterre - Uruguay.



CLASSEMENT
Pts J. G. N. P. p. c. Diff.



1 Australie 13 3 3 0 0 126 29 97
2 Pays de Galles 13 3 3 0 0 105 47 58
3 Angleterre 6 3 1 0 2 73 72 1
4 Fidji 0 3 0 0 3 37 86 -49
5 Uruguay 0 2 0 0 2 12 119 -107



Groupe D



Aujourd’hui, 17 h 45
Canada - Roumanie



RESTE À JOUER. Dimanche, 15 h 30 :
Italie - Roumanie ;
17 h 45 : FRANCE - Irlande.



Nigel Owens, l’arbitre gallois,
a beaucoup d’humour. Et il l’a
encore prouvé samedi lors du match
Ecosse - Afrique du Sud.
Il a ainsi repris de volée l’arrière
écossais Stuart Hogg, coupable
selon lui d’avoir simulé :
« Si vraiment vous voulez plonger
comme ça, revenez dans deux
semaines. Mais pas aujourd’hui !
Je vous ai à l’œil. » Le match se
déroulait dans le stade de
Newcastle, antre des footballeurs,
volontiers considérés comme des
truqueurs par leurs cousins
rugbymen…



Quand l’arbitre
chambre



APRÈS avoir subi sans démériter
la loi des trois ténors du groupe
— Angleterre, Australie et Galles en
quatorze jours —, les Iles Fidji tien-
nent l’opportunité de sortir en
beauté face à la modeste équipe de
l’Uruguay ce soir. « L’ambiance
dans le groupe est restée positive et
les joueurs sont très concernés pour
ce match », estime le sélectionneur
fidjien John McKee, jusqu’ici
« frustré de ne pas avoir récolté au
moins un point » — le bonus défen-
sif contre les Gallois (13-23).



Fidji - Uruguay



Les Fidjiens ont faim



MiltonKeynes (Royaume -Uni), samedi.Grâce à ses bons résultats (ici, la victoire
contre les Samoa), l’équipe du Japon est très suivie à la télé dans son pays. (AP/T. Ireland.)
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«Il a une vraie aura
auprès



de ses partenaires»
Olivier Nier, sélectionneur français



de la Roumanie en 2009-2010



Pts J P Dif.



Le classement



1



2



3



4



5



G



14 3 0 +723France



14 3 0 +843Irlande



5 3 1 2 -24Italie



1 3 3 - 710Canada



0 2 2 -610Roumanie



VIDÉO leparisien.fr



Les confidences de Mihai Macovei
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POUR LA PREMIÈRE FOIS cette
année, l’entraîneur de Rafael Na-
dal, son oncle Toni, a laissé la porte
ouverte à un changement de struc-
ture et de stratégie en 2016 si l’Es-
pagnol, 8e mondial, ne parvenait
pas à regagner le niveau de jeu qui
était le sien avant cette saison. En
marge du tournoi de Pékin où son
protégé, victorieux à Buenos Aires,
Stuttgart et Hambourg en 2015, est
tête de série numéro 3, il a déclaré à
l’AFP qu’un entraîneur superstar et
mentor pourrait être engagé par
Rafa Nadal. « Si Rafa ne joue pas
bien en 2016, des changements se-
ront faits dans son jeu et au sein de
son staff, a-t-il expliqué. C’est vrai
que cette année n’a pas été super
pour lui en termes de résultats,
mais je suis convaincu qu’il revien-
dra plus fort très bientôt. » L.T.



SKI ALPIN
nLA FRANCE sera candidate à
l’organisation des Championnats du
monde 2023. « Nous choisirons le
site l’an prochain, a précisé le
président de la FFS Michel Vion. On
va se retourner vers les trois stations
qui peuvent accueillir un tel
événement, Chamonix, Val-d’Isère et
Courchevel-Méribel, en commun. »
Le choix français sera décidé en 2016
et les Mondiaux attribués en 2018.



CYCLISME
nIVAN BASSO, 37 ans, met un
terme à sa carrière. Deux fois
vainqueur du Giro, deux fois sur le
podium du Tour, l’Italien de l’équipe
Tinkoff avait abandonné pendant la
derniere Grande Boucle afin d’être
opéré d’un cancer des testicules.
« Pour moi, ce n’est pas un jour
triste, car je sais que je vais rester
dans le monde du cyclisme, a-t-il
déclaré hier. Je suis fatigué et il y a
eu des problèmes de santé. C’est un
ensemble de choses qui n’était plus
compatible avec ma vie de coureur. »
MARCEL KITTEL, 27 ans,
quittera la formation Giant (PB) et
roulera les deux prochaines saisons
pour la belge Etixx. Le sprinteur
allemand était encore sous contrat
une saison avec Giant, mais il était
en froid avec les dirigeants de
l’équipe néerlandaise depuis qu’il
n’avait pas été retenu pour le Tour.



FOOTBALL
nTOURS a battu Dijon (1-0)
lors du dernier match
de la 10e journée de Ligue 2.
Le leadeur bourguignon restait sur
six victoires consécutives.
De leur côté, les hommes
de Marco Simone remontent
à la 8e place.



UN PRÉSIDENT estampillé
« Europe de l’Est », un budget
dopé grâce à la fortune d’un mé-
cène, un promu aux ambitions
continentales, un stade Louis-II
— que le club de basket retrouve
ce soir à 20 heures — comme
terrain de jeu, un imbroglio fiscal,
un prince soucieux : l’histoire
vous semble familière ? Oui, for-
cément… Les points de conver-
gence entre le projet porté par le
m a g n a t r u s s e
Dmitry Rybolo-
vlev, le patron de
l’ASM football, et
celui incarné par
son homologue
u k r a i n i e n , l e
boss de l’ASM version basket, sau-
tent aux yeux.



« Les deux hommes se ressem-
blent par leur parcours, confie
Jean-Marc Goiran, agent ayant
joué les entremetteurs avec le
prince Albert II au moment de la
reprise de Rybolovlev. Mais ce qui
les anime, c’est d’abord le jeu. »



Il y a néanmoins une différence
de style, puisque Dyadechko s’ex-
prime parfois publiquement, jeu
médiatique auquel se refuse Ry-
bolovlev. Loin de cette image,
l’ancien banquier d’affaires a
donc fixé poliment le cap en



conférence de presse. « On aime-
rait aller en playoffs » a commen-
té sobrement l’Ukrainien.



Comme souvent à Monaco, am-
bition rime avec précaution. Et il
ne s’agit pas que de mots. Diman-
che, pendant que son équipe s’in-
clinait à Antibes face aux Sharks
(80-67) pour l’ouverture de la sai-
son, deux imposants gardes du
corps se tenaient derrière lui. Une
attention de tous les instants



pour un homme
a y a n t q u i t t é
l’Ukraine après
avoir été la cible
d’une tentative
d’assassinat en
mars 2012, alors



qu’il est mêlé à un scandale fi-
nancier de grande ampleur, sa vie
est alors en danger. Grâce à l’en-
tregent de son ami Bubka, l’an-
cien recordman du monde du
saut à la perche, le banquier
prend le rebond en principauté.
Passionné de basket, il investit à
l’ASM qui végète alors en Natio-
nale 1 (3e division). Avec une réus-
site certaine puisque depuis son
arrivée dans le capital, le club a
enchaîné deux montées.



Cette année, Dyadechko a en-
core rehaussé son engagement
avec un budget qu’il assume qua-



siment seul (estimé à 5 M€, le 3e



plus important de Pro A). En plus
de cette somme, il doit également
s’acquitter des droits d’inscrip-
tion exigés par la Ligue nationale
en raison de compensations fisca-
les. « Il veut que ça aille vite »,
souffle un dirigeant. Son manage-
ment ne fait pas dans le détail.
Cet été, côté effectif, on a eu droit
à la grande lessive : seuls Mitchell
et le capitaine Akpomedah sont
restés. « Le président est ambi-
tieux, souffle Akpomedah. Donc
ça met une certaine pression ».



La pression ? Sergueï l’apprécie
également lorsque le jeu reprend
ses droits. Aux côtés de son
fils, celui qui a aussi été président
du BC Donetsk s’époumone.
« Défense ! », hurle-t-il pendant
les matchs. « Parfois dans la salle,
on l’entend » avoue Amara Sy, la
nouvelle recrue arrivée de l’Asvel.
Akpomedah : « Il est à fond, c’est
impressionnant ! Il est très pré-
sent ». Une omniprésence que le
prince Albert, garant de l’image
de Monaco, souhaite toutefois
maîtriser. D’où la nomination de
Paul Masseron, ancien ministre
de l’Intérieur de la principauté,
qui occupe désormais la fonction
de vice-président de l’ASM.



FLORIAN FIESCHI



Antibes (Alpes-Maritimes), dimanche. Sergueï Dyadechko assiste dans les tribunes à la défaite de ses Monégasques à Antibes
(67-80) lors de la première journée. Unmatch qui signait le retour en Pro A du club de la principauté après 24 ans d’absence.



n L’HISTOIRE DU JOUR



Dyadechko, l’autre milliardaire
du sport monégasque
BASKET.Monacorenoueavec laProAàLouis-II contrePau-Orthez.
Derrièrece retoursecache l’UkrainienSergueïDyadechko,président
etplusgros investisseurprivéde l’histoiredecesportenFrance.



A moins d’un an de l’échéance bré-
silienne, 58 % des Français éprouvent
d’ores et déjà un intérêt certain pour
la compétition, la tranche 15-24 ans
est encore plus fan, avec un intérêt
prononcé pour 63 % des sondés. Les
Français suivront les épreuves en
priorité à la télévision (91 %), sur In-
ternet (58 %) ou dans la presse (35 %).
Les disciplines préférées ? L’athlétis-
me (54 % des interrogés déclarent
avoir un intérêt pour ce sport), le ten-
nis (53 %), la natation (51 %), le foot-
ball (50 %), le handball (48 %) et le
rugby à VII (48 %), une épreuve qui
fera son apparition à Rio l’année pro-
chaine. Fans des JO d’été, convain-
cus que ceux-ci ont un effet mobilisa-
teur, les Français sont également op-
timistes quant à l’effet booster. Ainsi,
pour 68 % d’entre eux, les médailles
tricolores lors des compétitions au
Brésil auront un impact sur le nom-
bre de licenciés des fédérations.



SANDRINE LEFÈVRE



ALORS QUE LES JEUX olympi-
ques de Rio débuteront dans dix
mois et que la France s’est lancée
dans la course à l’organisation de
ceux de 2024, la Caisse d’épargne
rend public ce matin les résultats
d’un sondage réalisé auprès d’un pa-
nel de 1 400 individus et dont nous
vous révélons en exclusivité les pre-
mières données.



Bonne nouvelle, notamment pour
la candidature parisienne, 65 % des
Français disent s’intéresser aux JO
d’été, c’est plus qu’à la Coupe du
monde de football (55 %) et aux JO
d’hiver. Quelle perception ont nos
concitoyens de la grand-messe olym-
pique, organisée tous les quatre ans ?
Pour 73 % d’entre eux, les JO procu-
rent du rêve à la population, et égale-
ment pour 73 % ils favorisent les
échanges. Enfin, ils auraient un effet
bénéfique puisque selon 58 % des
personnes interrogées, les JO per-
mettraient d’améliorer leur moral.



JEUXOLYMPIQUES. Sondage



Les JO font rêver 73 % des Français



Enbref



CHAÎNE HEURE



TENNIS
TournoiWTAde Pékin



Coupe dumonde,
Canada - Roumanie



«On va s’enmêler »



Fidji - Uruguay



CYCLISME
Binche - Chimay -
Binche



RUGBY



Pro A,
Chalon - LeMans



BASKET



6 h 30



15 h



19 h 30



17 h 30



21 h



20 h 30



. NOTRE SÉLECTION TÉLÉ
L’ancien ministre
de l’Intérieur



de la principauté nommé
vice-président du club
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TENNIS



Rafael Nadal pourrait changer
d’entraîneur en 2016



Rafael Nadal dispute cette semaine
le tournoi de Pékin. (AFP/MandyWang.)



e iriquaAnt



Bibelots, horlogerie, meubles anciens,
tableaux, armes anciennes, jouets,



y
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TJ Campbell a inscrit
21 points hier.
(LP/Icon Sport/Nolwenn Le Gouïc.)



CYCLISME
nKÉVIN LE CUNFF
(Team Peltrax Dammarie) a pris
la 3e place de la classique
Paris-Connerré (Elite Nationale)
remportée par Romain
Guyot (Vendée U) dimanche.



VOLLEY
nLE STADE FRANÇAIS
PARIS SAINT-CLOUD, qui
reprendra le championnat de
Ligue A féminine le 20 octobre,
a remporté ce week-end
le tournoi d’Algrange
(Moselle) grâce à ses succès
contre les Belges de Riemst
(Ligue A belge) et de Terville
(Ligue A).



FOOTBALL
nCRÉTEIL ET LE RED STAR
(Ligue 2) vont s’affronter en match
d’entraînement, jeudi (15 heures),
au stade Duvauchelle de Créteil.
A l’occasion de la trêve
internationale, le Paris FC (L 2)
jouera, lui, vendredi (15 heures) à
La Suze-sur-Sarthe contre Angers.



BOXE
nTONY YOKA (BA Les Mureaux-
Chanteloup) entrera en lice
vendredi aux Mondiaux amateurs
à Doha (Qatar). Engagé dans la
catégorie des super-lourds
(+ 91 kg), le médaillé de bronze des
Jeux européens sera opposé au
Chinois Zhibao Wang en 8e.



m’intégrer, explique-t-il. Je l’ai ren-
contré par l’intermédiaire de Mar-
vin Martin quand je jouais à Lille. Il
fait désormais partie de mon cercle
d’amis. Les autres, je les connais
seulement par le biais de la télé,
comme simple supporteur. »
Déjà bien parti pour être l’une des



révélations de la saison en Ligue 2,
Tahrat, qui a signé un contrat lon-
gue durée avec le Paris FC (cinq ans
en comptant les options) poursuit
son ascension avec cette sélection
en équipe d’Algérie. « C’est une
nouvelle étape de franchie dans ma
carrière, poursuit-il. Mais je viens
presque de nulle part, donc je suis
arrivé avec plein d’humilité. Je vais



jouer avec des joueurs de classe in-
ternationale, comme Feghouli ou
Brahimi, qui brillent en Ligue des
champions, alors quemoi, je décou-
vre à peine la Ligue 2. Avec eux, je
vais pouvoir me jauger car j’ai un
style atypique et je dois encore
beaucoup progresser. Grâce à mon
éducation, j’ai appris à garder les
pieds sur terre et rester raisonné.
C’est dans cette optique que mes
parents m’ont poussé à poursuivre
mes études pour garder une sécuri-
té. Je vis cette sélection comme une
immense chancemais je ne vais pas
m’enflammer pour autant. Ce n’est
que le début… »



LAURENT PRUNETA



IL Y A SEULEMENT quatre ans,
Mehdi Jean Tahrat se levait chaque
jour à six heures du matin pour re-
joindre en transports en commun
une agence du Crédit coopératif si-
tuée à Versailles. Pour le conseiller
clientèle qui évoluait alors dans
l’Essonne, à Sainte-Geneviève
(CFA 2), la sélection algérienne
n’était, dit-il, qu’un « lointain rêve
de gosse ». Il est pourtant devenu
réalité pour le défenseur central du
Paris FC (25 ans), reconverti en mi-
lieu de terrain par Denis Renaud.
Depuis dimanche, il a rejoint le



stage de la sélection des Fennecs
au centre technique de Sidi Moussa
à Alger. La sélection y prépare
les matchs amicaux contre la Gui-
née et le Sénégal (9 et 13 octobre)
qui se dérouleront au stade du
5-Juillet-1962.
« C’est un jeune qui a une pro-



gression intéressante, explique le
sélectionneur Christian Gourcuff.
Même s’il est utilisé au milieu dans
son club, il va postuler à un poste de
défenseur central. C’est sa forma-
tion. Comme l’autre nouveau, Meh-
di Jeannin (gardien de Clermont),
on ne s’attend pas à ce qu’il s’impo-
se directement comme titulaire. Ils
découvrent le haut niveau, on les
intégrera petit à petit. »



La sélection de Tahrat a eu un
certain retentissement en Algérie
où sa famille est originaire de Be-
jaïa. Il n’y était plus revenu depuis
dix ans… « Je ne pouvais pas espé-
rer un meilleur retour, reconnaît-il.
Depuis mercredi, ça n’arrête pas.
J’ai été énormément sollicité par les
médias et sur les réseaux sociaux.
En Algérie, les supporteurs sont
chauds et exigeants. Je le sais, car
moi aussi je suis un fervent suppor-
teur. Depuis tout petit je regarde les
matchs avec mon père à la télé.
Quand on suivait son extraordinai-
re parcours à la Coupe du monde
2014, jamais je n’aurais imaginé être
appelé à peine quinze mois après…
Pourma famille, c’est une immense
fierté. Ma mère, qui est émotive, a
versé sa petite larme. »
Depuis dimanche, l’Essonnien



peut compter sur la présence de
Ryad Boudebouz (Montpellier).
« C’est le seul joueur que je connais,
je compte sur lui pour m’aider à



FOOTBALL. Lemilieu du Paris FC fait ses premiers pas avec l’Algérie



MehdiJeanTahratà la
découvertedesFennecs



Appelé avec l’Algérie, le milieu du PFC Mehdi Jean Tahrat poursuit sa progression.
« Je viens presque de nulle part, donc je suis arrivé avec plein d’humilité », confie-t-il.



n
En plus de Mehdi Jean Tahrat, plusieurs joueurs
évoluant dans des équipes franciliennes ont rejoint



leurs sélections respectives, toutes africaines. A l’exception
de Dylan Bahamboula, le milieu offensif du Paris FC.
Celui-ci avait été appelé par Claude Le Roy, le sélectionneur
du Congo, dans une liste de 25 pour affronter le Benin en
amical. Mais comme il nous l’avait laissé entendre
— « Je n’ai pas envie de faire un choix à 20 ans. » (notre
édition du 28 septembre) —, l’international moins de 20 ans
français a décliné la sélection congolaise.
Blessé à un talon, le Cristolien Hugo Konongo n’y figure
pas non plus. Son coéquipier Faneva Andriatsima va, lui,
retrouver la sélection de Madagascar après plusieurs mois
d’absence. Il affrontera la République centrafricaine à



Antananarivo (10 et 13 octobre), en éliminatoires de la
Coupe du monde 2018. Capitaine de la Guinée-Bissau,
Bocundji Ca (Paris FC) va pour sa part affronter le Liberia,
et Ahmed Mogni (PFC) le Lesotho avec les Comores
(8 et 13 octobre). Le défenseur du Red Star Lloyd Palun
jouera avec le Gabon en amical contre la Tunisie et la
République démocratique du Congo (8 et 12 octobre).
Les clubs de L 2 ne sont pas les seuls concernés pour cette
séquence internationale. Le défenseur du FC Mantois (CFA)
Oumar N’Diaye a été appelé avec la Mauritanie de Corentin
Martins pour la double confrontation face au Soudan du
Sud, un pays qui va disputer le premier match de son
histoire en qualification de Coupe du monde.



L.P.



Le Parisien Bahamboula décline le Congo



« Ma mère,
qui est émotive, a versé



sa petite larme »
Mehdi Jean Tahrat, nouveau joueur



des Fennecs



Enbref



bien des deux côtés du terrain, ap-
précie le coach. On a réalisé une
grosse prestation. J’ai dit que je
n’avais pas été rassuré par nos mat-
chs en préparation et qu’il faudrait
élever notre niveau de jeu, là je le
suis plus. » Sur la sellette, l’ailier fort
Romero Osby n’a pas arrangé sa si-
tuation lors de sa courte entrée en
jeu (quatre minutes) et pourrait pro-
chainement quitter le club. « On dis-
cute mais on ne va pas le virer
comme un malpropre », assure
Donnadieu. J.L.



LIMOGES - NANTERRE : 68-77
Quarts-temps : 15-17, 18-18 ; 17-19,



18-23.
Spectateurs : 5 500.



Arbitres : Bardera, Jean-
neau et Acheen.
Nanterre : Robinson
(12 pts), Nzeulie (12),
Riley (16), Mitchell
(9), Jaiteh (5), puis
Campbell (21),
Raposo (2), In-
vernizzi, Osby.



Entr. : Donnadieu.



LE DUNK D’ALI TRAORÉ n’y
changera rien. Si bouillant quelques
instants auparavant, le palais des
sports de Beaublanc est devenu
muet. La faute à ce feu follet de
TJ Campbell — auteur des 10 der-
niers points de son équipe— à et ses
partenaires de la JSF Nanterre qui se
sont imposés (68-77), hier soir, à Li-
moges lors du choc au sommet de la
2e journée deProA.Unduel entre les
deux derniers champions de
France (Nanterre en 2013 et Li-
moges en 2014 et 2015) qui a
tenu toutes ses promesses
avecde l’intensité, de l’adresse
et du spectacle.
Le championnat est à



peine commencémais
la troupe de Pascal
Donnadieu est déjà
en rythme, très
séduisante et se
pos i t i onne
comme un
sérieux pré-
tendant à une
récompense cette sai-
son… Une habitude de-
puis trois saisons.
« C’est une victoire col-
lective car on a été très



BASKET.Pro A. Limoges - Nanterre 68-77



Nanterreséduitdéjà



Hier
 Limoges - NANTERRE........68-77
Ce soir, 20 heures
Châlons-Reims - Strasbourg
Monaco - Pau-Lacq-Orthez
Dijon - Le Havre
Nancy - Gravelines-Dunkerque
Asvel - Cholet
20 h 30
Chalon-sur-Saône - Le Mans
(Ma Chaîne Sport)
 PARIS-LEVALLOIS - Rouen
(palais des sports Cerdan, à Levallois)
Mardi 13 octobre, 20 h 30
Antibes - Orléans



La 2e journée



blessure à une main, l’intérieur
Louis Labeyrie devrait tenir son rang
face aux Normands. « Nous sommes
très heureux de pouvoir compter sur
notre effectif au complet, poursuit
Rigaudeau. Nous voulons continuer
à progresser et avancer pour être le
plus performant collectivement et
individuellement. » La performance
dumeneur américain James Floren-
ce, décevant face auMans, sera scru-
tée avec attention.



J.L.



TROIS JOURS après avoir lancé sa
saison par un court revers au Mans
(65-59), le Paris-Levallois enchaîne
dès ce soir dans son antre de Leval-
lois avec la réception de Rouen.
Un adversaire que les joueurs



d’AntoineRigaudeau ont affronté, et
battu, il y a deux semaines en 16es de
finale de la Coupe de France (78-82).
« C’est une bonne équipe et elle sera
revancharde par rapport à ce
match », prévient le coach.
Absent samedi en raison d’une



Paris-Levallois - Rouen



Labeyriederetour
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CLASSEMENT
% J. G. P. p. c.



1. Nanterre 100 2 2 0 168 153



2. Gravelines 100 1 1 0 89 67



3. Dijon 100 1 1 0 87 68



4. Antibes 100 1 1 0 80 67



5. Pau-Orthez 100 1 1 0 75 66



6. Asvel 100 1 1 0 87 77



7. Le Mans 100 1 1 0 65 59



8. Cholet 100 1 1 0 75 73



9. Limoges 50 2 1 1 146 150



10. Chalon 0 1 0 1 73 75



11. Le Havre 0 1 0 1 73 78



12. Nancy 0 1 0 1 85 91



13. Levallois 0 1 0 1 59 65



14. Strasbourg 0 1 0 1 77 87



15. Châlons 0 1 0 1 66 75



16. Monaco 0 1 0 1 67 80



17. Orléans 0 1 0 1 68 87



18. Rouen 0 1 0 1 67 89
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L’ARGUS



1. Oliver Kronos, 178 ; 2. Pioneer Gar,
179 ; 3. You Talking To Me, 176 ; 4. Vasco
de Viette, 182 ; 5. Vella Blue, 184 ; 6. Va-
nychof, 180 ; 7. Volcan du Garabin, 177 ;
8. Vasco du Gîte, 175 ; 9. Oxygen Bi, 170 ;
10. Namale Kronos, 172 ; 11. Ténor Me-
slois, 167 ; 12. Nuvola di Poggio, 174 ;
c13. Super Ariel, 175 ; 14. Verveine du
Mont, 166 ; 15. Head Line, 168 ; 16. Pin-
gus Vang, 174.
Son classement interprété :
4. Vasco de Viette - 5. Vella Blue - 16. Pin-
gus Vang - 1. Oliver Kronos - 2. Pioneer
Gar - 13. Super Ariel - 12. Nuvola di Pog-
gio - 6. Vanychof.



Bilto 4 1 2 5 3 6 7 Paris-Turf Live 1 2 13 5 3 4 6



Tiercé Magazine 1 4 2 5 13 3 10 Week-end 1 5 4 2 13 7 8



Europe 1 (J. Covès) 5 1 4 13 2 8 3 Le Favori 1 5 4 2 13 7 6



Ouest-France (Gimcrack) 5 3 7 1 2 6 10 Spécial Dernière 1 4 2 7 3 5 6



Agence TIP 4 1 2 5 13 7 3 Le Dauphiné libéré 1 4 5 7 13 2 10



Tropiques FM (A. Yrius) 5 1 2 4 8 13 3 Stato Turf Magazine 1 2 4 5 3 13 10



Geny.com (la synthèse) 1 4 2 5 13 10 3 Paris Courses 1 4 2 5 3 13 10



La Gazette 7 1 5 4 2 13 3 RTL (B. Glass) 5 1 12 4 2 13 3



Radio Balances (G. Covès) 1 4 2 5 13 6 10 Paris Turf.com 4 1 5 2 13 7 12



LES PRIORITÉS



LE S PRONOST IC S DE LA PRES SE



18 fois : Oliver Kronos (1), Pioneer Gar (2), Vella Blue
(5) ; 17 fois : Vasco de Viette (4) ; 15 fois : Super
Ariel (13) ; 13 fois : You Talking To Me (3) ; 9 fois :
Volcan du Garabin (7) ; 7 fois : Namale Kronos (10) ;



6 fois : Vanychof (6) ; 3 fois : Vasco du Gîte (8) ;
2 fois : Nuvola di Poggio (12).
Abandonnés : Oxygen Bi (9), Ténor Meslois (11), Ver-
veine du Mont (14), Head Line (15), Pingus Vang (16)



Quintéplus -Quartéplus -Tiercé - 2sur4 -Couplé -Trio -Coupléordre



RÉUNION1 - 1reCOURSE-PrixduPontdesArts
Attelé - Course Européenne - Course E - 44 000 € - 2 150 m - Départ à l'autostart -Départvers 13h50



N° CHEVAUX S.R. ÂGE DIST. DRIVERS ENTRAÎNEURS PROPRIÉTAIRES GAINS ORIGINES TEMPS RECORDS COTES



1 OLIVER KRONOS - A Hb. 7 2150 C.-J. Jepson U. Stenströmer J. Sjöstrand 169 250 Varenne - Glide About PR - 2.140 - 1'11"6 9/1



2 PIONEER GAR - P Mb.f. 6 2150 E. Raffin J. Lindqvist Scuderia Super Chico 170 791 Varenne - Follia VI - 2.100 - 1'12"3 6/1



3 YOU TALKING TO ME - Q Hb.f. 7 2150 T. Duvaldestin T. Duvaldestin Stall Arvidssons AB 163 074 Credit Winner - Tiba Lavec PR - 1.640 - 1'11"7 10/1



4 VASCO DE VIETTE - Q Hb. 6 2150 G. Gelormini F. Lercier B. Chaudemanche 164 450 Capriccio - Nonette Tivoli VI - 2.100 - 1'11"8 7/1



5 VELLA BLUE - Q Fb. 6 2150 J.-M. Bazire L.-M. Dalifard M. Vella 162 430 Kalahari - Orfane Great VI - 2.100 - 1'12"3 5/1



6 VANYCHOF - Q Mb. 6 2150 M. Lenoir M. Lenoir G. Simon 162 030 Offshore Dream - Manychaille VI - 2.100 - 1'12"8 14/1



7 VOLCAN DU GARABIN - P Hb. 6 2150 L. Donati R. Donati C. Pousse 160 531 Norman Jet - Dulcinée Gibus VI - 2.850 - 1'14"7 15/1



8 VASCO DU GÎTE - Q Hb. 6 2150 F. Ouvrie J. Lelièvre G. Lelièvre 167 590 Laetenter Diem - Nageuse du Gîte VI - 2.175 - 1'12"7 19/1



9 OXYGEN BI - Q Mb. 7 2150 F. Lecanu S. Provoost Ecurie Danover 130 816 Toss Out - C.L Brightness PR - 1.600 - 1'12"3 40/1



10 NAMALE KRONOS - Q Hb. 8 2150 P. Vercruysse M. Lindgren Stall Courant AB 153 073 Ken Warkentin - Zamia FC PR - 1.609 - 1'11"5 16/1



11 TÉNOR MESLOIS Hb. 8 2150 J. Vanmeerbeck A. Houssin S. Mary 149 130 Ganymède - Ingeniosité VI - 2.700 - 1'14"1 65/1



12 NUVOLA DI POGGIO - Q Fb. 8 2150 M. Barbini V. Lacroix Cuadra Mistero 139 317 Varenne - Car Di Poggio PR - 1.640 - 1'11"6 13/1



13 SUPER ARIEL - Q Fb. 6 2150 J. Verbeeck K. Haggstrom Stall Torpet HB 138 842 Super Arnie - Qrika Lep VI - 2.100 - 1'12"4 8/1



14 VERVEINE DU MONT Fb. 6 2150 F. Blandin F. Blandin Ecurie AB Trot 154 590 Orlando Vici - Douala PR - 2.725 - 1'14"8 88/1



15 HEAD LINE Hb.f. 8 2150 A. Duperche A. Ripoll Rigo S. Sirisackd 156 662 Rite On Line - Fanopoli I.T. PR - 1.609 - 1'11"8 36/1



16 PINGUS VANG - A Hb.cl. 8 2150 C. Martens F. Jensen C. Benkheira 148 213 SJ'S Photo - New Wonder PR - 2.140 - 1'12"6 12/1



Pour 6, 7 et 8 ans n’ayant pas gagné 173 000 €. A : déferré des antérieurs, P : déferré des postérieurs, Q : déferré des postérieurs.



RÉSULTAT S ET RAPPORT S EN D IRECT SUR LE 0. 8 9 2 .6 8 3 .6 7 5 (EPA - 0,60 €/min)



IDÉALEMENT placée au centre de
la première ligne derrière l’autos-
tart, VELLA BLUE représente une
favorite tout indiquée, d’autant que
sa forme est sûre puisqu’elle vient
de renouer avec la victoire le mois
dernier à Vincennes sur un par-
cours lancé en devançant SUPER
ARIEL. Confiée au Sulky d’or et
confirmée sur cet anneau où elle a
terminé deuxième lors de son
avant-dernière sortie, elle a les
moyens de réussir le doublé.
nVASCO DE VIETTE voit dou-
ble.Après avoir connu un passage à
vide, VASCO DE VIETTE a retrouvé
la grande forme comme le démon-
trent ses quatre dernières presta-
tions où il s’est imposé à deux repri-
ses et a décroché deux allocations.
Lauréat le mois dernier sur un par-
cours de vitesse à Vincennes, il est
en passe de faire aussi bien, surtout
qu’il hérite d’un excellent couloir
derrière la voiture (le no 4). Dans ces
conditions, il est capable de débuter
victorieusement sur cet anneau.
nAttention à SUPER ARIEL.
Bien que contrainte de s’élancer en
deuxième ligne, SUPER ARIEL mé-
rite sa place en haut de notre syn-
thèse car sa qualité ne fait pas de
doute. Lauréate pour ses débuts sur



notre sol cet été à Vichy, elle vient
de confirmer en finissant deuxième
derrière notre favorite, une perfor-
mance qui lui confère une chance
solide.
nOLIVER KRONOS, l’ambi-
tieux. Pour ses premiers pas sur
notre sol, OLIVER KRONOS hérite
d’un numéro piège puisqu’il a tiré le
couloir no 1. Néanmoins, il serait ha-



sardeux de faire fi de ses chances
car son palmarès à l’étranger plaide
en sa faveur. Confirmé sur les par-
cours de vitesse, il est capable d’un
coup d’éclat.
nGare à PIONEER GAR. En for-
me, présenté sans fers aux posté-
rieurs contrairement à sa dernière
course, PIONEER GAR représente
également une possibilité sérieuse.



De plus, il ne sera pas rebuté par le
fait de revenir sur une distance ré-



duite puisqu’il a prouvé cet été son
aptitude à cette distance.
nNAMALE KRONOS respire
la santé. En forme, NAMALE
KRONOS vient de terminer à
la deuxième place lors de ses



trois dernières sorties. Pour ses dé-
buts sur cet anneau, il n’est pas des
mieux placés avec le couloir no 10,
mais un accessit demeure à sa por-
tée, surtout que son entourage lui
retire ses fers contrairement à sa



dernière course.
nUn VOLCAN et quelques
autres. Excellent à trois re-



prises cet été, VOLCAN DU
GARABIN ne doit pas être condam-
né sur son récent faux pas lavallois.
En s’élançant en première ligne
derrière l’autostart, il a les moyens
de se placer. Il en est de même pour
VANYCHOF, régulier puisqu’il ne
compte qu’un seul faux pas lors de
ses sept dernières courses. Bien pla-
cé et confirmé sur les pistes plates, il
sera vu devant notre coup de folie,
YOU TALKING TO ME, qui alterne
avec bonheur les deux disciplines
du trot comme le prouvent ses deux
dernières courses.



STÉPHAN FLOURENT



Vincennes, le 14 septembre. VELLA BLUE a ajouté le Prix de Feurs à son palmarès.
(Scoopdyga/Valentin Desbriel.)



VellaBluepeutvoir lavieenrose
MERCREDIÀENGHIEN. En pleine ascension, VELLA BLUE vient de remporter un
quinté à Vincennes. Elle est bien placée en première ligne et le doublé est à sa portée.



EN PLUS d’une dizaine d’éléments
qu’elle entraîne à Grosbois, Johanna
Lindqvist travaille également étroite-
ment avec son père, Anders. La pro-
fessionnelle suédoise compte parmi
ses meilleurs éléments PIONEER
GAR et OUDRY DEI VELTRI. Le pre-
mier nommé sera au départ du quin-
té. « Le cheval n’a pas démérité lors
de sa dernière sortie à Argentan. Il
était peut-être un peu défraîchi. Au
travail, il me paraît plus dynamique.
Avec un bon numéro, un bel engage-
ment et le profil de la piste qui de-
vrait jouer en sa faveur, tout est réu-
ni pour qu’il réalise une belle perfor-
mance. Sa place est à l’arrivée. »



KÉVIN ROMAIN
SON CHOIX : 4 - 2 - 5 - 13 - 1 - 6 - 7 -
16.



n L’ENTRAÎNEUR À SUIVRE



Johanna Lindqvist



Le Gentleman sur les pistes
13 SUPER ARIEL



1 OLIVER KRONOS



5 VELLA BLUE



4 VASCO DE VIETTE



3 YOU TALKING TO ME



2 PIONEER GAR



10 NAMALE KRONOS
16 PINGUS VANG



Les préférés de S. Flourent
5 VELLA BLUE



4 VASCO DE VIETTE



2 PIONEER GAR



1 OLIVER KRONOS



3 YOU TALKING TO ME



13 SUPER ARIEL



10 NAMALE KRONOS
8 VASCO DU GÎTE



L’opinion de G. Maarek
5 VELLA BLUE



1 OLIVER KRONOS



4 VASCO DE VIETTE



13 SUPER ARIEL



2 PIONEER GAR



6 VANYCHOF



7 VOLCAN DU GARABIN
15 HEAD LINE



Le papier de L. Stieven
4 VASCO DE VIETTE



5 VELLA BLUE



13 SUPER ARIEL



7 VOLCAN DU GARABIN



12 NUVOLA DI POGGIO



1 OLIVER KRONOS



6 VANYCHOF
2 PIONEER GAR



Le ticket de J. Sellier
2 PIONEER GAR



4 VASCO DE VIETTE



13 SUPER ARIEL



5 VELLA BLUE



1 OLIVER KRONOS



10 NAMALE KRONOS



12 NUVOLA DI POGGIO
7 VOLCAN DU GARABIN



Les confidences de K. Romain
13 SUPER ARIEL



5 VELLA BLUE



4 VASCO DE VIETTE



1 OLIVER KRONOS



2 PIONEER GAR



10 NAMALE KRONOS



16 PINGUS VANG
6 VANYCHOF



Leur synthèse
5 VELLA BLUE



4 VASCO DE VIETTE



13 SUPER ARIEL



1 OLIVER KRONOS



2 PIONEER GAR



10 NAMALE KRONOS



7 VOLCAN DU GARABIN
6 VANYCHOF



Nombre de chevaux cités : 13.



nNOS PRONOSTICS



LA COURSE CASAQLIGUE / LUNDI AU JEUDI À 13H30 / VENDREDI À 20H15 SUREN DIRECT
milibris_before_rename
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1
OLIVER KRONOS 2 150
C.-J. Jepson
2a 2a 9a 3a 1a 1a



Il détient des titres intéressants en Suède
dans de bonnes réductions kilométriques.
Pour ses premiers pas en France, il aura de
légitimes ambitions. Méfiance !
Aby, 15 août 2015. Ahlsells Lopp-Silverdivisionen.
Bon terrain. Attelé. 440000 €. 2140m. 1. Venkatesh
2140. 2. OLIVER KRONOS - A 2140 1'11"9
(B. Goop ). 3. Super Otto 2140. 4. Zinedine Bob
2140. 5. Quick Fix 2140. 6. Djali Boko 2140. 12 part.
Rattvik, 1er août 2015. Rattviks Kommuns Lopp -
Silverdivisionen. Bon terrain. Attelé. 250000 €.
2140m. 1. Nimbus C.D. 2140. 2. OLIVER KRONOS -
A 2140 1'12"1 (C.-J. Jepson ). 3. Sir Ratzeputz 2140.
4. Bear Dancer 2140. 5. Zinedine Bob 2140. 6. Pedro
Bi 2140. 12 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE



Jägersro, 29 juillet 2014. Malmö Stads Pris 2014.
Bon terrain. Attelé. 600000 €. 3140m. 1. OLIVER
KRONOS - A 3140 1'14"9 (B. Goop ). 2. Quirire
3140. 3. Riff Kronos 3140. 4. Obelix Damhus 3140.
5. Paparazzi 3140. 6. Stelton 3180. 14 part.



S. Meunier G. Gelormini E. Raffin F. Anne P.-Y. Verva A. Lindqvist S. Peltier B. Marie F. Blandin J.-P. Marmion
4 195 points 3 820 points 5 565 points 4 265 points 4 540 points 4 495 points 5 850 points 3 955 points 4 320 points 4 380 points



5 VELLA BLUE 4 VASCO DE VIETTE 2 PIONEER GAR 3 YOU TALKING TO ME 1 OLIVER KRONOS 2 PIONEER GAR 4 VASCO DE VIETTE 1 OLIVER KRONOS 5 VELLA BLUE 4 VASCO DE VIETTE



4 VASCO DE VIETTE 13 SUPER ARIEL 1 OLIVER KRONOS 5 VELLA BLUE 4 VASCO DE VIETTE 4 VASCO DE VIETTE 5 VELLA BLUE 4 VASCO DE VIETTE 13 SUPER ARIEL 1 OLIVER KRONOS



2 PIONEER GAR 2 PIONEER GAR 5 VELLA BLUE 1 OLIVER KRONOS 2 PIONEER GAR 5 VELLA BLUE 3 YOU TALKING TO ME 5 VELLA BLUE 10 NAMALE KRONOS 5 VELLA BLUE



1 OLIVER KRONOS 5 VELLA BLUE 4 VASCO DE VIETTE 4 VASCO DE VIETTE 5 VELLA BLUE 13 SUPER ARIEL 1 OLIVER KRONOS 7 VOLCAN DU GARABIN 4 VASCO DE VIETTE 2 PIONEER GAR



6 VANYCHOF 1 OLIVER KRONOS 6 VANYCHOF 10 NAMALE KRONOS 13 SUPER ARIEL 6 VANYCHOF 13 SUPER ARIEL 2 PIONEER GAR 7 VOLCAN DU GARABIN 13 SUPER ARIEL



13 SUPER ARIEL 16 PINGUS VANG 7 VOLCAN DU GARABIN 2 PIONEER GAR 3 YOU TALKING TO ME 16 PINGUS VANG 2 PIONEER GAR 13 SUPER ARIEL 2 PIONEER GAR 7 VOLCAN DU GARABIN



8 VASCO DU GÎTE 10 NAMALE KRONOS 13 SUPER ARIEL 16 PINGUS VANG 6 VANYCHOF 10 NAMALE KRONOS 10 NAMALE KRONOS 8 VASCO DU GÎTE 6 VANYCHOF 12 NUVOLA DI POGGIO



7 VOLCAN DU GARABIN 6 VANYCHOF 10 NAMALE KRONOS 13 SUPER ARIEL 10 NAMALE KRONOS 1 OLIVER KRONOS 6 VANYCHOF 3 YOU TALKING TO ME 1 OLIVER KRONOS 3 YOU TALKING TO ME
1



LE CLASSEMENT
4 VASCO DE VIETTE .................................. 10 fois 10 NAMALE KRONOS ........................................ 7 fois 8 VASCO DU GÎTE .......................................... 2 fois ABANDONNÉS :
5 VELLA BLUE ............................................ 10 fois 3 YOU TALKING TO ME .................................. 5 fois 12 NUVOLA DI POGGIO .................................... 1 fois 9 OXYGEN BI - 11 TÉNOR MESLOIS -



1 OLIVER KRONOS ..................................... 10 fois 13 SUPER ARIEL .......................................... 10 fois 7 VOLCAN DU GARABIN ................................. 5 fois 14 VERVEINE DU MONT - 15 HEAD LINE.



2 PIONEER GAR .......................................... 10 fois 6 VANYCHOF ................................................ 7 fois 16 PINGUS VANG ............................................. 3 fois



LA SÉLECT ION DES DR IVERS LE CHO IX DES ENTRA ÎNEURS



2
PIONEER GAR 2 150
E. Raffin
3a 9a 1a 4a 5a 2a



Il s’est fait remarquer ces dernières semai-
nes. Toutefois, il a semblé légèrement moins
tranchant lors de ses deux dernières sorties,
mais une place est dans ses cordes.
Argentan, 23 septembre 2015. Prix du Chemin des
Abreuvoirs. Bon terrain. Attelé. 25000 €. 2875m.
1. Viatka 2875. 2. Donttellmeanymore 2875.
3. PIONEER GAR 2900 1'15"8 (E. Raffin 3/1).
4. Violine Mourotaise 2900. 5. Tu Viens de Bouère
2900. 6. Uhendo Rivellière 2900. 18 part.
Vincennes, 5 septembre 2015. Prix de Montier-en-
Der. Bon terrain. Attelé. 80000 €. 2700m. 1. Dante
Boko 2700. 2. Prince Di Poggio 2700. 3. Atout du
Lerre 2700. 4. Ribot Ek 2700. 5. A Nous Trois 2700.
6. Artiste de Joudes 2700. 9. PIONEER GAR - P
2700 1'12"9 (E. Raffin 33/4). 14 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 19 août 2015. Prix de Noailles. Bon
terrain. Attelé. 46000 €. 2700m. 1. PIONEER GAR
- P 2700 1'13"8 (E. Raffin 31/10). 2. Tell Me No Lies
2700. 3. Paparazzi 2700. 4. Vénus de Bailly 2700.
5. Vermeil de l'Iton 2700. 6. Ulpia des Jipes 2700.
15 part.



3
YOU TALKING TO ME 2 150
T. Duvaldestin
2a 2m 10a 2a Dm 6a



Il s’est surtout illustré en province depuis
son arrivée en France. Découvrant de bonnes
conditions de course, notre coup de folie
peut venir brouiller les cartes.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Laval, 18 septembre 2015. Prix Handi Cheval
Mayenne. Bon terrain. Attelé. 22000 €. 2875m.
1. Voltorb d'Oliverie 2875. 2. YOU TALKING TO ME
- Q 2875 1'14"6 (N. Bazin 12/1). 3. Ugophénio 2875.
4. Uranium 2875. 5. Ulysse de Fountain 2875.
6. Ursin Meslois 2875. 15 part.



Craon, 6 septembre 2015. Prix Fandango. Bon
terrain. Monté. 32000 €. 2775m. 1. Sphinx Tejy 2775.
2. YOU TALKING TO ME - Q 2775 (F. Nivard 3/1).
3. Tossari 2775. 4. Théo de Gissé 2800. 5. Tun
Winner 2800. 6. Silice Danica 2800. 14 part.
Dieppe, 30 août 2015. Grand Prix de Trot de la Ville
de Dieppe. Bon terrain. Attelé. 25000 €. 2550m. 1.
Sem Jafet 2575. 2. Une de Villetot 2575. 3. Ufgy
Barbés 2550. 4. Urbain du Rib 2575. 5. Cuba Cohiba
2550. 6. Farmer's Julia 2575. 10. YOU TALKING TO
ME - Q 2575 1'27"3 (T. Duvaldestin 15/4). 12 part.



4
VASCO DE VIETTE 2 150
G. Gelormini
1a 5a 3a 1a 0a 0a



Il vient de s’imposer plaisamment, le 17 sep-
tembre, à Vincennes, confirmant son retour
en forme. Sur sa lancée, il va jouer les pre-
miers rôles.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 17 septembre 2015. Prix de Mehun-sur-
Yèvre. Bon terrain. Attelé. 50000 €. 2100m.
1. VASCO DE VIETTE - Q 2100 1'11"8 (G. Gelormi-
ni 28/1). 2. Maffioso Face 2100. 3. Ah Quel Micha
2100. 4. Red Team Rex 2100. 5. Astre Nouveau 2100.
6. Bearhawaii 2100. 17 part.



Vincennes, 24 août 2015. Prix de Mortain. Bon
terrain. Attelé. 55000 €. 2850m. 1. Viking Blue 2850.
2. Tina Vivancière 2875. 3. Volcanissimo 2850.
4. Théo d'Erah 2875. 5. VASCO DE VIETTE - Q
2850 1'14"9 (G. Gelormini 14/1). 6. Viscount 2850.
14 part.
Cabourg, 7 août 2015. Prix Bruno Coquatrix. Bon
terrain. Attelé. 45000 €. 2850m. 1. Tina Vivancière
2875. 2. Venosc de Minel 2875. 3. VASCO DE
VIETTE - Q 2850 1'15"9 (G. Gelormini 35/4).
4. Undevenis Javanais 2850. 5. Apprenti Sorcier
2850. 6. Alderman 2875. 16 part.



5
VELLA BLUE 2 150
J.-M. Bazire
1a 2a Da 3a 3a 1a



Elle reste sur un succès, le 14 septembre à
Vincennes, sur un parcours de vitesse. Si elle
peut bénéficier d’un bon parcours, elle est en
mesure de doubler la mise. Notre favorite.



SA MEILLEURE PERFORMANCE



Vincennes, 14 septembre 2015. Prix de Feurs. Bon
terrain. Attelé. 50000 €. 2100m. 1. VELLA BLUE -
Q 2100 1'12"3 (F. Nivard 88/10). 2. Super Ariel
2100. 3. Aymtika 2100. 4. Pancottina Bar 2100. 5.
Golden Feline 2100. 6. Vacate Money 2100. 18 part.



Enghien, 9 août 2015. Prix de la Côte d'Or. Bon
terrain. Attelé. 46000 €. 2875m. 1. Vikishima 2900.
2. VELLA BLUE - Q 2900 1'15"6 (F. Nivard 2/1).
3. Va Vole du Lys 2900. 4. Valie Royale 2900. 5.
Ursula Bella 2900. 6. Una Lora Captain 2875. 14 part.



Enghien, 22 juillet 2015. Prix de la Haute-Marne.
Bon terrain. Attelé. 45000 €. 2875m. 1. Vinochka
2900. 2. Vikishima 2900. 3. Uranie d'Ostal 2900.
4. Vanetta d'Azur 2900. 5. Una Lora Captain 2875.
6. Ultra Amsterdam 2900. dai. VELLA BLUE - Q
2900 (J.-M. Bazire 7/4). 14 part.



6
VANYCHOF 2 150
M. Lenoir
3a 8a 4a 4a 1a 2a



Il n’y a pas grand-chose à lui reprocher de-
puis le début de l’année. De nouveau pieds
nus et bien placé derrière l’autostart, une
place est dans ses cordes.
Chartres, 19 septembre 2015. Prix Société Hou-
dard. Bon terrain. Attelé. 25000 €. 2800m.
1. Valjean du Rib 2825. 2. Ulky du Dain 2825.
3. VANYCHOF - Q 2825 1'15"8 (M. Lenoir 4/1).
4. Vénus Grand Bois 2800. 5. Uska West 2825.
6. Vasco Déjy 2800. 15 part.
Mauquenchy, 20 août 2015. Prix du Journal «Geny
Courses». Bon terrain. Attelé. 30000 €. 2850m. 1.
Velin 2850. 2. Victoire de Lèvres 2875. 3. Ulula Bella
2875. 4. Volnico la Vallée 2850. 5. Very Pan 2850.
6. Vulcain du Goutier 2850. 8. VANYCHOF - Q
2875 1'15"5 (M. Lenoir 11/1). 18 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE



Vincennes, 23 mai 2014. Prix Constellation. Bon
terrain. Attelé. 50000 €. 2700m. 1. Vermeil Somolli
2700. 2. Visa de Blary 2700. 3. Priest Prav 2700.
4. VANYCHOF - Q 2700 1'14"1 (P.-Y. Verva 18/1).
5. Va Petit Mousse 2700. 6. Voliky 2700. 18 part.



7
VOLCAN DU GARABIN 2 150
L. Donati
13a 2a 1a 1a 0a 2a



Il a montré de la qualité depuis ses débuts.
Malheureusement, il vient de décevoir, à La-
val le 18 septembre, mais il ne faut pas le
condamner trop vite.
Laval, 18 septembre 2015. Prix Handi Cheval Mayen-
ne. Bon terrain. Attelé. 22000 €. 2875m. 1. Voltorb
d'Oliverie 2875. 2. You Talking To Me 2875. 3. Ugo-
phénio 2875. 4. Uranium 2875. 5. Ulysse de Fountain
2875. 6. Ursin Meslois 2875. 13. VOLCAN DU GARA-
BIN 2875 1'16"9 (L. Donati 11/4). 15 part.
Grenade-sur-Garonne, 30 août 2015. Grand Prix
Baron d'Ardeuil Aoc Buzet. Bon terrain. Attelé.
25000 €. 2725m. 1. Tockeur d'Ocque 2750. 2. VOL-
CAN DU GARABIN 2750 1'16" (L. Donati ). 3.
Valéa Mip 2750. 4. Toscane du Morin 2725. 5.
Tonnerre d'Enfer 2725. 6. Urk de Vrie 2750. 14 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 29 décembre 2014. Prix de Tournon.
Bon terrain. Attelé. 40000 €. 2700m. 1. VOLCAN
DU GARABIN 2700 1'15"5 (D. Locqueneux 12/1).
2. Vivario du Bellay 2700. 3. Verso de Made 2700.
4. Very Good Téjy 2700. 5. Very First 2700. 6. Vassili
de Meautis 2700. 18 part.



8
VASCO DU GÎTE 2 150
F. Ouvrie
0a 5a Da 5a 9a 11a



Il ne reste pas sur des performances très
encourageantes. De plus, il a hérité d’un
numéro à l’extérieur, ce qui réduit ses chan-
ces. Ce n’est pas une priorité.
Argentan, 23 septembre 2015. Prix du Chemin des
Abreuvoirs. Bon terrain. Attelé. 25000 €. 2875m. 1.
Viatka 2875. 2. Donttellmeanymore 2875. 3. Pioneer
Gar 2900. 4. Violine Mourotaise 2900. 5. Tu Viens de
Bouère 2900. 6. Uhendo Rivellière 2900. np. VAS-
CO DU GÎTE 2900 (D. Thomain 48/1). 18 part.
Rambouillet, 6 septembre 2015. Prix de Saint-Be-
noît. Bon terrain. Attelé. 22000 €. 2800m. 1. Un
Satin Rose 2825. 2. Vanderlov 2825. 3. Uri des
Hayes 2800. 4. Verzee Carisaie 2825. 5. VASCO DU
GÎTE - Q 2825 (P. Vercruysse 14/1). 6. Smile 2825.
12 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 3 octobre 2014. Prix Atropos. Bon
terrain. Attelé. 56000 €. 2850m. 1. Varus du Bocage
2850. 2. Va Petit Mousse 2850. 3. VASCO DU
GÎTE - Q 2850 1'15"2 (P. Vercruysse 32/1). 4. Caen
Oldeson 2850. 5. Drew Brees 2850. 6. Pioneer Gar
2850. 16 part.



9
OXYGEN BI 2 150
F. Lecanu
0a 8a Da 3a 6a 9a



Il n’a qu’une course de rentrée dans les
jambes mais sera, déjà, déferré des quatre
pieds. Jugé sur ses meilleurs titres, ce n’est
pas une impossibilité mais son degré de for-
me est douteux.
Bernay, 13 septembre 2015. Prix du Sénateur Maire
Hervé Maurey. Terrain collant. Attelé. 30000 €.
2800m. 1. Paramount 2800. 2. Only One Glory 2800.
3. Upman 2825. 4. Ultra Daidou 2825. 5. Vivaldi du
Vivrot 2800. 6. Skywalker 2825. np. OXYGEN BI
2800 (T. Devouassoux ). 16 part.
Toulouse, 27 mars 2015. Prix Jean Caussade. Bon
terrain. Attelé. 30000 €. 2150m. 1. Vaisman 2150.
2. Racer Prior 2150. 3. Ut Win 2150. 4. Samourai
Quick 2150. 5. Vico du Petit Odon 2150. 6. Positano
d'Ete 2150. 8. OXYGEN BI 2150 1'16" (Y. Henry
46/1). 12 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 7 juin 2013. Prix Adalberta. Bon terrain.
Attelé. 55000 €. 2700m. 1. Up the Green 2700. 2.
Uprince 2700. 3. Staro Foot Loose 2700. 4. OXY-
GEN BI - Q 2700 1'13"4 (A. Abrivard 30/1). 5.
Oudry Dei Veltri 2700. 6. Upsala Gédé 2700. 17 part.



10
NAMALE KRONOS 2 150
P. Vercruysse
2a 2a 2a 2a Da 11a



Il a dévoilé de belles choses sur notre sol.
Performant sur les parcours de vitesse, il
peut créer une petite surprise malgré ce
numéro en seconde ligne.
Wolvega, 19 septembre 2015. Stayerskampioens-
chap Van Friesland. Bon terrain. Attelé. 8800 €.
3100m. 1. Zorba Oldeson 3140. 2. NAMALE KRO-
NOS 3140 1'15"7 (André Bakker ). 3. Staro Foot
Loose 3140. 4. Mustang's Sally 3120. 5. Dimaggio
Boko 3100. 6. Adelaar 3100. 10 part.
Compiègne, 6 septembre 2015. Prix «La Voix du
Nord». Bon terrain. Attelé. 24000 €. 2800m. 1. Hot
Deposit 2800. 2. NAMALE KRONOS 2825 (F.
Lecanu ). 3. Super G. 2825. 4. Sem Jafet 2825. 5.
Twigs U.Canfly 2800. 6. Ufgy Barbés 2800. 16 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE



Cagnes-sur-Mer, 15 août 2015. Prix de la Prome-
nade des Anglais. Bon terrain. Attelé. 30000 €.
2925m. 1. Unique d'Huon 2925. 2. NAMALE KRO-
NOS - Q 2925 1'13"8 (Loris Garcia 22/1). 3. Ultimo
du Douet 2925. 4. Tipol de Nappes 2925. 5. Urbec
Dry 2925. 6. Tzigane Seven 2925. 15 part.



11
TÉNOR MESLOIS 2 150
J. Vanmeerbeck
9a 0a (14) 0a 8a 8a 1a



Il effectuera une rentrée et affrontera une
opposition relevée. Dans ces conditions, il
est difficile de lui faire confiance. L’impasse
est conseillée.
Chartres, 19 avril 2015. Prix Cyril Avert Boulangerie-
Pâtisserie - Luisant. Bon terrain. Attelé. 22000 €.
2800m. 1. Vontishor 2800. 2. Vénus Verte 2800. 3.
Valentino du Caux 2800. 4. Valse d'Avignère 2825.
5. Ubac 2800. 6. Scoop 2825. 9. TÉNOR MESLOIS
2825 1'17"3 (B. Chanonat 114/1). 15 part.
Enghien, 25 février 2015. Prix des Côtes-d'Armor.
Bon terrain. Attelé. 22000 €. 2875m. 1. Tonton Louis
2900. 2. Vivaldi d'Amboise 2875. 3. Uhland 2875.
4. Ubu du Metz 2875. 5. Tempo di Roma 2900.
6. Temple du Châtelet 2875. np. TÉNOR MESLOIS
- P 2900 (M. Mottier 58/1). 17 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 29 octobre 2010. Prix Gisella. Bon
terrain. Attelé. 60000 €. 2850m. 1. TÉNOR ME-
SLOIS - P 2850 1'15"4 (P. Belloche 51/10). 2. Tsar
de Tonnerre 2850. 3. Travel Jet 2850. 4. Tabac du
Cébé 2850. 5. Tonio de Fanny 2850. 6. Turbo de
Vandel 2850. 10 part.



12
NUVOLA DI POGGIO 2 150
M. Barbini
3a 5a Da 3a 2a 1a



Elle vient de très bien tenir sa partie et de
créer une grosse surprise, à Vincennes le
14 septembre, en se classant troisième. Si
elle répète, il ne serait pas surprenant de la
voir à l’arrivée.
Vincennes, 14 septembre 2015. Prix de la Roche-
Posay. Bon terrain. Attelé. 46000 €. 2100m. 1. Un
Satin Rose 2100. 2. Uzo Josselyn 2100. 3. NUVOLA
DI POGGIO - Q 2100 1'12"5 (V. Ciotola 119/1).
4. Okay Dei Ronchi 2100. 5. Une Tosca 2100. 6. Olaz
2100. 18 part.
Halmstad, 13 juillet 2015. Fördel Ston. Bon terrain.
Attelé. 50000 €. 1640m. 1. Search Launcher 1640. 2.
Outsourced Hanover 1640. 3. Britt Palema 1640. 4.
Rolf Lynghoj 1640. 5. NUVOLA DI POGGIO - Q
1640 1'12"7 (C. Eriksson ). 6. Ray-Ban 1640. 9 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 11 février 2013. Prix de Juan-les-Pins.
Bon terrain. Attelé. 42000 €. 2700m. 1. Toscane de
l'Oison 2700. 2. NUVOLA DI POGGIO - A 2700
1'14"9 (M. Barbini 85/1). 3. Tête d'Affiche 2700.
4. Tessy d'Yville 2700. 5. Tigresse de Mone 2700.
6. Troïka de l'Iton 2700. 16 part.



13
SUPER ARIEL 2150
J. Verbeeck
2a 1a 4a 6a 1a 2a



Elle a crevé l’écran, le 14 septembre à Vincen-
nes, et a échoué de peu face à VELLA BLUE.
Malgré sa position en seconde ligne, elle a
son mot à dire.



SA MEILLEURE PERFORMANCE



Vincennes, 14 septembre 2015. Prix de Feurs. Bon
terrain. Attelé. 50000 €. 2100m. 1. Vella Blue 2100.
2. SUPER ARIEL - Q 2100 1'12"4 (J. Verbeeck
13/2). 3. Aymtika 2100. 4. Pancottina Bar 2100. 5.
Golden Feline 2100. 6. Vacate Money 2100. 18 part.



Vittel, 16 août 2015. Prix de Baccarat. Bon terrain.
Attelé. 18000 €. 2700m. 1. SUPER ARIEL - Q 2725
(R. Kuiper 31/10). 2. Dex Beuckenswijk 2700. 3. Taxi
Way 2725. 4. Dellvann 2725. 5. Lasken Palema 2700.
6. Jesse Kievitshof 2700. 11 part.



Hagmyren, 25 juillet 2015. Hagmyrens Partnerlopp
- Silverdivisionen. Bon terrain. Attelé. 250000 €.
2140m. 1. Nimbus C.D. 2140. 2. Elit Haleryd 2140.
3. Shadow Woodland 2140. 4. SUPER ARIEL 2140
1'14"7 (M. Melander ). 5. Västerbo Paymyday 2140.
6. Raz Mackenzie 2140. 11 part.



14
VERVEINE DU MONT 2 150
F. Blandin
Dm 8a 3m 4m 1Disqm 8a



Elle détient ses meilleurs titres dans la disci-
pline du trot monté. Pour cette épreuve,
mieux vaut la regarder courir pour l’avenir.
Outsider.
Vincennes, 14 septembre 2015. Prix de Béziers.
Bon terrain. Monté. 52000 €. 2700m. 1. Verlaine
d'Em 2700. 2. Ashoka 2700. 3. Vishkaya de Gruson
2700. 4. Anry de l'Éclair 2700. 5. And Gibus 2700.
6. Apollo de la Dives 2700. dai. VERVEINE DU
MONT - Q 2700 (Mlle C. Le Coz 19/1). 11 part.
Le Mont-Saint-Michel, 30 août 2015. Prix André
Guyon. Bon terrain. Attelé. 25000 €. 2675m. 1. Anda-
louse 2700. 2. Alpine du Rib 2700. 3. Américaine
2700. 4. Agora du Goutier 2675. 5. Agrippa Mesloise
2675. 6. Une des Ondes 2675. 8. VERVEINE DU
MONT 2700 1'16"4 (L.-M. David 84/1). 13 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Graignes, 2 août 2014. Prix André Dudouit. Bon
terrain. Attelé. 17000 €. 2700m. 1. VERVEINE DU
MONT - Q 2725 1'14"8 (V. Seguin 51/10). 2. Vigne
des Ulmes 2700. 3. Vincita 2700. 4. Vanille Orange
2700. 5. Vistule 2700. 6. Va T'en Guerre 2725.
13 part.



15
HEAD LINE 2 150
A. Duperche
5m 1a 0a 7a 0a 5a



Il n’a pas été ridicule pour ses premiers pas
au trot monté, le 2 octobre à Vincennes. Pour
son retour à l’attelé, il n’est pas hors d’affai-
re pour une petite place.
Vincennes, 2 octobre 2015. Prix Honoria. Bon ter-
rain. Monté. 50000 €. 2200m. 1. Tango du Lys 2200.
2. Amour de la Rue 2200. 3. Tennis d'Anjou 2200. 4.
Crazy News 2200. 5. HEAD LINE - Q 2200 1'14"7
(F. Lagadeuc 9/1). 6. Tic Tac du Refoud 2200. 12 part.
Sablé-sur-Sarthe, 14 septembre 2015. Grand Prix
Boulonneries et Visseries de Sablé. Bon terrain.
Attelé. 32000 €. 2825m. 1. HEAD LINE - P 2825
(J.-P. Monclin 27/1). 2. Vagabond d'Echal 2825.
3. Vence de Betton 2825. 4. Ulysse de Fountain
2825. 5. Teeth White 2825. 6. Un Diamant d'Amour
2850. 18 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Vincennes, 12 septembre 2014. Prix Ophélia. Bon
terrain. Attelé. 60000 €. 2850m. 1. Ulysse de Vrie
2850. 2. Rocky P.H. 2850. 3. HEAD LINE - Q 2850
1'15" (A. Duperche 38/1). 4. Utile Charentais 2850.
5. Kalypso Face 2850. 6. Ultra des Voirons 2875.
15 part.



16
PINGUS VANG 2 150
C. Martens
7a 2a (r) (14)_Da Da 1Da 1a



Il a toujours dévoilé de la qualité et a bataillé
face à de bons adversaires en France. Avec
deux courses de rentrée dans les jambes, son
retour sur notre sol sera à suivre de près.
Farjestad, 19 septembre 2015. Karlstad Airport
Silverdivisionen. Bon terrain. Attelé. 250000 €.
2140m. 1. Lover Face 2140. 2. Ni Talar Bra Latin 2140.
3. Sir Ratzeputz 2140. 4. Ja El Tomcat 2140. 5. Bear
Dancer 2140. 6. Trixarn 2140. 7. PINGUS VANG - A
2140 1'12"8 (F. Jensen ). 12 part.
Charlottenlund, 30 août 2015. Thermo-Transit
Langdistancelob 2015. Bon terrain. Attelé. 120000
€. 2950m. 1. Thunder Peak 2990. 2. PINGUS VANG
3010 1'14"1 (F. Jensen ). 3. Ophoto Brogard 3010.
4. Rex Korup 2950. 5. J.T's Crown 3010. 6. I.Q.Nalan
2950. 13 part.



SA MEILLEURE PERFORMANCE
Marseille-Borély, 4 avril 2014. Prix du Départe-
ment. Bon terrain. Attelé. 32000 €. 3000m.
1. PINGUS VANG 3000 1'15" (N. Ensch 18/10).
2. Scarlet Turgot 3025. 3. Tango Somolli 3025.
4. Sancho du Glay 3050. 5. Swing d'Eronville 3025.
6. Saphir du Dézert 3000. 13 part.



n VASCO DE VIETTE .
G. Gelormini : « Le cheval
vient de très bien s’imposer à
Vincennes. Il va être très avan-
tagé par la piste plate et sait
démarrer très vite derrière les
ailes de l’autostart. Il y a quel-
ques étrangers intéressants
dans l’épreuve mais je le pense
capable de doubler la mise. »
nVANYCHOF. M. Lenoir :
« Il découvre un bel engage-
ment et apprécie cette piste
d’Enghien. Il a réalisé une bel-
le année mais il est peut-être
légèrement moins bien qu’il y
a quelques semaines. Cela dit,
il garde son mot à dire pour
intégrer la bonne combinaison
du quinté. »
nVOLCAN DU GARABIN.
R. Donati : « Il n’a pas eu un
bon parcours en dernier lieu. Il
faut oublier cette sortie. De-
puis, il a bien travaillé le ma-
tin. Malgré le numéro, je pense
qu’il possède assez de qualité
pour finir dans le quinté. »
nOXYGEN BI. S. Provoost :
« Il n’a pas le choix des engage-
ments. Sa rentrée n’était pas
terrible dans un terrain col-
lant. Toutefois, il travaille très
bien le matin, accompagnant
de bons éléments de l’écurie,
mais il risque de manquer en-
core de rythme. Je suis dans le
flou. »
n T É N O R M E S L O I S .
A. Houssin : « Le cheval a
connu quelques ennuis de san-
té. Il aura du mal à s’illustrer
dans cette épreuve. Même s’il
travaille bien, cela paraît com-
pliqué. »
nNUVOLA DI POGGIO.
V. Lacroix : « Elle a réalisé
une très bonne rentrée à Vin-
cennes. Depuis, elle est mon-
tée gentiment en condition au
travail. Avec ce numéro en se-
conde ligne, elle va subir la
course mais elle peut confir-
mer et accrocher une place
dans le quinté. »
nHEAD LINE. A. Ripoll
Rigo : « Il n’est pas trop fati-
gué de ses efforts au trot mon-
té. J’espère que la piste ne sera
pas trop ferme pour lui. Il faut
attendre et venir finir avec lui.
Il peut finir dans les cinq pre-
miers mais il faut un bon dé-
roulement de course. »



Propos recueillis par



K.R.



n BRUITS DE SABOTS



DERNIERS TUYAUX



VELLA BLUE : bien placée.
VASCO DE VIETTE : au top.



DES OUTSIDERS



PIONEER GAR : au mieux.
NAMALE KRONOS : pieds nus.



DERNIÈRE MINUTE



SUPER ARIEL : en forme.
OLIVER KRONOS : véloce.



LE COUP DE FOLIE



3 YOU TALKING TO ME
nFAVORIS BATTUS À LEUR DERNIÈRE SORTIE



3/1 Pioneer Gar
3/1 Volcan du Garabin



nNUMÉROS EN FORME



1 - 2 - 3 - 7 - 5



nNUMÉROS À L’ÉCART



14 - 9 - 11 - 8 - 4



nENTRAÎNEURS EN FORME



R. Donati - J. Lelièvre



nDRIVERS EN FORME



P. Vercruysse - G. Gelormini



nENTRAÎNEURS À L’ÉCART



F. Blandin - S. Provoost



nDRIVERS À L’ÉCART



F. Ouvrie - A. Duperche



n À SAVOIR



milibris_before_rename











26 SPORT HIPPIQUE Le Parisien
Mardi 6 octobre 2015



1 Prix Dicta Drake...............................................12 h 45
Plat - Course E - 3 ans
24 000 € - 2 000 m - Ligne droite



TRIO ORDRE - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - TRIO



Y. Baudouin J.-M. Lefebvre 1 KHOZABAD H3 58,5 5 N. Larenaudie Pro. B 3 59 5/2
Stall Astana W. Hickst 2 ILEK - A M3 60 6 M. Guyon Pro. L 2 59 11/4
V. Bukhtoyarov M. Delzangles 3 TRÈS FORTE - O F3 58,5 2 Alexis Badel Pro. L 1 57,5 14/10
M. Guarnieri C. O'Halloran 4 FANTASTIC LOVE M3 58 8 F. Lefebvre Cl. C 11 59 27/1
Passion Rac. Cl. D. Windrif 5 BEYOND HENRY H3 58 3 A. Lemaitre M.L. C 0 57,5 2/1
Spanish Rac. Cl. M. Delcher-Sanchez 6 ZUBEROA M3 58 7 C. Demuro Pro. B 2 59 26/1
Figge,U.H Gentner M. Figge 7 KONIGIN RICKE F3 55 1 M. Berto Pro. L 4 54 15/1
Stall Haschmet E. Kurdu 8 CITY STAR F3 56,5 4 E. Hardouin Pro. C 2 55,5 15/4



Gentleman : 3 - 8 - 2 - 1 S. Flourent : 2 - 3 - 1 - 5K. Romain : 3 - 6 - 7 - 8



2Prix Bend’Or......................................................13 h 15
Plat - Réservé F.E.E. - Course F - 2 ans - Maiden
25 000 € - 1 400 m - Ligne droite



TRIO ORDRE - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - TRIO



Qatar Rac. Lim. F.-H. Graffard 1 JACKFISH M2 58 1 P.-C. Boudot S.C. C 5 58 13/2
Charvat Group J.-M. Lefebvre 2 POET'S ROCK M2 58 2 V. Cheminaud Pro. B 6 53,5 4/1
Ec. Pandora Rac. M. Delcher-Sanchez 3 ALBEROBELLO M2 58 9 S. Pasquier S.C. C 3 58 15/1
Godolphin S.N.C. A. Fabre 4 TRIBALISM M2 58 4 M. Barzalona Fon. L 6 55 17/4
M. Motschmann M. Bollack 5 MONTEGO M2 58 6 E. Hardouin Fon. L 5 56 19/4
H.-A. Pantall H.-A. Pantall 6 DHEVANAFUSHI M2 58 5 F. Veron S.C. C 4 58 17/2
C. Pélier Y. Barberot 7 DÉLICE DU HOULEY M2 58 7 C. Demuro S.C. L 6 58 27/1
S. Gilibert F. Chappet 8 AMIRAL M2 58 8 Alexis Badel M.L. B 3 58 17/1
M. Larivière P. Adda 9 EQUILADY F2 56,5 3 R. Thomas Fon. B 8 56,5 19/1



Gentleman : 1 - 8 - 3 - 5 S. Flourent : 4 - 5 - 3 - 1K. Romain : 4 - 1 - 6 - 8



3Prix des Aunettes ........................................... 13 h 50
Plat - Handicap divisé - première épreuve - Course D - 3 ans et plus
60 000 € - 1 200 m - Ligne droite



TIERCÉ - QUARTÉ+ - QUINTÉ+ - 2SUR4 - TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE



N° CHEVAUX S.R. ÂGE POIDS JOCKEYS CDE COTES



1 FRASCATA - A Hgr. 6 61 P.-C. Boudot 7 18/1



2 MINISTRE D'ETAT Hal. 8 59,5 M. Guyon 14 8/1



3 QUIRINUS - O Hb. 8 59,5 T. Bachelot 6 7/1



4 TOTXO - O Mb. 7 58,5 G. Benoist 11 9/1



5 KEY TO PASSION Hb. 8 58,5 S. Maillot 16 24/1



6 WINSHINE Fb. 4 58,5 D. Santiago 17 23/1



7 ELSIE'S INDIAN Hal. 5 57,5 E. Hardouin 4 18/1



8 CALRISSIAN Hal. 11 57 T. Jarnet 18 19/1



9 OROMO (E1) Hb. 4 56,5 J. Victoire 9 12/1



10 ROYAL PRIZE Hal. 5 56,5 Alexis Badel 15 7/1



11 POWER OF THE MOON Fb. 3 56,5 T. Thulliez 12 30/1



12 BAJAN TRYST Hb.b. 9 56 C. Demuro 2 10/1



13 SEE YOUR DREAM Fb. 3 56 S. Pasquier 5 16/1



14 STARK DANON Hb. 7 56 M. Barzalona 8 27/1



15 PUPA DI SARONNO Fb. 4 55,5 F. Veron 13 11/1



16 SNOW AND ICE - O Mb. 3 55 U. Rispoli 3 26/1



17 GHOR - O (E1) Hal. 7 55 Filip Minarik 10 17/1



18 KOOL AND THE GANG Mb. 5 55 C. Stéfan 1 20/1
Gentleman : 2 - 4 - 8 - 12 - 13 - 15 - 17 - 10
S. Flourent : 3 - 2 - 9 - 7 - 10 - 4 - 12 - 5
G. Maarek : 7 - 3 - 5 - 4 - 2 - 10 - 13 - 12
L. Stieven : 3 - 9 - 15 - 12 - 13 - 10 - 2 - 17
J. Sellier : 15 - 10 - 3 - 7 - 9 - 2 - 4 - 17
K. Romain : 15 - 3 - 9 - 2 - 13 - 12 - 4 - 10
Synthèse : 2 - 10 - 3 - 4 - 12 - 15 - 9 - 13



4Prix de Bonnières-sur-Seine...........................14 h 20
Plat - A réclamer - Mâles - Jeunes Jockeys et Apprentis
19 000 € - 1 600 m - Ligne droite



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



G. Baratoux P.et F. Monfort 1 CAPE LION H3 58,5 1 L. Boisseau Ang. B 12 53,5
B. Blomme K. Hoste 2 OSUMI H3 59,5 2 P. Dominois S.C. L 5 58 13/4
M. Ferguson N. Clément 3 ATHANSOR H3 57,5 3 L. Grosso L. C 8 57,5 17/2
S.-L. Hoffmeister T. Castanheira 4 THINDY - O M3 58 11 N. Larenaudie Pro. B 10 58 19/4
Ballymore Thoroughbred A. Fabre 5 DEVIL'S EYE M3 55,5 10 M. Pelletan L. B 13 58 10/1
H. De Waele D. De Waele 6 BEAUPRÉAU - O M3 56,5 5 N. Kasztelan Cl. B 6 55 13/4
A. Pereira Da Silva Esa S. Siné 7 CHIP CHOPS - O M3 55 6 F. Masse S.C. L 11 56,5 69/1
M.-C. Boutin M. Boutin 8 SAFZEBOS M3 53,5 4 S. Chuette Pro. B 11 57,5 18/1
C. Boutin C. Boutin 9 BODY POWER M3 52,5 8 J. Moisan Pro. B 5 56,5 20/1
M. Figge M. Figge 10 ROUGE DE BOITRON - O H3 54,5 9 M. Berto Pro. L 13 56 18/1
G. Doleuze G. Doleuze 11 JAGUAR PAW - O M3 53,5 7 E. Etienne Pro. B 3 53,5 9/1



Gentleman : 4 - 5 - 9 - 3 - 6 - 1 S. Flourent : 2 - 3 - 1 - 4 - 6 - 9
K. Romain : 4 - 2 - 5 - 3 - 6 - 9



5Prix Le Fabuleux..............................................14 h 50
Plat - L. - 3 ans
55 000 € - 1 800 m - Ligne droite



TRIO ORDRE - COUPLÉ ORDRE



N. Vandenabeele J.-M. Lefebvre 1 ROYAL DOLOIS M3 58,5 2 P.-C. Boudot L. C 8 58 46/1
Ballymore Thoroughbr. A. Fabre 2 PILOTE D'ESSAI M3 57 4 M. Barzalona S.C. C 1 57 26/10
Blockley,Crosset,Johnson H. Dunlop 3 RED TORNADO H3 57 1 V. Cheminaud Ang. B 3 58,5
J.-C. Seroul F. Rossi 4 TOUNGI F3 57 3 M. Guyon Pro. B 4 56,5 4/1
D. Siegenthaler C. Barande-Barbe 5 KING PLATIN M3 57 6 S. Pasquier S.C. C 3 55,5 22/1
O. Thomas F. Head 6 STONE ROSES F3 55,5 5 A. Lemaitre L. C 1 56,5 61/10



Gentleman : 3 - 2 - 4 S. Flourent : 2 - 3 - 4K. Romain : 2 - 1 - 4



6Prix de Forges-les-Eaux..................................15 h 20
Plat - A réclamer - Femelles - Jeunes Jockeys et Apprentis
19 000 € - 1 600 m - Ligne droite



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



H. De Waele D. De Waele 1 ARATIKA - A F3 58,5 7 N. Kasztelan L. B 6 54,5 7/1
Bates et Burke K. Burke 2 LIBERAL ANGEL F3 61 1 J. Haynes Ang. B 3 54,5
C. Plisson C. Plisson 3 IMPÉDIMANTA - A F3 58,5 L. Boisseau L. B 12 57 34/1
R. Ma Ching Fat C.et Y. Lerner 4 RAIPONCE - A F3 57 2 E. Etienne Com. B 4 56,5 15/4
C. Boutin C. Boutin 5 BALBEC (E1) F3 52,5 3 T. Lefranc Pro. B 12 51 24/1
C. Boutin C. Boutin 6 BRAGANCE (E1) F3 52,5 4 J. Moisan Com. B 10 52,5 45/1
Ec. des Plages Ec. des Plages 7 MÈRECUMBE - O F3 53,5 12 N. Barzalona Pro. L 11 51,5 72/1
H. Le Gall N. Caullery 8 AREION - A F3 52,5 11 A. Moreau S.C. L 6 51 7/1
C. Marzocco J.-M. Béguigné 9 RAMPOLDI'S LAW F3 54,5 9 T. Speicher Ch. B 9 57 11/1
Middleham P.R.XXI, Burke K. Burke 10 LADY SUGARFOOT F3 54,5 10 M. Berto Ang. B 7 54
R. Causans X. Nakkachdji 11 TUSCAN DREAM - A F3 54,5 13 N. Larenaudie Cl. B 9 56,5 30/1
Scuderia Micolo G. Bietolini 12 HAPPYAN KIND F3 53,5 6 M. Pelletan Pro. B 12 56,5 10/1
Stall GattopardoS. Smrczek 13 SPRINGTIME LOVE F3 53,5 8 F. Masse Pro. B 2 52



Gentleman : 2 - 13 - 4 - 1 - 12 - 8 S. Flourent : 2 - 4 - 1 - 13 - 9 - 8
K. Romain : 2 - 4 - 13 - 12 - 8 - 9



7 Prix d’Ecquevilly .............................................. 15 h 55
Plat - A réclamer - Course F - 2 ans
19 000 € - 1 700 m - Ligne droite



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



T. Marnane M. Palussière 1 SWIFT REPLY M2 59 11 Alexis Badel Com. B 7 59 19/1
Passion Rac. Cl. D. Windrif 2 MULTIDEAL - A H2 59 2 G. Benoist M.L. B 13 57,5 6/1
M. Boutin M. Boutin 3 RANGOON M2 55 10 L. Gutierrez Pro. B 8 59 13/4
Ec. M. Offenstadt M. Delzangles 4 SCATÉNATA F2 54 12 A. Moreau M.L. B 3 56 19/4
C. Martinon C. Martinon 5 JULO DE LAIZ M2 57,5 3 D. Santiago M.L. C 7 56 35/1
Middleham Park Rg, E.Burke K. Burke 6 LITTLE LOTTE - A F2 57,5 13 J. Haynes Com. B 2 54,5 8/1
F. Giordano G. Bietolini 7 BEST FILLY F2 53,5 9 M. Pelletan On Est Bien - Russian Vodka
Le H. de La Gousserie R. Chotard 8 TAHOUSKA RANIA - A F2 56 14 E. Hardouin Fon. B 7 56,5 17/1
Thoroughbred Bloodst. - A G. Bietolini 9 LIPSIE - A F2 56 7 U. Rispoli Pro. B 3 55,5 13/1
C. Boutin C. Boutin 10 CUNICHOPE (E1) F2 54,5 1 Y. Bourgois Com. B 9 55 45/1
C. Boutin C. Boutin 11 ENVIEUSE (E1) F2 54,5 5 S. Maillot Pro. B 11 56 53/1
Ecurie Saint-Martin C.et Y. Lerner 12 DANAE JEM F2 54,5 4 A. Hamelin Pro. B 6 54,5 32/1
J.-C. Rouget Ch. Rossi 13 CONSTANTINA - A F2 54,5 8 J. Victoire M.L. C 4 59 9/4
Sc. Waldeck Srl C. Ferland 14 CAJULA F2 54,5 6 C. Demuro Pro. B 2 56,5 19/4



Gentleman : 14 - 1 - 4 - 7 - 9 - 2 - 6 S. Flourent : 2 - 6 - 4 - 1 - 9 - 12 - 13
K. Romain : 6 - 13 - 2 - 14 - 1 - 12 - 4



8Prix du Moulin de Maisons-Laffitte...............16 h 25
Plat - Hand. divisé -2e épr. - Cse D - 3 ans et +
30 000 € - 1 200 m - Ligne droite



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



J.-P. Vand. Heede M. Boutin 1 KING DAVID H7 60 16 T. Bachelot M.L. B 5 58 6/1
J. Arnou J.-V. Toux 2 CHIEF HAWKEYE H6 60 18 A. Crastus Fon. L 3 56,5 12/1
I. Pantall H.-A. Pantall 3 SORRY WOMAN F5 60 15 F. Veron M.L. B 12 56,5 13/1
Louis Baudron Louis Baudron 4 LOVE SPIRIT H5 59 13 P.-C. Boudot M.L. C 5 54 11/2
D. Fernandez-Ortega M. Boutin 5 XÉNOPHANES M5 59 11 J. Victoire Fon. L 4 56,5 11/1
J.-L. Ferton T. Castanheira 6 SAON SECRET - O H5 57,5 14 U. Rispoli L. B 4 59 25/4
SCEA Ecurie Bader P. Demercastel 7 KIRIKKALE M4 57,5 1 Alexis Badel Pro. B 9 55,5 10/1
G. Barbarin F. Chappet 8 SECLY - O H4 56,5 10 A. Coutier Fon. B 1 56 67/10
K. Chehboub M. Boutin 9 FREEDOM TOWER - O F4 56,5 8 A. Hamelin Pro. B 6 59,5 14/1
F.-F. Guimard G. Nicot 10 RUBY WEDDING F5 56 2 E. Hardouin M.L. C 3 58,5 7/1
M.-C. Boutin M. Boutin 11 COLOR CODE H4 55,5 12 F. Lefebvre Pro. B 1 55 83/10
S.-L. Hoffmeister P.et F. Monfort 12 ORANGEFIELD H4 55 3 M. BarzalonaPro. B 5 57,5 20/1
I. Elarre Alvarez R. Avial-Lopez 13 GET LUCKY M4 54,5 4 G. Benoist Pro. B 2 59 4/1
Denvic Stables L. Braem 14 HEARTS AND MINDS - O H6 54,5 17 Filip Minarik Pro. B 11 52,5 38/1
J.-V. Toux J.-V. Toux 15 WHIPPER SNAPPER H5 53,5 7 C. Demuro Pro. B 3 59 11/2
M. Desander J.-M. Capitte 16 VIANELLO - O H8 53,5 20 M. Guyon M.L. C 2 55 12/1
D. Guindon V. Dissaux 17 LADY HARTWOOD - O F8 51,5 5 D. Santiago M.L. C 1 58 13/1
C. Duprat C. Cardenne 18 LLOYDMINSTER H5 51 6 D. Breux M.L. C 3 60 15/2
X. Richard X. Richard 19 PEARLRED F3 49,5 9 L. Boisseau Pro. B 7 55 16/1



20 WARINGHAM - O NON PARTANT
Gentleman : 4 - 2 - 7 - 8 - 16 - 15 - 18 - 6 S. Flourent : 9 - 2 - 8 - 4 - 10 - 15 - 17 - 1



K. Romain : 10 - 4 - 8 - 5 - 1 - 2 - 7 - 3



TIRELIRE :
2 400 000 €



à 13 h 30



7e COURSE 1. Caly Loulou (1), H. Chau-
ve-Laffay, G. 7,80 P. 2,50 ; 2. Casanova du
Corta (9), M. Cormy, P. 3,50 ; 3. Cash Love
(3), N. Chereau, P. 1,90 ; 4. Classic Chrono
(10), J. Cuoq. Cp. gg. 44,90. Cp. pl. (1-9) :
13,20 (1-3) 5,80 (9-3) 9,50. Trio (1-9-3) : 53,40.
8e COURSE 1. Vendetta Over (8), V.



Boudier-Cormy, G. 2,90 P. 1,50 ; 2. Vingt
Deux Juillet (16), J. Faivre-Pierret, P. 2,30 ;
3. Tweed de Chanteins (1), L. Giraud, P.
2,10 ; 4. Vanikova (15), E. Favier. Coup. gag.
14,90. Coup. pl. (8-16) : 6,30 (8-1) 4,40 (16-1)
8,40. Trio (8-16-1) : 30,60.



1re COURSE 1. Tropic du Hêtre (15), B.
Bourgoin, G. 6,80 P. 2,30 ; 2. Osiride Grif
(14), N. Ensch, P. 2,60 ; 3. Un Roi d'Atout
(17), J. Chavatte, P. 2,20 ; 4. Playing Tua (8),
F. Jamard. 5. S.H.T's Playmate (11), L. Lama-
zière. Cp. gg. 20,50. Cp. pl. (15-14) : 8 (15-17)
8,20 (14-17) 7,90. Trio (15-14-17) : 38,60.
2e COURSE 1. Anchuza (13), R. Thon-



nerieux, G. 7,20 P. 2,90 ; 2. Arianga Magic
(7), T. Thieulent, P. 6,10 ; 3. Altaya (10), L.
Broust, P. 3,50 ; 4. Astrée Julry (16), J. Cuoq.
Cp. gg. 98,70. Cp. pl. (13-7) : 26,80 (13-10)
14,20 (7-10) 26. Trio (13-7-10) : 343,60.
3e COURSE 1. Valfran (11), Martin



Cormy, G. 24,20 P. 4 ; 2. Voliky (14), M.
Cormy, P. 12,10 ; 3. Alik Julry (16), J.-P.
Gauvin, P. 1,60 ; 4. Accent Delo (1), I.
Benakmoume. 5. Anicet Le Fol (10), F.
Jamard. Cp. gg. 328,80. Cp. pl. (11-14) : 66,30
(11-16) 9,60 (14-16) 28,60. Trio (11-14-16) :
415,60. PICK 5 (11-14-16-1-10) : 9.894,80.
4e COURSE 1. Alors de Blémont (16),



P. Callier, G. 10,10 P. 3,10 ; 2. Addax du Vivier
(9), N. Mathias, P. 8,60 ; 3. Azelino Math
(13), B. Ruet, P. 3,60 ; 4. Ami de Clerlande
(10), J. Boillereau. Coup. gag. 257,80. Coup.
pl. (16-9) : 53,10 (16-13) 14,10 (9-13) 62,20.
Trio (16-9-13) : 655,30.
5e COURSE 1. Big Boss (7), H. Chauve-



Laffay, G. 4,90 P. 2,20 ; 2. Birdy Sly (5), H.
Turrettini, P. 2,90 ; 3. Bright de Banville (14),
J. Boillereau, P. 19,10 ; 4. Biscotte Ergé (8), P.
Ploquin. Cp. gg. 19,70. Cp. pl. (7-5) : 8,10 (7-14)
62,70 (5-14) 112,40. Trio (7-5-14) : 1.247,70.
6e COURSE 1. Valois de Busset (5),



R. Thonnerieux, G. 8,60 P. 3 ; 2. Trianon (13),
S. Cortial, P. 5,20 ; 3. Volcano Fligny (4), L.
Grosbot, P. 2 ; 4. Un Beau Jour (6), T.
Aguiar. Coup. gag. 82,90. Cp. pl. (5-13) : 22,70
(5-4) 7,40 (13-4) 13,30. Trio (5-13-4) : 128,10.



HIER À FEURS (QU INTÉ , P I CK 5 ) . . .



Pfeil, P. 1,40 ; 3. Don Carlos (5), J. Marcialis,
P. 2,40 ; 4. Indian Icon (4), L. Martaud.
Coup. gag. 5,80. Coup. pl. (3-10) : 2,70 (3-5)
6,60 (10-5) 6,60. Trio (3-10-5) : 21.
6e COURSE 1. Silverheels (4), C.



Soumillon, G. 4,60 P. 2,10 ; 2. Servantes
(12), M. Barzalona, P. 4,30 ; 3. Zlatan In
Paris (1), P. Bazire, P. 2,70 ; 4. New Outlook
(11), A. Coutier. Coup. gag. 49,70. Coup. pl.
(4-12) : 16,60 (4-1) 6,50 (12-1) 27. Trio
(4-12-1) : 127. Non partant 6 Cantabro.
7e COURSE 1. Rivière de Perles (14),



F.-X. Bertras, G. 4,10 P. 1,90 ; 2. Layman
Junior (7), D. Santiago, P. 4,30 ; 3. Just A
Pound (5), S. Maillot, P. 2,50 ; 4. Vedremo
(12), J. Guillochon. 5. Alara (2), L. Boisseau.
Coup. gag. 30,90. Coup. pl. (14-7) : 11,50
(14-5) 8,10 (7-5) 16. Trio (14-7-5) : 61,60.
PICK 5 (14-7-5-12-2) : 3.328,60.
8e COURSE 1. Laguna Sun (3), J. Guil-



lochon, G. 3,80 P. 1,90 ; 2. Line et Bleu (4), M.
Guyon, P. 3,70 ; 3. Guy de Normandie (2),
Ronan Thomas, P. 6,30 ; 4. Saute (5), Alexis
Badel. Cp. gg. 18. Cp. pl. (3-4) : 7,90 (3-2)
20,20 (4-2) 35,60. Trio (3-4-2) : 120,60.



1re COURSE 1. Thewayyouwish (2), C.
Soumillon, G. 3,60 P. 1,20 ; 2. Top Face (4),
M. Guyon, P. 1,10 ; 3. Babel's Book (1), P.-C.
Boudot ; 4. Deer Béré (3), N. Larenaudie.
Coup. ord. 5,30. Trio ord. 6,20.
2e COURSE 1. Kenshaba (7), T. Thul-



liez, G. 3,30 P. 1,30 ; 2. Largent du Bonheur
(3), U. Rispoli, P. 1,20 ; 3. Sandy's Quest
(4), O. Peslier, P. 1,40 ; 4. Ela Whim (2), A.
Hamelin. Coup. gag. 4,60. Coup. pl. (7-3) :
2,20 (7-4) 3,10 (3-4) 3,60. Trio (7-3-4) : 9,50.
Non partant 8 Reine Gianna.
3e COURSE 1. Robin of Navan (2), T.



Piccone, G. 6,60 P. 4,10; 2. Millfield (4), G.
Benoist, P. 4,50; 3. Cloth Of Stars (1),M. Barza-
lona; 4. Fortepiano (5), C. Soumillon. Coup. ord.
36. Trio ord. 62,10. Non partant 3 Rosarios.
4e COURSE 1. Iffranesia (8), S. Pas-



quier, G. 8,80 P. 2,50 ; 2. Finsbury Square
(3), C. Demuro, P. 2,40 ; 3. Elabela (7), A.
Hamelin, P. 1,80 ; 4. Catcall (1), O. Peslier.
Coup. gag. 48,70. Coup. pl. (8-3) : 14,50 (8-7)
8,10 (3-7) 6,90. Trio (8-3-7) : 62,90.
5e COURSE 1. Ménéas (3), P. Domi-



nois, G. 2,80 P. 1,50 ; 2. Löwenstein (10), Z.



. . . E T À CHANT I LLY



Entraîneurs à suivre
M. Boutin - H.-A. Pantall



Jockeys à suivre
E. Hardouin - C. Demuro



Nos sélections
Gagnante : (804) Love Spirit
Placée : (404) Thindy



Etat probable du terrain
Souple



Dernière heure
City Star - Alberobello -
Royal Prize - Devil’s Eye - Toungi -
Springtime Love - Scaténata -
Chief Hawkeye



EN DIRECT SUR
MODÈLE de régularité,
TOTXO (quinté, 3e course),
entraîné en Espagne, vient
d’être justement récompen-
sé en s’imposant sur ce
même parcours au mois de
juillet. Il n’a pas réapparu
depuis, mais son mentor,
Ramon Avial-Lopez, nous a
expliqué : « Je n’ai pas pu le



faire courir cet été à Deau-
ville car il a été victime
d’un petit problème, mais
rien de grave. Revenu en
grande forme, il devrait très
bien courir même si sa si-
tuation au poids est deve-
nue moins favorable. Une
piste souple serait un atout
supplémentaire. »



GENTLEMAN



RÉUNION 1 (12 H 15) Aujourd’hui à Maisons-Laffitte (quinté, Pick 5)



Totxopeutdoubler lamise



Maisons-Laffitte, le 13 juillet. Dans le Prix Albine, TOTXO avait pris
sûrement le meilleur. (Scoopdyga/Valentin Desbriel.)



BLOC -NOTES /D IX-HU IT CHEVAUX À SU IVRE



Galop



Mardi 23 septembre à Enghien
nMISS DE CHAMPDOUX. P. Peltier :
s’est rapprochée progressivement pour fi-
nir.
nREDFAMILY. Y. Fouin : auteur
d’une belle fin de course sans inquiéter le
gagnant.
Mercredi 30 septembre à Chantilly
nCHARTREUSE. F. Head : s’est impo-
sé en toute quiétude de 5 longueurs.
nQURBAAN. F. Rohaut : est bien re-
parti une fois attaqué pour l’emporter.
Jeudi 1er octobre à Auteuil
nJAZZ POEM. P. Butel : attentiste, a
tracé une belle ligne droite.
nVASCO DU RONCERAY. G. Cherel :
s’est imposé de bout en bout en sautant
très à droite.
nYOSILLE. J. Bertran de Balanda :



elle n’a connu aucune opposition, s’im-
posant de bout en bout.
Vendredi 2 octobre à Saint-Cloud
nANASTASIA. A. Couétil : a tardé à
trouver le passage avant de bien finir.
nOLYMPIC TORCH. P. Butel : a bien
conclu après avoir attendu.



Trot
Lundi 28 septembre à Enghien
nCOUCOU J’ARRIVE. D.-C. Travert :
a très bien sprinté pour venir s’imposer.
nCHAUDDEVANT. L. Lerenard : a bien
terminé après avoir trouvé l’ouverture.
Mardi 29 septembre à Vincennes
nCOLOMBIA D’OYSE. A.-G. Mail-
lard : a tracé une belle fin de course.
nASIS BOT EUR MOËL. A. Desmot-
tes : a longtemps patienté et a effectué
une prometteuse fin de course.
nCALNODEPEBRISY. T.Malmqvist :



s’est imposé avec autorité.
Mercredi 30 septembre à Laval
nBAULOISE HAUFOR. C. Bigeon : a
effectué une très bonne rentrée.
Jeudi 1er octobre à Enghien
nBANCO DU MARIN. D. Armellini :
a refait du terrain pour finir, échouant de
peu pour unmeilleur classement.
Vendredi 2 octobre à Vincennes
nCALVIN BOREL. C. Lugauer : a sur-
volé les débats, gagnant avec énormé-
ment de marge.
nASTRAL VIRETAUTE. P. Godey : a,
encore une fois, fourni une très belle fin
de course.



GE. ET K.R.



Sélection de la semaine :
OLYMPIC TORCH
CALVIN BOREL



TIERCÉ : 15 - 14 - 17
Rapporte pour 1 €
Ordre : 115,50 €
Désordre : 23,10 €



QUARTÉ + : 15 - 14 - 17 - 8
Rapporte pour 1,30 €
Ordre : 340,60 €
Désordre : 23,92 €
Bonus : 5,98 €



QUINTÉ + : 15 - 14 - 17 - 8 - 11
Rapporte pour 2 €
Ordre : 5 161,20 €
Désordre : 73,20 €
Bonus 4 : 6,60 €
Bonus 4/5 : 3,30 €
Bonus 3 : 2,20 €
Numéro plus : 0140



MULTI : 15 - 14 - 17 - 8
Rapporte pour 1 €
En 4 : 42 €
En 5 : 8,40 €
En 6 : 2,80 €
En 7 : 1,20 €



2SUR4 : 2,50 €



milibris_before_rename
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2Prix Kurse....................................20 h 25
Attelé - Groupe III - Course Européenne
85 000 € - 2 100 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4 - CL. TIERCÉ



B. Barassin B. Barassin 1 CARGÈSE DE BLARY F3 2100 B. Barassin
Moratalla Ph. Allaire 2 CHARLY DU NOYER M3 2100 Y. Lebourgeois
J. Brun G. Laurent 3 COSMIC GIRL F3 2100 P. Vercruysse
W. Zwaan W. Zwaan 4 FIDELITY RHYTHM F3 2100 André Bakker
P. Daulier P. Daulier 5 CADEAU DE NOËL M3 2100 P. Daulier
J.-Y. Rozé T. Raffegeau 6 COEUR BAROQUE H3 2100 D. Bonne
D. Garçonnet T. Duvaldestin 7 CÈRE JOSSELYN F3 2100 D. Thomain
G. Picq F. Prat 8 CAMPO ROSSA F3 2100 F. Ouvrie
Sc.Sant'Eusebio G. Carini 9 TINO ROC M3 2100 M. Abrivard
Sc. Nuova Mirabello A. Guzzinati 10 TEDDYMAR F3 2100 A. Guzzinati
U. Mommert W. Nimczyk 11 RAFFAELO DIAMANT M3 2100 M. Nimczyk
Stall Courant AB Lutfi Kolgjini 12 COLBERT D'AM M3 2100 D. Locqueneux
Scuderia Colibri Ph. Allaire 13 TRADERS M3 2100 J. Verbeeck



Gentleman : 6 - 4 - 5 - 10 - 11 - 13 - 7 - 2 S. Flourent : 13 - 7 - 2 - 12 - 4 - 6 - 8 - 9
K. Romain : 13 - 9 - 6 - 3 - 12 - 2 - 7 - 4



1 Prix du Château la Pointe........... 12 h30
Plat - Réservé F.E.E. - Mâles - Course G - 2 ans
16 000 € - 1 600 m



TRIO ORDRE - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - TRIO



Ecurie I.M.Fares J.-C. Rouget 1 BEYNOSTORM M2 58 5 C. Soumillon
K. Fourati Suc.Bernard J.-F. 2 STARGENT M2 58 1 J.-B. Eyquem
J.-M. Garcia-Sahagun A. Imaz-Ceca 3 DISHAN M2 58 7 R.-C. Montenegro
Y. Gonnord C. Dufrèche 4 STAR CHIEF M2 58 2 T. Henderson
JSC Kasandros Grupe C. Ferland 5 ZAPPER CASS M2 58 4 J. Augé
Prime Equestrian X. Thomas-Demeaulte 6 MARSHALL LESSING - A M2 58 3 Jim. Martin
A.B.Kha Al Thani F. Rohaut 7 CÆSAR M2 56 6 O. Peslier
M. Khan S.-R. Simon 8 LUCA M2 56 8 F.-X. Bertras



Gentleman : 1 - 3 - 5 - 4 S. Flourent : 1 - 5 - 3 - 6
K. Romain : 1 - 7 - 5 - 3



2Prix du Château Grandis.........13 heures
Plat - Réservé F.E.E. - Femelles - Course G - 2 ans
16 000 € - 1 600 m



TRIO ORDRE - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - TRIO



A. Chopard A. Chopard 1 MONA CHOPE - A F2 58 6 M. Forest
Mart. Delaplace Mart. Delaplace 2 CYRÈNE F2 56,5 2 M.-A. Bernadet
M.-T. Dubuc-Grassa C. Ferland 3 SOCKS STORY F2 58 3 J. Augé
G. Forien J.-C. Rouget 4 JAVA BLUE F2 58 1 C. Soumillon
M. Lagasse F. Rohaut 5 LOYALE F2 58 8 F.-X. Bertras
M.L.Bloodstock A. Imaz-Ceca 6 LADY GIFT F2 58 5 J.-B. Hamel
F. Sanchez F. Sanchez 7 MADAME HERMINE F2 58 7 J. Grosjean
G. Bouquil W. Walton 8 MUFFIN MAN F2 56 4 R.-C. Montenegro



Gentleman : 3 - 4 - 5 - 6 S. Flourent : 4 - 5 - 3 - 6
K. Romain : 4 - 3 - 5 - 6



3Prix Jean Crusé............................13 h 30
Plat - Course D - 3 ans et plus
20 000 € - 1 200 m



TRIO ORDRE - COUPLÉ ORDRE



A.J. Guerra O.-A. Anaya 1 MOU THE SPECIAL- A H5 61 5 J. Grosjean
M. Zerolo J.-C. Rouget 2 OMATICAYA F4 59,5 4 J.-B. Eyquem
M. Garcia de la Calera C. Delcher Sanchez 3 DANI WALLON M4 53,5 1 J. Plateaux
K. Belluteau F. Chappet 4 BLUE SOAVE H7 57 6 T. Piccone
Ecurie Pandora Racing M. Delcher-Sanchez 5 CITY MONEY M3 56,5 3 O. Peslier
Salvador D.S.,Mundo Vert. B. Valenti Herrero 6 ARISTARKO M3 56,5 2 J.-B. Hamel



Gentleman : 4 - 1 - 2 S. Flourent : 4 - 1 - 2
K. Romain : 1 - 4 - 5



4Prix des Vendanges.......................14 h 5
Plat - Course D - 3 ans
27 000 € - 1 900 m



TRIO ORDRE - COUPLÉ ORDRE



H.H. Aga Khan J.-C. Rouget 1 CAYIRLI H3 59 1 C. Soumillon
Ec. Pandora Rac. C. Delcher Sanchez 2 SAYALINO H3 55,5 6 J. Plateaux
H. Al Maktoum J.-C. Rouget 3 MANAASEK M3 57 4 J.-B. Eyquem
G. Bouquil T. Lemer 4 SWEET REVENGE M3 57 5 J.-B. Hamel
Cocheese Bloodst. Anst. H.-A. Pantall 5 ANA'S BEST F3 55,5 3 A. Werlé
J. Faifeu C. Gourdain 6 DIAMONIE F3 55,5 2 D. Morisson



Gentleman : 1 - 6 - 5 S. Flourent : 1 - 5 - 2
K. Romain : 1 - 3 - 5



5Prix Guy Chancelier.....................14 h 35
Plat - Handicap divisé - 1re épr. - Course E
5 ans et + - 18 000 € - 2 400 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



F. Plouganou F. Plouganou 1 SKYLINE DU CASSE H9 64,5 5 J.-B. Hamel
R. Vibert P.et F. Monfort 2 AUSSIE LYRICS - A H5 61 11 J. Augé
Ec. P. Boiteau B. Lefèvre 3 PARK LIGHT H5 60,5 4 Y. Rousset
P. Duboisse P. Duboisse 4 SHIROCCO JUNIOR H7 58 6 R.-C. Montenegro
Pena Hipica La Atalaya O.-A. Anaya 5 SUSPIRON H6 57,5 7 J. Grosjean
J.-L. Foursans-Bourdette J.-L. Foursans-Bourdette 6 P'TI PRINCE H5 56,5 2 I. Mendizabal
Fullarton Lodge F. Sanchez 7 TURKEY JACKSON - A H5 56 8 C. Cadel
C. Le Lay C. Le Lay 8 ANDUCAS - A H6 54,5 10 Stéph.M Laurent
Ecurie de Gresse J.-L. Dubord 9 BARBANCOURT H9 51,5 9 D. Ibouth
Pur Sang d'Aliénor C. Gourdain 10 DEMPASAR H5 53 1 C. Hér. de Beauvoir
Th. Mercier Th. Mercier 11 ZAADIG - (E1) H5 50 12 G. Bon
Th. Mercier Th. Mercier 12 ROCNA - (E1) F5 51 3 V. Seguy



Gentleman : 1 - 2 - 8 - 11 - 12 - 3 S. Flourent : 2 - 6 - 5 - 1 - 3 - 8
K. Romain : 2 - 8 - 1 - 11 - 6 - 9



6Prix Henri de la Mettrie ................ 15 h 5
Handicap divisé - 2e épreuve - Course G
5 ans et + - 16 000 € - 2 400 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



G. Goeffic P.et F. Monfort 1 GOT TIGER H6 60 6 F.-X. Bertras
C. Petit J.-M. Lefebvre 2 FRANTZ DE GALAIS H9 59 4 O. Peslier
A. Fehr F. Pardon 3 TOCDREAM (E1) H9 56,5 10 G. Bon
A. Fehr F. Pardon 4 DELLA STAR (E1) H5 58 1 F. Pardon
M. Hér. de Beauvoir F. Seguin 5 THE GREY LION M8 58 7 C. Hér. de Beauvoir
D. Destugue D. Destugue 6 MONTSOUE H9 58 11 M. Foulon
A. Piednoël J. Piednoël 7 HIGHBURY H7 58 9 M.-A. Bernadet
N. Walton J. Piednoël 8 LE GASCON - O H8 57,5 8 D. Morisson
A. Chaillé-Chaillé A. Chaillé-Chaillé 9 SAKOURA DES PARCS F5 57,5 2 T. Soulat
P. Nicot P. Nicot 10 LAST MANSONNIEN - A H9 56,5 3 J. Augé
P. Le Gal P. Le Gal 11 ENTRELACÉS F5 56 5 M. Forest



Gentleman : 3 - 1 - 5 - 2 - 10 - 6 S. Flourent : 5 - 2 - 1 - 10 - 6 - 4
K. Romain : 2 - 10 - 1 - 5 - 3 - 6



7 Prix Gosse du Béarn ................... 15 h 40
Plat - Arabes purs - Course G - 3 ans
16 000 € - 1 900 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



H. Al Maktoum F. Rohaut 1 TAAJER M3 58 1 F.-X. Bertras
Al Shaqab Rac. T. Fourcy 2 WAHHAAJ - O(E1) M3 58 8 J. Augé
M. Bin Zayed J.-P. Totain 3 MAJDD (E2) M3 58 14 D. Morisson
M. Daverio-Scharfenberg G.-E. Mikhalides 4 RAMIZ AL AZIZ M3 58 9 S. Ruis
R.-L. Koch Suc.Bernard J.-F. 5 NO LIMIT AL MAURY - O M3 58 4 J. Grosjean
J.-L. Martron T. Laurière 6 PETIT MONSIEUR - A M3 58 10 Jim. Martin
F. Al Elweet T. Fourcy 7 SHADENN - O F3 56 13 T. Fourcy
M. Bin Zayed Y. Durepaire 8 AMMIRA - O(E2) F3 56 5 R.-C. Montenegro
Ecuries Royales d'Oman F. Rohaut 9 MAJDALENA D'A. - A (E3) F3 56 6 M. Forest
J.-M. Valério Suc.Bernard J.-F. 10 AINHOA MUNJILI F3 56 7 J.-B. Eyquem
Al Shaqab Racing T. Fourcy 11 SHAGHAF (E1) F3 54,5 11 J. Cabre
M. Al-Nujaifi D. Watrigant 12 SHUWAYMA F3 54 15 J.-B. Hamel
E.A.R.L.du Champ Gignoux D. Watrigant 13 CARSA DU GINIOUX F3 54 2 I. Mendizabal
Ecuries Royales d'Oman Suc.Bernard J.-F. 14 SAJA (E3) F3 55 3 O. Peslier
P. Fourcade C. Gourdain 15 DJALMA ADIA F3 54 12 V. Seguy
J.-L. Pelletan J.-L. Pelletan 16 CHEYENNE DU PALAD. - A F3 54 16 D. Michaux



Gentleman : 2 - 3 - 4 - 5 - 10 - 8 - 14 S. Flourent : 3 - 7 - 2 - 6 - 1 - 5 - 13
K. Romain : 2 - 14 - 3 - 13 - 6 - 1 - 5



Q: déferré des quatre pieds ;
A: déferré des antérieurs ;
P: déferré des postérieurs.



Etat prob. du terr. :
Souple



Dernière heure
Dishan - Loyale - Mou The



Special - Ana’s Best - Aussie
Lyrics - The Grey Lion - Majdd



Entraîn. à suivre
C. Ferland - J.-C. Rouget



Jockeys à suivre
C. Soumillon - J.-B.
Eyquem



Nos sélections
Gagnante : (603)
Tocdream
Placée : (702) Wahhaaj



1 Prix Maja ...................................... 19 h 55
Monté - Mâles - Course C
40 000 € - 2 850 m



TRIO ORDRE - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - TRIO



J.-P. Diabat J.-P. Diabat 1 CALITCHE DIDJEAP H3 2850 M. Houal
Ecurie BKM B. Marie 2 COLT DE LYONS H3 2850 A. Lamy
Ec. Ulf Nordin U. Nordin 3 COCKTAIL CHEF M3 2850 J. Vanmeerbeck
J. Vanduffel Henk.AJ Grift 4 CARAT DU VIVIER H3 2850 D. Thomain
Ph. Levy F. Provost 5 CADÉO JOSSELYN M3 2850 C. Chéradame
C. Feyte C. Feyte 6 CABALLO DESBOIS M3 2850 M. Abrivard
Y. Lebourgeois Y. Lebourgeois 7 CELUI DES ROMAINS H3 2850 Y. Lebourgeois
Ec. des Plaines S. Rouxel 8 CORAIL DES PLAINES H3 2850 C. Frecelle
A. Lenain V. Raimbault 9 CHÉRI MAMOUR JARL M3 2850 A. Barrier



Gentleman : 7 - 9 - 4 - 2 S. Flourent : 7 - 4 - 8 - 9
K. Romain : 4 - 9 - 8 - 7



3Prix Peitho...................................20 h 52
Monté - Femelles - Course D
36 000 € - 2 850 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



R. Haustan R. Haustan 1 CANOPEE SAX F3 2850 F. Desmigneux
J. Wade J. Wade 2 CARONATE TOUNE F3 2850 A. Barrier
G. Carrozza A. Duperche 3 CACHETTE STORY F3 2850 A. Duperche
J. Dubois J. Dubois 4 CANTATE VRIE F3 2850 M. Abrivard
Y.-A. Briand P. Ploquin 5 COSETTE D'EBANE F3 2850 P.-P. Ploquin
Ecurie Smart C. Buhigné 6 CLASSIQUE SMART F3 2850 F. Joseph
Ec H. des Quatre Vents P. Forget 7 CALIFORNIA WIND F3 2850 A. Barthélemy
G. Crespel J. Vanmeerbeck 8 CÂLINE DU PORHOËT F3 2850 J. Vanmeerbeck
Ecurie Rib Joël Hallais 9 CHERRY DU CAÏEU F3 2850 A. Collette
Ec. Gauvin Martial M. Gauvin 10 COMTESSE D'ORCO F3 2850 A. Garandeau
Ec. A.G.Maillard A.-G. Maillard 11 CHIC ET FASHION F3 2850 D. Bonne
Ec. Didier Louis B. Marie 12 CORANIE LEBEL F3 2850 A. Lamy
L. Terbeche L.-C. Abrivard 13 CHÉRIE MY LOVE F3 2850 L. Abrivard
Y.-L. Pierre B. Lefèvre 14 COQUINE DU PERCHE F3 2850 V. Capitaine



Gentleman : 6 - 7 - 11 - 14 - 13 - 9 - 4 S. Flourent : 9 - 7 - 13 - 6 - 4 - 11 - 5
K. Romain : 11 - 13 - 4 - 9 - 7 - 6 - 5



4Prix Freia.......................................21 h 19
Attelé - Mâles - Course A
75 000 € - 2 850 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



Ph. Allaire Ph. Allaire 1 BUGSY MALONE H4 2850 Y. Lebourgeois
D. Marcon V. Lecroq 2 BLUES D'OURVILLE - P H4 2850 G. Gelormini
D. Brochon B. Bourgoin 3 BRASIL DE BAILLY - P H4 2850 F. Ouvrie
E. Godard B. Marie 4 BORIS DES DOUITS H4 2850 A. Lamy
J. Lepeudry J. V. Eeckhaute 5 BEST BUISSONAY - Q M4 2850 J. Van Eeckhaute
Ec. Cte P de Montesson E. Ruault 6 BIWA NECTAR - Q M4 2850 D. Thomain
J.-Y. Rozé T. Raffegeau 7 BON COPAIN - Q M4 2850 D. Bonne
Ec. Alain Larent A. Laurent 8 BOLÉRO DES VIGNES - Q M4 2850 A. Laurent
D. Bardez J.-P. Piton 9 BAMAKO DES ANGLES H4 2850 P. Vercruysse
T. Gohier T. Gohier 10 BOSTON TERRIE H4 2850 M. Abrivard



Gentleman : 7 - 8 - 6 - 5 - 10 - 4 S. Flourent : 7 - 6 - 8 - 5 - 9 - 2
K. Romain : 7 - 6 - 5 - 8 - 2 - 1



5Prix Phaedra................................21 h 46
Attelé - Mâles - Course A
46 000 € - 2 200 m



TRIO ORDRE - COUPLÉ ORDRE



Ec. de Windcut R.-C. Larue 1 DO IT SO M2 2200 P. Vercruysse
G. Lelièvre J. Lelièvre 2 DOUGLAS DU GÎTE M2 2200 D. Bonne
Ec. Baudouin J.-M. J.-M. Baudouin 3 DERRICK DE NGANDA M2 2200 J.-M. Bazire
P.M. Klaveren R. Westerink 4 DREAMMOKO M2 2200 G. Gelormini
K. Tebirent Ph. Allaire 5 DEUXIÈME SOUFFLE M2 2200 J. Verbeeck
Ecurie des Plaines S. Rouxel 6 DORENO DES PLAINES M2 2200 S. Rouxel
T. Hoste F. Anne 7 DREAM TURGOT M2 2200 F. Anne



Gentleman : 4 - 3 - 7 S. Flourent : 3 - 7 - 6
K. Romain : 3 - 7 - 4



6Prix Antonia.................................22 h 13
Monté - Femelles - Course C
44 000 € - 2 200 m



TRIO ORDRE - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - TRIO



Ec. de Villabon P. Labrousse 1 BELLE DE VILLABON F4 2200 C. Le Coz
M. Dujardin F. Joseph 2 BELLAVISTA PARC - Q F4 2200 F. Joseph
Ec. J-F. Bassard P.-J. Cordeau 3 BARBALALA - Q F4 2200 L. Abrivard
Ec H. des Quatre Vents P. Forget 4 BOADIE DU CAP VERT F4 2200 A. Barthélemy
E. Planchenault E. Planchenault 5 BELONG TO ME - P F4 2200 M. Viel
J.-C. Guiheneuf A. Desmottes 6 BICHE BOT EUR MOËL - Q F4 2200 G. Martin
J. Dubreil J. Dubreil 7 BRISE DES NOËLS F4 2200 S.-E. Pasquier
Ecurie Rib Joël Hallais 8 BRUYÈRE DU RIB F4 2200 J.L.C. Dersoir
F. Moreau F. Terry 9 BÉRÉNICE DU BOULAY - P F4 2200 C. Terry



Gentleman : 6 - 2 - 8 - 5 S. Flourent : 8 - 6 - 5 - 2
K. Romain : 6 - 2 - 8 - 5



7 Prix Betelgeuse...........................22 h 40
Attelé - Amateurs - Course F
14 000 € - 3 525 m



TRIO - COUPLÉS - COUPLÉ ORDRE - 2SUR4



E. Gloria F. Berthault 1 ULKO DE RIEZ H7 3525 B. Carré
Y. Lizée Y. Lizée 2 TIGRE FONTENAILLE - P H8 3525 L. Lizée



3 UNION LOINTAINE NON PARTANTE
R. Lhomme R. Lhomme 4 TERRAZZO H8 3525 R. Lhomme
C. Can Nequis A. Ripoll Rigo 5 UN DIX CINQUANTE H7 3525 J. Miquel
B. Goetz B. Goetz 6 TWIST D'ANJOU - Q (E1) H8 3525 J.-C. Piton
P. Plassais J. Compas 7 UTINE ROSE - Q F7 3525 M. Plassais
T. Ménard T. Ménard 8 TOPY VERDERIE - Q H8 3525 C. Roszak
E. Bienaimé J. Koubiche 9 UNIVERS DU CROCQ - Q H7 3525 S. Laboutique
P. Lefèvre P. Lefèvre 10 UN ROI H7 3550 L. Rivenet
S. Pichon J.M.M. Riaud 11 VALERKO SPRINT M6 3550 R. Porée
C.-J. Morin A. Morin 12 SOPRANO DU LYS - Q H9 3550 C.-J. Morin
A. Desmottes A. Desmottes 13 SIRIUS ATAO - Q H9 3550 T. Rebuffe
B. Goetz B. Goetz 14 TORNADO FORT. - Q (E1) H8 3550 Charles Bouvier



Gentleman : 7 - 2 - 4 - 6 - 9 - 8 - 14 S. Flourent : 4 - 2 - 1 - 11 - 14 - 7 - 8
K. Romain : 4 - 7 - 9 - 11 - 13 - 1 - 14



24,60. Coup. pl. (13-10): 8,50 (13-1) 48,40 (10-1)
40,30. Trio (13-10-1): 591,90.
4e COURSE 1. Ambrée Ludoise (11), J.-C.



Audran, G. 5,50 P. 1,90; 2. Authentica (8), M.
Colleville, P. 1,70; 3. Apple Deladou (10), D. Le-
croq, P. 1,70; 4. Alamanda (7), S. Avalet. Coup.
gag. 15,90. Coup. pl. (11-8): 6,40 (11-10) 6,10 (8-10)
4,60. Trio (11-8-10): 19,40.
5e COURSE 1. Abeille de Thabe (10), J.



Ozenne, G. 4,90 P. 1,80; 2. Altéa (5), G. Marin, P.
2,20; 3. Armada des Iles (11), C.-C. Vaugrante, P.
1,60; 4. Athéna de Blain (6), V. Charil. Coup. gag.
24,90. Coup. pl. (10-5): 9 (10-11) 4,30 (5-11) 7,30.
Trio (10-5-11) : 24,60. NP 9 Arnaque, 3'45"37
(1'18"4).
6e COURSE 1. Battant (10), S. Bourlier, G.



11,60 P. 4; 2. Banco deMadker (8), D. Thomain, P.



2,80; 3. Bill Bonnetière (14), D. Bonne, P. 4,60; 4.
Barbituric (4), C. Cuiller. Coup. gag. 33,80. Coup.
pl. (10-8): 11,10 (10-14) 28,90 (8-14) 17,60. Trio
(10-8-14): 185,70. NP 9 Bilton, 3'38"27 (1'16"6).
7e COURSE 1. Varouge d'Erevan (14), F.



Desmigneux, G. 6 P. 2,50; 2. Velvet Bond (9), T.
Dromigny, P. 7,70; 3. Védino (6), A. Barrier, P.
7,70; 4. Voile de Morchies (3), D. Bonne. Coup.
gag. 113,10. Coup. pl. (14-9): 29,50 (14-6) 26,10
(9-6) 97,30. Trio (14-9-6): 1.836,50.
8e COURSE 1. Coolway Thourjan (5), F.



Anne, G. 5,40 P. 2; 2. Ceylan Dairpet (9), T. Le
Beller, P. 1,50; 3. Cœur de Loup (8), S. Olivier, P.
6,40; 4. Choriste du Trio (4), B. Van Ghelewe.
Coup. gag. 7,40. Coup. pl. (5-9): 4, (5-8) 34 (9-8)
14,30. Trio (5-9-8): 140,40. Non partant 3 Colonel
Picci, 2'34"42 (1'15"3).



1reCOURSE 1. Castanella (9), D. Bonne, G.
7 P. 2,80; 2. Chérie de Fresney (1), A. Barrier, P.
2,40; 3. Charmeuse Jones (16), A. Garandeau, P.
2,60; 4. Ciljana (11), A.-L. Canu. Coup. gag. 22,70.
Coup. pl. (9-1): 9,10 (9-16) 12,20 (1-16) 28,40. Trio
(9-1-16): 127,40. NP 17 Cheyenne Griff, 3'39"63
(1'17"1).
2eCOURSE 1. Daffodil Jab (7), G. Gelormi-



ni, G. 2,90 P. 1,70; 2. Danaé Cal (2), T. Devouas-
soux, P. 2,10; 3. Divinity du Greny (4), P. Joly, P.
3,70; 4. Ditha Djen (9), F. Nivard. Cp. g. 10,30. Cp.
pl. (7-2): 4,60 (7-4) 7,30 (2-4) 12,10. Trio (7-2-4):
42,50. NP 5 Dina des Romains, 2'40"03 (1'18"1).
3e COURSE 1. Bill Saint Léger (13), C.



Lefebvre, G. 5,40 P. 2,20; 2. Believe Me (10), N.
Hardy, P. 3,30; 3. Bono Glamour (1), P. Sorais, P.
15; 4. Billmick Verderie (8), A. Brouel. Coup. gag.



HIER À CABOURG



Entraîn. à suivre
Ph. Allaire - B. Marie



Drivers à suivre
P. Vercruysse - D. Bonne



Nos sélections
Gagn. : (707) Utine Rose
Placée : (306) Classique
Smart



Dernière heure
Chéri Mamour Jarl -
Cadeau de Noël -
California Wind - Biwa
Nectar - Derrick de
Nganda - Bruyère du
Rib - Tigre Fontenaille



HIER MATIN À CHANTIL-
LY, dans l’écurie de Criquette
Maarek-Head, il y avait enco-
re de nombreux supporteurs
venus dire au revoir à la
championne TRÊVE. « Elle a
bien mangé, elle n’a pas du
tout souffert de sa course. Ce
matin (NDLR : hier), elle se
contente demanger de l’herbe
et de se rouler dans le sable.
Elle va rester à l’écurie encore
une quinzaine de jours, puis
elle ira rejoindre le haras »,
confie la maîtresse des lieux.
TRÊVE a débuté victorieu-



sement le 22 septembre 2012 à
Longchamp. Dès son année
de 3 ans, elle reste invaincue
en quatre tentatives, rempor-
tant le Prix de Diane et son
premier Arc de Triomphe. En
2014, elle va connaître les pre-
mières défaites de sa carrière.
Victime de problèmes de
pieds et de dos, elle est battue
pour sa rentrée par CIRRUS
DES AIGLES, puis elle finit
troisième à Ascot et quatriè-
me à Longchamp. Cependant,
elle va remettre les pendules à



l’heure en remportant pour la
deuxième fois l’Arc de Triom-
phe.
Cette année, elle n’avait pas



encore été battue mais, mal-
heureusement, elle échoue
dans sa troisième conquête
du Graal. Elle doit se conten-
ter d’une méritoire quatrième
place. La reine peut tirer sa
révérence la tête haute, elle
aura marqué les esprits et elle



AULENDEMAINDEL’ARC



Trêvevatrèsbien
Chantilly, hier. TRÊVE et sa fidèle
groom Stéphanie Desjardins.



EN DIRECT SUR



RÉUNION2 (12HEURES) A Bordeaux - Le Bouscat



UncassepourSkyline (5e)



(L
P
/G
.M
.)



L’Arc booste le PMU
n



Le Qatar Prix de l’Arc de Triomphe qui a servi de support au
quinté avant-hier à Longchamp a généré un chiffre d’affaires de



8,9M€ contre 8,1 M€ l’an passé, soit une progression de 9,2%. Quant
aux différents paris proposés par le PMU sur la course du quinté, ils
ont atteint 17,8M€, une somme en hausse de 10,3%par rapport à
l’an passé puisqu’en 2014, le chiffre d’affaires était de 16,1 M€. De
bons chiffres qui se confirment sur l’ensemble de la réunion avec
25,8M€ de joués contre 23,9, M€ l’année dernière, soit une hausse de
7,9%. Quant au chiffre d’affaires global de cette journée du
4 octobre, il a atteint 30,5M€ contre 28,7M€ en 2014, en hausse de
6,4%.
Au PMH, les résultats sontmoins flatteurs. Si sur la course de l’Arc les
enjeux ont progressé de 4%, selon d’autres indicateurs, les enjeux
(gagnant et placé) ont chuté de 4%sur l’ensemble de la journée.



EN DIRECT SUR
S’IL Y A un concurrent qui attire l’œil dans le
Pick 5 du jour (2e course), c’est bien COEUR
BAROQUE. Véritable petit dur, c’est un roc.
Irréprochable lors de ses quatre dernières ten-
tatives, impressionnant lors de son récent suc-
cès à Vincennes, il devrait logiquement pou-
voir confirmer. Sur sa lancée il faudra compter
avec lui car il n’a certainement pas fini d’éton-
ner. Il est en passe de réussir une belle série
d’excellentes performances. GE.



RÉUNION3 (19 H 35) Aujourd’hui à Vincennes (Pick 5)



CoeurBaroqueestunroc



Vincennes, le 12 septembre. La dernière sortie de
COEUR BAROQUE dans le Prix de Montélimar s’est
soldée par un succès. (Scoopdyga/Valentin Desbriel.)



restera à jamais une légende.
En treize tentatives dans sa



carrière TRÊVE s’est imposée
à neuf reprises et s’est placée
deux fois. Son compte en-
banque affiche un score de
7 344 583 €… GENTLEMAN



milibris_before_rename











ANNONCES CLASSÉES
EmpLOI



BOURGOGNE NIEVREMaison



indép. 5P, cuis., sde, WC,



chauff. Central, garage, jardin,



commerces. Crédit 100% poss.



Px=38.500 €



Tel : 03.86.25.08.01 7j/7



ImmObILIER



OFFRES



Commerciaux
ventes
distribution.



Commerce



Boucherie Paris 16 ème



recherche H/F



BOUCHER
Tél : 01.45.04.70.01



ou : 06.07.38.36.11



Recherche h/f (94)



POISSONNIER QUALIFIE



Pour les marchés



(dumercredi au dimanche)



Tél.: 06 23 75 62 15



Boucherie trad. Vélizy (78)



recherche. h/f



* BOUCHERS
Pour préparation et vente



Repos dimanche - lundi



Tél. 06.62.31.36.28



BOUCHERIE STMANDÉ (94)
recherche en CDI h/f



BOUCHER et/ou CHEF
BOUCHER
QUALIFIÉ



Tél : 01.43.28.31.64
Tél : 06.74.65.25.38



BOUCHERIE de L'EGLISE



ENGHIEN LES BAINS (95)



Recherche en CDI h/f



* BOUCHER VENDEUR



PRÉPARATEUR



Repos dimanche et lundi



CAP obligatoire



Tél : 01.34.12.61.26



06.29.89.71.45
Rech. h/f pour PARIS 14ème



BOUCHER QUALIFIÉ



Bonne presentation éxigée



Repos Dimanche et Lundi



TÉL : 07.61.89.98.81



Paris recherche h/f
CAISSIERE CHARCUTIERE
TÉL : 09 62 58 43 66
Port. 06 77 94 11 31



Pour Paris recherche h/f



BOUCHER - CHEF BOUCHER



Tél 06.74.25.95.24



09.62.58.43.66



VENDEUR H/F
Fruits et Légumes à Paris XII



Tél. 01.43.42.98.33 après 15h30



BOUCHERIE région



ELANCOURT (78) rech h/f



BOUCHER RESPONSABLE



Salaire + prime sur C.A.



Tél : 06.09.75.32.14



Rech. h/f BOUCHER pour



Centre gare d' Aulnay s/ Bois



Tél: 01.48.66.83.74



ou: 06.51.16.25.34



Charcutier traiteur 17ème



recherche h/f



1 CASSIERE



EXPERIMENTEE



BONNE PRESENTATION



Fermé le dimanche



TEL : 01 43 80 88 81



(laisser noms + coordonnées



sur répondeur)



Bâtiment /
Travaux
publics



Bâtiment/T.P.



ENT. GROS OEUVRE
Recherche h/f



MAÇONS -
COFFREURS
QUALIFIÉS



Exp. 5 ans en GROS OEUVRE
Véhicule indispensable
Chantier OISE



Salaire motivant
suivant expérience
Envoyer Coordonnées
et CV à l'entreprise :
HAINAULT



594 Rue du 8mai
60290 LAIGNEVILLE



ENT. GROS OEUVRE
Recherche h/f



CHEF DE CHANTIER
Exp 8 ans GROS OEUVRE



Indispensable
Chantier OISE.



Salaire motivant
suivant expérience.
Envoyer Coordonnées
et CV à l'entreprise :
HAINAULT



594 Rue du 8mai
60290 LAIGNEVILLE



Recherche h/f



- Electriciens confirmé N2, N3



- Chef d'équipes confirmé



secteur tertiaire, câblage rj45,



pose de chemins de câbles



et goulottes



Tel : 01.53.32.87.37 ett



94 Entreprise de peinture
crée en 1957, 26 pers.
recherche h/f en CDI



Métreur / Chargé d' affaires
Etude, gestion et
suivi des travaux,



Experience 10 ans mini.
01.43.96.98.74



contact@sas-gicquel.fr



Rech. - SERRURIERS DE VILLE



- POPOTIERS



h/f Hautement qualifiés



CDI - Permis VL



20 rue de Levis 75017 PARIS



TÉL : 01.42.67.47.28



Plomberie
couverture



Maisons
Vente



SARL CHRISTIAN SASIAS



rech. h/f pour Paris et R.P



PLOMBIER OHQ
Références et permis B exigés



TÉL : 01.43.24.38.31



mail: s.carta@sasias.fr



Groupe GERECO



Recrute h/f en CDI



ROBINETIERS
QUALIFIÉS



Permis VL - Réf. exigées



Tél RV : 01.43.44.51.00



contact@gereco.fr



Transport
Logistique
Automobile



Carrosserie



Recherche h/f



- Carrossiers confirmé p3



- Carrossiers/peintre p3



- Mécaniciens confirmé VL p3



- Conseiller service en atelier



Tel : 01.53.32.87.31 ett



Coursiers



DISPATCHEUR H/F
Bonne orthographe



et Permis B exigés.



Cv et candidature par mail à :



nilexpress@gmail.com



Transport



Sté Transports rech. h/f



CHAUFFEURS PL et SPL



95-78-93 Expérience



pelles, chariots et nacelles



exigées. SALAIREMOTIVANT



TÉL : 01.39.75.60.00



Formation
Santé
Emplois divers



Gardien-
Surveillance



MCTS PARISIENS
recherche H/F



pour sites prestigieux IDF



- AGENTS DE
SÉCURITÉ



Carte professionnelle Valide
1 an d'expériencemini.
Temps complet



Merci d'adresser votre
candidature et CV par mail
à : recrutement.surete92@



gmail.com



Hôtels
PARIS XI° - XII° (75)
Hôtel murs et fonds 18 ch
3,7 millions€
Fonds hôtel 22 ch. CA 500 000€
loyer 4500€/mois 2,7 million€.



Fonds hôtel 33 ch.
loyer 7000€/mois CA 500 000€
3,5 millions€
guy.alexandre@orange.fr
Part. Tél : 06 09 31 65 60



PROX. VERSAILLES (78)
HOTEL-RESTAURANT
axe pass - park 30 pl- terras
18 CH NN - 70 couv - 2 salles
parfait état - CA 420 K€ -
loyer annuel 28 K€



PRIX 450 K€ - conv à couple
cause retraite. Part. Tél :



06 42 05 82 15



Société



TSO REALI



Entreprise de métallerie serrurerie



Essonne (91), 35 collaborateurs,



7 M€ de chiffre d’affaires recherche



dans le cadre de son développement



CV et lettre de motivation à adresser à : b.chenu@tso-reali.fr



CHARGÉ D’AFFAIRES



CONDUCTEUR TRAVAUX



CHEF DE CHANTIER h/f



Postes en CDI



Expérience souhaitée



Rémunération selon profil
Visite et renseignements :



Icade Transactions 0811 25 26 27



VEND À MELUN
(77)



Offre réservée exclusivement aux locataires des Foyers de Seine et Marne du département de Seine-et-Marne pendant
un délai de 2 mois à compter du présent avis conformément aux dispositions de l’article L 443-11 du C.C.H. relatif aux
ventes de logements sociaux, sous réserve de libération effective des lieux.Au-delà de ce délai de deux mois, en l’absence
d’exercice de ce droit légal de priorité, la vente est ouverte à toute autre personne physique au prix de : réf. 65 : 88.400 €,
réf. 58 : 87.975 €.



« 6, rue PaulValéry »
Résidence de 69 lots de copropriété – C.A.* : 2.182 €



Appt T3 de 63,17 m². Classe énergie : D
Réf. 65, au 6e étage . . . . . . . . . . . . 83.200 €



…
« 6, rue Paul Valéry »



Résidence de 69 lots de copropriété – C.A.* : 2.182 €



Appt T3 de 62,80 m². Classe énergie : D
Réf. 58, au 4e étage. . . . . . . . . . . . . . 82.800 €
* Charges annuelles.



Retrouver toutes nos annonces
sur www.ferrari.fr



Régisseur : AGENCE FERRARI - 7, rue Sainte Anne- 75001 PARIS
Tél. : 01.42.96.05.50- Fax : 01 42 86 08 21- agence@ferrari.fr - www.ferrari.fr



VENTES JUDICIAIRES, ANNONCES LÉGALES, FORMALITÉS DES SOCIÉTÉS, AVIS D’APPEL D’OFFRES, MARCHÉS PUBLICS, PUBLICATIONS JUDICIAIRESFERRARI
AGENCE DE PUBLICITE



VENTES AUX ENCHERES PUBLIQUES



VENTE aux enchères publiques au palais de justice de PARIS 4 bd.
du Palais (75001), le jeudi 12 novembre 2015 à 14 h. - EN UN LOT



UN PARKING à PARIS 18ème



8 rue Boucry
Au 4ème sous-sol du Bâtiment Tour, Esc. 1-2-3-4, portant le n°398



Mise à Prix : 5.000 €
Consignation pour enchérir : 3.000 €



S’adresser - Au cabinet de Maître Roberte H. MARTIN, avocat, 86 rue
d’Assas (75006) PARIS, Tél. 01.43.25.05.33, dépositaire d’une copie du CCV
- Au greffe duTGI de PARIS, où le CCV est déposé (réf n°15/00212)
- Sur place pour visiter, le : mardi 3 novembre 2015 à 9h.30
- INTERNET : www.vlimmo.fr



75VENTE aux enchères publiques au palais de justice de BOBIGNY
(93), le mardi 10 novembre 2015 à 13h.30- EN UN LOT



PAVILLON D’HABITATION à PIERREFITTE (93380)
14 rue Auguste Blanqui
Sur TERRAIN de 178 M², comprenant - Au RdC : entrée, séjour, cheminée
2 chambres, cuisine, SdB,WC- Au sous-sol : chambre, SdE/WC. GARAGE
- COUR et petite TERRASSE. Suivant PV, les lieux sont en excellent état



Mise à Prix : 20.000 €
Consignation pour enchérir : 3.000 €



S’adresser : - A Maître Nathalie GARLIN, avocat de la SCPA ROULETTE
GARLIN BOUST MAHI, 9 rue Roger Salengro (93) DRANCY,
Tél. 01.48.30.31.31, dépositaire d’une copie du cahier des conditions de vente
- Au greffe duTGI de BOBIGNY où le cahier des conditions de vente est déposé
- Sur les lieux, où une visite sera organisée, le : lundi 2 novembre 2015,
de 11h.45 à 12h.30 - INTERNET www.vlimmo.fr



93



Vente aux enchères publiques, le Jeudi 12 novembre 2015 à 9 H 30
au TGI de CRETEIL (94), rue Pasteur Vallery-Radot



DEUX LOCAUX D’ACTIVITE à SANTENY (94)
300 avenue des Erables
A usage d’entrepôts, à l’arrière du bâtiment, comprenant :
Le premier : local brut de 79,80 m² avecmezzanine brute de 47,20 m²
Le second : local brut de 77,90 m² avec mezzanine brute de 50,80 m²
Jouissance privative et exclusive de 4 places de stationnement



Mise à Prix : 20.000 Euros (outre les charges)



Pour consulter le cahier des conditions de vente, s’adresser :



Au Greffe du Juge de l’Exécution du TGI de CRETEIL, 2ème



étage de l’immeuble de grande hauteur, les lundis et mardis
de 9 H 30 à 12 H 30 et de 13 H 30 à 17 H 00, où il a été
déposé, à Maître Serge TACNET, Avocat à CHAMPIGNY-
SUR-MARNE (94), 60 rue Jean-Jaurès, Tél. : 01 47 06 94 22



VISITE sur place leVendredi 6 novembre 2015 de 14 H 00 à 15 H 00
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VENTE aux enchères publiques, au palais de justice de CRETEIL
(94) le jeudi 12 novembre 2015 à 9 h.30- EN UN LOT



UN LOGEMENT à VILLENEUVE LE ROI (94)
63 avenue Le Foll (Esc. B)
Au 2ème étage, en face sur le palier, comprenant : chambre et cuisine
Et le 1/3 indivis d’unWC sur le palier - immeuble muré et inhabité



Mise à Prix : 45.000 €
Consignation pour enchérir : 4.500 €



S’adresser :- A MaîtreMichel KAUFMAN avocat, 57 av. Jean Jaurès (94)
ARCUEIL, Tél. 01.46.57.05.50, dépositaire d’une copie du cahier des
conditions de vente- Au greffe du juge de l’exécution duTGI de CRETEIL
où le cahier des conditions de vente est déposé, les lundi & mardi
- Pour visiter, le : mardi 3 novembre 2015 de 9h.30 à 10h.30
- INTERNET : www.vlimmo.fr
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Vente aux enchères publiques, le Mardi 17 novembre 2015 à 13 H 30
au TGI de BOBIGNY, 173 avenue Paul Vaillant-Couturier



UN APPARTEMENT à STAINS (93)
40 avenue Gaston Monmousseau
de 63,98 m² (hors jardin). Au rez-de-chaussée, à gauche, comprenant : pièce
à vivre en entrant, cuisine, 2 chambres, dégagement, salle de bain, w.-c.
Jardin privatif de 21,65 m² – Avec UN BOX de 15,23 m² - Occupé



Mise à Prix : 68.000 Euros
Caution bancaire ou chèque de banque de 6.800 euros



Pour consulter le cahier des conditions de vente s’adresser



Au Greffe du Juge de l’Exécution du TGI de BOBIGNY où il a été déposé
sous la Référence Greffe 15/04639- A Maître Jean-Michel HOCQUARD,
Avocat associé de la SCP HOCQUARD et ASSOCIES, Avocat à PARIS
6ème, 128 boulevard Saint-Germain, Tél. : 01 43 26 82 98 de 10 H à 12 H,
www.avoquard.com - A Maître Brigitte MARSIGNY, Avocat à NOISY-
LE-GRAND (93160), 58 rue du Docteur Jean Vaquier



VISITE sur place le Lundi 9 novembre 2015 de 10 H 00 à 10 H 45



93 Vente aux enchères publiques, le Jeudi 12 novembre 2015 à 9 H 30
au TGI de CRETEIL (94), rue Pasteur Vallery-Radot



UN LOCAL à CHAMPIGNY-SUR-MARNE (94)
49 rue Jean Jaurès
en DUPLEX, mixte commercial et habitation.
Bâtiment C, accès par la 4ème porte en partant de la gauche sur la faça-
de principale, dans le dégagement, porte gauche,
Avec une place de PARKING et un JARDIN en jouissance exclusive



Mise à Prix : 60.000 Euros (outre les charges)



Pour consulter le cahier des conditions de vente, s’adresser :



Au Greffe du Juge de l’Exécution du TGI de CRETEIL, 2ème



étage de l’immeuble de grande hauteur, les lundis et mardis
de 9 H 30 à 12 H 30 et de 13 H 30 à 17 H 00, où il a été
déposé, à Maître Serge TACNET, Avocat à CHAMPIGNY-
SUR-MARNE (94), 60 rue Jean-Jaurès, Tél. : 01 47 06 94 22



VISITE sur place le Vendredi 6 novembre 2015 de 14 H 30 à 15 H 30
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Vos annonces par téléphone 01 40 10 52 70 (Professionnels),



sur leParisien.fr, rubrique Pratique (Particuliers)



Vendez rapidement
votre bien immobilier
174 000 lecteurs ont l’intention d’en acheter un ! S
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Vos annonces
par tél. 01 40 10 52 70
e-mail :
paemploi@amaurymedias.fr
ou sur leParisien.fr,
rubrique Annonces
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nOn y va ? Oui, sauf si les pièces
trop décalées vous rebutent. Leo-
nore Confino retrouve les dialogues
cinglants de « Ring », qui l’avait
révélée en 2013, mais s’évade cette
fois vers un onirisme qui peut dé-
router. Face à Marc Lavoine, Géral-
dine Martineau, 25 ans, est épous-
touflante : elle vaut à elle seule le
déplacement.



THIERRY DAGUE



« Le Poisson belge », à la
Pépinière, Paris (IIe). Du mardi
au samedi à 21 heures, le samedi
à 16 heures. De 22 à 42 €.
Tél. 01.42.61.44.16.



chez lui. Elle est vive, adore l’eau,
se prend pour un poisson. Lui porte
des boucles d’oreilles, se nourrit de
soupes lyophilisées et chatte sur In-
ternet. Quels secrets cache-t-il, et
qui est cette fille dont l’histoire res-
semble étrangement à la sienne ?
nIl est comment ? Pour ce rôle
qui exige délicatesse et ambiguïté,
Marc Lavoine a tout ce qu’il faut.
Tandis que son personnage, fermé
au début, s’ouvre peu à peu, le
chanteur-acteur est juste d’un bout
à l’autre. Un peu rigide le soir de la
première, il s’assouplira forcément
au fil des représentations.



Au théâtre, ils donnent quoi ?
ÀL’AFFICHE.Coïncidence de la rentrée : quatre chanteurs populaires sont sur les planches à Paris.
Nous avons vu les quatre pièces où s’illustrentMarc Lavoine, Nicole Croisille, Michel Sardou et Sylvie Vartan.



ON SE SOUVIENT de sa presta-
tion au cinéma dans « l’Ange noir », en 1994, ou
de sa lecture de « l’Amour, la mort, les frin-
gues » à Marigny en 2011. « Ne me regardez pas
comme ça ! » marque les vrais débuts au théâ-
tre de Sylvie Vartan. Une comédie écrite sur
mesure et cointerprétée par Isabelle Mergault.
nÇa parle de quoi ? Ancienne gloire du ciné-
ma, Victoire Carlota (Sylvie Vartan) ne sort plus
de chez elle. Pour écrire ses Mémoires, elle
accepte de partir à Rome avec la pétulante
Marcelle (Isabelle Mergault), spécialisée dans
les livres de cuisine. Grâce à elle, la star va peu
à peu s’ouvrir aux charmes de l’Italie et à celui
d’une rencontre inattendue (Pierre Deny).
nElle est comment ? Très impliquée. L’ex-
idole des sixties n’hésite pas à jouer avec son
âge (71 ans) : « Je n’ai pas peur de regarder les



miroirs, mais de m’y voir », dit son personnage.
Elle paie de sa personne : Victoire-Sylvie fait de
la rando en robe du soir, se roule par terre après
une morsure de serpent, donne un baiser en-
flammé. Son jeu, en revanche, a encore une
marge de progression…
nOn y va ? Si vous êtes fan de Vartan ou de
Mergault, oui. La pièce se termine joliment,
mais se traîne un peu, il ne se passe pas grand-
chose. Isabelle Mergault est drôle (« J’ai la
sssschhhcoumoune ! »), et Pierre Deny, qui as-
sure les trois rôles masculins, est impeccable.



T.D.



« Ne me regardez pas comme ça ! » au
Théâtre des Variétés, Paris (IIe). Du mardi
au vendredi à 20 heures, le samedi à 17 h 30
et 21 heures, le dimanche à 16 h 30. De 18 à
60 €. Tél. 01.42.33.09.92.



Sylvie Vartan paie de sa personne



Sylvie Vartan
et Isabelle Mergault



forment un tandem inattendu
au Théâtre des Variétés.



AVANT de squatter le
Top 50 avec ses « Yeux revolver »,
Marc Lavoine avait démarré une
carrière d’acteur, dans la série
« Pause-café » en 1981. Depuis, le
chanteur de 53 ans a tourné
25 films, dont la trilogie du « Cœur
des hommes », et 6 téléfilms, mais
n’avait jamais osé le théâtre : avec
« le Poisson belge », une pièce de
Leonore Confino, il se jette à l’eau.
nÇa parle de quoi ? Une fillette
(Géraldine Martineau) aborde un
homme (Marc Lavoine) assis sur un
banc. Ses parents ne sont pas venus
la chercher à l’école, elle s’incruste



Marc Lavoine tout en délicatesse



Géraldine Martineau donne la réplique à Marc Lavoine dans « le Poisson belge », de Leonore Confino, à la Pépinière.



LES PLANCHES, Sardou les a
déjà brûlées plusieurs fois. « Représailles »
est sa sixième pièce, et la deuxième taillée à
sa mesure par Eric Assous, sept ans après
« Secret de famille ». Mais même en habit de
comédien, le chanteur de 68 ans n’est jamais
très loin.
nÇa parle de quoi ? Le
soir du mariage de leur
fille, Rosalie (Marie-An-
ne Chazel) demande le
divorce à Francis (Michel
Sardou) : elle a découvert
qu’il la trompait depuis
un an et demi. Pour
se venger, elle va à
son tour lui faire
des révélations
blessantes, au mo-
ment même où le
passé de Francis
ressurgit.
nIl est com-
ment ? Ce
personnage
radin, râleur
et de mau-
vaise foi sied
c o m m e u n
gant à Michel
Sardou. Il bougon-
ne comme person-
ne, tout en restant
suffisamment atta-
chant pour qu’on
lui pardonne tout.



Avant le lever de rideau, le chanteur deman-
de lui-même aux spectateurs d’éteindre
leurs téléphones. Et n’hésite pas à se mo-
quer de lui-même dans la pièce : « La chan-
son française, ça m’emmerde et ça m’a tou-
jours emmerdé », lâche son personnage,
lorsque sa femme lui apprend qu’elle l’a
trompé avec un fan de… Julien Clerc.



nOn y va ? Si vous aimez les
comédies de boulevard, oui.
Eric Assous, qu’on a connu
plus fin, a recours aux gros-



ses ficelles du genre, mais
ses répliques sont bien



troussées et il exploite par-
faitement la personnalité
de ses acteurs. Le public
rit beaucoup et se préci-
pite vers la scène à
l’heure des saluts



pour faire des pho-
t o s , c o m m e à
l’Olympia. T.D.



« Représailles »,
à la Michodière,
Paris (IIe). Du



mardi au samedi à
20 h 30. Les samedis et
dimanches à 15 h 30.



De 15 à 47 €.
Tél. 01.47.42.95.22.



Michel Sardou super râleur



Le couple explosif
Michel Sardou
et Marie-Anne Chazel.



« HELLO, DOLLY »,
« Folle Amanda », « les Monolo-
gues du vagin » : Nicole Croisille
est loin d’être une novice au théâ-
tre. Et l’interprète de « Télépho-
ne-moi » a toujours joué ses chan-
sons autant qu’elle les chan-
tait. Avec « Irma la Douce », l’ar-
tiste de 78 ans retrouve un genre
qu’elle affectionne : la comédie
musicale.
nÇa parle de quoi ? Pros-
tituée au grand cœur dans
le Pigalle des années
1950, Irma la Douce (Ma-
rie-Julie Baup) est amou-
reuse de son mac,
Nestor le
Fripé (Lo-
rànt Deutsch).
Celui-ci est tel-
lement jaloux
qu’il se dégui-
se pour deve-
nir son unique
client, un cer-
tain Monsieur
Oscar. Seule
Maman, la pa-
tronne du Caba-
ret des inquiets
(Nicole Croisille),
connaît son se-
cret.
n E l l e e s t
comment ?
Formidable !
Méconnaissa-
ble avec sa
perruque de
vamp, ses leg-



gings léopard et son porte-cigaret-
te, Nicole Croisille est la narratrice
du spectacle : sa maîtrise, son sens
de la scène, sa voix intacte portent
le show de bout en bout. Qu’elle
taquine les spectateurs masculins
ou danse avec ses partenaires, elle
est toujours épatante.
nOn y va ? Si vous aimez les co-



médies musicales à l’ancienne,
oui. Ecrite en 1956 par



Marguerite Monnot,
compositrice de Piaf,
et Alexandre Breffort,
« Irma la Douce »
a pris un petit coup



de vieux, mais la mise
en scène élégante et



l ’ e n t h o u s i a s m e d e
la troupe donnent beau-



coup de charme au spec-
tacle. Et il faut voir Ni-



cole Croisille !
T.D.



« Irma la Dou-
ce », à la Porte-
Saint-Martin, Paris
(Xe). Du mardi au
vendredi à 20 heu-
res, le samedi à
17 heures et 20 h 45.
De 10 à 56 €.
Tél. 01.42.08.00.32.



Nicole Croisille nous vampe



A 78 ans, la chanteuse
de « Téléphone-moi »
est l’attachante patronne
du cabaret dans
« Irma la Douce ».
(LP/Delphine Goldsztejn.)
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Daniel Balavoine est décédé le
14 janvier 1986, à l’âge de 34 ans. Un
album hommage, un documentaire et
une biographie seront dévoilés à
l’occasion du trentième anniversaire de
sa disparition en janvier prochain.
L’enregistrement du disque débute
avec entre autres Calogero, Florent
Pagny, Benjamin Biolay, Christophe,
Raphaël, Nolwenn Leroy, Marina Kaye…
1 € sur la vente de chaque disque sera
versé à l’association Daniel Balavoine,
qui œuvre au développement au Mali.
De son côté, le journaliste Didier
Varrod, proche du chanteur, prépare un
documentaire pour France 3 et une
nouvelle biographie pour les Editions
Fayard. Joana Balavoine, la fille du
chanteur, interviendra et chantera dans
le film, ce qui est rare. ÉRIC BUREAU



Un disque et un doc
sur Daniel Balavoine



(A
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.)



PEOPLE
Express



Lors du Mipcom Junior qui se déroulait
à Cannes, Steven J. Davis, le PDG
d’Hasbro, à l’origine de la franchise à
succès « Transformers », a révélé que
quatre nouveaux épisodes se
tourneraient durant les dix prochaines
années. « Préparez-vous, Transformers
5 est sur les rails, mais aussi le
numéro 6, le numéro 7 et le
numéro 8 », a-t-il déclaré. Le scénario
de « Transformers 5 » est d’ores et
déjà écrit et le film doit se tourner en
juin 2016. Mais on ne sait pas encore si
Michael Bay, qui a signé les quatre
précédents films, en sera le réalisateur
une nouvelle fois.



Quatre nouveaux
« Transformers »



(P
ro
d
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On ne l’a plus vu au grand écran depuis
« Salaud, on t’aime » de Claude
Lelouch, en avril 2014. Johnny Hallyday
a annoncé au « Monde » qu’il avait
deux nouveaux films en préparation,
« un aux Etats-Unis et un en France »
dans le courant de 2016. Et le rockeur-
acteur de révéler qu’il tournera avec
Guillaume Canet une comédie. « Un
truc vachement sympa, a-t-il confié. Un
mec se fait larguer par une gonzesse



qui lui dit : T’es pas rock and
roll ! Pour la reconquérir, il
veut absolument devenir
rock and roll mais perd
les pédales et fait un



paquet de conneries.
Et puis un jour, il
décide d’aller
voir le patron
du rock and
roll, moi. Il
me



demande des
conseils



et là, tout part
en vrille. »



Johnny au cinéma
avec Guillaume Canet



une flottille de militants réunis
contre le blocus de Gaza.
Dans son dernier ouvrage (« Sable



mouvant »), Henning Mankell évo-
quait son combat contre le cancer et
livrait quelques bribes de sa vie.
Abandonné par une mère qu’il a
rencontrée pour la première fois à
l’âge de 15 ans, le Suédois grandit
avec son juge de père au premier
étage d’un bâtiment qui abrite aussi
le tribunal. Il quitte le lycée à 16ans
et part à Paris pendant quelques
mois avant de regagner la Suède.De-
venu père de famille (son fils Jon est
producteur de films), HenningMan-
kell épouse il y a dix-sept ans Eva
Bergman, la fille du cinéaste Ingmar
Bergman. Dans le livre d’entretiens
« Mankell (par) Mankell », cette cho-
régraphe confie : « Quand je me suis
mariée avec Henning, j’ai vite com-
pris que j’avais épousé un troll. Ce
qu’il aimait plus que tout, c’était res-
ter dans sa grotte sombre. Et écrire. »
« C’est vrai qu’il était bourru,



confie en souriant Anne Freyer, édi-
trice d’HenningMankell au Seuil de-
puis vingt ans et qui publiera en
2016 les Galoches suédoises, suite
inédite des Chaussures italiennes. Il
était extrêmement généreux et at-
tentif, mais aussi très impatient…
Sauf avec ses lecteurs, qu’il adorait
rencontrer. Lors d’un Salon du li-
vre à Paris, Hervé de la Martiniè-
re (le PDG des Editions La Mar-
tinière, propriétaire du Seuil)
était venu le saluer. Henning l’a
repoussé brusquement en lui
disant : Vous me dérangez, je
suis en train de dédicacer des
livres. Il était imprévisible. »



CATHERINE BALLE



cès de la trilogie de Stieg Larsson…
Mais dans « l’Homme inquiet », en
2010, Henning Mankell met un ter-
me aux aventures de son héros. Qui
ne reviendra qu’au gré de rééditions
de nouvelles ou d’adaptation d’un
épisode de la série télévisée dérivée.



Le petit Henning grandit…
au tribunal
Connu à travers ses polars, Henning
Mankell s’est aussi illustré par le
biais de ses engagements politiques.
A la fin d’un de ses derniers romans,
l’écrivain confiait d’ailleurs qu’il
s’était mis à l’écriture de polars pour
dénoncer le racisme qui se dévelop-
pait en Suède dans les années 1990
— un thème très présent dans ses
intrigues. Lui qui vivait entre Göte-
borg et le Mozambique, où il avait
monté une troupe de théâtre, a signé
deux pièces de théâtre sur le thème
des migrants. Et, en juin 2010, Man-
kell est arrêté au large d’Israël sur



Mankell avait imaginé les aventures
de Kurt Wallander. L’auteur s’ins-
crit dans la lignée de Maj Sjöwall et
Per Walhöö, les précurseurs du gen-
re en Suède, dont il se revendique
ouvertement. Flic solitaire et un peu
dépressif, qui nourrit de sérieuxpen-
chants pour l’alcool, Wallander ap-
paraît pour la première fois dans
« Meurtriers sans visage ». Pu-
blié en Suède en 1991, ce polar
sera traduit en France trois ans plus
tard, suivi par onze autres « épiso-
des » (« les Chiens de Riga », « la
Cinquième Femme », « les Morts de
la Saint-Jean »…).
C’est précisément au moment où



la bombe « Millénium » entraîne
dans son sillage les succès des au-
teurs de polars scandinaves (la Sué-
doise Camilla Läckberg, le Norvé-
gien Jo Nesbo, l’Islandais Arnaldur
Indridason…) que Mankell décide
d’achever sa série. LesWallander bé-
néficient pourtant eux aussi du suc-



« IL MANQUE une fin à l’histoire.
Elle est en marche », écrivait Hen-
ning Mankell dans « Sable mou-
vant », un ouvrage autobiographi-
que paru il y a deux semaines
(Ed. duSeuil, 21,50€). L’histoire s’est
pourtant interrompue brutalement
dans la nuit de dimanche à lundi.
Créateur de la série policière avec
l’inspecteur Wallander, l’écrivain
suédois s’est éteint àGöteborg à l’âge
de 67 ans des suites d’un cancer.
Mankell laisse derrière lui la série
des Wallander, riche de douze vo-
lets, mais aussi treize romans (dont
le sublime et mélancolique « les
Chaussures italiennes »), une tren-
taine de pièces de théâtre et six ou-
vrages dédiés à la jeunesse.
Une œuvre éclectique, qui lui a per-
mis de vendre 40 millions de livres
dans le monde.
Bien avant la déferlante de polars



nordiques lancée par le carton de
« Millénium » en 2006, Henning



C’était le père
du polar scandinave
DISPARITION. L’écrivain suédois HenningMankell estmort d’un cancer à 67 ans.
Il avait créé le personnage de l’inspecteurWallander, connu dans lemonde entier.



n
En Suède, les enquêtes de
l’inspecteur Wallander ont



inspiré deux séries, dont l’une a été
diffusée entre 2008 et 2009 sur
Paris Première et M 6. Les polars
d’Henning Mankell ont surtout
donné lieu à une excellente
adaptation britannique, avec
Kenneth Branagh dans le rôle
principal. Une série sombre et
élégante où le réalisateur de
« Beaucoup de bruit pour rien » se
fond parfaitement sous les traits du



héros mélancolique. Intitulée
sobrement « Wallander », elle a
d’abord été diffusée en France sur
Arte et est actuellement
programmée le vendredi sur NRJ 12.
Hier, Kenneth Branagh a déclaré :
« Dans la vie comme dans son
œuvre, Henning Mankell était un
homme qui s’engageait
passionnément. Son intelligence
provocatrice et sa grande générosité
me manqueront. »



C.BA.



Wallander a inspiré plusieurs séries



Kenneth Branagh.
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Stockholm (Suède), le 1er juin.Outre ses romans, traduits dans le monde entier, Henning Mankell
s’est illustré par son engagement politique, notamment en faveur desmigrants ou contre le blocus de Gaza.
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C’EST RAREMENT
une bonne idée de confronter Picas-
so à d’autres artistes. Il les écrase.
C’est un mâle dominant de la pein-
ture. Il peut boxer sans les mettre
KO avec les grands maîtres du pas-
sé, Greco, Velasquez ou Goya, un
face-à-face royal que le Grand Pa-
lais avait mis en scène avec un
énorme succès en 2008.
« Picasso.mania », à partir de de-



main au même endroit, renverse la
perspective, et fait jouer le maestro
du XXe siècle face à ses disciples de
l’art contemporain. Il n’y a même
pas de match. Les artistes pourtant
poids lourds des années 1960 à nos
jours sélectionnés n’y sont pour
rien. Ils ont été choisis non pour des
affinités profondes avec le maître,
mais parce qu’ils l’ont parodié, imi-
té, copié, salué.



Démonstration potache
Comme Roy Lichtenstein, un grand
du pop art, réduit ici à ses copies ou
clins d’œil aux œuvres de Picasso.
Réducteur. On se trouve nez à nez
avec une sculpture plus vraie que
nature du petit géant espagnol par
Maurizio Cattelan. Amusant, peu
intéressant. Comme ce montage
d’extraits de films avec des dan-
seurs indiens de Bollywood psalmo-
diant « Picasso » comme une ren-
gaine de comédie musicale qui son-



ne si faux. Comme ces deux copies,
très pâles, si lisses, probablement
ironiques, des « Demoiselles d’Avi-
gnon ». Du second degré, trois fois
rien. Les vraies « Demoiselles » ne
quittent jamais le Museum of Mo-
dern Art de New York. Faute de
« Guernica », resté à Madrid, un ta-
bleau sur la guerre du Viêt Nam de
LeonGolub de 1973, hommage indi-
rect. Comment l’un pourrait-il sou-
tenir la comparaison avec l’autre ?
De grands peintres, de Warhol à
Hockney, d’autresmoins connus, se



trouvent embrigadés dans une dé-
monstration un peu potache. Com-
me Duchamp avec la « Joconde » et
ses moustaches, l’art contemporain
s’est emparé de Picasso pour le por-
traiturer lui-même ou détourner ses
œuvres à l’infini. On a compris,
merci. L’exposition compte un tiers
d’œuvres de Picasso, présentées de
manière compacte sur des « murs »,
comme il le faisait dans son atelier :
là, on s’émerveille, aspiré par le
souffle, comme celui d’une explo-
sion, de couleurs ou de formes.



Mais un tiers de Picasso et deux
tiers de ses suiveurs, ça ne fait pas la
moyenne. Quatre cents œuvres
dont une centaine seulement de
l’Espagnol, cela semble même bi-
zarrement bien léger.



YVES JAEGLÉ
« Picasso.mania » au Grand
Palais (Paris VIIIe) à partir de
demain et jusqu’au 29 février,
10 heures-20 heures, 22 heures
les mercredis, vendredis et same-
dis. Tarif : 10 €, 14 €.
Infos : www.grandpalais.fr.



Desœuvres comme «Sketch for Cups
2 Picasso» (à g.) de Jasper Johns, un des
maîtres du pop art américain ou «le Trente
Décembre» (ci-dessus) de Vincent Corpet
ont dumal à cohabiter avec celles de Picasso.



Picasso trop fortpoureux
EXPOSITION. « Picasso.mania » confronte au Grand Palais des toiles dumaître
aux artistes contemporains qui lui rendent hommage. Une rencontremanquée.



LE MUSÉE DU LOUVRE lance au-
jourd’hui sa 6e campagne d’appel
aux donsTousmécènes. Cette fois, le
musée veut acquérir « l’Amour es-
sayant une de ses flèches », une
sculpture de Jacques Saly (1717-1776).
Cette œuvre en marbre provient des
collections de la marquise de Pom-
padour, maîtresse de Louis XV.
Elle avait commandé ce petit



Amour qui aiguise une flèche, étour-
dissant de virtuosité, à Saly, l’un des
grands sculpteurs de l’époque, un
peu oublié aujourd’hui. La pièce est
passée dans plusieurs collections pri-
vées depuis deux siècles. ClasséeTré-
sor national, elle est évaluée à
5,5 M€. La Société des amis du Lou-
vre apporte déjà 51 % de cette som-
me. Lemusée espère lever 600000€
auprès des particuliers. Du mécénat
privé pourra compléter l’ensemble.
La campagne s’achèvera le 14 février,
jour de la Saint-Valentin. Y.J.
Pour faire un don :
www.tousmecenes.fr



APPELAUXDONS



LeLouvreveut
s’offrir « l’Amour»
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« C’EST VACHEMENT BIEN !
Vous êtes synchronisés grave ! »
Jambe en l’air etmain sur la hanche,
Véronique de Villèle, baskets rouges
et sweat « New York », encourage
énergiquement ses ouailles du Club
Med Gym. Et des ouailles, elle en a,
la madone de l’aérobic, dont l’émis-
sion « Gym Tonic » coanimée avec
Davina Delor (aujourd’hui nonne
bouddhiste dans le Poitou), faisait sé-
rieusement concurrence à la messe
dominicale entre 1982 et 1986. Plus
de 10 millions de fidèles sautillaient
devant Antenne 2 le dimanche ma-
tin. Trente ans plus tard, la fringante
Véronique — qui publie un livre de
coaching sportif (*) — est aujour-
d’hui la star du Club Med Gym. Ses
cours de « barre au sol » sur de la
musique tendance font le plein. Car
attention ! En plus d’être une prof



exigeante— « Vous savez bien que je
suis maniaque » répète-t-elle —, Vé-
ronique de Villèle, 65 ans, est un re-
marquable DJ.
Qui tonifie les fessiers au son de



Christine and The
Queens, Daft Punk
ou Robin Thicke.
« Ce qui compte,
c’est que le rythme
soit franc et sacca-
dé. J’alterne les
plaisirs, de Daft Punk à Piaf et Sina-
tra », explique-t-elle, bracelets grigris
au poignet.
Ce matin-là, au Club Med Gym de



Grenelle — elle officie dans sept
clubs parisiens—The Avener et Jus-
tin Bieber ont la cote. « Aline à rayu-
res, tendez votre bras ! MarilynMon-
roe, c’est bien ! »Œil de lynx derrière
ses lunettes teintées, Véronique siffle



dans ses doigts pour corriger un faux
mouvement. Et corrige les postures.
Gare à celles qui essaieraient de se
faire oublier derrière les piliers :
« Plus vous vous planquez, plus je



vous regarde ! »
« Cela fait tren-



te-trois ans que je
donne ce cours, et
c’est le même plai-
sir chaque matin.
Je ne propose ja-



mais deux fois la même chose, no-
tamment pour celles qui me suivent
depuis des années », explique celle
qui fonce à scooter d’un Club Med
Gym à un autre. Celui de la porte
Maillot lui rappelle de sacrés souve-
nirs. « Je donne des cours dans la
salle où l’on a créé Gym Tonic. C’est
là, dans les vestiaires de ce qui était à
l’époque un Gymnase Club, qu’a été



tournée la fameuse scène de la dou-
che du générique (NDLR : Véro la
blonde et Davina la brune pre-
naient une douche, nues et pleines
de mousse, au son de Toutouyou-
tou) ». L’actuel gérant envisagerait
même d’apposer une plaque au nom
des deux animatrices…
Celle qui reste proche de Davina,



sa « sœur de cœur » reprendrait vo-
lontiers du service à la télévision, si
on venait la chercher. En attendant,
elle s’investit dans la Fondation l’En-
vol pour les enfants malades.
Ainsi qu’auprès de la Fondation



pour la recherche sur la maladie
d’Alzheimer. Elle est convaincue de
l’efficacité de l’exercice physique
pour les seniors. D’ailleurs, au beau
milieu de son cours de gym, qui est
aussi un peu un one-woman-show,
Véronique de Villèle confie une



anecdote touchante sur sa maman,
disparue « il n’y a pas très longtemps,
à l’âge de 92 ans ».
« Tous les jours elle travaillait sa



mémoire. Je lui proposais par exem-
ple de compter toutes les voitures
bleues, noires et blanches qui pas-
saient sous sa fenêtre pendant une
heure. Elle pestait mais n’empêche
qu’elle faisait tout de tête, n’utilisait
jamais un agenda, et a fait de la barre
au sol avec moi jusqu’à 80 ans! »



HÉLÈNE BRY
* « Gym Silver Tonic » chez
Michel Lafon, 205 p., 18,95 €.
Un livre acheté, un cours offert
au Club Med Gym.



faisons tout pour obtenir une ré-
ponse. Le but n’est pas de piéger.
Rachida Dati a dénigré
à deux reprises votre carrière…
On a fait notre enquête (NDLR : sur
des liens supposés de la députée
européenne avec Engie, ex-GDF
Suez, et des soupçons de conflit
d’intérêts), on voulait des réponses
sur le fond. L’agitation médiatique
ne m’intéresse pas. Je n’ai plus en-
vie d’en parler.
L’Azerbaïdjan a porté
plainte contre France 2,
« Cash investigation » l’ayant
qualifié de dictature. Inquiète ?
Non. On pourra produire tous les
rapports d’ONG… On n’a pas dit
pour faire joli que ce pays était une
dictature. Le journaliste Laurent
Richard a enquêté un an et demi.



Votre pétition contre un projet
de directive européenne
sur le secret des affaires,
qui autoriserait les entreprises
à attaquer les journalistes et
leurs sources, totalise près de
482 000 signatures. Satisfaite ?
Il faut continuer à se mobiliser
avant le vote. Les pressions écono-
miques existent. Dans leur livre
« Informer n’est pas un délit », dix-
sept journalistes d’investigation les
racontent. A Cash investigation,
on reçoit des lettres, des menaces
de retrait de campagnes de pub sur
France Télévisions. Mais nous
avons reçu des assurances de la di-
rection que nous serons soutenus
tant que nos enquêtes restent aussi
sérieuses et irréfutables.



Propos recueillis PAR CARINE DIDIER



ans et, oui, cela influe sur ma vie,
ma façon de consommer. Dans le
domaine alimentaire par exemple,
je n’achète plus ce qui contient des
produits toxiques.
Les puissants se méfient-ils
de « Cash investigation » ?
Plusieurs chefs d’entreprise et
hommes politique préfèrent nous
répondre, quitte à faire des promes-
ses vaines. D’autres continuent la
politique de la chaise vide…
Pour obtenir des réponses,
est-il nécessaire de faire le show
comme ce soir avec les ballons
sous les fenêtres du directeur
général de Danone ?
C’est une façon d’interpeller une
société totalement hermétique.
Nous cherchons moins à être spec-
taculaire qu’à montrer que nous



ELLES SAVENT TOUT : l’âge de
nos enfants, nos loisirs, nos comp-
tes en banque…Même une grosses-
se qui s’annonce. Dès que nous
passons en caisse, ces grandes en-
treprises enregistrent nos manières
de consommer afin d’orienter nos
achats. Comment possèdent-elles
ces données personnelles reven-
dues à prix d’or ? Que cachent les
cartes de fidélité ? Propulsé en pri-
me time sur France 2, le magazine
« Cash investigation » révèle ce soir
« les stratégies secrètes du marke-
ting ». Le point avec la journaliste
Elise Lucet.
Connaissant les coulisses
du marketing, avez-vous changé
votre façon de consommer ?
ÉLISE LUCET. Je fais des magazi-
nes d’investigation depuis quinze



Véronique, toujours tonique !
SOUVENIRS.Véronique etDavina, vous
vous souvenez ?Si la seconde est devenue
nonnebouddhiste, la première officie
dans des clubs de gymparisiens. Reportage.



FRANCE2, 20 H 55. « Cash investigation »



« Le but n’est pas de piéger »
EliseLucet,présentatrice du magazine « Cash investigation»



Dans ce nouveau numéro diffusé ce soir,
Elise Lucet et son équipe s’intéressent
aux «stratégies secrètes dumarketing».



Paris, le 1er octobre. Véronique de Villèle, lamadone de l’aérobic qui a coanimé l’émission « GymTonic » sur Antenne 2, a repris du service au ClubMed Gym etmet toujours autant d’énergie dans ses cours.



«Plus vous vous planquez,
plus je vous regarde !»



Véronique de Villèle à l’adresse
de ses élèves qui se cachent



VIDÉO leparisien.fr



Véronique, de l’émission
« Gym Tonic », toujours en forme
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simplement des gens qui se comprennent
techniquement et intellectuellement », glisse
Alexeï Leonov, commandant de Soyouz. Qua-
rante ans plus tard, il témoigne ici aux côtés de
Thomas Stafford, le commandant d’Apollo (les
deux compères sont toujours restés amis).



Beaucoup d’humour, même de poésie, dans
les petits détails de ce documentaire. Comme
dans l’épisode de la vodka en tube que les
Russes offrent aux Américains pour plaisan-
ter… En fait, c’est de la soupe car pas question
de picoler dans l’espace. Ou le fait que, guerre
froide oblige, comme une langue ne peut pri-
mer sur l’autre, les Américains parlaient en
russe, et les Russes en anglais. Ce qui donne
des séquences plutôt rigolotes…



HÉLÈNE BRY



« APOLLO VS SOYOUZ, UNE RENCONTRE
AU SOMMET », documentaire.
RMCDÉCOUVERTE, 20 H 45. 17 juillet 1975.
Un milliard de téléspectateurs assiste en direct
à un événement historique : la rencontre
— l’accouplement même — à 225 km de la
Terre, de deux vaisseaux spatiaux, l’Américain
Apollo et le Russe Soyouz.



Dans un ballet millimétré, les deux engins,
fleurons des deux superpuissances rivales, s’ar-
riment l’un à l’autre, permettant aux équipages
américain et russe de se rejoindre et de simuler
une opération de sauvetage. Des images d’ar-
chives émouvantes, improbables, témoignent
de l’amitié sincère qui s’est tissée entre astro-
nautes et cosmonautes durant la préparation
de cette mission internationale. « Nous étions



Drame psychologique français de François
Dupeyron, avec Eric Cavaca, Denis Podalydès, Grégori
Derangère, André Dussollier, Sabine Azéma. Durée 2 h 15
CHÉRIE 25, 20 H 50. C’est le roman qui a
révélé, en 1998, l’écrivain Marc Dugain, en le
couvrant d’une rafale de prix. Adapté trois
ans plus tard au cinéma par François Du-
peyron, ce film à la fois intimiste et à grand
spectacle traite des gueules cassées, ainsi que
l’on nomma les poilus défigurés pendant la
Grande Guerre. L’histoire a pour axe Adrien,
amoureux de Clémence, atteint dès son arri-
vée sur le front par des éclats d’obus.



Il est aussitôt évacué vers l’hôpital du Val-
de-Grâce dans la chambre dite des officiers,
occupée par des compagnons d’infortune
aux visages couverts de bandages. Eric Cara-
vaca incarne ce jeune homme aux convic-
tions pacifistes qui se reconstruit peu à peu
aux côtés d’Henri (Denis Podalydès) ou de
Pierre (Grégori Derangère). André Dussollier
y est chirurgien. Sabine Azéma campe l’infir-
mière Anaïs. Les premières scènes, traversée
chaotique au milieu du carnage, sont impres-



sionnantes et laissent ensuite place au revers
de la médaille, le drame psychologique. Com-
me pour inviter le spectateur à mieux épou-
ser le passé, Dupeyron a parfois choisi de
passer son image au filtre d’un jaune proche
du sépia. Ce n’est pas une si mauvaise idée.



PIERRE VAVASSEUR



Et ce soir,
on regarde



quoi ?



Série d’espionnage américaine (2015),
avec Claire Danes, Rupert Friend, Mandy Patinkin…
Saison 5, épisode 1 sur 12. Durée : 52 min.
CANAL + SÉRIES,
23 H 15. Elle a quitté la
CIA, vit en Allemagne,
travaille dans le privé
et élève sa fille avec son
nouveau compagnon.
Mais Carrie Mathison
aura beau essayer, elle
ne sera jamais une fem-
me ordinaire. Et lors-
que l’antenne berlinoi-
se de la CIA est piratée,
elle ne tarde pas à être
impliquée… Crise syrienne, politique euro-
péenne et attentats de « Charlie Hebdo » : la
saison 5 inédite de « Homeland » nous brûle
les doigts tant elle est en prise sur l’actualité.
Deux ans séparent les nouveaux épisodes du
dénouement de la saison 4, qui se déroulait
au Pakistan et avait relancé spectaculaire-
ment l’intrigue. Oui, Carrie sans Brody, ça
marche, ça court, même.



Parce qu’« Homeland » est passé maître
dans l’art de désarçonner son public sans
jamais sacrifier l’essentiel : la noirceur de son
héroïne. Et son jeu de miroirs avec les alter
ego masculins qui lui restent : Saul, le men-
tor mélancolique, et Quinn, le barbouze dé-
senchanté. Un personnage qui continue de
monter en puissance à mesure qu’il s’abîme
en missions. Symbolisant la rage et la fragili-
té de l’Occident face au terrorisme.



CHARLOTTE MOREAU
* Puis à 22 h 15 à partir du 13 octobre.
Les épisodes seront également disponibles
en VOD sur Canal + à la demande.



POUR VIBRER



«Homeland»,
la guerre de l’ombre



POUR SE SOUVENIR



«LaChambre des officiers » : puissant



« LA LIGUE DES GENTLEMEN EXTRA-
ORDINAIRES », film fantastique américano-anglo-al-
lemand (2003) de Stephen Norrington, avec Sean
Connery… Durée : 1 h 50.
NT 1, 20 H 55. C’était il y a douze ans, au-
tant dire la préhistoire à l’échelle des block-
busters hollywoodiens. Enhardi par le succès
de ses « X-Men », le studio Fox cherche un
autre collectif de superhéros à exploiter…
Et envisage la BD « la Ligue des gentlemen
extraordinaires », dans laquelle superpou-
voirs et bottages de fesses sont l’apanage de…
personnages de littérature. Tom Sawyer, Do-
rian Gray, l’Homme invisible, le Capitaine
Nemo ou le Dr Jekyll qui cassent du méchant
au profit du gouvernement britannique, vous
y croyez ? Nous non plus. Plombée par son
absence totale d’humour et son concept pour
le moins étrange, cette « Ligue » se révèle
aussi toc et poussiéreuse que ses décors fa-
çon brocante industrielle. C.M.



À ÉVITER



Des superhéros en toc



Il avait tiré sa révérence à la fin de la
saison 3 de « The Voice », cédant sa
place à un Mika très inspiré. Il était las
de multiplier les allers-retours entre la
France et le Canada où grandit sa fille
de 14 ans. Mais il n’avait pas claqué
la porte du télécrochet. Selon nos
informations, le producteur Shine et le
diffuseur TF 1 annonceront aujourd’hui
le retour de Garou dans « The Voice ».
Le crooner remplacera Jenifer, qui
prend le large à son tour, comme l’a
confirmé hier Nikos sur Europe 1. La
maman d’Aaron, 11 ans,
et Joseph, 1 an, s’offre une année
sabbatique pour se consacrer à ses
projets artistiques : tournage et nouvel
album. Il est tout à fait possible que
celle qui, comme Florent Pagny, était



là depuis le début de « The Voice »,
revienne pour une saison 6 ou 7.
Ce jeu de chaises musicales entre
coachs est en vigueur aux Etats-Unis,
où Christina Aguilera, Gwen Stefani et
Shakira ont souvent troqué leurs
places. Garou, qui est actuellement en
France, s’apprête à enregistrer un titre
inédit qu’il adjoindra à la resortie de
son album de chant de Noël mis en
vente l’hiver dernier. Il commence par
ailleurs les répétitions de «Forever
Gentlemen on Tour » avec Corneille
et Roch Voisine.
Il enregistrera les auditions à
l’aveugle d’ici quelques semaines au
côté de Zazie, Mika et Florent Pagny.



CAROLINE BONACOSSA
(AVEC EMMANUEL MAROLLE)



TF 1. « The Voice »



Jenifer part… Garou revient
TF 1 vient de préacheter une
mini-série sur Adolf Hitler. Ce
sera l’adaptation de « la
Première Guerre d’Hitler », de
l’historien Thomas Weber, sur
l’ascension du Führer peu après
la Première Guerre mondiale.
Hitler héros d’une série, n’est-
ce pas risqué ? « Il y a un



danger que l’empathie se
transforme en sympathie, a
reconnu Weber à Cannes. Nous
sommes très conscients du
problème mais, si on réfléchit à
la façon dont Hitler impacte le
monde, c’est un risque qui vaut
la peine d’être pris. » Le
tournage débuterait en 2016.



NOUVEAUTÉ
TF 1 achète
une série sur Hitler



« INFRAROUGE : FRANÇOIS, LE PAPE
QUI VEUT CHANGER LE MONDE », documentaire réali-
sé par Hugues Nancy.
FRANCE 2, 23 HEURES. Si ce portrait en
deux parties — second volet mardi pro-
chain — n’a rien de miraculeux dans la for-
me, il éclaire avec finesse la personnalité du
pape François. Comment cet Argentin de
naissance, fils d’une famille italienne qui a fui
l’Italie fasciste en 1936, est-il devenu l’incar-
nation d’un catholicisme à visage humain ?
Le documentaire, à travers la voix off du so-
ciétaire de la comédie française Laurent Stoc-
ker, explique l’ascension imprévisible de cet
ecclésiastique de 76 ans.



Alors qu’il s’apprêtait à prendre sa retraite,
et exprimait en toute franchise un point de
vue très critique sur la curie romaine, ce car-
dinal hors normes a fédéré plus des deux tiers
des votes dans la chapelle Sixtine. Elu le
13 mars 2013, ce jésuite a choisi comme figure
tutélaire saint François d’Assise. Son credo :
humilité, efficacité, austérité et franchise. La
messe est dite. C.B.



POUR COMPRENDRE



Le pape François,
une ascension surprise



POUR S’ÉMERVEILLER



QuandApollo rencontra
Soyouz : incroyable



Le commandant de Soyouz, Alexeï Leonov (à g.),
témoigne de la rencontre inédite avec Apollo.



PART
D’AUDIENCE



MILLIONS DE
TÉLÉSPECTATEURS



DIMANCHE SOIR



SOURCE : MÉDIAMAT-MÉDIAMÉTRIE.
TOUS DROITS RÉSERVÉSMÉDIAMÉTRIE.
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Carrie Mathison,
l’héroïne de la série.
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Sabine Azéma joue l’infirmière qui s’occupe d’Adrien
(Eric Caravaca), touché par un éclat d’obus.



Jenifer
et Garou.
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Le Pape François vu sous différents angles.
Ce documentaire épluche sa personnalité. (CTV.)
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20.55Série



Mentalist
«Monas de cœur»
Avec SimonBaker
Jimmy Lisbon, le frère de Te-
resa, est activement recher-
ché par le FBI. Adepte des
parties de poker, il est censé
pouvoir apporter un témoi-
gnage précieux sur lemeur-
tre de Nathan Barnes.
«Un club très privé»
22.40Mentalist
«Sortie de route»
Avec SimonBaker, Robin
Tunney,AmandaRighetti
À LomaVist Point, un groupe
de cyclistes décide de se
prendre en photo, quand
une voiture arrive et dévale la
falaise, avant d’aller s’écraser
au pied de celle-ci.



20.50Div.



StorageHunters : la
guerre des enchères
«2 épisodes»
Div.
Une guerre des enchères en-
core plus intense et des ex-
perts en quête d’objets plus
extraordinaires que jamais.
21.50 StorageWars :
enchères àNewYork
«8 épisodes»



20.55Mag.



Cash investigation
«Marketing : les straté-
gies secrètes»
Présenté par Élise Lucet
Notre nom, notre prénom,
notre adresse.Mais aussi
notre âge, celui de nos
enfants…Ce sont toutes les
informations que certaines
entreprises récoltent sur
nous.
23.00 Infrarouge
«François, le pape qui
veut changer lemonde»
Et si l’élection du Pape Fran-
çois était cemiracle que le
petit État du Vatican n’atten-
dait plus ?
«Enfants de la précarité
et de l’amour»
1.20 Tout compte fait,mag.



20.50Télé<lm



Meurtres à l’Abbaye
deRouen
Avec Frédéric Diefen-
thal, Isabelle Otero,
Natalia Dontcheva
DidierMège, capitaine de
police, revient à Rouen, sa
ville natale, ain de se
rapprocher de son père dont
la santé décline.
22.30Météo



22.35GrandSoir 3
Présenté par Patricia
Loison
Toute l’actualité nationale et
internationale. Economie, po-
litique, événements, culture…
Patricia Loison et la rédac-
tion analysent l’actualité.
23.10 Le pitch
23.15 Le Fils de l’autre, ilm



20.55Film



Une nouvelle
amieHHH



De François Ozon - 2013
Avec Romain Duris,
Anaïs Demoustier,
Raphaël Personnaz
À la suite du décès de sa
meilleure amie, Claire fait
une profonde dépression.
22.50 Jour de coupe du
monde,mag.



23.35Her
DeSpike Jonze - 2013
Avec Joaquin Phoenix,
Scarlett Johansson,Amy
Adams
Theodore Twombly, un
homme sensible au caractère
complexe, est inconsolable
suite à une rupture diicile.
1.40ViesauvageHHH ,ilm



20.55Doc.



Commeune pluie de
parfum
Chronique d’unemigration,
autour du périple clandestin
de 5 jeunes hommes af-
ghans qui ont voulu rejoin-
dre l’Europe. Leur voyage a
été partagé pendant plus de
6mois avec les réalisateurs.
21.55Pourquoi
maintenant ? doc.



22.25 L'Europe de l'Est et
la crise des réfugiés
Les pays d’Europe de l’Est re-
fusent le principe des quotas.
Ce documentaire tente de
comprendre de quoi ces nou-
velles démocraties ont peur.
23.00 La gestion des
réfugiés, doc.
23.30Cequi nous attend, doc.



20.40Mag.



Enquête de santé
«Le danger du cholesté-
rol :mythe ou réalité ?»
Infarctus, accidents vascu-
laires cérébraux,maladies
artérielles... Le coupable
semble tout désigné : le
cholestérol qui encrasse les
artères et empêche le sang
de bien circuler.



20.55Mag.



Cauchemar en
cuisine
«Cabourg»
Philippe Etchebest va se
rendre à Cabourg dans une
grande brasserie de la côte
normande. Sur place,
Monique et Jean-Louis sont
les gérants d’un établisse-
ment qui court désespéré-
ment à sa perte.
22.45Cauchemar en
cuisine
«Montesquieu»
Philippe Etchebest se rend en
Ariège dans le restaurant de
Fabio et Émilie, parents d’une
petite ille. Un bel établisse-
ment avec jardin qui a dumal
à remplir sa salle.
«Chilly-Mazarin»



20.55Film



Jackpot
DeTomVaughan - 2007
AvecAshtonKutcher,
CameronDiaz
Après une nuit de folie à Las
Vegas, Joy et Jack, qui ne se
connaissaient pas, se ré-
veillent... mariés. Et Jack
gagne 3millions de dollars
avec une pièce prêtée par
Joy…
22.50Au cœur de
l’enquête
Magazine
Présenté parAdrienneDe
Malleray
Lemagazine présenté par
Adrienne deMalleray reste i-
dèle à son ADN : découvrir en
immersion le quotidien d’un
enquêteur…



1
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20.50Film



TomSawyer
DeHermineHuntgeburth
Avec Louis Hofmann
Orphelin, TomSawyer a été
recueilli par sa tante Polly qui
réside à Saint-Petersburg,
une petite ville sur les rives
duMississipi.
22.30Merlin
«L’amour aux temps des
dragons»



18



20.45Série



La grande soiréeH
«Histoiresdélirantes»
«5 épisodes»
Avec Éric Judor, Ramzy
Bedia, Jamel Debbouze
La Grande Soirée « H » per-
met de redécouvrir cette
série culte à travers de gran-
des thématiques : histoires
d’escrocs, histoires bêtes…
23.00Music explorer
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20.30Doc.



Promotion
Voltaire
Eclairage sur la «fameuse»
promotion Voltaire de l’ENA,
fréquentée par François
Hollande, Ségolène Royal ou
Dominique de Villepin
21.30Droit de suite
23.30Ça vous regarde
Présenté parArnaud
Ardoin



13



21.00 Information



News et compagnie
Présenté parNathalie
Levy
Nathalie Lévy accueille un
invité. Ensemble ils se pen-
chent sur son actualité et
abordent les infos du jour de
manière originale.
22.00Grand angle
Présenté par Jean-
Baptiste Boursier



15



21.00Mag.



Onne va pas se
mentir
Présenté parAudrey
Pulvar
Audrey Pulvar et ses quatre
invités débattent sans
concession des sujets
chauds qui font l’actualité.
22.00Galzi, jusqu’àmi-
nuit
Présenté parOlivier Galzi
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20.45Doc.



Apollo vs Soyouz, une
rencontre au sommet
Ce 17 juillet 1975, est unique.
Un vaisseau Apollo, leuron
de la technologie américaine
et son grand rival, le vais-
seau Soyouz, fruit du savoir-
faire soviétique, vont s’unir
pour quelques heures.
21.45 Les premiers
cosmonautes
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20.50Film



La Chambre des
oiciers
De Francois Dupeyron
Avec Eric Caravaca, Denis
Podalydès
Adrien, jeune et séduisant
lieutenant, est blessé par un
éclat d’obus dès les premiers
jours d’août 1914.
23.25Au nomdupère
De JimSheridan
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22.20Cdans l’air
Présenté parYves Calvi
Dans cemagazine, Yves Calvi
analyse, développe et com-
mente l’actualité.
23.30 Entrée libre,mag.
23.50 La coniture dans
tous ses états, doc.
0.40Madagascar - Les Vezo,
seigneurs de l’océan, doc.



20.55Mag.



Enquête d’action
«Traics, fraudeiscale : la
grande traque du cash»
Présenté parMarie-Ange
Casalta
Argent de la drogue, fraude
iscale, travail au noir :
chaque année, ces activités
illégales génèrent des
milliards d’euros d’argent
liquide.
23.00 Enquête d’action
«Lille, Roubaix : le Nord
sous haute tension»
Lille et Roubaix sont au cen-
tre d’une agglomération de
plus d’unmillion d’habitants,
la quatrième de France.
«Vidéosurveillance :
la nouvelle armepour
piéger les délinquants»



20.55Mag.



90’ Enquêtes
«Incendies, premiers
secours, agressions : les
pompiers de banlieue en
action»
Au nord de Paris, de l’autre
côté du périphérique : la
Seine Saint-Denis. Un dé-
partement cosmopolite
dans lequel se côtoient près
de 80 nationalités.
22.30 90’ Enquêtes
«Conduite à risque et délits
de fuite : les nouveaux
chaufards de Paris»
Après des années de baisse,
depuis un an, le nombre d’ac-
cidents sur les routes ne
cesse d’augmenter.
«Saint-Denis : au cœur des
quartiers chauds du 93»



20.55Film



La Ligue des
gentlemen extraor-
dinairesH



DeStephenNorrington
Avec SeanConnery,
ShaneWest, Stuart
Townsend
Allan Quatermain, grand
aventurier, dirige la Ligue
des gentlemen extraordinai-
res...
22.50Vpour
vendettaHHH



DeJamesMcTeigue - 2005
AvecHugoWeaving,Na-
talie Portman, Stephen
Rea
Evey a perdu les siens a cause
du tyran Sutler, qui règne sur
l’Angleterre avec sa police se-
crète omnipotente.



20.50Série



Section de recherches
«Le droit chemin»
AvecXavier Deluc
Un ex-détenu est retrouvé
assassiné dans son an-
ciennemaison... Trois ans
auparavant, il avait été
condamné pour un cambrio-
lage pour lequel il clamait
son innocence.
«Enplein cœur»
23.00Section de
recherches
«Pour lemeilleur et pour
le pire»
AvecXavier Deluc,
Virginie Caliari, Kamel
Belghazi
Coralie Maubert est
retrouvéemorte le jour de
sonmariage.



20.50Film



Témoin pour cible
DeTil Schweiger - 2012
Avec Til Schweiger
Nina, une jeune orpheline de
quinze ans, est le seul
témoin d’un terrible assassi-
nat. Traquée par une
puissante organisation
criminelle, l’adolescente est
placée sous la protection de
Max Fischer.



20.50Mag.



GRIP - Les fous du
volants
MatthiasMalmedie, DetMül-
ler et Helge Thomsen sont les
cobayes des expériences
automobiles les plus déjan-
tées au volant de toutes sor-
tes de véhicules : bolides,
voitures vintage jusqu’au
tracteur de chantier en pas-
sant par les deux roues.
22.30 L’Équipe du soir
Présenté parOlivier
Ménard
Des commentaires ? Des
questions ? Des reproches ?
Dans l’Équipe du Soir, l’inte-
ractivité est permanente :
noter les joueurs, participer
aux sondages, répondre à la
question du jour…
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20.55Film



Le PapillonHHH



DePhilippeMuyl - 2002
AvecMichel Serrault,
Claire Bouanich,Nade
Dieu
En plein Vercors, au beau
milieu desmontagnes,
Julien, septuagénaire et pas-
sionné de papillons, se lance
à la recherche de l’Isabelle,
un papillon de nuit rarissime.
22.25Un ticket pour
l’espaceHH



De Eric Lartigau - 2005
Avec KadMerad
Après avoir gratté le "Ticket
pour l’Espace", deux civils,
Stéphane Cardoux et Alexan-
dre Yonis, gagnent un séjour
dans la station orbitale euro-
péenne…



20.45Film



Mensonges et
trahisons et plus si
ainités...HH



De Laurent Tirard - 2004
Avec Edouard Baer,
Marie-Josée Croze
Alors qu’il prépare l’autobio-
graphie d’une star du foot,
Raphaël découvre que
Claire, son premier amour,
vit avec le sportif.
22.50 Laminute de vérité
«Catastrophe nucléaire
de Fukushima»
Le 11 mars 2011, un séisme
frappe violement la côte
nord-est du Japon.
«Atterrissage forcé à
SiouxCity»
«La navette Columbia»
1.35Rush, série



20.50Spectacle



Claudia Tagbo&Co
Claudia Tagbo&Co où les
artistes s’unissent pour l’as-
sociation CéKeDuBonheur.
Avec : Anthony Kavanagh,
Arnaud Tsamere, Olivier de
Benoist,Michel Boujenah,
Jarry, Arnaud Ducret, Sa-
brina &Noom, Caroline Vi-
gneaux, Anne Roumanof,
Eric Antoine, Elie Semoun…
23.00MontreuxComedy
Festival
«Carte blancheà Jérémy
Ferrari&ArnaudTsamere»
LeMontreux Comedy Festival
donne carte blanche au tan-
dem Jérémy Ferrari et Arnaud
Tsamère pour électriser le pu-
blic lors de cette 23e édition
suisse de l’humour.



23.15 Six bullets
De Ernie Barbarash - 2011
Avec Jean-ClaudeVan
Damme, Joe Flanigan
Un exmercenaire spécialisé
dans les enlèvements d’en-
fants est embauché par un
champion d’artsmartiaux
pour retrouver sa ille.
1.20 L’afaire FarewellHHH
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INTERACTIF



Les grandes entreprises
du numérique en chiffres



S u r w w w. l e p a r i s i e n . f r



Mardi 6 octobre



Le ciel est agité aujourd’hui sur une grande
partie du pays. Un temps chargé de pluie ou
d’averses orageuses. Coups de vent et orages
sont également possibles dans les terres.
Petite source de réconfort pour les sinistrés
du Sud, la douceur est de retour. Les orages
remontent sur la région Rhône-Alpes, bien
chahutée dans l’après-midi. Seul le quart
nord-ouest, à condition d’être au-dessus de la
Loire, bénéficie d’une ambiance plus calme,
mais toujours humide.
ÎLE-DE-FRANCE ET OISE. Personne
n’échappe à ce temps automnal à souhait.
Les températures minimales oscillent entre
14 et 16 °C en plaine. Il faudra rapidement s’y
habituer…



Cœur. Votre délicatesse sera votre
plus grande force. Réussite. Votre patience sera
mise à l'épreuve. Forme. Bonne hygiène de vie.
Vous êtes en pleine forme !



Sophie Duez, 53 ans (actrice). 
Nicolas Peyrac, 66 ans (chanteur).



BELIER 21 mars - 20 avril



Votre avenir?
Des experts vous répondent au 01 58 57 25 72



VOTRE
HOROSCOPE



par ALEXANDRA MARTY



Cœur. Veillez à ne pas être trop intran-
sigeant. Réussite. Votre créativité alliée à votre
vision objective vous permettra de trouver de
nouvelles pistes de travail. Forme. Grand tonus.



TAUREAU 21 avril - 20 mai



Cœur. Au lieu de vous contenter du
train-train habituel, vous serez plus exigeant.
Réussite. Excellents résultats sur le plan pro-
fessionnel. Forme. Restez prudent au volant.



GEMEAUX 21 mai - 21 juin



Cœur. Vous manquerez d’esprit d’ini-
tiative. Réussite. Vous devriez vous consacrer
davantage à vos tâches quotidiennes. Forme.



Mal de dos.



CANCER 22 juin - 22 juillet



Cœur. Les belles journées se suivent et
se ressemblent. Réussite. Vous n'hésiterez pas
à prendre vos responsabilités. Forme. Tonus en
dents de scie.



LION 23 juillet - 22 août



Cœur. Vous vous montrerez direct et
vos relations afectives s'en trouveront harmo-
nisées. Réussite. Aujourd'hui, les eforts vous
semblent fastidieux. Forme. Migraines.



VIERGE 23 août - 22 septembre



Cœur. Vous aurez la possibilité de
consolider des liens afectifs déjà existants.
Réussite. Vous allez sans doute multiplier les
contacts. Forme. Manque de sommeil.



BALANCE 23 sep. - 22 oct.



Cœur. Vous allez vous sentir beaucoup
plus libre.  Réussite. Vous lancerez des dialogues
constructifs qui vous ouvriront des portes. Les
liens naissants sont positifs. Forme. Bonne.



SCORPION 23 oct. - 21 nov.



Cœur. Sachez proiter de circons-
tances favorables pour vous rendre disponible.
Réussite. Vous pourrez compter sur l'appui de
personnes inluentes. Forme. Stress.



SAGITTAIRE 22 nov. - 20 décem.



Cœur. Vous serez peut-être amené à
faire des remarques à votre partenaire. Réus-



site. Vous devrez vous plier aux exigences de
votre travail. Forme. Bonne.



CAPRICORNE 21 décem. - 19 jan.



Cœur. Vous aurez droit à des moments
intenses et merveilleux en compagnie de votre
bien-aimé(e). Réussite. Vous aurez du mal à
vous organiser aujourd'hui. Forme. Bon moral.



VERSEAU 20 janvier - 18 février



Cœur. Faites attention à ne pas perdre
la personne que vous aimez pour de simples
doutes.  Réussite. Vous trouverez la tranquillité
dont vous aurez besoin. Forme. Moral en baisse.



POISSONS 19 février - 20 mars



Le baromètre de l’amour
Bélier : Vous prendrez soin de votre partenaire.
Cancer : Ne vous préoccupez pas des autres, pen-
sez à rester libre !



Bon anniversaire



La météo, c’est
toutes les ½ heures
entre 4h30 et 9h30



APPLI MÉTÉO
EN FRANCE



L’automnes’installe



LAQUESTIONDU JOUR



Air France : êtes-vous
choqué par l’agression
du DRH ?



RÉPONSEÀ LA
QUESTIOND’HIER



Tenez-vous compte
des alertes météo ?



OUI : 81,1%



NON : 18,9%



4 146 internautes ont voté
Le DRH d’Air France
se fait arracher sa chemise
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EN IMAGES
Maria Sharapova et Lewis
Hamilton chez Stella McCartney
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Mercredi 7 octobre Jeudi 8 octobre Vendredi 9 octobre
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La météo et l’horoscope se trouvent en page 35
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ILS N’ONT PLUS aucune excuse
pour ne pas payer ! Les automobilis-
tes qui se garent sur l’une des
140 000 places de stationnement de
la capitale disposent désormais de
trois moyens de règlement : la carte
prépayée Paris Carte (vendue en bu-
reau de tabac), leur carte bancaire
(utilisable dans tous les horodateurs)
mais aussi… leur smartphone.
Lancé l’an dernier dans quelques



secteurs tests, le paiement à distance
via les applications P Mobile et
Paybyphone (lire ci-dessous) a en ef-
fet été étendu à l’ensemble de la ca-
pitale cet été. Le mois dernier,
65 000 tickets de stationnement (soit
3,5% du total) ont été vendus par
smartphone. Et ce nouveaumode de
règlement tend, selon la mairie de
Paris, à monter en puissance.
Pas assez toutefois pour faire dé-



coller le « taux de respect » du sta-
tionnement rotatif (la proportion
d’usagers qui payent) étonnamment
bas dans la capitale. D’après les dé-
comptes de la Ville, ce taux s’élevait
l’an dernier à seulement 14% (contre
39% au niveau national). En clair,
moins d’un automobiliste sur cinq
passait par la case horodateur après
s’être garé.



Les augmentations des tarifs et
l’extension des horaires payants (jus-
qu’à 20 heures au lieu de 19 heures et
désormais six jours sur sept) entrées
en vigueur en début d’année n’ont
pas amélioré les choses. « Nos esti-
mations font apparaître une légère
hausse du taux de paiement depuis
l’été. Mais on garde un niveau de
fraude très élevé », confirme Christo-
phe Najdovski, adjoint (EELV) à la



maire de Paris chargé des déplace-
ments.
Et l’élu d’expliquer ce particularis-



me parisien par l’insuffisance des
contrôles menés par les ASP (agents
de surveillance de Paris) que la mai-
rie met à la disposition de la préfec-
ture de police pour verbaliser. Après
les attentats de janvier, quand les
ASP avaient été retirés de la voie pu-
bliqueparce qu’ils n’étaient pas équi-
pés de gilets pare-balles, le taux de



paiement avait chuté àmoins de 7%.
« Depuis, les agents de surveillan-



ce de Paris sont de retour. Nous
avons travaillé cet été avec la préfec-
ture à ce qu’ils se reconcentrent sur
leur mission première : la surveillan-
ce du stationnement », assure-t-on
en mairie. « Les effectifs ne sont pas
suffisants pour tout contrôler »,
nuance Frédéric Guillo, délégué CGT
des ASP. « En théorie, ils sont 1 800.
Mais, selon notre direction des res-



sources humaines, seuls 1 350 sont
sur la voix publique. »
Autre obstacle à la diminution du



nombre de mauvais payeurs : le
montant des PV — 17 €, soit le prix
de 4 h 15 de stationnement dans le
centre — n’est pas assez dissuasif.
« Je préfère payer, comme ça, je suis
tranquille », commentait toutefois
jeudi à Montmartre (XVIIIe), Merce-
des, une Mulhousienne venue pour
la journée à Paris. « Je ne paye ja-
mais », rétorque en revanche sous
couvert d’anonymat un habitant de
l’Essonne en évoquant ses coups de
poker enmatière de stationnement à
Paris. « On se fait rarement prendre.
Un PV de temps en temps, c’est
moins cher que l’horodateur tous les
jours », conclut-il.
Un projet de dépénalisation des



PV (donnant la possibilité auxmaires
de fixer eux-mêmes le montant de
l’amende) devait entrer en vigueur
en 2017. Il a été repoussé d’un an par
le Sénat. BENOÎT HASSE



Rue Lepic (XVIIIe), hier.Mercedes préfère payer pour éviter toutemauvaise surprise,mais beaucoupmisent sur la rareté des contrôles
pour ne rien régler. « Les effectifs des agents de surveillance de Paris ne sont pas suffisants », d’après Frédéric Guillo, déléguéCGT. (LP/B.H.)



Moinsd’unautomobilistesur
cinqrèglesonstationnement
Malgré lapossibilitédepayerparcartebancaireouprépayéeetparsmartphone, seuls 14%des
conducteurspassentpar lacasehorodateur. LemontantdesPV(17€)neseraitpasassezdissuasif.



nUne résidence, composée de
41 studios et d’une salle de travail en
commun, est inaugurée aujourd’hui
rue Delaître (XXe). Elle a été financée
en grande partie par la mairie et
réalisée par la régie immobilière de
la Ville de Paris. « Elle répond aux
objectifs du plan climat de la Ville,
grâce à une consommation […] bien
en deçà des limites fixées par le label
bâtiment basse consommation »,
précise la Ville. L’exécutif municipal
s’est engagé à créer 1 000 logements
étudiants par an. Une nécessité car
Paris accueille 350 000 étudiants
pour moins de 15 000 places dans
des structures dédiées.



XXe



41studiosréservés
auxétudiants



VENT DE PANIQUE hier matin au
groupe scolaire Sainte-Louise (XXe).
Une élève de cet établissement privé
—qui regroupe une école, un collège
et un lycée — a sorti en classe une
grenade. Immédiatement, son
conseiller principal d’éducation a
alerté la police qui a fait évacuer les
quelque 600 élèves. C’est le labora-
toire de la préfecture de police qui



s’est occupé d’évacuer l’engin explo-
sif.



L’engin appartient à son père
La jeune fille avait emmené cette
arme allemande datant de la Premiè-
re Guerre mondiale dans le cadre
d’un cours d’histoire. Elle a expliqué
que c’est son père, médecin dans le
XVIIe arrondissement, qui lui a



confié. Elle avait également dans sa
trousse une munition de fusil.
Lors de son audition par la police,



elle a raconté que son père conser-
vait aussi chez lui un obus découpé
en morceaux. Ce que le médecin,
joint au téléphone par la patrouille
envoyée sur place, a confirmé. Il au-
rait acheté la grenade il y une trentai-
ne d’années dans une brocante.



L’engin serait démilitarisé, donc
inoffensif. Des analyses sont en
cours pour vérifier ses déclarations.
Quant à la cartouche, il l’aurait trou-
vée l’an dernier dans une tranchée.
Les élèves ont pu réintégrer leurs



locaux vers 11 h 45. Contacté, l’éta-
blissement n’a pas souhaité répon-
dre à nos questions.



B.H. ET JOFFREY VOVOS



XXe



L’élève sort une grenade en plein cours



« Un PV de temps en temps,
c’est moins cher que



l’horodateur tous les jours »
Un Essonnien



nPeter Von Poehl et Marie Modiano
partagent une passion commune
avec Patti Smith : la littérature. Le
couple de chanteurs franco-suédois
a décidé de rendre hommage à cette
icône du rock’n’roll à travers les
écrits de Marie Modiano, mais aussi
ceux de William Blake, Arthur
Rimbaud et Charles Baudelaire.
Grande habituée des ponts entre les
arts, Patti Smith aime aussi intégrer
de la poésie et de la photographie à
ses œuvres. Jason Glasser, musicien
et plasticien, s’attellera à mettre
en scène ce savant mélange.
Jusqu’à demain, à 20 h 30 à la
Philharmonie, 221, avenue Jean-
Jaurès (XIXe). M° Porte-de-Pantin.
Tarif : 25 €. Réservations sur
www.philharmoniedeparis.fr.



XIXe



Hommage
à Patti Smith
à la Philharmonie
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n
En allant à l’horodateur, surprise : je découvre que
l’on peut payer par smartphone. Je télécharge en



quelques minutes, gratuitement, l’application Paybyphone
en flashant le code qui figure sur la borne de paiement.
Il suffit ensuite de rentrer son numéro de carte bancaire
et l’immatriculation du véhicule. Puis de choisir le code
postal de l’endroit où vous vous êtes garé. Si c’est dans
votre arrondissement et que vous avez une carte de



résidant, l’application propose automatiquement le tarif
adapté. C’est celui que je choisis. Le vrai plus : il n’y a
plus besoin de passer à l’horodateur pour remettre de
l’argent. L’application vous indique combien de temps il
vous reste, et, avant la fin de validité du ticket, vous
pouvez prolonger votre temps de stationnement. Pour un
résidant, la durée maximale sera de six jours (9 €) et de
2 heures (entre 4,80 € et 8 €) pour un visiteur. J.V.



Onatesté lepaiementpar smartphone



n « Mettre les pieds sous la table :
un acte solidaire ! » C’est le slogan
de l’opération les Chefs solidaires du
Sidaction, qui aura lieu jeudi dans
une quinzaine de restaurants
parisiens*. Le principe est simple : il
suffit de réserver une table dans l’un
des établissements participants et
de partager un repas en famille ou
entre amis pour soutenir la lutte
contre le sida. Le restaurateur
s’engage à verser 10% de la recette
du jour. En cinq ans, 150 000 €
ont ainsi été collectés par les
professionnels de la restauration.
* Liste des restaurants participants
sur www.sidaction.org.



SOLIDARITÉ



En allant au resto,
vous aiderez
le Sidaction
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ROMPRE la culture du secret. Faire
circuler l’information rapidement
pour protéger plus efficacement les
victimes. La Ville et le parquet de
Paris ont signé hier matin un proto-
cole visant à prévenir, et à traiter en
temps réel, les violences et agres-
sions sexuelles commises sur les mi-
neurs, au sein des établissements de
la collectivité parisienne.
Un plan pionnier en France, censé



donner à laVille lesmoyens de briser
l’omerta, après une inquiétante série
d’agressions commises sur des en-
fants depuis plus d’un an. Un anima-
teur de centre de loisirs du IXe,
écroué pour des attouchements sur
deux fillettes ; un agent de la mairie
mis en examen pour agressions
sexuelles sur neuf mineures, en clas-
se verte ; des viols sur mineurs per-
pétrés par un homme qui a pourtant
continué à exercer dans différents



établissements scolaires de la capita-
le. Et enfin, un professeur de musi-
que du conservatoire de Paris, révo-
qué voici quinze jours, pour avoir en-
tretenu durant deux ans une relation
avec une mineure.



« Le cloisonnement des informa-
tions doit cesser, il crée de l’opacité,
martèle François Molins, le procu-
reur de Paris. Désormais, la Ville
s’engage, dès qu’elle a connaissance
d’une infraction, à en informer le
parquet des mineurs. Ce dernier la
tiendra, de son côté, au courant de
l’ouverture éventuelle de poursuites
judiciaires contre l’un de ses
agents. » De nouvelles modalités
« qui permettront de protéger immé-



diatement les enfants, leur famille,
mais également la personne suspec-
tée, le temps de l’enquête », souligne
la maire (PS) de Paris, Anne Hidalgo.
Mesure complémentaire : la Ville a
décidé de passer au crible le passé de
ses agents en matière de délinquan-
ce sexuelle. Quelque 7 000 d’entre
eux étaient déjà contrôlés et il y en
aura 6 000 de plus, notamment les
agents des conservatoires et les ani-
mateurs de classes vertes.
Des mesures regardées avec pru-



dence par le syndicat Unsa Dasco
(Directiondes affaires scolaires) : « La
confidentialité autour de ces affaires
a toujours été la règle, confie une re-
présentante. Pourquoi pas plus de
transparence ? Mais nous attendons
surtout de voir comment tout cela va
êtremis enœuvre… Il ne faudrait pas
jeter l’opprobre sur les agents. »



CÉCILE BEAULIEU



AGRESSIONSSEXUELLES



Parisveutprotéger lesenfants
plusefficacement



UNE VISION DE CAUCHEMAR à
l’heure de l’apéro. Les clients tran-
quillement attablés à la terrasse du
bar La Montagne, à l’angle des rues
du Pot-de-Fer et Tournefort (Ve),
près du quartier Latin, ont assisté,
impuissants, à un violent incendie
dimanche soir. Une dame de
80 ans a péri dans son apparte-
ment.
Le sinistre s’est déclaré à 19 heu-



res, au 3e étage d’un bel immeuble
qui en compte sept dans le quartier
Panthéon (Ve). « On a entendu un
gros boum, se remémore Magali,
une riveraine. Les vitres ont explo-
sé et tout de suite les flammes sont
sorties ! »
Une quarantaine de sapeurs-



pompiers de Paris, alertés par les
clients du bar, sont intervenus rapi-



dement, avec une dizaine d’engins,
dont une ventilation pour évacuer
les fumées et les gaz chauds. L’im-
meuble a été évacué. L’interven-
tion aura duré une heure. Mais la
victime, retrouvée dans son appar-
tement, n’a pu être sauvée. Une au-
tre résidente, légèrement intoxi-
quée par les fumées, a été prise en
charge au poste médical des pom-
piers mis en place en bas de la rue.



Depuis 30 ans,
la victime vivait seule
Hier, de cet appartement de 80 m2,
il ne restait plus rien, pas un meu-
ble, « pasmême le frigo, un paysage
de désolation », décrit Alice, gar-
dienne depuis 22 ans de cet im-
meuble « sympathique avec des
gens solidaires ». « Je n’ai pas dor-



mi de la nuit, poursuit-elle, les yeux
rougis. Je la connaissais bien la
dame. Je l’avais vue lematinmême
car je rentrais juste de vacances. Je
lui avais ramené un petit cadeau du
Portugal.Son chat aussi a péri. »
Anne-Marie, la victime, habitait



seule dans cet appartement depuis
30 ans. Un logement où elle avait
vécu avec son père et samère. « J’ai
passé ma matinée au téléphone,
contacté son neveu. C’était une
vieille dame gentille. Elle faisait ses
petites courses dans le quartier.
Tous les samedis, elle allait à la sy-
nagogue. Elle aimait la politique et
aussi lire. » « La dame appréciait
beaucoup les bougies. » L’incendie,
d’origine accidentel, pourrait venir
de là.



CÉLINE CAREZ



Ve



«Onaentenduungrosboum
etlesflammessontsorties»
Magali,une riverainequi a assisté à l’incendiedimancheprèsduquartier Latin



RueduPot-au-Fer (Ve), dimanche.C’est au 3e étage de cet immeuble qu’une octogénaire a péri dans l’incendie de son appartement.



nDes coups de tire-bouchon dans la tête pour une « queue de poisson ». Un
homme de 28 ans a été interpellé, suspecté d’avoir agressé, le 28 septembre,
un automobiliste, avenue de Flandre (XIXe). Des coups de limonadier
assenés avec une telle force que la victime s’était vue délivrer neuf jours
d’interruption totale de travail. L’individu irascible avait pris la fuite,
abandonnant sa victime ensanglantée, sans se douter qu’un témoin noterait
son numéro d’immatriculation. Il a été arrêté vendredi, alors qu’il venait
chercher sa voiture stationnée rue de Meaux (XIXe), et placé en garde à vue,
où il a reconnu l’agression. Il a été placé en détention provisoire.



XIXe



Sonarmeétaituntire-bouchon



nDans la nuit de samedi à dimanche, un habitant de la rue du Canada,
dans le quartier de la Chapelle (XVIIIe), est alerté par des bruits suspects.
Il se penche à sa fenêtre et découvre un homme asperger une voiture de
liquide et y mettre le feu. Les flammes se propagent à trois autres véhicules
en stationnement, endommageant la façade d’un immeuble, tandis que le
riverain filme la scène, avant d’alerter la police. Rapidement, un homme de
18 ans est arrêté en possession d’un briquet et placé en garde à vue. Il leur
a affirmé être venu « par curiosité ». Il a été placé en détention provisoire.



XVIIIe



Lepyromanefilméparunriverain



7 000 agents étaient
déjà contrôlés et il y en
aura 6 000 de plus



FRANÇOIS LE MOUËL, 88 ans, lé-
gende de la police, ex-directeur ré-
gional de la police judiciaire, est dé-
cédé dimanche à l’hôpital Henri-
Mondor, à Créteil (Val-de-Marne). Il
a été heurté par un camion, vendredi
à Joinville (Val-de-Marne), alors qu’il
se trouvait sur un passage protégé.
Alors jeune commissaire, il créa,



en 1964, la brigade de recherche et
d’intervention (BRI) de la préfecture
de police de Paris en réponse à l’aug-
mentation des braquages en Ile-de-
France. Ainsi naquit la « police d’ini-
tiative » (NDLR : l’antigang) : au lieu
de partir du crime pour remonter au
criminel, les policiers effectuent des
surveillances et surprennent lesmal-
faiteurs quand ils passent à l’acte.
Par cette création, la « tentative pu-
nissable » a fait jurisprudence. On
doit notamment à François LeMouël
le démantèlement de la French
connection qui fournissait de la dro-
gue jusqu’aux Etats-Unis.
Il entre à 24 ans à la préfecture



commeofficier de police. Après avoir
chapeauté des commissariats de
quartiers parisiens (1954-1957), il fut
reçu au concours de commissaire et
chef de service (1957) à la direction



de la PJ. On le trouve alors aux com-
missariats du quartier Bonne-Nou-
velle et à Montreuil (Seine-Saint-De-
nis). En 1964, il devient le premier
chef de la section de recherche et
d’intervention, devenue la brigade
de recherche et d’intervention.



Il a dirigé l’unité de coordination
de la lutte antiterroriste
Il poursuit sa carrière comme com-
missaire divisionnaire, chef de l’offi-
ce central pour la répressiondu trafic
illicite de stupéfiants à la direction
centrale de la PJ, contrôleur général
des services actifs de la police natio-
nale, sous-directeur des affaires cri-
minelles à la direction régionale de la
PJ de Paris puis directeur régional de
la police judiciaire de Paris.
François LeMouël a fini sa carrière



en tant qu’inspecteur général des
services actifs de la police nationale
et chef de l’unité de coordination de
la lutte antiterroriste avant de quitter
la police en 1987. Le ministre de l’In-
térieur, Bernard Cazeneuve, a salué,
hier soir, « la mémoire d’un grand
policier qui a marqué l’histoire du
ministère de l’Intérieur ».



CORINNE NÈVES



HOMMAGE



Une légendede lapolice
meurtécraséeparuncamion
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nEn patrouille samedi après-midi dans la station de métro Arts-et-Métiers
(IIIe), des policiers ont été attirés par le comportement de deux hommes et
d’une femme, quadragénaires, qui semblaient s’intéresser aux sacs des
usagers. L’un des hommes avait même pris soin de se vêtir d’un costume,
pour ne pas éveiller les soupçons. Sous les yeux des policiers, la femme
plonge soudainement la main dans le sac d’un touriste asiatique et en
ressort une enveloppe, tandis que les hommes détournent l’attention de la
victime. Tous trois ont été arrêtés dans la station, et l’enveloppe, qui
contenait 1 000 € en espèces, restituée à son propriétaire. Le trio a été
déféré au parquet à l’issue de sa garde à vue.



IIIe



Troisquadragénairesvenaientde
dépouillerunpassagerdumétro



nPris la main dans le sac. Un détrousseur de touristes devra s’expliquer
devant la justice le 30 octobre. Mercredi dernier, à la gare de l’Est, cet
homme de 31 ans, connu des services de police, s’est fait repérer par les
policiers en civil de la Suge (sûreté ferroviaire). Le suspect faisait mine de
monter dans le train en partance pour le Luxembourg. Les policiers l’ont vu
dérober le portefeuille, le porte-monnaie et le téléphone d’un voyageur et
quitter le train. Interpellé par les policiers de la Brigade anticriminalité du
Xe, il a été placé en garde à vue, a reconnu les faits, a été déféré et incarcéré
à Fresnes (Val-de-Marne) en attente de son jugement.



Xe



Garede l’Est : le fauxvoyageur
volait lesvraisvoyageurs
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Tousmécènes
de l’Amour!
Participez
à l’acquisition
d’un chef-d’œuvre
de la collection de
la marquise
de Pompadour



S’informer



et faire un don avant



le 14 février 2016



www.tousmecenes.fr



01 40 20 67 67



#Tousmecenes
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Jacques Saly,



L’Amour essayant



une de ses flèches



(1753)



nLes deux acteurs se sont rendus hier après-midi au siège de l’association
DAL (Droit au logement), avenue Ledru-Rollin (XIIe). Ceci en solidarité avec
les familles et les personnes chassées de leur logement ou menacées
d’expulsion. Puis Marina Vladi et Pierre Richard (à droite sur la photo)
sont allés place de la République, où se trouve un campement du DAL.
L’association demande la suspension des expulsions avant la trêve
hivernale du 1er novembre et l’ouverture de discussions avec le ministère du
Logement. Selon eux, tous les mois d’octobre, les bailleurs et les huissiers
pèsent de tout leur poids pour obtenir l’expulsion avant la trêve.



XIIe



MarinaVladietPierreRichard
auxcôtésdesexpulsés



HIER MATIN, les poubelles sont
restées sur les trottoirs dans la
moitié des arrondissements*. En
cause : une grève des éboueurs de
la Ville à laquelle se sont joints
égoutiers, balayeurs, fossoyeurs ou
encore conducteurs de bennes, à
l’appel de la CGT. Un mouvement
spectaculaire puisque 400 grévis-
tes ont bloqué simultanément qua-
tre usines de traitement des dé-
chets du Syctom à porte d’Ivry
(XIII e ) , Issy-les-Moulineaux
(Hauts-de-Seine), Saint-Ouen et
Romainville (Seine-Saint-Denis).



Préavis de grève pour jeudi
« C’est du jamais-vu », assure Régis
Vieceli, secrétaire général de la
CGT-Nettoyage. Le mouvement
porte notamment sur les passages
au grade supérieur qui sont en
train d’être négociés pour trois ans
et pour lesquels la CGT réclame
100 % de promus. « On s’inquiète
aussi des menaces qui pèsent sur
nos statuts, notamment l’âge de
départ à la retraite », souligne Fré-
déric Aubisse, secrétaire général de
la CGT-Egouts.
A l’Hôtel de Ville, qui a compté



hier 58 % de grévistes chez les
éboueurs, on mesure l’ampleur du
mouvement : « Les syndicats ont
été reçus à la mi-journée par l’ad-
joint aux ressources humaines, le



directeur de la propreté et celui des
ressources humaines qui va de
nouveau les rencontrer mercredi
puis vendredi ».
Peu avant 15 heures, Régis Viece-



li annonce la nouvelle aux agents
massés porte d’Ivry, sous un bar-
num surchauffé malgré la pluie
battante. « Ils rouvrent les négocia-
tions sur toutes nos revendica-



tions, annonce-t-il. On n’a pas ga-
gné la guerre mais une sacrée ba-
taille », s’époumone le syndicalis-
te, en tentant de calmer une
quinzaine d’irréductibles prêts à
repartir pour une journée de bloca-
ge.
En fin de journée, les quatre sites



étaient de nouveau accessibles.
Mais le répit pourrait être de cour-
te durée. Un nouveau préavis a été
déposé pour jeudi avec blocage des
quatre usines. Hier, le groupe les
Républicains au Conseil de Paris a
jugé dans un communiqué que cet-
te grève « témoigne de la rupture
profonde entre la maire de Paris et
son personnel ouvrier ». Et exhorté
la collectivité à engager une « dis-
cussion globale » afin « que la pro-
preté puisse redevenir une priorité
à Paris ».



JULIEN DUFFÉ
* Les IIe, Ve, VIe, VIIIe, IXe, XIIe,
XIVe, XVIe, XVIIe et XXe.



ORDURESMÉNAGÈRES



Unarrondissementsur
deuxprivéderamassage



Rue Bruneseau (XIIIe), hier. 150 balayeurs et égoutiers de la Ville ont bloqué l’accès
à l’usine de traitement des déchets d’Ivry pour manifester notamment contre les
menaces qui pèsent sur leurs statuts. (LP/J.D.)



nDans une interview parue dans « le JDD », Jean-
Marie Le Guen, secrétaire d’Etat chargé des Relations
avec le parlement et élu du XIIIe, a indiqué que l’Etat
était prêt à travailler avec la maire (PS) de Paris,
Anne Hidalgo, sur la refonte du statut de la capitale.
« Paris pourrait récupérer certaines compétences en
matière de circulation, de stationnement, de lutte
contre la pollution, de voirie ou d’urbanisme », a
détaillé l’élu évoquant l’année 2016 pour engager
une telle réforme. Jean-Marie Le Guen a aussi
adressé un « avertissement » à la maire de Paris qui
s’est plusieurs fois opposée au gouvernement. « Certains disent qu’elle
attend son heure. Mais pour réussir à Paris, elle a besoin que la gauche
réussisse sur le plan national. On est tous dans le même bateau, il faut
savoir ramer dans le même sens. »



POLITIQUE



L’Etat favorableàunerefonte
dustatutde laVilledeParis
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n
La collecte des ordures ménagères est perturbée dans les Xe et XVIIIe



depuis le milieu de la semaine dernière. Des retards dans le passage des
bennes ont été observés par les habitants dès mercredi dernier. Vendredi, une
partie de la collecte n’a pas été réalisée. Et dimanche, des retards ont encore
perturbé le service. C’est un conflit social chez Pizzorno, prestataire privé chargé
de ramasser les poubelles dans ces arrondissements, qui est à l’origine de ces
désordres. « Nous avons bon espoir que la situation rentre vite dans l’ordre »,
espère-t-on dans l’entourage d’Eric Lejoindre, le maire (PS) du XVIIIe. C.H.



Le prestataire privé également
touché par un conflit social



BAROUD D’HONNEUR ou renversement de situation ?
Les défenseurs de l’église Sainte-Rita veulent encore y
croire et l’ont montré, hier matin devant la palissade de
tôle de la rue François-Bonvin (XVe). Ils ont fait barrage
de leurs corps, empêchant le déchargement du matériel
destiné aux travaux préparatoires à la démolition. Résul-
tat, les ouvriers ont dû garer leur camion-benne, pendant



que les opposants, bientôt rejoints par des élus, dont le
maire (LR) du XVe, Philippe Goujon, écharpe tricolore au
revers et banderole « Non à la spéculation » en paravent,
entamaient l’ultime compte à rebours.



Deux recours en suspens
Un décompte juridique, dont dépend l’avenir de l’édifice



dédié à la patronne des causes perdues. « Deux
recours sont en suspens, rappelle l’avocat de
l’association des Arches de Sainte Rita, Me



Alexandre Cuignache. L’un devant le tribunal
administratif, au motif que le permis de cons-
truire est périmé puisqu’il remonte à trois ans
sans aucune demande de prolongation, et l’au-
tre au tribunal de grande instance, pour péril
imminent lié à l’amiante. Comment imaginer
qu’on lance cette démolition alors que l’exper-
tise amiante ordonnée par la justice n’est pas
attendue avant juin 2016 ! »
L’association de défense espère relancer un



projet alternatif de logements autour de l’église
préservée. Philippe Goujon affirme, lui, être en
contact avec des acquéreurs potentiels, dont
une association cultuelle proche des Chrétiens
d’Orient. Le promoteur défend son droit à dé-
molir, citant un prérapport dans lequel l’expert
indique « ne pas nous opposer à la décision
d’engagement des travaux » du plan de retrait
amiante, puis de démolition.



ÉLODIE SOULIÉ



XVe



L’avenirdeSainte-Ritase joueautribunal



Rue François-Bonvin (XVe), hier. Les ouvriers de l’entreprise de démolition
ont été empêchés de décharger leur matériel. (LP/É.S.)



(D
R.
)
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« CONDUIRE une DS, c’est magi-
que. On a l’impression d’être sur un
tapis. Grâce à la moquette et surtout
aux suspensions hydropneumati-
ques, c’est une voiture extrêmement
confortable », explique Renaud Siry,
grand amateur de ce véhicule deve-
nu culte qui fête ses 60 ans. C’est en
effet le 5 octobre 1955 que fut présen-
tée au Grand Palais (VIIIe) la premiè-
re DS. A cette occasion, l’association
Le monde de la DS, en partenariat
avec Citroën, présentera aujourd’hui
de 10 heures à 18 heures devant les
fontaines du Trocadéro (XVIe), quin-
ze modèles, dont un cabriolet. Les
curieux pourrontmême faire un tour
à bord de l’une de ces voitures my-
thiques jusqu’au Grand Palais.



Même s’il n’a plus deDS, si ce n’est
700 miniatures de ce fleuron, Re-
naud Siry, musicien, compositeur,
chanteur (son prochain CD, « Brise
l’âme », sortira en décembre), a pré-
vu de « faire un tour » aujourd’hui au
Trocadéro. Cet inconditionnel qui
habite dans le XVIe, n’a bien sûr pas
oublié les troismodèles qu’il a possé-
dés à la fin des années 1970 et au
début des années 1980. « J’ai d’abord
eu la DS 21 blanche, avec les doubles
phares en amande. Puis une DS



20 noire qui était une voiture minis-
térielle. Et enfin une ID 19 simplifiée
à boîte mécanique que j’avais fait re-
peindre en orange. »
L’artiste qui roule en 607 Peugeot



mais aussi, à l’occasion, dans sa
« vieille Jaguar », se souvient qu’« il y
a trente ans, une DS, ça ne valait pas
très cher. Aujourd’hui, c’est 15 000-
20 000 €. Sans parler du cabriolet
qui atteint 200 000 € ». Soucieux de
restituer dans son contexte cette voi-
ture qui fut celle du général De Gaul-
le, il explique : « Quand elle est sortie
en 1955, la DS, c’était un OVNI. Pour



son lancement, elle faisait la couver-
ture de Paris Match avec Gina Lollo-
brigida à ses côtés. »
« Incarnation de l’automobile



idéale pour les gens qui avaient réus-
si dans les années 1960, la DS est une
icône de la France des trente glorieu-
ses, au même titre que le paquebot
France ou le Concorde », conclut Re-
naud Siry. Heureux collectionneur
de voituresminiatures (il en a 3 500),
ce passionné a même créé dans son
château de Nointel (Oise), le musée
de l’auto miniature qui se visite sur
rendez-vous. PHILIPPE BAVEREL



VINTAGE



Il célèbre les 60 ans
de la DS au Trocadéro



Renaud Siry, ici devant la DS 21, fera un tour au Trocadéro (XVIe) aujourd’hui où
quinzemodèles de cette voiture mythique seront exposés. (DR.)



nA quelques semaines du Sommet mondial sur le climat — qui se
tiendra au Bourget (Seine-Saint-Denis) du 30 novembre au 11 décembre
—, le comité départemental du tourisme de Seine-Saint-Denis a choisi
de surfer sur cette actualité en proposant jusqu’à la fin de l’année des
visites mettant en lumière des acteurs qui jouent la carte verte.
A découvrir notamment, la halle Pajol (XVIIIe), ancien site SNCF
transformé en bâtiment à énergie positive, et qui produit son électricité
grâce à 3 500 m2 de panneaux photovoltaïques (le 16 octobre). Ou encore
le baromètre de la pollution de l’air en Ile-de-France, Airparif, situé dans
le XVe arrondissement (le 29 octobre).
Tarif : 6 € chaque visite. Inscription sur le site Internet
www.tourisme93.com.



ENVIRONNEMENT



Visitez la halle Pajol et Airparif



nDans le cadre des travaux préparatoires au chantier de prolongement
du T3 à la porte d’Asnières, l’avenue de Clichy (XVIIe) sera en sens
unique dans le sens nord sud à compter de demain, du boulevard
Berthier jusqu’au croisement des rues Cardinet et Pouchet. Les lignes de
bus 54 et 74, en direction de la porte de Clichy, seront déviées par la rue
Pouchet. De ce fait, l’arrêt Boulay des lignes 54 et 74 ne sera pas desservi
en direction de la porte de Clichy. Ce sens de circulation sera effectif au
moins jusqu’en janvier.



XVIIe



Travaux du T3 : l’avenue de Clichy
en sens unique dès demain



LADIRECTION de Defacto, qui
gère les espaces publics de La Dé-
fense (Hauts-de-Seine), va proposer
cette semaine un « plan restau-
rant » aux conseils d’administra-
tion des deux établissements pu-
blics en charge du quartier d’affai-
res (Epadesa et Defacto).
« Nous souhaitons créer une of-



fre diversifiée, du bistrot de qualité
jusqu’au restaurant gastronomi-
que », explique la directrice généra-
le de Defacto, Marie-Célie Guillau-



me. Le projet envisage trois nou-
veaux espaces sur et sous la dalle,
entre le bassin Agam et les allées
arborées. Il est porté par la foncière
Banimmo, qui vient d’inaugurer la
nouvelle halle Secrétan (XIXe) et de
transformer le marché Saint-Ger-
main (VIe). Cet investissement de
20 M€ pourrait être livré fin 2017.



« Un restaurant de gas-
tronomie traditionnelle
française haut de gamme »



s’installerait à l’étage du bâtiment



qui abritait le Bistrot à vin, lequel a
fermé ses portes vendredi dernier
après trente-huit ans de service. Il
serait destiné à une clientèle d’af-
faires, avec vue panoramique sur le
parvis. En dessous, on trouverait
des enseignes de restauration rapi-
de « de qualité », indique la directri-
ce.



Un bar lounge serait amé-
nagé en contrebas, sous la
dalle. « Un local de 2 000 m²



sous dalle est inoccupé depuis le
départ en 2006 des magasins Se-
rap, rappelle Marie-Célie Guillau-
me. Nous cherchions comment
l’exploiter. »



Un traiteur pourrait oc-
cuper un troisième espace
face à l’entrée de la tour



EDF. « Il n’y en a pas actuellement
dans le quartier, les entreprises doi-
vent se faire livrer de l’extérieur »,
regrette la directrice générale.
L’ensemble représenterait



664 m² de constructions supplé-
mentaires (le premier étage du res-
taurant et le bâtiment traiteur) par
rapport à ce qui existe aujourd’hui,
et quelques arbres en moins. Et
pour marquer ce nouveau lieu
d’animation, Defacto envisage de
poser entre les deux futurs bâti-
ments la statue de « la Défense de
Paris », inaugurée en 1883, aujour-
d’hui située au niveau de la rue et
presque invisible depuis le parvis.



FLORENCE HUBIN



AMÉNAGEMENTS



La Défense veut son restaurant
gastronomique



1



2



3



Voici le projet proposé par la direction de Defacto. Au total, 664m² de constructions
supplémentaires (le premier étage du restaurant et le bâtiment traiteur) seraient
nécessaires. (ENIA Architectes/By-encore.)



nElle est parisienne, journaliste, à peine quadragénaire et
parle de son cancer avec un humour décapant, en se
targuant d’avoir « rajeuni les statistiques du cancer du
côlon »… Unemaladie réputée pour être « un cancer de
vieux », mais que Charlotte Fouilleron a dû combattre alors
qu’elle avait à peine 37 ans. Elle témoigne de cette bataille, aujourd’hui
dans l’émission « Toute une histoire » (France 2 à 13 h 55), consacrée au
thème « Cancer, changer leur regard sur la vie ». Charlotte Fouilleron, en
rémission, y évoquera ses années de lutte qu’elle raconte également dans le
livre « On ne meurt pas comme ça » (éditions Max Milo, 244 pages, 18 €).



ÀLATÉLÉ



Cette Parisienne raconte
son « cancer de vieux »



nLa Ville et l’incubateur d’entreprises Paris & Co organisent jeudi 15 et
vendredi 16 octobre Option start-up, une opération destinée à présenter les
métiers de l’innovation aux classes de 3e et de 2de. Les élèves pourront
rencontrer des entrepreneurs et salariés d’entreprises innovantes. Moment
de découverte des métiers du numérique, dynamiques de la création
d’entreprise, du quotidien d’un incubateur de start-up, Option start-up
permettra aux collégiens et lycéens d’échanger avec des chefs d’entreprises
et de mieux comprendre cet univers.
Les enseignants peuvent inscrire leur classe jusqu’au mardi 13 octobre
sur le site Internet www.optionstartup.paris.



INITIATIVE



Collégiens et lycéens vont
découvrir l’univers des start-up



nDes jeunes face aux chefs d’entreprise. Des entrepreneurs réunis à
l’initiative de la mairie du XVIIe exposeront leur parcours devant une
soixantaine de lycéens de l’arrondissement. Ce rendez-vous est organisé
en partenariat avec l’association 1 000 entrepreneurs, aujourd’hui,
de 10 heures à 12 heures. Il vise à présenter l’entrepreneuriat à des
jeunes et à les aider à trouver leur voie.
16-20 boulevard des Batignolles, dans le XVIIe arrondissement,
à partir de 10 heures.



XVIIe



Les entrepreneurs tiennent
leur forum à la mairie



nDes pictogrammes et des sous-titres en seize langues, des outils
simples pour permettre à un patient d’évoquer ses symptômes et aux
soignants de les interpréter… C’est une petite révolution que lance
l’Assistance publique Hôpitaux de Paris (AP-HP) avec « MediPicto AP-
HP », un site gratuit destiné à faciliter la prise en charge des patients
ayant des difficultés d’expression ou de compréhension, liées à un
handicap, la maladie, l’âge, un accident ou la langue. Les pictogrammes
et l’interactivité facilitent la consultation du patient et permettent par
exemple d’expliquer un soin, d’établir un premier diagnostic ou encore
de préciser une posologie.
Sur www.medipicto.aphp.fr.



SANTÉ



L’AP-HP simplifie le dialogue
avec ses patients



« L’incarnation de
l’automobile idéale pour
les gens qui avaient réussi
dans les années 1960 »



(D
R
.)
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Technologie : Des appareils auditifs sans pile !



Michel TOUATI, audioprothésiste depuis 30 ans, lance l’appareil auditif sans pile au sein des centres VivaSon. Une



technologie révolutionnaire qui va désormais changer la vie demilliers demalentendants. Interview et explications.



Revenons en arrière : en quoi
les piles étaient-elles devenues
une vraie contrainte pour les
malentendants?
Pour deux raisons très simples :



alors qu’une pile auditive pouvait



autrefois durer plus de 2 semaines,



il est bien rare aujourd’hui qu’elle



dure plus de 5 jours ! Les appareils



auditifs sont de plus en plus



perfectionnés mais consomment



de plus en plus d’énergie... et il faut



donc changer de piles d’autant plus



souvent !



D’autre part, les soucis d’esthétisme



et de miniaturisation ont poussé



les fabricants d’appareils auditifs



à réduire les formats de piles :



aujourd’hui, certaines piles



mesurent moins de 5 millimètres !



C’est un vrai problème de manier



correctement de si petits objets :



ne pas les faire tomber, les insérer



dans le bon sens, etc...



“Une révolution
pour tous les



malentendants”



“Une technologie
Siemens”



“Enfin fini
les changements



de piles”



Michel TOUATI
Président Fondateur de VivaSon
Audioprothésiste Diplômé d’État



COMMENT ÇAMARCHE ?



POUR PRENDRE RENDEZ-VOUS



TÉMOIGNAGE



• Il vous suit simplement de placer tous les



soirs vos appareils auditifs dans le chargeur



(chargeur ofert*). Un voyant lumineux



vert clignote, indiquant le bon déroulement



de la charge (environ 6 heures).



• Durant la charge, le système électronique



de séchage dégage une chaleur permettant



d’assécher vos appareils auditifs et de les



protéger de l’humidité accumulée au cours



de la journée.



• Une fois la charge terminée, le voyant



lumineuxarrêtedeclignoteretvous indique



que vous pouvez récupérer vos appareils.



En sortant les appareils du chargeur, ces



derniers se réactivent automatiquement et



sont prêts à fonctionner toute la journée.



• En synthèse : facile d’utilisation,



économique et écologique !



Comment l’appareillage auditif a-t-il changé sa vie ?



Laurence S., 51 ans, Enghien (95)
«Je suis appareillée depuis 5 ans.Avec mes premiers appareils, je devais revenir



régulièrement chez mon audioprothésiste pour acheter des piles. Une vraie



contrainte. Au moment de changer d’appareils, j’ai rencontré les professionnels



de chez VivaSon qui m’ont proposé les nouveaux appareils rechargeables.



J’en suis ravie : en plus d’être économiques, ces appareils sont vraiment plus



pratiques et je fais un geste pour l’environnement !»



www.vivason.fr



* Chargeur d’une valeur de 199€ offert pour l’achat d’une stéréophonie de la gamme Excellence (Pure 7).Offre valable jusqu’au 31/10/2015.
Ce dispositif médical est un produit de santé réglementé qui porte, au titre de la réglementation, le marquage CE. Lire attentivement les instructions dans la notice. Pour toute information complémentaire, nous vous renvoyons aux conseils de notre audioprothésiste. 504.189.507 VivaSon GROUP Octobre 2015.



Ce serait un peu comme utiliser son
téléphone portable avec des piles?
Exactement ! Imaginez devoir



changer de piles de téléphone



tous les 3 jours... ou que votre



conversation téléphonique se



coupe parce que vous n’avez plus



de piles ! C’est inconcevable !



Aujourd’hui vous lancez donc
dans vos centres VivaSon les
appareils auditifs sans pile : en
quoi consiste cette technologie ?
Comme votre téléphone portable,



vous pourrez désormais recharger



vos appareils auditifs. Tous les



soirs, il vous suira de poser ces



nouveaux appareils auditifs dans



leur chargeur. Il n’y a rien à faire.



La charge dure quelques heures



et vous permet le lendemain de



reprendre vos appareils pour toute



la journée. Exactement comme



votre téléphone portable. Un vrai



confort d’utilisation pour des



milliers de malentendants... il



suisait d’y penser !



Cette technologie a-t-elle fait ses
preuves ?
Plusieurs fabricants avaient déjà



tenté par le passé de lancer des



chargeurs d’appareils auditifs.



Mais les appareils tombaient



en panne après 6 heures



d’utilisation seulement ou les



chargeurs n’étaient compatibles



qu’avec un seul type d’appareils...



Aujourd’hui, on peut le dire : cela



fonctionne parfaitement ! C’est une



technologie Siemens qui a déjà fait



ses preuves auprès de centaines de



clients chez nous cette année.



Les appareils auditifs eux-mêmes
ont aussi beaucoup évolué?
Bien sûr ! Aujourd’hui les



appareils de dernière génération



traitent les signaux sonores sur 48



fréquences, contre 12 auparavant,



reconnaissent la parole,minimisent



les bruits de fond, travaillent



simultanément en stéréo et



peuvent même se connecter



directement à votre télévision ou à



votre téléphone !



De véritables micro-ordinateurs.
Parlons prix... tout cela a un coût?
Oui et non. Le prix de vente du



chargeur seul est de 199 euros.



Mais chez VivaSon le chargeur



est ofert* aux nouveaux clients le



jour où vous achetez vos appareils



auditifs ! Sans oublier par ailleurs



que vous économiserez le coût des



piles pendant toute la durée de vie



de vos appareils !



Après l’appareil auditif à 590€,
vous poussez donc aujourd’hui
l’appareil auditif sanspile : enquoi
consiste exactement la stratégie
de votre enseigne VivaSon?
Je souhaite démocratiser l’appareillage



auditif en France. Cela passe



nécessairement par les prix – et



j’ai effectivement été le premier à



le faire en 2006 – mais cela passe



aussi par la qualité de nos services



et de nos produits qui doivent



correspondre aux exigences de



nos clients. L’objectif reste le



même depuis le début : faire



bénéficier aux malentendants d’un



appareillage de qualité à un prix



défiant toute concurrence !



Propos recuellis par A.F.



Quasi invisible



75 - PARIS 11 30 av. de la République 01.55.28.99.20
75 - PARIS 13 70 avenue d’Italie 01.53.80.86.47
75 - PARIS 15 249 rue de Vaugirard 01.56.56.10.42
92 - ANTONY 2 rue Auguste Mounié 01.49.84.90.69
93 - LIVRY-GARGAN 18 avenue de Chanzy 01.41.53.15.43
94 - VINCENNES 109 rue de Fontenay 01.43.68.43.68
77 - MEAUX Ouverture en octobre NOUVEAU



95 - ARGENTEUIL 76 avenue Gabriel Peri 01.34.34.06.60
95 - ENGHIEN 15 rue du Gal. De Gaulle 01.39.64.09.09
31 - TOULOUSE 81 rue Alsace Lorraine 05.61.38.38.38
44 - NANTES 6 rue de Budapest 02.40.20.40.60
59 - LILLE 105 rue Léon Gambetta 03.20.00.06.16
76 - ROUEN 39 rue Jeanne d’Arc 02.32.83.54.53
78 - VERSAILLES Ouverture en novembre NOUVEAU



(Publi-rédactionnel)
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Le Parisien est officiellement habilité pour l’année 2015 pour la publication des annonces judiciaires et légales par arrêté de chaque préfet concerné dans les départements :
60 (4,45€) - 75 (5,49€) - 77 (5,12€) - 78 (5,24€) - 91 (5,12€) - 92 (5,49€) - 93 (5,49€) - 94 (5,49€) - 95 (5,24€) tarifsHT à la ligne définis par l’arrêté duministère de la Culture et la Communication de décembre 2014.



LESANNONCES JUDICIAIRES ET LÉGALES 75



Marchés divers



<J3><O>0001802047</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000396430</B><M>ENTRET. DES PORTAILS 2015/13 IDF/04</M><R></R></J3>@



AVIS D'APPEL PUBLIC



A LA CONCURRENCE



Marché n° 2015/13 IDF/04



Organisme :



Etablissement Public National
EPA LA MASSE DES DOUANES
Maître d'ouvrage :



EPA LA MASSE DES DOUANES
14, rue Yves Toudic, 75010 PARIS



Pourvoir adjudicateur :



Monsieur Philippe GALY, directeur
interrégional, président de la commission
régionale d'Île de France.
Mode de passation : Procédure
adaptée en application de l'article 28 du
Code des marchés publics.
Objet du marché :



Entretien des portails et portillons de la
résidence des douanes de l'Hay les
Roses.
Lieux d'exécution :



Cités des douanes de l'Hay les Roses 3
au 9 ter rue Paul Hochart, 94240 L'HAY
LES ROSES
Renseignements et justifications à



produire :



Les entreprises candidates devront
fournir les pièces prévues au règlement
de consultation.
Critères d'attribution des offres :



- Prix 40%
- Valeur technique 60%
Date limite de réception des



candidature et des offres :



13 novembre 2015 à 16 heures.
- Service régional de la Masse d'Ile de
France
14, rue Yves Toudic
75010 PARIS
- Evelyne ISEL
Tél : 09 70 27 16 42
Fax : 01 42 41 28 43
evelyne.isel@douane.finances.gouv.fr
- Matthieu BERNARD
Tél : 09 70 27 16 46
Fax : 01 42 41 28 43
matthieu.bernard@douanes.finances.go
uv.fr
Lieu où l'on peut retirer les dossiers:



Le dossier pourra être retiré auprès du
même service.
- Service régional de la Masse d'Ile de
France
14 rue Yves Toudic
75010 PARIS
- Evelyne ISEL
Tél : 09 70 27 16 42
Fax : 01 42 41 28 43
evelyne.isel@douane.finances.gouv.fr
- Matthieu BERNARD
Tél : 09 70 27 16 46
Fax : 01 42 41 28 43
matthieu.bernard@douanes.finances.go
uv.fr
Le candidat sousmissionnant devra



obligatoirement visiter le site. La



visite se fera accompagnée de la



gardienne de la résidence : Madame
DELPLANCHE
(Tél : 06 62 51 87 98 / 01 46 87 87 98)
Date d'envoi de l'avis de publicité :



mercredi 30 septembre 2015.



<J3><O>0001802041</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000396430</B><M>ENTRETIEN ESPACES VERTS 2015/13 IDF/03</M><R></R></J3>@



AVIS D'APPEL PUBLIC



A LA CONCURRENCE



Marché n° 2015/13 IDF/03



Organisme :



Etablissement Public National
EPA LA MASSE DES DOUANES
Maître d'ouvrage :



EPA LA MASSE DES DOUANES
14, rue Yves Toudic, 75010 PARIS



Pourvoir adjudicateur :



Monsieur Philippe GALY, directeur
interrégional, président de la commission
régionale d'Île de France.
Mode de passation : Procédure
adaptée en application de l'article 28 du
Code des marchés publics.
Objet du marché :



Entretien des espaces verts de la
résidence des douanes de l'Hay les
Roses.
Lieux d'exécution :



Cités des douanes de l'Hay les Roses 3
au 9 ter rue Paul Hochart, 94240 L'HAY
LES ROSES
Renseignements et justifications à



produire :



Les entreprises candidates devront
fournir les pièces prévues au règlement
de consultation.
Critères d'attribution des offres :



- Prix 40%
- Valeur technique 60%
Date limite de réception des



candidature et des offres :



13 novembre 2015 à 16 heures.
- Service régional de la Masse d'Ile de
France
14, rue Yves Toudic
75010 PARIS
- Evelyne ISEL
Tél : 09 70 27 16 42
Fax : 01 42 41 28 43
evelyne.isel@douane.finances.gouv.fr
- Matthieu BERNARD
Tél : 09 70 27 16 46
Fax : 01 42 41 28 43
matthieu.bernard@douanes.finances.go
uv.fr
Lieu où l'on peut retirer les dossiers:



Le dossier pourra être retiré auprès du
même service.
- Service régional de la Masse d'Ile de
France
14 rue Yves Toudic
75010 PARIS
- Evelyne ISEL
Tél : 09 70 27 16 42
Fax : 01 42 41 28 43
evelyne.isel@douane.finances.gouv.fr
- Matthieu BERNARD
Tél : 09 70 27 16 46
Fax : 01 42 41 28 43
matthieu.bernard@douanes.finances.go
uv.fr
Le candidat sousmissionnant devra



obligatoirement visiter le site. La



visite se fera accompagnée de la



gardienne de la résidence : Madame
DELPLANCHE
(Tél : 06 62 51 87 98 / 01 46 87 87 98)
Date d'envoi de l'avis de publicité :



mercredi 30 septembre 2015.



LesmarchéspubLics
Consultez aussi nos annonces sur
http://avisdemarches.leparisien.fr



Constitution



de société



<J3><O>0001802104</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000142170</B><M>AB COURSES</M><R>264242</R></J3>@



Avis est donné de la création d'une
société dénommée :



AB COURSES
Forme: SARL.
Capital: 5 000 euros.
Siège social: 110, rue Jeanne d'Arc,



75013 PARIS.



Objet: transport de marchandises de
moins 3T5.
Gérant: M. BESSAH Nabil demeurant
110, rue Jeanne d'Arc, 75013 PARIS.
Durée: 99 ans.
Immatriculation au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802539</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>KASHKHA MODE</M><R></R></J3>@



Par acte SSP en date du 25/09/15, il a
été constitué une société présentant les
caractéristiques suivantes :
Dénomination sociale :



KASHKHA MODE
Forme : SAS
Capital : 50000 euros
Siège Social : 84 BD



ROCHECHOUART, 75018 PARIS



Durée : 99 ans
Objet social : Vente de prêt à porter,
vêtements, chaussures, sacs, bijoux
Cession d'actions et agréments : Tte
cession est soumise à l'agrément de
l'AG
Président : Mme YOUSSOUFI Latifa 1
rue P.Curie 91230 MONTGERON
Immatriculation au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802721</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>FTMS MESSAGERIE</M><R></R></J3>@



Par acte SSP en date du 02/03/2015, il
a été constitué une société présentant
les caractéristiques suivantes :
Dénomination sociale :



FTMS MESSAGERIE
Forme : SARL
Capital : 76200 euros
Siège Social : 4 RUE BOTZARIS,



75019 PARIS



Durée : 99 ans
Objet social : Transport public routiers
de marchandises tous tonnage
Gérant : M. ZAIDI BRAHIM demeurant
1 av de la croix de l'aumône 93420
Villepinte
Immatriculation au RCS de PARIS



<J3><O>0001802725</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>SAM DECOR</M><R></R></J3>@



Par acte SSP en date du 28 Septembre
2015, il a été constitué une société
présentant les caractéristiques
suivantes:
Dénomination sociale :



SAM DECOR
Nom Commercial : SAM DECOR
Forme : SARL
Capital : 10 000 Euros
Siège Social : 24 Rue Moret,



75011 PARIS



Durée : 99 ans
Objet social : DECORATION,
PEINTURE, ELECTRICITE, PLOMBERIE
Gérant : Mme ELKHOULY Hanem,
demeurant 24 Rue Moret 75011 PARIS
Immatriculation au RCS de PARIS



<J3><O>0001802726</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>LA CHOUETTE CAFE VELO</M><R></R></J3>@



Par acte SSP en date du 1er Octobre
2015, il a été constitué une société
présentant les caractéristiques
suivantes:
Dénomination sociale :



LA CHOUETTE CAFE VELO
Sigle : La Chouette
Forme : SAS
Capital : 20 000 Euros divisés en 200
parts sociales de 100 Euros chacune.
Siège Social : 12 rue des deux gares,



75010 Paris



Durée : 99 ans
Objet social : La Chouette est un
''café-vélo'' parisien, lieu d'échange où
les clients peuvent socialiser dans un
environnement confortable et relaxant,
tout en profitant de cafés de qualité et de
délicieux petits encas. Dans ce même
espace se situe la partie ''atelier vélo'',
permettant aux clients qui le désirent
d'assister à la réparation, mais aussi un
espace avec des vélos d'occasion
rénovés à vendre.
Cession d'actions et agréments :



Chaque Associé a le droit de participer
aux décisions collectives par lui-même
ou par son mandataire. Exercice du droit
de vote : Chaque action donne droit à
une voix. Le droit de vote attaché aux
actions est proportionnel au capital
qu'elles représentent. Transmission des
actions : les actions ne peuvent être
transférées entre Associés qu'avec
l'agrément préalable du Président de la
société, lequel doit apprécier si le
transfert envisagé est conforme à
l'intérêt social.
Président : M. FULLER Christopher,
demeurant 12, rue des deux gares
75010 Paris.
Immatriculation au RCS de PARIS.



<J3><O>0001801620</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000142170</B><M>MO TRANSPORT</M><R>264216</R></J3>@



Par acte s.s.p. du 17 juillet 2015, il a été
formé une SARL dénommée



MO TRANSPORT
Capital : 9 000 euros
Siège social : 23, rue des Fosses Saint-
Jacques, 75005 Paris.
Objet : transport routier de
marchandises et transport de
personnes.
Durée : 99 ans.
Gérant : M. Mahli Fouad, résidant au 23,
rue des Fosses Saint-Jacques, 75005
PARIS.
La societe sera immatriculée au RCS de
PARIS.



Divers



société



<J3><O>0001800854</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>CHB BAT</M><R></R></J3>@



CHB BAT
SARL au capital de 8000 Euros



Siège social : 25 rue des gravilliers



75003 PARIS



RCS N° : 751583543 de PARIS



L'AGE du 17 septembre 2015 a décidé
d'augmenter le capital d'une somme de
12000 Euros euros par incorporation de
réserves pour le porter à 20 000 Euros
euros.
Mention sera faite au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802149</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000706555</B><M>BAYMET SARL</M><R></R></J3>@



BAYMET
SARL au capital de 500 euros



Siège social :



85 bis boulevard de magenta



75010 PARIS



RCS PARIS: 513583120



L'AGE du 24 septembre 2015 à décidé
d'augmenter le capital d'une somme de
60 euros par apport de numéraire pour le
porter à 560 euros.
-d'étendre l'objet social de la société
aux activités de charcuterie, vente de
vins et alcools, sur place et à emporter
traiteur et restauration, bar à vins et
fromages, vente de tous produits italiens.



Les articles 2 et 8 des statuts ont été
modifiés pour indiquer ces décisions.
Mention sera faite au RCS de Paris.



<J3><O>0001802386</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000706567</B><M></M><R></R></J3>@



SHUNMUGA
Sarl au capital de 500 Euros



Siège social : Chez ABC LIV



116, rue de Charenton



75012 PARIS



RCS PARIS 498 621 283



L'AGO du 15 septembre 2015, a décidé
la dissolution anticipée de la société à
compter du 30 juin 2015, et sa mise en
liquidation. Mme GOVINDARADJOU
Comady demeurant 26 ter avenue Jean
Jaurès 93800 EPINAY S/SEINE, est
nommé liquidateur, le siège de liquidation
et la correspondance sont fixés au siège
social.
Le dépot légal sera effectué au RCS de
PARIS



<J3><O>0001802495</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000142170</B><M>VRT</M><R>264266</R></J3>@



VRT
SARL au capital de 300 euros



Siège social : 7 rue du Mont Thabor



75001 PARIS



RCS PARIS 494 979 925



Suivant l'AGE du 15 septembre 2015,
les associés ont pris note de la
démission de son poste de co-gérant de
Mme ROGER Sylvie, demeurant 129,
avenue Parmentier, 75011 PARIS à
compter de ce jour. M. ROGER Raphael
reste gérant. Modification sera effectuée
au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802517</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000189284</B><M>lifesavin</M><R></R></J3>@



LIFESAVIN
SAS au capital de 300 000 Euros



siège social :
10, rue de Penthièvre



75008 PARIS



RCS PARIS 803 730 670



Lors de l'AGE du 30 juillet 2015, il a été
décidé, puis constaté le 7 août 2015 par
décisions du Président, l'augmentation
du capital de la société en le portant de
300 000 Euros à 700 200 Euros. Il est
divisé en 700 200 actions d'une valeur
nominale unitaire de 1 Euro.



Les statuts ont été modifiés en
conséquence.



Mentions seront faites au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802555</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000427888</B><M> SARL DALY</M><R>50734</R></J3>@



SARL DALY
SARL au capital de 7.622 ,45 euros



Siège social :



25 Rue des Gravilliers



75003 PARIS



337 870 026 RCS PARIS



Le 3 septembre 2014, l'AGE a décidé de
transférer le siège social au 47 rue des



Gravilliers 75003 PARIS



Mention faite au RCS de PARIS<J3><O>0001802562</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000706578</B><M></M><R></R></J3>@



VOX POLITICA
SAS à capital variable



Siege : 113 rue du Cherche Midi



75006 Paris



804 973 881 RCS paris



L'assemblée générale extraordinaire du
1er octobre 2015 à 9 heures a décidé :
* La transformation de la valeur de la part
sociale et l'attribution d'une action
nouvelle de 50 euros pour cinq actions
anciennes de 10 euros
* La transformation de la société en
SCOP régie par la loi 78-763 du 19 juillet
1978, la forme restant la SAS, le capital
reste variable, le capital minimum étant
de 125 euros
* La confirmation de M Thomas
GUÉNOLÉ demeurant 113 rue du
Cherche Midi 75006 Paris en qualité de
Président
L'assemblée a pris acte de la
confirmation de Mme Ekaterina
RYZHAKOVA en qualité de Directrice
Générale
Mention au RCS de Paris



<J3><O>0001802564</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>ACCOMMODATA</M><R></R></J3>@



ACCOMMODATA
SAS au capital de 5000 euros



Siège social :



21 rue du Faubourg Saint Antoine



75011 PARIS



RCS N° : 754 072 551 de PARIS



L'AGE du 21/09/2015 a décidé de
nommer Président M. TANDE Jean-
Louis, demeurant 1 allée Aragon 93300
Aubervilliers à compter du 21/09/2015,
en remplacement de M. PIERMONT
Camille démissionnaire.
Mention sera faite au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802591</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000142170</B><M>MAF BATIMENT</M><R>264271</R></J3>@



Par acte ssp du 17 juillet 2014 il a été
constitué une société dénommée :



MAF BATIMENT
Forme: SARL.
Capital: 1 000 euros.
Siège social: 6, rue Lacépède,



75005 PARIS.



Durée: 99 ans.
Objet: démolition, échafaudage,
peinture et nettoyage.
Gérant: M. KAPANGU NSITA
demeurant 6, rue de Berne,
93200 Saint-Denis.
Immatriculation au RCS PARIS.



<J3><O>0001802603</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000326762</B><M>AIR GLOBAL</M><R>ann 75</R></J3>@



AIR GLOBAL
SAS au capital de 10 000 Euros



Siège social :



59 rue des Petits Champs



75001 PARIS



RCS Paris 530 806 819



En date du 20 juin 2015, l'associée
unique a décidé de transférer le siège
social à compter du même jour, au :
Zone de fret Bâtiment 250, rue de la



Soie, Hall A, BP 785 - 94548 ORLY



AEROGARE Cédex



La société sera radiée du RCS de Paris
et immatriculée au RCS de Créteil.



<J3><O>0001802627</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000705517</B><M>MELODY</M><R></R></J3>@



MELODY
SARL au capital de 7500 Euros



Siège social :



10 avenue Philippe Auguste



75011 PARIS



RCS N° : 493 379 184 de PARIS



L'AGE du 14 aout 2015 a décidé la
dissolution anticipée de la société à
compter du 14 aout 2015, a été nommé
liquidateur M. Oktay ULAS, demeurant
15 allée des Eiders 75019 PARIS.
Le siège de liquidation a été fixé au 10,
avenue Philippe Auguste 75011 PARIS
Mention sera faite au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802716</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>ONE CARE INTERNATIONAL</M><R></R></J3>@



ONE CARE INTERNATIONAL
SARL au capital de 45 000 Euros



Siège social :



24 rue de la tour d'auvergne



75009 Paris



RCS N° : 490 226 362 de PARIS



L'AGE du 01 octobre 2015 a décidé de
transférer le siège social au 9 rue du



Quatre-Septembre, 75002 Paris à
compter du 01 octobre 2015.
Gérant : M. AUBERT Stéphane, gérant,
demeurant 24, rue de la Tour d'auvergne
75009 Paris.
En conséquence, elle sera immatriculée
au RCS de PARIS.
Mention sera faite au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802722</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000399663</B><M>BREZIN SERVICES</M><R></R></J3>@



BREZIN SERVICES
SARL au capital de 8000 Euros
Siège social : 24 rue Brezin



75014 PARIS



RCS N° : 438 575 516 de PARIS



L'AGO du 10 Juillet 2015 a décidé de
nommer gérant M. Ouarab Nassim 14
rue Pauly 75014 PARIS à compter du 25



Septembre 2015, en remplacement de
M. Ouarab Yanis démissionnaire.
Mention sera faite au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802886</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000700294</B><M>DILARA</M><R></R></J3>@



DILARA
SARL au capital de 8 000 Euros.



Siège social : 96, Bis Rue Lemercier



Marche de Batingolles



75017 PARIS



RCS N° : 444 549 240 de PARIS



L'AGE du 30 Juin 2015 a décidé la
dissolution anticipée de la société à
compter du 30 Juin 2015, a été nommé
liquidateur M. SANHAMUT Haroon,
demeurant 6, Allée Condorcet 60100
Creil.
Le siège de liquidation a été fixé au 96,
Bis Rue Lemercier Marche de
Batingolles 75017 PARIS



Suivant la délibération de L'AGE en date
du 30 Juin 2015 :
Les associés après avoir entendu le
rapport du liquidateur, ont approuvé les
comptes de liquidation, ont donné quitus
au liquidateur et l'ont déchargé de son
mandat, puis ont prononcé la clôture des
opérations de liquidation au 30 Juin
2015.
Mention sera faite au RCS de PARIS.



<J3><O>0001802897</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000427888</B><M>TRAPANI PEREZ</M><R>50738</R></J3>@



TRAPANI PEREZ
ARCHITECTURE



SARL au capital de 5 000 Euros
Siège social :



60, Rue Charlot
75 003 Paris



532 363 785 RCS PARIS



Le 23 aout 2015, l'AGE a décidé la
dissolution anticipée de la société à
compter du 01 septembre 2015. M.
PEREZ Sergio, 60 Rue Charlot 75003
PARIS, a été nommé liquidateur. Le siège
de la liquidation est fixé à l'adresse du
liquidateur.



Mention faite au RCS de PARIS



<J3><O>0001802912</O><J>06/10/15</J><E>PR</E><V>1</V><P>10</P><C>1</C><B>0000491446</B><M>STYLAGOS SARL</M><R></R></J3>@



STYLAGOS
SARL au capital de 10 000 Euros



Siège social : 19, rue de la Paix



75 002 PARIS



R.C.S. PARIS 500 246 863



Suite à l'AGE en date du 22 Septembre
2015, les associés ont décidé de
transférer le siège social au 3, rue du



Cirque à PARIS (75008) à compter du
1er Octobre 2015, et de modifier en
conséquence l'article 4 des statuts.
Mention au RCS de PARIS.



Pour faire paraître
vosANNONCESLEGALES



dans le Parisien



L’OFFICEDES FORMALITÉS
30-32bddeSébastopol, Paris 4e



Tél. 01 44545452



CONTACT COMMERCIAL :



Tél : 01 40 10 51 51



ou par Internet :



www.annoncesleparisien.fr



Du lundi au Samedi
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Mardi 6 octobre 2015



milibris_before_rename











CARNET DU JOUR IDF



La reproduction



de nos petites annonces



est interdite



www.santilly.com



E-mail : contact@santilly.com



Pompes Funèbres SANTILLY
De père en ils depuis 75 ansDe père en ils depuis 75 ans



VILLENEUVE-



LA-GARENNE



52, av. du Mal Leclerc
01 47 98 24 12



RCS Nanterre 508 498 771 - Hab. 12 92 N101



PANTIN



170, av. du Gal Leclerc
01 48 45 87 47



RCS Bobigny 582 007 902 - Hab. 12 93 157



92PANTIN



10, rue des Pommiers
01 48 45 02 76



RCS Bobigny 582 007 902 - Hab. 15 93 051



FUNÉRARIUM



9393



DRANCY



240, rue de Stalingrad
01 48 37 15 60



RCS Bobigny 408 594 356 - Hab. 11 93 149



AUBERVILLIERS



48, rue Charles Tillon
01 43 52 01 47



RCS Bobigny 339 022 931 - Hab. 15 93 049



FUNÉRARIUMFUNÉRARIUM



93 9395 GOUSSAINVILLE



27, rte de Roissy
01 39 88 47 26



RCS Pontoise 384 637 757 - Hab.10 95 005



* Photo non contractuelle. Sur les produits signalés dans les magasins participants à l’opération, dans la limite des stocks disponibles, du 18 septembre 2015 au 18 octobre 2015.
Monument présenté à titre d’illustration. Le monument igurant sur cette publicité peut ne pas être disponible pour l’offre en cours en fonction des stocks des points de vente participant
à l’opération. Attention, chaque cimetière possède ses traditions ou son règlement. La présence d’une semelle peut ne pas être autorisée et la pose varie selon la nature du terrain et des
dificultés de chaque cimetière. Demandez à votre marbrier un devis précis et détaillé, il connaît et tiendra compte des contraintes propres à votre cimetière. Modèles déposés. Granits
selon disponibilités des blocs carrière.



Le Temps
du Choix
DU 18 SEPTEMBRE



AU 18 OCTOBRE 2015



LA POSE À 1€*



sur tous les monuments signalés
en magasin.



Décès
d’un proche,
informez et
remerciez
vos proches,
présentez vos condoléances
ou honorez leur mémoire
pour leur anniversaire



Vos annonces par tél. 01 40 10 52 45 - e-mail : carnets@amaurymedias.fr ou sur leParisien.fr, rubrique Annonces



Avis



de Décès



77 - LéChELLE



Antonia OCANA,
José et Patricia CARRASCO,
Maria et Joël GUEGUEN,
Françoise et Manolo ESCALANTE,
Incarna CARRASCO,
Raphaël CARRASCO,
Marie-Josée et Pascal PISONI,
Anita et Fernand AFONSO,
ses enfants,
ses petits-enfants,
ses arrière-petits-enfants,
ses arrière arrière-petits-enfants
et toute la famille



ont la douleur de vous faire part du
décès de



MMe JOsefa CaRRasCO
née MORaLes



survenu le 2 octobre 2015, à
RICHEBOURG, à l'âge de 86 ans.



La cérémonie religieuse sera célébrée le
mercredi 7 octobre 2015, à 14H30, en
l'église de LÉCHELLE, où l'on se réunira.
Pas de plaques.
L'inhumation aura lieu au cimetière de
LÉCHELLE, dans le caveau de famille.



PRADOUX - ChEVRIOt
PROVINS - 01 64 00 01 93



77 - MELUN



Mme Jeannine NIAY,
son épouse,
M. et Mme François et Claudette NIAY,
Mme Christine CHARITAS,
Mme Marie-Hélène NIAY (†),
ses enfants,
Elodie, Laura et Pascal,
ses petits-enfants
et toute sa famille



ont la douleur de vous faire part du
décès de



M. ROBeRT nIaY



survenu le vendredi 2 octobre 2015, à
l'âge de 94 ans.



La cérémonie religieuse sera célébrée le
vendredi 9 octobre 2015, à 10H30, en la
chapelle de l'hôpital de MELUN, où l'on
se réunira.
Ni fleurs ni couronnes.



PF DE LA BRIE 77190 DAMMARIE LèS LyS
01 64 37 63 45



77 - MONtCEAUX LèS PROVINS



M. et Mme Pierre MEUZERET,
son frère et sa belle-sœur ;
ses neveux et nièces,
ainsi que toute la famille



ont le chagrin de vous faire part du
décès de



M. BeRnaRd MeUZeReT



survenu le vendredi 2 octobre 2015, à
l'âge de 83 ans.



La cérémonie religieuse sera célébrée le
mercredi 7 octobre à 15 heures, en
l'église St Germain de MONTCEAUX LÈS
PROVINS, suivie de l'inhumation dans le
caveau familiale au cimetière de la
commune.
Un registre à signatures tiendra lieu de
condoléances.



Cet avis tient lieu de faire-part et de
remerciements



P.F.g PROVINS SERVICES FUNéRAIRES
01 64 00 00 40



77 - VOULtON



Josette REVILLON,
son épouse ;
Michel et Sylvie REVILLON,
Catherine et Jean-Marc YVELIN,
Jacques et Sophie REVILLON,
ses enfants ;
ses petits-enfants,
ses arrière-petites-filles
et toute la famille



ont la tristesse de vous faire part du
décès de



M. CLaUde ReVILLOn



survenu le 4 octobre 2015, à PROVINS,
à l'âge de 83 ans.



La cérémonie religieuse sera célébrée le
vendredi 9 octobre 2015, à 10H30, en
l'église de VOULTON, où l'on se réunira.
Ni fleurs ni couronnes ni plaques.
Vos dons seront recueillis au profit de la
Ligue Nationale contre le Cancer.
L'inhumation aura lieu au cimetière de
VOULTON, dans le caveau de famille.



PRADOUX - ChEVRIOt PROVINS
01 64 00 01 93



91 - MILLy LA FORÊt



Mme Monique NASSER, son épouse,
son fils Karim, sa belle-fille Sophie,
ses petits enfants Adel et Manyl,
ainsi que toute la famille



ont la douleur de vous faire part
du décès de



M. BOUChaïB nasseR



survenu le 29 septembre 2015,
à l'âge de 64 ans.



Un dernier hommage lui sera rendu le
mardi 6 octobre 2015 à 13H30, au
crématorium de SAINT FARGEAU-
PONTHIERRY 77310.



Un registre à signatures tiendra lieu de
condoléances.



Avis de



Remerciements



77 - DARVAULt



Mme Jeanne MEYNIEU, son épouse,
Arnaud, Yoann et Melvin,
ses petits-enfants,
Mme Marie-Louise MARTÉT,
sa belle-sœur et ses enfants,
ainsi que toute la famille.



très touchés des marques de sympathie
qui leur on été témoignées lors des
obsèques de



M. JaCqUes MeYnIeU



Vous prient de trouver ici, l'expression
de leurs sincères remerciements.



Et prient ceux et celles qui, par oubli,
n'auraient pas été prévenues, de bien
vouloir les en excuser.



EtS LOMBRAgE ''LE ChOIX FUNéRAIRE'' NEMOURS



77 - NANtEUIL LèS MEAUX



Gilbert et Evelyne CARLIER,
ses enfants,
Jérôme (†) et Stéphanie CARLIER,
Fabien et Stéphanie CARLIER,
ses petits-enfants
et toute sa famille,



profondément touchés par les marques
de sympathie que vous leur avez
témoignées lors des obsèques de



MMe eLIane CaRLIeR
née BaBILLOn



vous remercient pour votre présence,
vos envois de fleurs, de plaques et
messages de condoléances.



PF MARBRERIE DUChEMIN
77860 QUINCy VOISINS - 01 60 04 20 98



77 - RUBELLES



Mme Annie GIBAULT, sa fille ;
ainsi que toue la famille



ont la tristesse de vous faire part du
décès de



MMe Jeanne GIBaULT
née GReGOIRe



survenu le 1er octobre 2015, dans sa
91ème année.



Cet avis tient lieu de faire-part.



F.B MARBRIER POMPES FUNèBRES
ChAMPAgNE-SUR-SEINE - MONtEREAU



01.64.23.06.27 - 01.60.96.18.18



Conférences, débats, salons,
annoncez vos évènements dans le Parisien



Vos annonces par tél. 01 40 10 52 45
e-mail : carnets@amaurymedias.fr
ou sur leParisien.fr, rubrique Annonces



Le Parisien



Mardi 6 octobre 2015 VII
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VIII TRANSPORTS
Le Parisien



Mardi 6 octobre 2015



ELLE LE RÉPÈTE depuis la ren-
trée à qui veut l’entendre. Valérie
Pécresse veut « faire la révolution ».
Comprenez « révolution des trans-
ports en Ile-de-France » si elle est
élue à la tête du conseil régional en
décembre. La tête de liste LR-UDI-
Modem aux élections régionales
présente aujourd’hui son « plan
1 000 bus ». Elle nous en dévoile ici
les principales mesures.
Après les trains, vous dévoilez
un « grand plan bus »,
pourquoi ?
VALÉRIE PÉCRESSE. Ce plan est
la contrepartie indispensable de
l’arrivée du Grand Paris Express
qui profitera essentiellement aux
habitants du secteur urbain autour
de Paris. Les Franciliens de la péri-
phérie, des zones rurales, ne doi-
vent pas être des laissés pour
compte. Ils représentent 2 millions
d’habitants, un sixième de la popu-
lation d’Ile-de-France. Il est normal
qu’ils bénéficient d’un sixième des
investissements pour se déplacer.
Le bus s’adapte bien à leurs be-
soins.
La région a déjà lancé
un plan bus…
Il est totalement insuffisant. Il ne
permet pas un vrai rééquilibrage.
Aujourd’hui, en grande couronne,
à l’arrivée de son train, on doit par-
fois attendre jusqu’à une demi-
heure pour avoir une correspon-



dance de bus. Des bus qui sont très
rares en dehors des heures de poin-
te sur certains terr i to ires ,
avec souvent des dessertes insuffi-
santes.
Quelle est votre proposition ?
Mettre en service 1 000 nouveaux
bus, c’est-à-dire augmenter la capa-
cité de 20% en Grande couronne.
Des bus connectés, climatisés, plus
accessibles et sécurisés. Des bus
propres aussi. L’idée est d’accélérer
le plan de dépollution du Stif
(NDLR : syndicat des transports
d’Ile-de-France). Si on commence
en 2017, en 2026, tous les bus se-
ront électriques ou au gaz.



Concrètement, vous créerez
de nouvelles lignes ?
Cinq lignes de bus express s’ajoute-
ront aux quatre qui existent déjà
sur les autoroutes et voies rapides.
Avec une fréquence renforcée, un
bus toutes les quinze minutes aux
heures de pointe. Par ailleurs,
14 nouvelles lignes seront créées
sur des voies dédiées en grande
couronne. Plus 10 en petite couron-
ne. La fréquence des bus à la sortie
des gares sera multipliée par deux,



avec 10 minutes d’attente en
moyenne. Par ailleurs, 13 lignes de
bus de nuit seront créées entre Pa-
ris et les gares de grande couronne
le week-end. Elles suivront le par-
cours des lignes de Transilien et du
RER entre le dernier train de nuit et
le premier train dumatin. Et seront
sécurisées avec la présence d’un
agent. Enfin, je compte expérimen-
ter une offre de minibus à la de-
mande accessible à tous, y compris
dans les zones très rurales. Sur le
modèle de Kutsuplus créé par
Transdev en Finlande. Sur un
secteur donné, on appelle un mini-
bus qui vient vous chercher à l’ar-
rêt le plus proche du lieu où vous
vous trouvez. Comme un Blablacar
du bus.
Comment allez-vous financer
ces investissements ?
Nous avons calculé, c’est 240 M€
d’investissement. Avec 250 mini-
bus à 50 000 € chacun, on peut
créer 25 lignes de transport à la de-
mande. Les 750 bus classiques coû-
tent 300 000 € chacun. A cela
s’ajoute le renouvellement des bus
existants. Je financerai l’achat des
bus par crédit ou crédit-bail. Au
lieu d’acheter cash, on étale le paie-
ment à raison de 25M€ par an pour
les nouveaux bus et de 135M€ pour
le renouvellement des bus exis-
tants. Au total ça nous fait 160 M€,
ce qui représente le budget d’inves-



tissement 2 015. Donc pas de dé-
pense supplémentaire.
L’entretien, le personnel, la
gestion de ces nouvelles lignes,
tout cela coûte cher aussi…
Le coût de fonctionnement est esti-
mé à 100 M€ par an. J’estime qu’il



sera couvert à hauteur de 40 M€
par la hausse du trafic générée
(50 000 usagers supplémentaires
attendus). Reste 60 M€ à financer
par des économies sur le budget
régional.



Propos recueillis par FRÉDÉRIC CHOULET



n L’INFO DU JOUR



« Il faut 1 000 busde plus
en Grande couronne »



Seine-et-Marne
Essonne



Yvelines



Val-d’OiseVal-d’OiVa



A 15 ExpressMagny - Cergy -
Ermont-Eaubonne-Argenteuil



A 4 Express
La Ferté - Meaux -
Marne-la-Vallée -
Noisy-Champs



Renforcement Melun -
Meaux Express



A 6 Express
Nemours -
Fontainebleau - Orly



Seine-et-MarneSeine-et-Marne



Melun - Orly Express



Es
Saclay Express
(Saclay - Paris)



Yv



Renforcement
de l’A 10 Express
(Dourdan - Massy -
Palaiseau)



Renforcement
de l’A 14 Express
(Rosny-sur-Seine -
La Défense)



Renforcement
du Roissy -
Meaux Express
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Nouvelle ligne Ligne renforcée (renfort de la fréquence :
toutes les quinzeminutes aux heures de pointe)



LP/Infographie.



ValériePécresse, tête de liste LR-UDI-Modem aux élections régionales en Ile-de-France



« Je compte expérimenter
une offre de minibus



à la demande accessible
à tous »
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Orly



Le Bourget



Clichy



Argenteuil



Vincennes



Ivry-
sur-Seine



Boissy-
Saint-Léger



Chilly-
Mazarin



Meudon



Saclay



Sèvres



Montesson



Sartrouville



Sarcelles



Mitry-Mory



Torcy



Roissy-
en-Brie



Andrésy



Draveil



Bobigny



Créteil
Versailles



Antony



Les Ulis



Ermont



Villemomble



Villepinte



Nanterre



Saint-Denis



Roissy-
Charles-de-Gaulle



PARIS



On fait la route ensemble
tous les 1/4 d’heure



de 5 heures à 21 heures sur



Pour plus de renseignements pour



vos déplacements, consultez le site :



www.bison-fute.gouv.fr



Fermetures de nuit
(entre 21 h et 6 h)



Fermetures de jour
(24 h sur 24) En travaux Manifestations



Risques
de bouchons



Pour bien circuler
Indice de pollution



Aujourd’hui



Indice européen Citeair présentant les concentrations
de dioxyde d'azote, demonoxyde de carbone, d'ozone
et de particules ines.
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Faible



Hier à 9 h 5 :
381km d'embouteillages
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A14 : vers Paris, entre Orgeval
échangeur (A 14-A 13) et Nanterre
échangeur (A 14-A 86).



A13 : dans les deux sens, viaduc de
Saint-Cloud.



N315 : dans les deux sens, entre
Gennevilliers (A 86-N 315) et Asnières (D 7).



A86 : sens intérieur, entre l’ex-N 410
(Saint-Denis, carrefour Pleyel) et l’A 3
(Bobigny).



A1 : vers la province, entre la porte de
la Chapelle et le viaduc de Saint-Denis.



A1 : vers Paris, entre Survilliers et
Aulnay-sous-Bois.



A1 : dans les deux sens, Roissy-en-France.



A104 : sens intérieur, entre Saint-Thi-
bault-des-Vignes et Bussy-Saint-Martin.



A6b : vers la province, entre la porte
d’Italie et Arcueil.



A6b : dans les deux sens, tunnel porte d’Italie.



A86 : sens intérieur, entre Créteil-Pompa-
dour (N 6) et Rungis (A 6).



A86 : sens extérieur, entre Rungis
(A 6) et Thiais (D 5).



N104 : sens extérieur, entre Brie-Comte-
Robert et Pontault-Combault.



N7 : tunnel d’Orly, dans les deux sens.



N118 : vers la province, entre Saclay
et Les Ulis.



Bdpériphérique : sens extérieur, de la
porteMaillot à la porte de Châtillon.
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